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AVERTISSEMENT.

J-j'ouvRAGE que je publie en ce moment n'est presque

qu'un nouveau tirage du grand article sur les zoophyles

que j'ai inséré dans l'avant-dernier volume du Diction-

naire des sciences naturelles, et dans lequel j'avais eu

principalement pour but de combler les lacunes néces-

sairement existantes dans un ouvrage d'une aussi longue

haleine, et commencé par un autre que par moi, en

même temps que je me proposais de rectifier les prin-

cipales erreurs qui m'étaient échappées. Pour y parvenir

plus sûrement, j'avais, dans l'automne de 1829, visité

la collection de Laraourdux, faisant actuellement partie

de celle qu'a formée la ville de Caen; la collection de

Leyde, si riche et dans un si bel état de conservation,

et enfin celle de l'université de Bonn, renfermant les ob-

jets qui oui servi de modèles pour les belles figures du

grand ouvrage de M. le professeur Goldfuss. J'avais tout

préparé pour que ce nouveau tirage parût beaucoup plus

iôt^ ce qui sans doute aurait eu lieu, si les circonstances

politiques n'étaient venues porter une commotion si ter-

rible au calme dont les hommes voués à l'élude paisible

des sciences ont un si grand besoin, ainsi qu'aux entre-

prises du commerce, et surtout à celles de la librairie.

Ce retard forcé n'aura cependant peut-être pas été sans

quelque avantage pour mon ouvrage, parce que depuis



sa première apparidon j'ai pu y faire plusieurs chan-

gemensj plusieurs perfectionnemens; les uns tirés de

mes propres observations, ayant eu depuis lors à mon
entière disposition la riche colleclion du Muséum 5 ainsi

que celle de M. de Lamarck, généreusement échangée

par M. le Duc de Rivoli avec cet établissement; les

autres fournis par M. EschschoKz, dans son très-excel-

lent travail sur les Acalèplies, et par M. Goldfuss, dans

une nouvelle livraison de son grand et bel ouvrage

sur les fossiles de la collection de l'université de Bonn.

Le plan que j'ai suivi est assez bien le même que

j'avais adopté pour mon Manuel de Malacologie et

d'Heiminthologie. J'ai commencé par exposer dans au-

tant de chapitres distincts les généralités sur l'organisa-

tion, la physiologie, l'histoire naturelle de tous les

animaux confondus jusqu'ici sous la dénomination de

Zoophytes, quoique, dans ma manière de voir, un

assez grand nombre doivent être retranchés du type

des Actinozoaires pour passer dans une autre division

de la série animale.

Cette première section est suivie par une exposition

générale et méthodique des caractères des classes, ordres,

familles, genres et soiis-genres, qui ont été successive-

ment établis, ou que j'ai moi-même proposés parmi les

véritables Actinozoaires, mais de plus que dans mon
Manuel de Malacologie je cite la plus grande partie des

espèces que les auteurs ont fait connaître jusqu'ici dans

chaque genre, en y joignant la figure de celles qui lui

servent de type, les unes originales, les autres repro-

duites, ce dont j'ai eu soin d'avertir.

Préalablement à ce Gênera des véritables Actino-

zoaires, j'ai exécuté la même chose pour les animaux

qui, suivant moi, ont été réunis à tort par d'autres zoo-

logistes dans le dernier type du règne animal; mais j'ai



commencé par les mettre hors de rang, après quoi j'en

ai traité en en formant plusieurs familles distinctes,

dont la place définitive ne pourra avoir lieu que dans

le Système général de zoologie auquel je travaille de-

puis long-temps.

Enfin, j'ai terminé par un catalogue alphabétique des

auteurs qui se sont plus spécialement occupés des ani-

maux de ce type sous les difFérens rapports d'anafomie,

de physiologie, d'histoire naturelle et de classification

ou de distribution systématique. Ce catalogue formera

nécessairement le développement des citations que j'au-

rai rapportées en abrégé dans le corps de l'ouvrage.

J'ai l'espoir que ce Manuel pourra être de quelque

utilité non-seulement aux élèves qui suivent mon cours

au Jardin des plantes, mais encore aux personnes

qui font des collections, surtout dans un but d'appli-

cation à la géologie. En effet, jusqu'ici le défaut d'ou-

vrage systématique suffisamment étendu, et accompa-

gné de figures des animaux et de leurs parties solides,

a souvent empêché les amateurs de s'occuper d'une

manière un peu suivie de cette partie de la palaeonto-

logie. Quoique ma méthode de classification repose

essentiellement, comme cela devait être, sur la consi-

dération des animaux tout entiers, et non pas seulement

sur leurs parties plus ou moins solides, qu'on désigne

communément sous le nom à^ polypiers ; malgré que la

caractéristique des genres soit, autant que je l'ai pu,

prise des parties molles aussi bien que des parties so-

lides, j'espère cependant que ce Manuel pourra servir

aux géologues, aussi bien qu'aux zoologistes, par la

manière dont j'ai exposé les caractères des polypiers ou
des parties solides de cl:|aque division générique.

Je dois ajouter que pour arriver plus sûrement au

but que je me suis proposé, de continuer pour cette
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partie de la zoologie l'impulsion que M. de Lamarck

avait commencé à lui donner avec tant de succès; j'ai

déterminé l'éditeur à ajouter trente nouvelles planches

à celles qui font partie de l'Atlas du Dictionnaire des

sciences naturelles, afin que tous les sous-genres même
soient représentés, comme cela a eu lieu pour le Manuel

de Malacologie.

Paris, le i/' Juin 1834.

A^is important.

L'impression de cet ouvrage, ayant été interrompue et reprise

a plusieurs fois depuis l'année i83o, où elle a été commencée,

jusqu'aujourd'hui i834, il en est résulté presque inévitablement

plusieurs fautes assez graves, surtout dans la citation des figures.

Nous prions donc le lecteur de les corriger préalablement en

ayant recours à l'errata,
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ou

DE ZOOPfSYTOLOGÏE.

PREMIÈRE SECTION.

CONSIDÉRATIONS GÊl\ÉRAl.ESt

CHAPITRE PREMIER.

Synonymie,

JLje type d'animaux que nous désignons par la dénomination

composée d^Actinozoaires, qui signifie des animaux radiaires

ou rayonnes, c'est-à-dire dont les parties extérieures au moins

sont disposées en forme de rayons divergens d'un centre, n'a

été circonscrit d'une manière un peu certaine que dans ces

derniers temps, en sorte qu'il n'a pu être désigné par une

appellation commune et rationnelle que par les zoologistes

les plus récens.

Les auteurs anciens, qui ne connoissoient ,il est vrai, qu'un

petit nombre d'actinozoaires, n'avoient pas de dénomination

générale pour les désigner, autre que la périphrase d'aM/mauj;

qui ont quelque chose des végétaux. Bien plus, le nom même de

Zoophyton ou de zoophytes, qui contracte si bien cette péri-

phrase, ne se trouve ni dans Aristote ni même dans Pline,

quoique le premier eût fait la distinction de quelques ani-

maux dont les caractères étoient pour ainsi dire intermé-

diaires aux végétaux et aux animaux.

Élien, Oppien et tous les auteurs qui ont écrit sur l'histoire

naturelle chez les anciens depuis Pline, n'ont pas eu non

plus de dénomination générale pour les animaux rayonnes,

dont le nombre connu n'étoit sans doute guère augmenté à

l'époque à laquelle ils écrivoient.

Le nom de Zoopliytes nous semble avoir été introduit par

Sextus Empiricus et par Isidore de Séville dans le sixième

siècle; mais il est certain qu'il fut adopté par tous les zoolo-

1
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gistes de la renaissance des lettres , comme on le voit dan»

Gesner et dans Aldrovande ;
quoique la circonscription des

animaux qu'il devoit comprendre fût encore très-peu étendue

et fort incomplète.

Les précurseurs de Linnseus, et Linnreus lui-même, em-

ployèrent ce nom de Zoophytes; mais, ou bien ils ne l'appli-

quèrent qu'à une petite partie des animaux qui doivent cons-

tituer ce type , ou , au contraire, ils retendirent ii beaucoup

d'autres qui ne lui appartenoient pas. Ainsi Linné, dans la

première édition du Systema naturœ . emploie ce mot pour dé-

signer les Holothuries, les Oursins, les Astéries, les Méduses,

les Actinies, et même les Pennatults ; mais il l'étend à tort à

tous les animaux dont il a fait depuis ses Vermes mollusca,

et il en retire au contraire tous les autres zoophytes solides,

sous la dénomination de Lithophjta
,
pour les ranger dans le

règne végétal.

Les mêmes dénominations furent employées plus lard par

Linné, mais moins heureusement appliquées, quoique les

Lithophytes fussent rapportés dans le règne animal. En elTet,

ses y. lUhophjta, et même une partie de ses V. mollusca,

auroient dû être réunis à ses V. zoophj'ta, pour constituer

notre type des Actinozoaires.

Pallas , dans son célèbre traité des Zoophytes, publié sous

le titre d''Eienclius zoophjtorum , n'appliquoit cependant ce

nom qu'à une partie des animaux que l'on a réunis depuis sous

ce nom; mais en même temps il proposoit celui de Centrinœ

,

pour en grouper une autre partie, sous la considération nou-

velle de la disposition radiaire de leurs parties.

M. de Lamarck nous paroît être le premier zoologiste qui

ait adopté cette manière de voir; aussi donna-t-il le nom de

lladiaires à une grande partie des animaux du type qui nous

occupe; mais il rejeta entièrement la dénomination de Zoo-

phytes, à laquelle il substitua d'abord celle de Polypes et même
celle d'A. RAYONNES , introduite par M. Cuvier, ayant déjà

plus d'égard à la forme de l'animal qu'à des rapports prétendus

avec les végétaux, et plus tard celle d'A. apathiques , d'après

des considérations presque psychologiques.

M. Cuvier fit d'abord exactement le contraire de M. de La-

marck , c'est-à-dire ,
qu'il étendit la dénomination de Zoophy tei
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aux Centrinœâe Pallas, ou Radiaires de M. de Lamarck et à
fous les Zoopliytes du premier; mais il y plaça, comme nous
aUons le voir dans l'histoire de TActinologie , des animaux
qui s'en éloignent sous le double rapport de n'avoir rien de
végétyl ni rien de rayonné : c'est ce qu'a imité M. Duméril
dans sa Zoologie analytique , comme MM. Schweiger et Gold-

fuss ont suivi M. de Lamarck, en rejetant le nom de Zoo-

pliytes, même comme appellation de classe ou d'ordre; celle

de Radiaires a été limitée par eux aux Holothuries, Oursins,

Astéries et Actinies. Ils ont en outre créé les noms de Proto-

zoaires, de Phytozoaires et de Lithozoaires, pour les princi-

pales divisions des Polypiers de M. de Lamarck.

Cependant M. Cuvier ayant dans son dernier système com-
pris tous les Zoophytes sous la dénomination secondaire d'Ani-

maux rayonnes . nousVaxons adoptée ; mais comme nous l'avons

considérée comme principale, nous en avons formé le nom
d'Actinozoa, Actinozoaires , composé de deux mots grecs, qui

signifient Pun Actinos , rayon, et l'autre Zoon, animal; ce qui

veut dire, en effet, que les animaux de ce type ont leurs

parties disposées en rayons.

Cette dénomination , déduite d'une considération impor-

tante, introduite par Pallas, nous paroît devoir être préférée à

toute autre, d'abord dans notre système de classification et de

nomenclature zoologiques, parce qu'elle est tirée d'un carac-

tère extérieur, traduisant Pensemble de l'organisation, et en-

suite parce qu'elle ne peut pas induire l'esprit en erreur, en

faisant supposer qu'une holothurie ou un oursin ont réelle-

ment dans leur nature quelque chose qui les rapproche des

végétaux, quoiqu'ils jouissent des facultés essentiellement ani-

males de la locomotilité et de la sensibilité.

Cette dénomination d'Actinozoaires une fois admise pour

désigner le dernier type de la série animale , il en résulte celle

d'AcTiNOLOGiE pour la science qui s'en occupe; celle d'AcTi-

NOLOGisTEs, pour Ics zoologistcs qui s'cu font une étude spéciale.

C'est d'après cette considération que nous avons dû intituler

cet ouvrage : Manuel d'actinologie, en sous-entendant le mot
de Zoon^ comme nos prédécesseurs l'ont fait pour les noms

d'Entomologie et de Mammalogie^ d'Entomologistes et de Mam"
malosisles.



4

CHAPITRE SECOND.

Définition,

La définition donnée par les anciens du type des Aclino-

zoaires, étoit appuyée sur la connoissance d'un trop petit

nombre de ces animaux pour qu'elle pût avoir quelque im-

portance, et, en effet, elle étoit comprise dans la périphrase

d'animaux ayant quelque chose des végétaux, sous laquelle

il les indiquoient et les réunissoient.

Lorsque le nom de Zoophjtes fut substitué à cette péri-

phrase, il n'en résulta rien de plus pour leur définition ,
dont

on ne pouvoit, au reste, guère sentir l'importance.

11 n'en fut plus de même quand l'observation eut fait con-

lîoitre un plus grand nombre de ces animaux, quoiqu'on ne

les réunit pas d'abord sous la même dénomination. Aussi Lin-

naeus définit :

Ses ZooPHYTA, Vernies corpcris muscuîi ah una parte hasi cui-

dam ajfixi, artuhus donata ;

Ses LiTHOPHYTA, Vegetaîia
,
flores ahsconditi ;

définitions qu'il changea successivement, comme cela de-

voit être , à mesure qu'il connoissoit ou réunissoit de nouveaux

genres dans chacune de ces grandes divisions, et qui se ré-

duisirent dans la dernière édition du Sjstema naturœ à celle-ci :

Animalia composiLa , vegetalium more ejjlorescentia
,
qu'il avoit

prise dans Pailas.

Linnaeus réunissoit, du reste, assez convenablement sous

cette définition la très-grande partie des animaux actinomor-

phes, si ce n'est lesinfusoîrcs, dont il faisoit, avec grande rai-

son, un ordre tout-à-fait à part : Vermes infusoria.

M. Cuvier, en formant pour la première fois des Actino-

zoaires une seule division particulière, les définit anatomi-

quement : Animaux sans vertèbres, sans nerfs, sans vaisseaux,

sans tnemhres articulés : ce qu'imita M. Duméril; mais depuis

son mémoire sur les embranchemens du règne animal, il les

a définis d'une manière beaucoup plus convenable : des ani-

maux dont les parties sont disposées autour d'un centre, qui

n'ont aucun système nerveux distinct ni organe des sens par-

lioiîîier, dont Thomogénéilé approche de celle des plantes,

qui offrent à peine des vestiges de circulation, dont les or-



ganes de la respiration sont presque toujours superficiels,

et dont le canal intestinal est sans anus.

M. de Lamarck scinda d'abord sa déiinition, puisqu'il ne

formoit pas un seul groupe des Actinozoaires. Ses Radiaires

étoient définis: corps libre, paroissant n'avoir d'autres or-

ganes inférieurs que le canal intestinal, ayant dans le plus

grand nombre, une forme radiaire et un anus distinct de

la bouche; et ses Polypes : corps mou, le plus souvent fixe;

un simple canal intestinal; bouche servant d'anus.

Mais par la suite, lorsqu'il fut parvenu à sentir le lien qui

devoit réunir ces deux classes en un groupe commun et plus

élevé, qu'il désigna par la dénomination d'A. apathiques, il

les définit : point déformes symétriques ; point de parties paires
,

lisériales
, ou seulement sur deux côtés opposés; aucun sens parti-

culier pour la sensation , ni moelle longitudinale, ni cerveau ; point

de véritable squelette; définition qui
,
quoique autrement ex-

primée, rentre presque entièrement dans celle qu'a donnée

M. Cuvier dans ses derniers ouvrages.

La définition que nous proposons peut être exprimée ainsi :

Animaux ayant une forme déterminée et constamment ra-

diaire ou rayonnée, c'est-à-dire , avec des parties externes ou

internes disposées radiairement autour d'un centre ou d'un

axej du reste? extrêmement diversiformes à l'extérieur comme
à l'intérieur, mais toujours unisexuels et sans aucun organe

sensorial spécial.

La forme déterminée de ces animaux , considérés en eux-

mêmes et non pas dans la masse commune qu'ils peuvent

former par greffe plus ou moins profonde, différencie nette-

ment ce type de celui que j'ai nommé Amorihozoaires {Amcj'-

phozoa) , et qui comprend les êtres les plus évidemment voisiiis

des végétaux parenchymateux,

La forme déterminée et rayonnée , c'est-à-dire dan:i laquelle

les organes de la locomotion au moins, et souvent d'autres

parties, sont disposés autour d'un centre ou d'un axe qui tra-

verse le corps, les éloigne de tous les animaux binaires, chez

lesquels, au contraire, ces organes sont toujours ran^^és par

paires de chaque côté de l'axe du corps.

Quant au reste de l'organisation comprenant le système de

locomotion générale ou partielle, ceux de la digestion, de la
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respiration et de la circulation, et même l'appareil de la re-

producliun et de l'innervation , les animaux de ce type offrent

tant de variations sous ces différens rapports, qu'on ne peut

en tirer aucun caractère positif, ni même négatif, qui puisse

entrer dans la définition typique.

CHAPITRE TROISIEME.

De laplace que les Actinozoaires do'went occuper dans

la série animale.

En réduisant ou en limitant le type des Actinozoaires aux

animaux auxquels seuls peut convenir la définition c.iracJé-

ristique que nous venons de donner, il ne peut y avoir aucun

doute que sa place nedoiveêtreàla fin ou au commencement de

la série animale, suivant que l'on adoptera l'ordre d'organi-

sation décroissante ou croissante, comme l'indiquoit du reste

assez bien le nom de Zoophjtes
,
qu'on donne aussi à ce type

,

toutefois en reconnoissant que celui que nous avons désigné

parla dénomination d^Amorphozoaires , doit être encore après

ou avant; aussi nous ne connoissons aucun auteur général de

zoologie qui ait varié à ce sujet. En effet , sous quelque rapport

qu'on les envisage , delocomotilifé, dcsensibilitéet mêmed'ap-
pareilde digestion, de respiration , de circulation, de généra-

tion, ils sont inférieurs aux Malacozoaires les plus inférieurs.

Toutefois, pour que cette manière de voir soit tout-à-fait

hors de doute, il faut préalablement retirer, comme nous

l'avons fait, de ce type, non-seulement la très-grande partie

des microzoairesou prétend usinfusoircs, qui sont évidemment
des animaux articulés extérieurement, de classes beaucoup
plus élevées, mais même les beroës, les diphydes et plusieurs

autres genres, qui nous semblent appartenir au type des Ma-
lacozoaires.

CHAPITRE QUATRIÈME.

De rimportance de l'étude et de la connaissance des

Actinozoaires,

Quoique cette partie de la zoologie soit évidemment la

moins avancée sous tous les rapports d'organisation , de physio-

logie, de mœurs, d'habitude et même de classification, ce



qui lient sans don le à la dinicullé de se procurer ces ani-

maux à l'état vivant, et même de les conservera l'état mort,

de les transporter, elle n'en offre pas moins un très-grand

intérêt sous plusieurs points de vue.

Ce n'est cependant peut-être pas sous le rapport d'une uti-

lité immédiate au mieux- être de l'espèce humaine que

nous avons un grand intérêt à étudier les Actinozoaires ; en

effet ils ne nous sont guère utiles pour notre nourriture ni

pour nos arts, quoique l'homme puisse manger et mange en

effet quelquefois des Holothuries, des Oursins et même des

Actinies, et que la partie pierreuse des Madrépores et des

Corallaires est souvent employée pour nos constructions ou

pour quelques parties de notre parure. Cependant il est im-

portant dans certaines parties de l'Océanie d'empêcher le dé-

veloppement des Madrépores et des Coraux qui y sont ré-

partis en si grande abondance, en troublant la tranquillité

des animaux, qui les produisent. Sous ce rapport l'histoire

naturelle des Actinozoaires devient plus intéressante pour

l'espèce humaine ; mais c'est surtout dans les hautes questions

de philosophie et de physiologie que son intérêt s'agrandit

par les élémens nombreux qu'elle fournit dans la résolution

de certains problèmes sur la production des êtres , sur la sen-

sibilité, sur les facultés intellectuelles, et par suite sur la nature

des animaux en géiiéral, comparée à celle des végétaux, sur

celle de l'homme. Sans la connoissance un peu approfondie

des Actinozoaires, il est impossible aux physiologistes de

comprendre cette grande idée de l'échelle des êtres organisés

,

de cette dégradation dans l'organisation et dans ses actes,

depuis l'espèce humaine, qui conçoit l'ensemble des êtres et

des phénomènes, jusqu'à l'éponge, dont la sensibilité a paru

à quelques philosophes être inférieure à celle de certaines

plantes, telles que la sensitive et la dionée gobe-mouche.

Le mystère de la génération a pu être entrevu d'après Irs

curieuses expériences de rédintégration faites par Trembley

sur les hydres, et par Dicquemare sur les actinies, et par

l'observation de la singulière gemmation des premières.

La théorie des sensations a pu être étendue par l'observa-

tion de l'action si vive delà lumière sur tous les actinozoaires,

et surtout sur les hydres et les actinies.
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La thëorie delà digestion, c'est-à-dire de l'action de la

surface de restomac sur les matières alimentaires, a été con-

sidérablement éclaircie par la curieuse expérience de Trem-

bley sur le retournement du corps de rh)^dre verte.

Mais un point de vue sous lequel l'actinologie olTre un très-

grand intérêt; est celui de son application à la géologie. Comme
les Malacozoaires, un grand nombre d'Actinozoaires contien-

nent dans leur organisation une très-grande quantité de ma-

tière calcaire. Ces animaux, dans la succession des temps,

ont donc pu laisser dans le sein de la terre, dans les cou-

ches qui en constituent l'écorce , une grande quantité de débris

qui ont, par leur nature, résisté à Taction des siècles, à la

pression des masses superposées, à la réaction moléculaire de

Télément inorganique qui les constitue ; aussi les oryctolo-

gues, et surtout lesgéologistes, sont-ils extrêmement intéressés

à étudier Ivs formes diverses sous lesquelles les actinozoaires

disposent encore aujourd'hui le calcaire qui constitue des

couches souvent fort puissantes. La r<Tpidité avec laquelle se

fait la reproduction de la plupart de ces petits animaux, et

par suite de l'accumulation de la matière calcaire qui entre

dans leur composition, les circonstances qui peuvent modi-

fier ces dispositions naturelles, donnent lieu à des réflexions

de la plus grande portée dans l'explication de certains phé-

nomènes de géognosie. Peut-être même peut-on tirer de l'étude

de l'histoire naturelle des Actinozoaires des inductions d'une

plus grande force qu'on n'a pu le faire de la considération

des dépouilles calcaires des Malacozoaires. En effet, on peut

être à peu près cerlain que les masses madréporiques, qui

constituent certains terrains, sont encore à la place où les

animaux, dont elles proviennent, ont vécu, tandis que des

coquilles entières et surtout des fragmens de coquilles ont
pu être entraînés par des courans et mêlés avec des fragmens
d'autres coquilles, de manière à laisser quelques doutes sur

la nature de l'eau dans laquelle les couches qui les contien-

nent ont été formées. Des calcaires madréporiques formant
des couches évidemment en place , sont nécessairement de
formation marine, à quelque hauteur qu'elles peuvent se

tfouver et quelque degré d'inclinaison qu'elles présentent.

Malheureusemerjt les madrépores perdent dans la stratificatioa
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des roches qu'ils forment, leurs caractères zoologîques bien

plus rapidement que ne font les coquilles, parce qu'ils con-

tiennent moins de matière animale, et que pendant la vie

même des couches les plus superficielles , celles du fond sont

déjà mortes, et souvent depuis long-temps , et par conséquent

livrées à Faction de l'attraction moléculaire. Il est aisé de sentir

combien la connoissance de ces dilférens faits peut réellement

éclairer certains de ceux qui constituent la géologie.

CHxXPITRE CIINOUIÈME.

Histoire de zoophytologie.

L'histoire delà partie de la zoologie qui traite àes animaux

zoophytes, peut être, comme toutes les autres parties de la

science, partagée en différentes époques, caractérisées parles

ouvrages systématiques , à mesure qu'ils ont été exécutés sur

un plan nouveau
,
plan qu'ont adopté un certain nombre d'au-

teurs copistes , abbréviateurs , traducteurs , et par des travaux

plus ou moins spéciaux
,
plus ou moins étendus , ayant rapport

à l'organisation, à la physiologie, à l'histoire naturelle ou à

la distribution systématique des espèces. C'est, en effet, l'ordre

que nous adoptons; c'est-à-dire, que nous intercalerons les

travaux spéciaux dans l'exposition des travaux d'ensemble

qui ont eu pour but la grande division des zoophytes, que

nous considérerons un moment comme naturelle; sauf à dé-

montrer plus tard le contraire.

Les animaux du dernier type du règne animal
,
que l'on ne

trouve désigné sous un nom collectif que par les zoologistes

anciens ou par les plus modernes, Linné et son école l'ayant

réparti, d'une manière presque arbitraire, dans sa grande

classe des Vers, étoient beaucoup trop difficiles à se procurer,

et surtout à conserver , et même à observer par les moyens

ordinaire* de nos sens, pour que les naturalistes de l'antiquité

aient pu s'en occuper d'une manière un peu étendue.

Ainsi Aristote
,
qui paroit cependant avoir connu àes es-

pèces des classes principales qui le constituent, n'a Jamais

employé le mot de zoophytes comme nom collectif ou autre-

ment, quoiqu'à l'occasion des éponges il ait dit qu'elles tien-

nent davantage des plantes que des animaux, et qu'on peut

douter si ce sont des animaux ou des végétaux; mais le mot
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complexe de zoophytes ne se trouve pas dans ses ouvrages;

ainsi c'est à tort que quelques auteurs le lui attribuent.

Je ne vois pas qu'il ait connu les animaux que nous dési-

gnons aujourd'hui sous le nom d'Holothuries. Il emploie bien

cette dénomination, dont Tétymologie paroît inconnue; mais

il l'applique à des êtres qui n'ont pas la faculté de se mou-
voir, quoiqu'ils ne soient pas attachés; ce qui fait présumer
qu'il indique par ce mot les actinies, que nous allons voir

cependant désignées par lui sous les noms û'acalephos, de

knide ou ortie, et qu'il range également, en effet, parmi les

animaux qui tiennent à la fois de l'animal et de la plante.

Aristote a, au contraire, parfaitement connu les oursins et

les astéries, qu'il désigne , les premiers, sous le nom de hérissons

de mer; les secondes, sous celui d'étoiles de mer; mais il en

a fait des animaux de sa division des testacés : rapprochement
que nous verrons avoir été admis jusqu'à la lin du dernier

siècle. Du reste, il distingue très-bien plusieurs espèces d'our-

sins : les spatangues, les brysses, les échinomètres
,
qui sont

les plus grandes, les hérissons de mer proprement dits, et

enfin une plus petite espèce? mais je ne vois pas que sa dis-

tinction soit établie sur des caractères suflisans pour qu'il soit

possible de reconnoître aujourd'hui, d'une manière un peu
certaine, les animaux dont il a voulu parler.

Pour les étoiles de mer, qu'il énumère dans un passage

parmi les êtres équivoques entre l'animal et la plante, tandis

que dans un autre il les range parmi les testacés, le peu qu'il

en dit est très-incomplet et, ce me semble , assez diflicile à

entendre.

Les méduses paroissent aussi avoir été connues d'Aristole;

mais il les confond avec les ac(ini<^'S proprement dites, sous

la dénomination commune d'orties de mer, Acalcpiie et Knide,

qui signifie ortie. Ce sont encore des êtres dont la nature est

équivoque entre la plante et l'animal. En effet, dit-il, il est

de l'animal de se mouvoir, de se diriger vers sa nourriture

et de sentir ce qu'il rencontre, ainsi que de faire servir à sa

défense les parties fermes et dures de son corps; mais avoir

une organisation très- simple, s'attacher facilement aux ro-

cherSj et avoir une bouche sans orifice apparent qui serve

d'issue aux excrémens, cela tient davantage de la plante. En
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d'autres eiidroils de ses ouvrages, Aristote donne quelques

détails d'organisation et de mœurs sur ces acalèphes. Entre

autres choses, il dit qu'il y en a qui restent fixés sur les ro-

chers et autres corps submergés, et d'autres qui s'en détachent;

observation qui a porté un assez grand nombre d'auteurs à

penser qu'il étoit question d'actinies et de méduses; mais cela

n'est pas hors de doute.

De tout le reste des animaux qui constituent les zoophytes

des zoologistes modernes, je ne vois pas qu'Aristote en ait

connu d'autres que les éponges, sur lesquelles il donne des

détails assez étendus.

Quant aux animaux qu'il appelle polypes , il est bien connu

que ce ne sont pas ceux que nous nommons ainsi aujourd'hui

,

mais bien nos poulpes, sur lesquels Aristote a laissé de bonnes

observations.

Il n'est pas certain que son Pneumon, que l'on a traduit par

poumon marin, soit une méduse, comme quelques auteurs

l'assurent, et non pas un testaeé.

Pour ses téthyes, il est évident que ce sont nos ascidies.

Pline, comme on le pense bien, n'a pas beaucoup ajouté

à ce qu'Aristote avoit dit des zoophytes. Il s'est borné à

traduire les noms grecs d'oursins, d'étoiles de mer, d'orties,

d'épongés, par ceux d'ecliini, de stellce marinœ , à'urlicœ ma-

rinœ et de spongice, sans rien ajouter au peu qu'avoit dit Aris-

tote. Il n'a pas plus que lui employé le terme de zoophytes,

quoiqu'il ait très-bien ditque ces êtres ne sont ni des plantes,

ni des animaux; mais quelque chose d'intermédiaire.

Élien ne s'est pas servi davantage de cette dénomination de

zoophytes ou d'animaux-plantes, et si l'on trouve en différens

endroits de son recueil les noms de hérissons, d'étoiles, de

poumons de mer; ce n'est qu'à l'occasion de quelques parti-

cularités tout-à-fait insignifiantes et même complètement er-

ronées.

Je ne vois pas qu'Oppien, dans son poè'me sur la pêche,

ait rien dit de plus que les auteurs qui l'avoient précédé.

Sextus Empiricus pourroit bien être l'auteur qui, le pre-

mier, a réellement employé l'expression de zoophytes; mais

il ne paroît pas que ce soit pour indiquer les êtres qu'Aristote

regardoit comme intermédiaires aux animaux et aux végétaux ^
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puisqu'il dit que ce sont des êtres qui se trouvent dans les

chemins et qui se produisent par le feu.

Isidore deSéville et, beaucoup plus tard, Albert-le-Grand
,

ont fait usage de cette expression pour les véritables zoophy-

tcs; mais ils n'ont rien yjouté a ce que les anciens nous ont

laissé sur l'histoire naturelle de c€s animaux.

Les premiers traducteurs d'Aristote, Budée et Théodore
Gaza, durent aussi l'employer, et, depuis, elle a été géné-

ralement adoptée.

Wotton, dans l'ouvrage fort remarquable qu'il a publié

sur les animaux, emploie aussi le même mot pour les mêmes
êtres. En effet, ses zoophytes comprennent les téthyes, les

holothuries, les étoiles, les poumons marins, les orties de

mer et les éponges.

Je trouve également, dans cet auteur, l'emploi de l'expres-

sion purgamenta maris pour une division d'êtres dont on ne

connoissoif pas les rapports.

Depuis lors, tous les naturalistes de la renaissance deslettres

employèrent la dénomination classique de zoophytes: mais

il y eut toujours quelque incertitude sur l'application qu'ils

firent des noms laissés parles anciens aux objets qu'ils avoient

sous les yeux. En outre ils rangèrent parmi les zoophytes des

animaux de classes toutes différentes, qu'ils désignèrent par

des noms tirés d'une ressemblance grossière avec des êtres

terrestres.

Ainsi Belon y plaça les anatifes ou pouce -pieds avec les

éponges, les holothuries et les téthyes, qu'il paroit avoir fort

mal connues et confondues, quoique sa tétliye soit évidem-

ment une ascidie.

Il rangea, au contraire, les orties de mer, dénomination

qu'il réserva pour les actinies, parmi les mollusques, de même
qu'il traita des oursins et des étoiles de mer parmi les testacés

ou ostracodermes, toutefois en les spécifiant d'une manière

assez complète.

Ses dejcctainetila maris sont encore beaucoup plus hétéro-

clites, puisqu'ils contiennent les néréides, les méduses, sous

le nom de lièvres marins, et sous celui de poumon marin,

liepar marinum , le rémora, qui est sans doute une aplysie;

le priape de mer, qui paroît être une holothurie, et enlin les
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cymothoas, sous la dénomination d'asilus ou â^astrus marînus,

des larves de friganes, les arénicoles, sous le nom de lombric

marin, et jusqu'à un poisson, l'hippocampe.

Rondelet, peu de temps après, en adoptant les mêmes
divisions, fit à peu prés la même confusion; mais il com-

mença à faire connoître quelques espèces nouvelles, comme
dififérentes étoiles de mer des genres Ophiure et Euryale;

en outre , des animaux de genres tout-à-fait nouveaux , comme
des Pennatules, des Eschares, des Alcyoniens, sous le nom de

malum insanum marinum. Il appliqua, d'une manière défini-

tive, la dénomination d'holothurie aux animaux que nous

connoissons aujourd'hui sous ce nom. Cependant il en plaça

encore une espèce parmi les orties de mer, et il y rapporta,

au contraire, une espèce de firole. Il en distingua nettement

les téthyes, qui sont nos ascidies d'aujourd'hui; il appliqua,

d'une manière définitive, le nom d'orties de mer libres aux

méduses, et celui d'orties de mer fixées aux actinies, en ap-

puyant cette distinction de figures reconnoissables.

Ces différentes améliorations furent consignées dans le

grand Dictionnaire de Conrad Gesner, publié pour la pre-

mière fois en 1604. En effet, il y donna une table synoptique

des espèces d'orties de mer partagées comme l'avoit fait

Rondelet. Les oursins et les étoiles de mer sont réunis parmi
les testacés; mais les eschares, les pennaîules, constituent les

zoophytes marins.

Je trouve aussi dans cet auteur le lobulaire , indiqué et

figuré sous le nom de main-dc-mer, manus marina.

Dans un autre ouvrage du même auteur {De Jîg. lapidum,

pag. 36), on voit paroître pour la première fois une espèce

de gorgone (G. verrucosa), dans la description de laquelle il

est question de pores ou de cellules comme contenant un ver

à beaucoup de pieds {vermis multipes).

Je noterai aussi que cet auteuravoit parfaitement senti que
dans cette dernière division des animaux il y ayoit un ordre

de perfectionnement d'organisation depuis les éponges, qui

sont les plus voisines des plantes, par les poumons de mer
(alcyon), les holothuries, les téthyes, et d'autres zoophytes

plus parfaits, jusqu'aux conques que précèdent les coquil-

lages univalves.
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Aîdrovande nous montre peut-être encore mieux, que (jCs-

ner l'état de la zoophytologie, parce que sa compilation est

mélljodique. On y voit ces êtres former la dernière division

de tout le règne animal, et se composer des actinies, sous

le nom d"orties de mer fixées; des méduses, sous celui d'or-

ties de mer libres; des alcyons, sous la dénomination de pou-

mons marins et de malum granatum • des holothuries, en y
confondant une firole ; des ascidies, qu'il nomme téthyes, en

y confondant cependant les véritables téthyes de M. de La-

miirck ; des pennatules (pennœ marinœ) ; des lobulaires, sous

le nom de manus marina, et probablement des espèces en-

croûtantes.

Les oursins sont définitivement parmi les testacés; mais,

par une singularité assez remarquable, les astéries sont pla-

cées à la fin de la division des insectes.

Il n'y a pas de division pour les purgamenta maris.

Ici se termine la première partie de l'histoire de la zoo-

phytologie, où l'on voit la dénomination de zoophyte adoptée

généralement avec l'idée que les êtres qu'on rangeoitdans cette

division, étoient intermédiaires aux animaux et aux végé-

taux , mais elle ne renferme encore que le plus petit nombre
des êtres que les zoologistes y ont rapportés par la suite.

Vers le milieu du siècle où l'ouvrage d'Aldrovande avoit

fait connoitre l'état de l'histoire naturelle en général, parut

un des ouvrages les plus intéressans pour l'histoire naturelle

des zoophytes ; ouvrage qui commence la longue série de

ceux que nous devons sur le même sujet aux naturalistes ita-

liens. Je veux parler de l'Histoire naturelle de Ferrante Im-

perato, de Naples. Outre un grand nombre d'observations

nouvelles sur des animaux vivans qui ont été rangés depuis,

quoique a tort, parmi les zoophytes, comme lesvélelles, on

y trouve sur les coraux, les madrépores, les tubipores, etc.

^

]es bases de l'opinion généralement adoptée depuis sur la na-

ture véritablement animale de tous ces corps organisés; mais

avi'ntque la vérité de cette opinion fut reconnue, il falloit

qu'ils eussent été successivement placés dans les deux autres

règnes.

Les anciens, qui avoient une connoissance très-incomplète

des coraux, le génie d'/Xrislote ne leur ayant rien laissé à ce
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sujet, s'étoient déteruiinés, d'après la considéralion seule de

la forme extérieure, à en faire des végétaux, d'où les noms
de litlioph.jlon ou de lithodendron , sous lesquels ils furent con-

nus pendant long-temps, d'après Dioscoride. Avant lui on les

trouve désignés par les dénominations de coralium, de cura"

lium , et enlin, de corallium , dont 1 étymologie est inconnue,

dans Théophraste, Pline et Ovide.

A la renaissance des lettres les commentateurs nombreux
de Dioscoride n'allèrent guères plus loin que lui. C'est donc,

à ce qu'il paroît, Imperato qui, le premier, entrevit le pas-

sage graduel des coraux aux tubulaires, aux madrépores, et

qui reconnut, comme sur ces derniers, le caractère animal

se prononçant de plus en plus, au point qu'il les compare aux

vélelles. C'est aussi dans cet auteur original que l'on trouve

pour la première fois les termes de pore, madrépore, millé-

pore, rétépore, tubipore, ainsi que ceux de fungite, d'as-

tréolile, de porpite, etc., qui depuis ont été affectés à des

formes déterminées, ce que nous avons nommé des genres.

On y trouve aussi les dénominations d'alcyon déjà employée

par Dioscoride, de coralline , de sertulaire et plusieurs au-

tres, qui ont été adoptées comme désignant des genres par

les zoologistes modernes.

Ces germes, semés par Imperato, furent cependant long-

temps enfouis, au point que, dans tout le cours du 17.^siècle,

les corps organisés, dont il avoit signalé l'existence par de

bonnes figures et par des dénominations particulières, furent

regardés comme appartenant au règne minéral, ce qu'il fai-

soit lui-même, par exemple par Boccone, Guisoni, et la plu-

part des premiers oryctographes, ou au règne végétal, comme
on le voit dans les ouvrages de Césalpin , de Bauhin , de Lo-

bel , de Tournefort, de Rai, de Morison , de Geoffroy, etc.

Malgré cela, ces dififérens auteurs, tout en se trompant sur

la nature des coraux, qu'ils partageoient en lithophytes et

en kératophytes , suivant que leur partie solide, la seule qu'on

connût, étoit calcaire ou cornée, n'en augmentèrent pas

moins le nombre des espèces et les partagèrent en genres, qu'ils

s'efforcèrent de caractériser d'une manière plus nette. C'est

ainsi que les corallines et les sertulaires, qu'ils plaçoient

parmi les mousses, les eschares, les alcyons et même lespeu«
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natules, dont ils faisoient des fucus, furent successivement

et assez clairement établis en genres distincts.

Dès cette époque on remarque cependant déjà plusieurs

auteurs qui, comme Boccone et Lluid, soupçonnèrent la na-

ture animale de quelques-unes de ces productions. Ainsi le

premier, quoiqu'il ait voulu que le corail fût une pierre,

et non pas une plante, avait reconnu, à tort peut-être
,
que

Valcfonium ashestinum étoit une ruche d'animaux, et le der-

nier [Acta anglica, vol. 28, p. 276) avoit pensé que la tu-

bulaire indivise devoit être regardée comme un zoophyte.

Ces différens faits coïncidant avec l'époque à laquelle la

classification des plantes commençoit à prendre ses bases sur

la considération des fleurs, il étoit tout naturel queMarsigli,

probablement éveillé à ce sujet par l'opinion des apothicaires

de Marseille, qui, comme nous l'apprend Boccone, admet-

toient des fleurs pour le corail, décrivit comme telles, dans

son Essai sur la mer, les polypes qu'il avoit observés dans

l'alcyon palmé, dans le véritable corail et dans les antipathes.

Ainsi l'opinion des botanistes qui réclamoient tous les coraux
,

tous les polj^piers, comme appartenant au règne végétal,

parut confirmée, et la véritable nature de ces êtres fut encore

inconnue pendant quelque temps, quoique des chimistes

eussent fait l'observation que les principes qui entrent dans

leur composition étoient beaucoup plus animaux que végé-

taux, et que Marsigli lui-n)ême eût fait l'observation que les

fleurs du corail disparoissoient , quand on le mettoit dans

l'eau douce ou quand on le retiroit tout-à-fait de l'eau ; ainsi

le moment étoit arrivé où ils alloient passer définitivement

dans le règne auquel ils appartiennent, quoique en 1700

même Tournefort ait encore publié un mémoire pour distin-

guer les plantes marines des plantes maritimes, et dans lequel

il se sert delà manière dont il suppose que croissent les ma-

drépores, pour établir son opinion sur la germination et la

végétation des pierres. Du reste il décrit et figure même assez

bien dans ce mémoire la fongie bonnet de M. de Lamarck et

deux espèces de gorgones sous le nom de lithophyton. Réau-

znur lui-même publia encore en 1727 un mémoire pour ex-

pliquer comment des corps pierreux peuvent végéter, en

supposant que, dans le corail, par exemple, il n'y avoit que
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VécoTce seule qui vëgétoit et qui formoit une lige en déposant

les grains rouges dont elle étoit remplie.

Rumph
,
qui avoit eu l'occasion d'examiner un grand nombre

de coraux vivans dans l'archipel Indien, où ils sont répandus

avec profusion, ayant établi une division particulière pour

les zoophytes, fut peut-être le premier qui démontra la na-

ture animale de beaucoup d'espèces de ces prétendues plantes;

mais ce ne fut réellement qu'en 1727 que Réaumur fit con-

noître à l'Académie des sciences la découverte célèbre faite

par Peyssonell dans la Méditerranée, soit à Marseille, soit

sur les côtes de Barbarie, de l'animalité des lithophytes, en

assurant que ce que Marsigli avoit décrit et figuré comme les

fleurs du corail, étoient de véritables animaux agrégés, tout-

à-fait analogues aux actinies, et nullement à ce qu'il avoit

décrit lui-même comme les fleurs des plantes marines dans

les Mémoires de l'Académie, en 1711 et 1712 : par consé-

quent, qu'il falloit regarderies madrépores, les millépores,

et en général tous les lithophytes, comme des têts agrégés,

comme les habitations de ces animaux.

Cette découverte importante, à laquelle avoit été conduit

certainement Peyssonell par les observations de Marsigli, ne

fut cependant pas immédiatement adoptée, et Réaumur lui-

même, dans le mémoire où il l'a rapportée, chercha à en

contester l'évidence, et craignit même d'en nommer l'auteur;

mais il fut obligé de l'admettre , lorsque Trembley , dans une

lettre qu'il lui adressa au mois de Décembre 1740, eut fait

connoître toutes les singularités de l'histoire naturelle d'un,

petit animal commun dans les eaux douces de l'Europe, et

qui, déjà signalé par un auteur anonyme dans les Mémoires

de la Société royale de Londres , avoit été oublié pendant plus

de dix ans. On vit en eff'et dans le polype d'eau douce , nommé
hydre par Linné, le type nu des animaux des coraux.

En vain Shaw, dans son Voyage en Barbarie, proposa-t-il

de regarder comme de simples radicules nourricières les fila-

mens onduleux qu'il avoit vus sortir des impressions stelli-

formes du madrepora ramea et de quelques autres madrépores

agrégés vivans, la découverte de Peyssonell prit toute la con-

sistance qu'elle méritoit, surtout lorsque Bernard de Jussieu

et Guettard, de PAcadémie des sciences, eurent exécuté un
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voyage sur les bori^sde la mer : Tun dans la Manche, l'autre

dans l'Océan, dans le but spécial delà vérifier et de l'étendre,

en l'appliquant à un plus grand nombre d'êtres, ce qu'ils

firent pour les tubulaires, les flusfres, les lobulaires. C'est,

à ce qu'il me semble, dans le mémoire de Bernard de Jus-

sieu que se trouve pour la première fois employé le nom de

polype, pour désigner les petits animaux qui, habitant de

prétendues plantes marines, sont pourvus à la tête ou sur

le corps de cornes (tentacules), qui leur servent de mains

ou de pieds, pour prendre leur nourriture ou pour marcher.

Réaumur, dès-lors convaincu , dans la préface du sixième

volume de ses Mémoires sur les insectes, publiés en 1742,

admit pleinement la manière de voir de Peyssonell , con-

firmée par Jussieu et Guetlard. Il créa le nom de poljpier,

adopté généralement depuis, sans trop de critique, pour dé-

signer la partie solide de quelque nature qu'elle soit, sur la-

quelle vivent ces petits animaux, qu'il désigna, avec B. de

Jussieu, sous la dénomination générale de polypes, qu'il avoit

donnée à ceux découverts par Trembley
,
parce que, dit-il,

leurs cornes (tentacules) lui parurent analogues aux bras de

l'animai de mer que les anciens nommoient polypos. Ainsi

rentra définitivement dans le règne animal une classe toute

entière et extrêmement nombreuse d'êtres que, par leur

mode de réunion intime, on avoit considérés long- temps

comme des végétaux, et qui, regardés à part, furent reconnus

comme des animaux voisins des actinies et par conséquent

devant entrer dans la grande division des zoophytes.

Cependant, malgré la confirmation donnée à la manière

de voir de Peyssonell par Lœfling, sur les sertulaires et les

escharcs, dans une communication à la Société royale de Suède,

et par Trembley lui-même, d'après le témoignage de Watson
,

sur \c sertularia cupressîjia, Linné, qui, dans les premières

éditions du Sj/slema naturœ , avoit imité Rai, en plaçant les

lithophytes dans le règne végétal, conserva encore quelques

doutes. En efïèt, en 1745, dans l'introduction à sa Disserta-

tion sur \e& coraux de la Baltique, il dit, après avoir énu-

iiiéré les raisons qu'ont opposées successivement les auteurs

qui ont soutenu que c'étoient des minéraux, des végétaux

ou des animaux, qu'il est obligé d'avouer que l'opiniou à
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préférer aux autres ne lui paroît pas encore facile à choisir'.

Toutefois il paroît que peu de temps après il fut convaincu
,

puisque dans la sixième édition de son immortel ouvi^age,

Linné comprit les coraux dans le règne animal sous le nom
de Vermes lithopliyla, en admettant les genres Tubipora, Ma-

drepora, Millepora et Sertularia
,
qui correspondent au genre

Corallina de Rai. Mais en même temps que Linné faisoit cette

heureuse innovation, il rompoit évidemment les rapports na-

turels de ces êtres, en les séparant par son ordre des Vermes

testacea de celui qu'il désignoit par la dénomination de Vermes

zoophjta; ordre qui, avec les genres Echinus, Asterias, Mé-
dusa, Salacia et Hydra , convenablement réunis, renferme

les genres AmphitrUe . Nereis, Aphrodita, qui sont des ento-

mozoaires chétopodes, ainsi que les genres Sepia , Limax et

Lernœa {Aplysia)
,
qui sont des malacozoaires.

Ainsi, à cette seconde époque de la zoophytologie, tous

les animaux zoophytes sur la nature desquels on avoit eu des

doutes prolongés, étoient définitivement rangés dans le règne

animal par les auteurs systématiques; mais ils étoient encore

bien loin d'être groupés, d'être réunis d'une manière conve-

nable, comme nous allons le voir dans la troisième époque,

par suite de travaux particuliers sur quelques- uns de ces

animaux.

Un des premiers ouvrages qui ont dû servir au perfection-

nement de la zoophytologie, est sans aucun doute celui que

Vitali Donati publia sur la mer Adriatique, et dans lequel

il a décrit les animaux d'un assez grand nombre de polypiers

qu'avoit déjà figurés Imperato.

C'est aussi à la même époque que les polypiers plus ou

moins flexibles , connus sous les noms de sertulaires , de cellu-

laires, d'escharcs, de tubulaires, d'alcyons, purent être encore

beaucoup mieux distribués, par suite du travail extrêmement

remarquable d'EUis, sur les corallines ; travail qui a servi de

base à tout ce qu'on a fait de bon sur ces genres d'animaux.

1 Illis autein singulis quum graçîssimce sint causœ ^ cur potins aut

lapideo, aut vegetaLili , aut animali regno adjudicare velint corallia.,

nohis ingénue fateri licebit ^ nondum facile patere. (juanani senteniia

relirais sit anteponenda.
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Cet auteur ne fut cependant pas très-heureux dans la dis-

tribution méthodique des nombreuses espèces qu'il a exami-

nées. 11 les réunit presque toutes sous la dénomination com-

miine de corallines, comme Tavoit fait Rai, en les regardant

comme des plantes.

Malgré les nouvelles recherches d'Ellis, qui sembloient de-

voir confirmer la découverte de Peyssonell d'une manière ir-

récusable, quelques auteurs, et entre autres Hill, Targioni^

et surtout Baster, voulurent encore lui opposer des objec-

tions: mais elles furent solidement réfutées par EUis lui-même

dans un mémoire inséré dans le 5o.^ volume des Transactions

philosophiques, en sorte que Baster, dans l'un des meilleurs

mémoirts de ses Opuscula suhsceciva, l'adopta complètement.

Tandis que la division des zoophytes augmentoit ainsi en

nombre et en consistance par le rapprochement d'êtres nou-

vellement découverts ou qui en avoient été depuis long-temps

éloignés, les groupes qui y étoient anciennement admis,

Comme les holothuries, les oursins, les astéries, les méduses,

les actinies, les pennatules, les alcyons, les éponges même,
éprouvoient une plus grande extension et étoient beaucoup

mieux connus par des travaux particuliers des zoologistes et

des voyageurs.

Ainsi Link publia, en ijôS , une monographie des étoiles

de mer, qui est encore aujourd'hui la base de tout ce qu'on

a fait sur la distribution systématique des espèces de cette

famille fort remarquable ; ouvrage auquel a été ajouté ce que

Réaumur avoit dit sur le mode de locomotion de ces ani-

maux, et Kade sur leur organisation.

Bianchi (Plancus), dans les mélanges qui constituent son

ouvrage, fournit des élémens souvent intéressans à la distri-

bution naturelle des zoophytes; ainsi c'est lui qui le premier,

à ce qu'il me semble, sentit les rapports qu'il y a entre les

holothuries et les oursins, en nommant celles-là des oursins

coriaces.

Klein, dans sa monographie des véritables échinides, pré-

paroit la classlHcation plus complète qui a été donnée de ces

animaux par Van Phelsum , Leske, etc.

Borlase, dans son Histoire naturelle de Cornouailles, ajou-

toit à la connoissance réelle de plusieurs animaux de ce type.
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Sloane, et surfout Browne , l'un dans son Histoire naturelle

des Barbades, Tautre dans celle de la Jamaïque, commencè-
rent à donner des détails sur les méduses et sur quelques ani-

maux qu'on en a rapprochés à tort, comme les physales, etc.

Lœfling, dans son Voyage en Espagne, faisoit aussi con-

noitre quelques méduses.

Enfin, vers la même époque, les observations deTrembley
sur des animaux d'une assez petite dimension , conduisirent à

l'étude d'animaux encore beaucoup plus petits, auxquels on

donne le nom d'animaux microscopiques
,
parce qu'on ne peut

guère les apercevoir qu'au moyen du microscope. Leuwen-
hoeck et Hartsoëker avoient commencé ; mais les observations

de Hill, de Ledermuller, de Backer, de Roësel, de Sch sefier

en augmentèrent considérablement le nombre. La difficulté

de l'observation , le peu de principes qui guidoient la plu-

part des observateurs, furent sans doute la cause que ces

animaux furent assez mal connus, pour que les auteurs sys~

lémaliques se crussent en droit de les agglomérer tous en un
seul groupe , et même de les réunir aux zoophytes, ce qui

a été imité par tous les zoologistes subséquens, comme si le

degré de grandeur étoit nécessairement en rapport avec le

degré d'organisation.

Le premier auteur systématique dans lequel on trouve rangé

les animaux microscopiques, me paroît être llill ; mais comme
cet auteur n'a pas admis le système de subdivision dont les

germes sont dans Aristote , et qu'il ji'a pas de classe sous la

dénomination de zoophytes, il est assez difficile d'en donner

ici l'analyse. Qu'il nous suffise de dire que, selon cet auteur,

les animaux que les zoologistes les plus récens réunissent sous

ce nom, sont répartis dans des sections extrêmement éloignées;

ainsi les animaux infusoires , sous le nom d'animalcules, sont

tout au commencement du règne animal, parce qu'il suit

l'ordre d'accroissement; les Méduses, les Actinies, les Hydres,

sous le nom générique de Biota , et les Astéries, sont pêle-

mêle sous la dénomination d'insecia gymnothria ^ dans la même
section que les malacozoaires nus et que les chétopodes,

entre les insectes proprement dits et les amphibies,^ animaux

vertébrés; tandis que les oursins, sous la dénomination clas-

sique de centroniœ, st)nt immédiatement après les poissons.
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au-des5us des coquillages : d'où l'on voit que le seul perfec-

tionnement de l'ouvrage de Hiil se borne à rintroduction

dans le système des animaux microscopiques
,
qu'il partage du

reste d'une manière assez convenable en trois classes, suivant

qu'ils sont nus {gjmnia), qu'ils ont une queue [cercaria] , ou

qu'ils ont des membres visibles [arthronia) , et parmi lesquels

il a formé les genres Enchelides, Cj c'idium. Paramœcia , Crus-

pidaria [UrceoLaria] , Brachurus , Macrocercus [Vorticella et

Zoospcrma), Scelarium et Brachioides»

Linné, dans les éditions du Systema naturœ qui précédèrent

le traité spécial de Pallas sur les zoophytes, ne changea que

fort peu de chose aux six premières éditions, du moins sous le

rapport des animaux que l'on réunit aujourd'hui sous le nom
de zoophytes j ils furent toujours divisés dans sa classe des

vers.

L'ouvrage spécial de Pallas sur les zoophytes que nous venons

de ci(er, doit être considéré comme le terme de la troisième

époque de la zoophytologie, et en effet c'est encore en ce mo-

ment l'un des plus classiques et des mieux faits qui aient été

publiés en zoologie. Il n'y traite cependant pas, il s'en faut

de beaucoup , de tous les animaux que l'on connoU aujour-

d'hui sous le nom de zoophytes, la définition qu'il en donne

ne leur convenant nullement'. Il se borne à y ranger les

genres Hj'dra , Eschara , Cellularia, Tuhularia, Sertularia
,

Gorgonia, Antipathes , Isis , Millcpora, Madrepora, Tuhipora,

Alcjyonium, Pennatula, Spongia, caractérisés d'une manière

parfaite, et sous le titre de Gênera ambigua, les genres Ta-

nia, Voh'ox et Corallina. Ainsi , dans les zoophytes de Pallas il

n'y a presque aucun des animaux que les anciens regardoient

comme intermédiaires aux végétaux et aux animaux; mais

hïtn tous ceux qu'ils ne connoissoient pas, ou qu'ils pensoient

appartenir au règne minéral, c'est-à-dire leurs Corallia,

Du reste, ces genres sont parfaitement groupés, si ce n'est

cependant le genre Bracliionus, qu'on est étonné de trouver

entre les tabulaires et les sertulaircs j mais, sauf cette légère

erreur, les considérations générales que Pallas a placées dans

i yjnivialla verè vegetantla , in plantée formavi excrt^sceutia
^
planta-

rumqne allas quoqiie proprietntts nfjcctanlia , esse plantas quasi aniiuatas.
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son infroduCtion , celles qui ont rapport à chaque genre, la

manière dont les espèces sont décrites, sont tout-à-fait dignes

de la célébrité du zoologiste allemand. Malheureusement les

genres semblent être presque placés au hasard, ce qui n'a

pas lieu pour les espèces, et surtout pour celles qui compo-
sent son grand genre Madrépore, qu'il partage en : i) Sim-

pîices , 2) Concatenatœ et Conglomeratœ , 3) Aggregatœ
, 4)

Dicliotoniœ, 5) Végétantes, 6) Anomalœ (intermédiaires aux
deux précédentes) , divisions qui pour la plupart sont deve-

nues des genres pour les zoologistes modernes.

Il faut aussi remarquer que Pallas a laissé les corallines

proprement dites parmi les végétaux.

Le système zoophytologique de Pallas fut exposé d'une ma-
nière assez convenable et accompagné de figures, dans un
mémoire de J. E. Roques de Maumont sur les polypiers de

mer; on y trouve cependant peu de choses nouvelles, si ce

n'est que les genres de Pallas sont distribués d'une manière

assez convenable en trois ordres.

Dans le premier, dont les polypiers sont mous et flexibles,

sont les corallines envisagées à la manière d'EIlis, les escliares

molles, nommées flustres aujourd'hui; les éponges, les alcyons

et les kératophytes ou gorgones.

Dans le second, où la substance du polypier est pins dure

et plus roide, se trouvent seulement les faux coraux ou le

genre Isis, tel qu'il est maintenant défini.

Enfin, dans le troisième, où le polypier est d'une nature

pierreuse, sont les coraux proprement dits, dont l'auteur

fait un genre distinct, les madrépores, les astroides (astrées),

les tubipores, les millépores, les rétépores; les frontipores

ou eschares pierreuses, les méandrites et les fongipores.

Ainsi Roques de Maumont a commencé à désigner , sous des

noms génériques particuliers, une partie des divisions du

genre Madrépore de Pallas.

Dans l'intervalle qui sépare l'apparition de YElenchus zoo-

phytorum de ce dernier et la dernière édition du Systema na-

turœ de Linné, ainsi que le tableau des vers de l'Encyclo-

pédie méthodique par Bruguière, ouvrages qui closent à peu

près la période de la distribution artificielle des animaux
,

l'étude des différentes classes qui constituent le type des zoo-
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phyfes, s'élendit d'une manière remarquable , et au fur et à

mesure Jes perfectionnemens qui en résultèrent, furent mis

en œuvre par quelques auteurs systématiques.

Un seul peut-être, Maratti , essaya encore en 1776, de sou-

tenir après discussion, dans la préface de son Catalogue des

zoophytes et des liti.ophytes de la Méditerranée, que ce sont

de véritables plantes, dans lesquelles des animaux de genres

dilîérens déposent leurs œufs, comme certains insectes le font

dans la peau de plusieurs mammifères ou dans le parenchyme
des fruits et des plantes; mais cette hypothèse ne dut certai-

nement pas ébranler la conviction devenue générale sur l'ani-

malité des coraux.

Parmi les travaux particuliers qui dirent contribuer au

perfectionnement de la classification des zoophytes, je dois

d'abord faire observer que Pailas lui-même, dans plusieurs

mémoires particuliers insérés dans ses MisceUanea et ses Spi-

cilegicu éclaira plusieurs points de l'organisation et de la clas-

sification de quelques animaux de ce type. Ainsi, dans un
mémoire sur Taninial qu'il nomme actinia doliolum, et qui est

une véritable holothurie pour les zoologistes modernes, il éta-

blit la division des espèces de ce genre en deux sections : les

actinies fixées qui n'ont pas d'anus, ou les véritables actinies

actuelles, et les actinies A^agantes ou libres (holothuries),

qui ont un anus et des cirrhes tentaculaires analogues à ce

qui existe dans les oursins et les astéries, avec lesquels il

trouve qu'elles ont de grands rapports. A ce sujet il rappelle

même que, d'après sa manière de voir pour l'établissement

des ordres naturels parmi les mollusques, on devray former,

sous le nom de centronice, un ordre distinct et bien naturel

avec les actinies, y compris par conséquent les holothuries

,

les oursins, les astéries et les encrines, dont les entroques^

les astrées, les caryophyliies, lui paroissent être des articu-

lations.

Dans un autre mémoire sur les pennatules il reconnoît

parfaitement l'analogie de ce genre avec les alcyons, dont

on fait aujourd'hui le genre Lobulaire, ce qui au reste avoit

été établi, quelques années auparavant, par Bohadsch , dans

un des mémoires qui constituent son livre déjà très-remar-

qudble pour le temps, mais encore fort utile à consulter au-
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Jourd'hui, sur quelques animaux marins. On trouvera aussi

dans ce m(?me ouvrage un mémoire sur les holothuries qu'il

nommoit lijdra
,
parce qu'il crut que ces animaux offroient

les caractères assignés à ce genre par Linné, et dans lequel

on remarque déjà de bonnes observations anatomiques. Dans

un auvre chapifre il parle aussi des siponcles sous le nom
générique de syrinx , et il les rapproche des holothuries.

Les travaux nombreux et importans d'un autre naturaliste

du Nord, Othon -Frédéric Muller
,
quoique dirigés par un

esprit moins profondément systématique que celui de Pallas,

eurent cependant aussi une influence fort remarquable pour

l'avancement de la zoophytologie. En effet, son ouvrage sur

les animalcules infusoires tluviatiles et marins ,
qui parut après

sa mort par les soins d'Othon Fabricius , son compatriote , sem-

bla quadrupler et au-delà le nombre de ces animaux que leur

petitesse avoit fait nommer microscopiques et qu'alors on qua-

lifioit d"infusoires, parce qu'on admettoit qu'ils se produisoient

de toutes pièces dans les infusions végétales et animales, ce

qui nous semble bien loin d'être démontré. L'exactitude des

descriptions confirmées ou peut-être même établies sur les

figures, permit de faire entrer ces êtres dans le système gé-

néral de la nature; non-seulement les genres de Hill furent

conservés, définis d'une manière plus rigoureuse; mais le

nombre des espèces fut considérablement augmenté, et Muller

trouva à former quelques nouvelles coupes génériques, qui

ont été -adoptées. Quoique dans ma manière de voir, établie

sur des observations nombreuses continuées pendant plusieurs

années, l'ouvrage de Muller contienne un assez grand nombre

d'erreurs et surtout de doubles emplois, déterminés peut-être

par la raison que cet auteur n'y avoit pas mis la dernière main

lorsqu'il est mort, et que son écriture étoit souvent indéchif-

frable, comme nous l'apprend Othon Fabricius, il nen est pas

moins regardé jusqu'à un certain point, avec raison, comme
un ouvrage classique sur ce sujet , et qui devra servir de point

de départ à tout ce qu'on fera par la suite sur la même ma-

tière.

Mais Muller ne porta pas seulement son attention sur les ani-

maux microscopiques. Ayant entrepris un grand ouvrage sur

la zoologie de son pays, il dut nécessairement rencontrer an
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desquels il a contribué plus que tout autre ; il fit en outre

plusieurs changemens au sj^stèoie de Linné, en adoptant

cependant sa classe des vers. Des cinq ordres qu'il y établit,

le premier contient les infusoires, qu'il partage en deux sec-

tions, suivant qu'ils sont ou non pourvus d'organes externes.

Dans la première, encore subdivisée en deux d'après la forme
générale épaisse ou membraneuse, il place les genres Monas et

Pro£â?ws, nouvellement établis, avec les Volvox,les Euchelides

et les Vibrions, ainsi que les genres Kolpode , Gonium et Bur-

saria, qui sont également nouveaux , avec les Paramécies et les

Jyclides. Dans la seconde section
,
partagée de même en deux

,

setrouventles genres Cercaire,Trichode, Keroné, Himantope,
Leucophre, Vorticelle, dont le corps est nu , et l'ancien genre

Brachio , chez lequel il est couvert d'un tét. La plupart de ces

genres sont nouveaux.

Le second ordre renferme les vers intestinaux ou les hel-

niinthica.

Le troisième, sous la dénomination de mollusca, contient

encore un certain nombre d'actinozoaires, et entre autres les

genres Mammaria, PediceLlaria , Beroe etLucernaria, qui
,
pour

la plupart, sont nouveaux, et établis sur des animaux récem-

ment découverts.

Le quatrième ordre, ou celui des vermes testacea , n'est pas

encore purgé des oursins et des étoiles de mer, et par consé-

quent diffère peu de ce qu'il étoit dans Linné.

Enfin , le cinquième et dernier comprend, sous la dénomi-
nation nouvelle de cdlularia ou d'habitans de cellules, les

litlioph^ta et les zoophjta de Linné, partagés en trois sections :

la première [calcarea) contenant les genres Coralline, liis

,

Tubipore, Cellépore, Madrépore et Millépore ; la seconde
(subcornea) , les genres Fistularia^ Tubularia, Sertularia et C7or-

gonia; la troisième (fungosa) , les genres Pennatula, Alcj'oniuniy

Spongia et Clavaria.

Ainsi, en définitive, Muller n'a que fort peu perfectionné

la disposition méthodique des zoophyîes, et quoique son 5.^

ordre ne contienne plus d'êtres hétéroclites, il en est encore

resté quelques-uns parmi ses Mollusques et parmi ses Testacés.

1777. Scopoli
,
qui n'ajouta rien de ses propres observations
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à cette partie de la science, fît cependant des changemens

Jieureux a la distribution systématique de Linné. Il réunit, en

effet, ses zoophytes, ses mollusques et ses intestinaux dans

une seule tribu, à laquelle il donne le nom d'kelminthica au

lieu de celui de venues; ce qui revient à peu près au même :

il les partagea ensuite en deux sections, dont la première,

celle des corticata, renferme les astéries, oursins, madrépores,

millépores, isis, gorgones, alcyons, éponges, flustres, coral-

lines, sertulaires, pennatules , tubulaires, brachions et vorti-

celles; la seconde, celle des nuda, est elle-même subdivisée

en quatre groupes ou divisions ; savoir : a) les brachiatay

qui renferment les méduses j b) les cirr'nata, qui contiennent

les holothuries et les actinies ; c) les mutica, où se trouve le

genre Siphunculus; d) les tentaculata, qui se composent de deux

genres de mollusques, Doris et Limax. Enfin, tous les genres

de Muller constituent une tribu particulière sous le nom
d''Infusoria.

Ainsi, dans ce système, presque tous les animaux qui cons-

tituent les zoophytes dans la plus grande extension qu'on a

donnée à ce type, sont assez bien groupés, les astéries et les

oursins n'étant plus parmi les testacés, les holothuries et les

actinies parmi les mollusques; les Brachions et les Vorticelles

sont peut-être les seuls genres qui ne soient réellement pas

à leur place.

1779. Blumenbach ne fut peut-être pas aussi heureux que

Scopoli dans les modifications qu'il fit également subir au SyS'

tema naturœ. En effet, il laissa encore les méduses, les acti-

nies et les holothuries parmi les mollusques; mais il fit un

ordre particulier, sous le nom de crustacea, des oursins, des

astéries, auprès desquelles il rangea le nouveau genre Encri-

nus, établi pour une espèce de vorlicelle de Linné; il plaça

du reste dans son ordre des corallia tous les anciens coraux

des auteurs et presque tous Its zoophytes de Palias , ne con-

servant dans son dernier ordre que les Pennatules, les Hy-

dres, Brachions , Vibrions, Volvox et son genre Chaos. Enfin

il termine le règne animal par les infusoires, quïl divise en

Aqualile , Infusoriurn et Spermatiiim.

Batsch, dans son Manuel d'histoire naturelle, qui parut à

peu près à la même époque, essaya aussi une nouvelle dis-
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tribution de la classe des Vers de Linné, dans laquelle les

Holothuries sont, on ne sait pas trop pourquoi, avec les Ta-
rets, les Serpules et les Balanes, les Oursins et les Astéries,

dans une division particulière; tandis que le genre Ophiure^

qu'il a le premier distingué des Astéries, est, avec les Penna-
lules, dans une autre. Les Hydres, Tubulaires, Sertulaires,

Eschares, Corallines, avec tous les Coraux et les Madrépores,
forment la division des Blumenthiere ; les Vorticelles, Brachions

ctTrichodes, les Sonnenthiere , et enfin les infusoires consti-

tuent la dernière.

Dans Tintervalle où parurent les deux derniers ouvrages

systématiques qui terminent cette période de l'histoire de

la zoophytologie, savoir : l'édition du Systema naturœ de

Gmelin en Allemagne , et le Tableau méthodique des vers de

Bruguiére en France, divers auteurs publièrent encore des

travaux plus ou moins importans sur les zoophytes.

1786. Dans ce nombre il faut compter: 1." l'ouvrage de Forskal

sur les animaux qu'il avoit observés dans son voyage en Orient,

et qui renferme, quoique d'après le système de Linné, des ob-

servations intéressantes sur plusieurs genres de polypiers et

quelquefois même sur leurs animaux. On y trouve décrites en

outre un assez grand nombre d'espèces nouvelles d'actinies et

d'holothuries, que Forskal désigne sous les noms génériques

de priapus et de fstularia. C'est ce même naturaliste qui, le

premier, a décrit des animaux physogaslres et établi le genre

Physsophore; enfin il a aussi fait ccnnoître beaucoup de mé-
duses nouvelles. 2.*' Le grand ouvrage d'EUis sur les zoophytes,

continué et terminé par Solander, dans lequel on trouve avec

de bonnes descriptions, des figures encore meilleures d'un

grand nombre d'espèces de polypiers; mais sans rien de nou-

veau dans le système. 5." Les excellens mémoires de Cavolini

pour servir à l'histoire des polypes, dans lesquels il fit, pour
la première fois, pour un certain nombre de madrépores,
de coraux et de lithophytes, ce qu'Ellis avoit fait pour les

serfulaires ou polypiers flexibles , c'est-à-dire
,
qu'il chercha

à les distribuer entre eux d'après l'étude des animaux, et non
plus seulement d'après les polypiers. 4.° Le mémoire de Macri
sur une grande espèce de méduse (M, pulmo)

,
qui fait partie

maintenant du genre Rhizostome.
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On peut aussi compter comme ayant dû contribuera l'avan-

cement de la zoophytologîe, les descriptions et les figures

qu'Esper commença à publier ^ers 1788 , et parmi lesquelles

il y en a de fort bonnes et d'originales, quoiqu'un assez grand

nombre soient copiées d'Ellis et Solander; je ne parle pas du
système que cet auteur a suivi, il ne diffère en rien de celui

de Linné.

Malgré ces nombreux élémens, la nouvelle édition du

Systewa nalurœ , donnée par Gmelin en 1789, n'offrit non plus

presque aucune modification un peu importante à la classifi-

cation des vers de la douzième édition. On peut dire même,
d'une manière générale, que le seul changement qu'elle pré-

sente se bornoità l'introduction d'une partie des observations

de Muller sur les infusoires et des auteurs que nous venons

de citer. En effet, le type des actinozoaires, vrais ou faux,

est toujours en partie disséminé a) parmiles mollusques, comme
les actinies et les méduses; h) parmi les testacés, comme les

oursins et les astéries; c) et constitue du reste les trois der-

niers ordres, lithophytes , zoophytes et infusoires; celui-ci

entièrement imité de Muller. Aucun genre nouveau n'est éta-

bli ; et Gmelin n'a pas profité des perfectionnemens qu'il au-

roit pu puiser dans les ouvrages de Pallas , de Scopoli , de Blu-

menbach et de Cavolini.

On en peut dire à peu près autant de Bruguiére dans son

Tableau méthodique des vers faisant partie de l'Encyclopédie.

Il admit aussi l'ordre des infusoires de Muller; il conserva

encore, dans celui des mollusques, les actinies, les hydres,

les holothuries, les méduses, les physsophores et les béroës;

mais il imita Blumenbach en faisant un ordre à part des our-

sins et des astéries sous le nom de vers échinodermes. Enfin,

il termina, après les testacés, par l'ordre des zoophytes, con-

tenant à peu près les animaux qu'y admettoit Pallas, et dans

lequel il n'établit de genre nouveau que celui des Méandrines

,

démembré des Madrépores de cet auteur, etlegenreBotrylle,

proposé par Gaertner, et séparé des alcyons, parmi lesquels

les zoologistes modernes ont montré qu'il n'auroit jamais dû

être placé, puisqu'il se compose de véritables ascidies.

Jusqu'ici, c'est-à-dire jusqu'à la fin de cette troisième

époque de l'histoire de la zoophytologie, on peut dire que,
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malgré les avertissemens de Pallns, etc. , la méthode naturelle

n'avoif pas encore été introduite en zoologie. Ainsi
,
pour les

animaux qui nous occupent, on pouvoit sans doute réunir

dans la même division les Centrina de Pallas, c'est-à-dire les

mollusques de Linné qui ont une disposition radiaire , les

oursins et les astéries, que cet auteur plaçoit aussi dans ses

centrina, et dont nous avons vu que Blumenbach et Bru-

guière faisoient un ordre distinct. En y joignant leszoophytes

de Pallas, qui comprennent les lithophytes de Linné, on auroit

eu une division bien naturelle.il y avoitpeu de chose à faire;

mais l'habitude qu'on avoit, de suivre le système de Linné,

Pempêchoit. Aussitôt qu'on a commencé à l'abandonner, la

réunion s'est pour ainsi dire faite d'elle-même ; elle a été la

suite de l'application à l'ordre des mollusques du principe

établi par Pallas, que la considération de la présence ou de

l'absence de la coquille n'étoit pas suflisante pour nécessiter

la formation des deux ordres des testacés et des mollusques.

Une fois celte fusion exécutée , il restoit les mollusques ra-

diaires,lescen^7inade Pallas, et leur place étoit naturellement

déterminée auprès des zoophytes du même zoologiste. Cette

détermination étoit encore une conséquence de l'observation

faite par Olivi , que dans les zoophytes la considération de la

présence ou de l'absence d'une partie solide n'a pas plus d'im-

portance que dans les mollusques. Ainsi M. Cuvier, ayant

exécuté la réunion indiquée par Pallas pour ces derniers ani-

maux avec les testacés, a dû nécessairement réunir aux zoo-

phytes les centrina et les échinodermes , et constituer ainsi la

division des zoophytes d'une manière tout-à-fait naturelle, si

ce n'est dans quelques détails. Mais entre le dernier perfec-

tionnement du système de zoologie de Linné et Pintroduction

de la méthode naturelle en zoologie, la partie dont nous fai-

sons Phistoire en ce moment, s'enrichit encore de quelques

ouvrages spéciaux plus ou moins étendus
,

qui facilitèrent

beaucoup cette introduction
,
parce qu'ils portèrent davantage

sur l'organisation des différentes familles de zoophytes, ce qui

permit de les comparer d'une manière plus profonde entre

eux et avec les autres animaux.

Nous avons déjà parlé plus haut des mémoires extrême-

ment intéressais de Cavolini, sur les polypiers marins. Nous
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metlrons au moins au mcnie rang la Zoologie adriaticjne

d'OIivi, à cause du grand nombre d'observations aussi nou-

velles qu'intéressantes qu'elle contient sur les zoophytes en

général, et sur presque tous les genres en particulier.

Quoique cet auteur, malheureusement mort jeune, et

aussi remarquable par la sagacité que par la sagesse de son

esprit, ait cru devoir suivre dans tout son ouvrage le sys-

tème de Linné, il a parfaitement senti que les lithophyfes

et les zoophytes ne dévoient former qu'un seul et même
ordre, comme au reste l'avoit établi Palias. Il n'a pas élé aussi

heureux pour la place des oursins, en établissant qu'ils doi-

vent être rangés parmi les véritables testacés, et cela peu
après avoir établi un rapprochement convenable entre les

actinies, les méduses et les astéries, s'appuyant sur le prin-

cipe que les tégumens calcaires ne peuvent pas fournir un
caractère d'ordre.

Comme considérations générales sur les zoophytes, sur leur

nature réelle, sur leur histoire naturelle même, Olivi con-

firme la plupart des faits établis par Cavolini j il cherche à

démontrer que les madrépores sont des animaux agrégés,

dont le polypier est en dehors et ne fait pas partie de l'animal

,

ce qui est réellement faux; tandis que les gorgones, l'isis, le

corail, ne forment qu'un seul animal, ayant autant de têtes

que de polypes , et dans la composition duquel entre néces-

sairement le polypier.

Comme spécialités, on peut remarquer comment Olivi a

ëclairci l'histoire du genre Alcyon , tel que Linné et Gmelin

l'avoient adopté d'après Palias. Il fait voir par exemple que

VAlcyoniumSchlosseri doit constituer un genre distinct, comme
l'avoit établi Gœrtner, et que c'est un animal voisin des as-

cidies; manière de voir adoptée par tous les zoologistes mo-

dernes : il montre qu'il en est de même de VA, lariolosum,

type du genre Distome de Gaertner.

Dans le reste des Alcyons il établit les rapports et les diffé-

rences qu'il y a entre les espèces chez lesquelles les polypes sont

distincts, et celles chez lesquelles la matière animale est seu-

lement à l'extérieur de la masse, sans affecter une forme parti-

culière , comme dans VAlcjonium cjdonium^ dont il propose de

former un genre distinct, ce qu'a fait depuis M. de Lanjarck.
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rapports avec ces dernières espèces d'alcyons, et tout ce

qu'il dit à ce sujet est véritablement rempli d'aperçus aussi

exacts qu'ingénieux.

S'appiiyant sur ses propres observations , il établit sous le

nom de Lamarckia un genre distinct pour un corps organisé

fort singulier, commun dans nos mers, et dont on faisoit aussi

une espèce d'alcyon, mais qui, suivant lui, n'appartient pas

même au règne anima!.

Il soutient la même opinion pour les corallines, et s'appuie

sur des raisonnemens de première valeur.

Ainsi, comme on le voit par cette analyse rapide de l'ou-

vrage d'Olivi sur les zoopliytes, cet auteur avoit parfaitement

connu et établi l'animalité des éponges, leurs rapports avec

les alcyons , en même temps qu'il repoussoit du règne ani-

mal les corallines, comme l'avoit fait Cavolini, mais contre

la manière de voir d'Ellis et de tous les auteurs linnéens.

Spallanzani avoit aussi fourni à la zoophylologie plusieurs

observations intéressantes sur quelques polypiers, sur les ts-

chares et sur les méduses, que Modeer étudia aussi d'une

manière assez intéressante dans un travail ex professa, qui fait

partie des mémoires de l'académie de Stockholm.

Tous ces travaux particuliers avoient été publiés dans dif-

férentes parties d© l'Europe, lorsque parut en France le pre-

mier ouvrage élémentaire sur la zoologie, à l'imitation de

celui que Blumenbach avoit publié en Allemagne. Dans cet

ouvrage M. Cuvier réunit pour la première fois, comme il

a été dit plus haut, tous les animaux qui ne pouvoient en-

trer dans la division des mollusques, et encore moins dans

celle des insectes et des vers proprement dits, sous le nom
commun de zoophytes, caractérises par l'ensemble de Torga-

nisation d'une manière fort convenable. Il les partage en

sept ordres.

Le premier, caractérisé par la nature de l'enveloppe co-

riace ou calcaire, répond aux échinodermes de Bruguière,

mais contient de plus les holothuries avec les astéries et les

oursins.

Le second, moins heureusement circonscrit et par consé-

quent caractérisé par la seule mollesse du corps, contient:
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a) les méduses, les bcroës, les aclînîcs, parmi lesquelles

sont distinguées pour la première fois comme genre, sous

le nom de Zoanthe, les espèces pédiculées; b) les hydres ou
polypes à bras, les botryllcs, les corynes , les cristatelles

,

nouveau genre établi avec les polypes à plumets de Roësel,

les vortireiles; c) les animaux infusoires , comme les rotifères,

les brachions, les trichocerques, les vibrions, les cercaires,

les bacillaires, les volvoces et les monades, entièrement

d'après Muller.

Le troisième, ou celui des zoophytes proprement dits, dont

le caractère consiste à présenter la substance animale tra-

versant l'axe de la substance cornée servant d'enveloppe et

chacun des rameaux terminé en polype, comprend les genres

Fistulaire, établi par M. Cuvierpour un animal décrit et figuré

par Roësel, qui n'est qu'un brachion ou rotifère, Tubulaire,

Capsulaire, genre encore nouveau, établi avec une espèce de

coryne de Muller, et Sertulaire.

Le quatrième, ou celui des eschares, dans lequel chaque

polype est adhérent dans une cellule cornée ou calcaire, à

parois minces, renferme les cellaires, les flustres, et avec

doute les corallines.

Le cinquième, celui des cératophyfes , ayant un axe de

substance solide recouvert partout d'une chair sensible , des

creux de laquelle sortent des polypes, est composé des genres

Antipathe, Gorgone , renfermant le corail comme subdivision
,

Isis, Pennatule, Vérétille et Orabellaire, deux genres nou-

vellement établis par M. Cuvier, et depuis généralement

adoptés l'un pour le Pennatuîa cynomorium , et l'autre pour

son Pennatuîa encrinus.

Le sixième, celui des lithophytes qui ont un axe ou une

base pierreuse, dans laquelle sont creusés les réceptacles des

polypes, renferme les madrépores, partagés en fongiîes
,
en

méandrites, en astroïtes, en porites et en madrépores pro-

prement dits; les millépores, partagés en espèces, a) bran-

chues, h) foliacées, et c) réticulées.

Enfin, le septième et dernier , composé des zoophytes qui

ont pour base une substance spongieuse , friable ou fibreuse,

enduite d'une croûte sensible, contenant quelquefois des

polypes, renferme les genres Alcyon et Éponge.

3



34

Cette distribulion des zoophytcs ët<3it tellement bien cir-

conscrite^ sauf l'introduction parnû eux des infiisoires de

Muller, des béroè's et des botrylles: chacun des ordres qui y
étoient établis, ëtoit tellement naturel et bien caractérisé, à

l'exception du second, qu'aujoiird'iiui même il y auroit peu

de chose à y changer, si ce n'est dans la disposition des es-

pèces, dont le grand nombre, vivantes ou fossiles, a néces-

sité l'établissement de genres nouveaux. Aussi dans les tableaux

qui font suite au premier volume de ses Leçons d'anatomie

comparée, M. Cuvier ne fit aucun changement à sa méthode

de zoophytologie ; seulement il ajouta, selon nous à tort, le

genre Siponcle aux holothuries, et il établit parmi les mé-

duses le genre Rhizostome avec une grande espèce de nos

côtes.

Toutefois, si ce système de division des zoophytes fut à

peu près généralement admis par les zoologistes qui avoient

abandonné le système de Linné, il n'en fut cependant pas

tout-à-fait de même de sa distribution intérieure. Les réformes

dévoient porter et portèrent en effet sur le second ordre.

C'est ce que P,i M. de Lamarck, dans la première édition de

son Système des animaux sans vertèbres, en même temps

qu'il établit un bien plus grand nombre de coupes généri-

ques, au point que presque chaque genre linnéen devint le

type d'une famille distincte; il introduisit aussi plusieurs genres

qui détruisirent la netteté de la circonscription des zoophytes

établie par M. Cuvier.

M. de Lamarck, imitant Pallas encore plus peut-être que

M. Cuvier, sépara les zoophytes de celui-ci en deux classes

distinctes; les radiaires, correspondant aux centrina de Pallas,

et les polypes, se rapportant à ses zoophytes, et par consé-

quent renfermant les lithophytcs, les zoophytes et les infu-

soires de Gmelin.

La classe des radiaires est ensuite divisée en deux ordres,

a) les Radiaires échinodermes
,
pour les mêmes animaux que

Brugnière avoiî ainsi nommés , en y joignant les holothuries et

même les siponcles, comme M. Cuvier; mais les oursins ou
échinides son? suodivisés en oursins proprement dits, et en

galérites, nucléolites, ananchites, spatangues , cassidules et

clypéastres , d'après les travaux de Klein , de Van Phelsum
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et deLeske; les stellérides sont aussi subdivisés en deux genres.

Astérie et Ophiure.

b) Le second ordre, sous le nom de Radiaîres mollasses,

comprend les genres Méduse, Rhizostome, Béroë, Lucernaire,

Porpite, Vélille, Physale,Thalie et Physsophore, dont les cinq

derniers sont nouveaux ou pris dans Browne et dansForskal,

mais bien à tort p.acés parmi les zoophytes.

La classe des polypes est beaucoup plus nombreuse et

partagée en trois ordres.

Le premier, celui des Polypes à rayons, est divisé en deux

sections : la première, ayant pour caractère d'être nus, con-

tient les genres Actinie, Zoanthe. Hydre, Coryne et Pédi-

cellaire; la seconde (les coralligènes), est subdivisée en deux

sections, suivant la nature du polypier : dans l'une, où il est

pierreux, sont les genres Madrépore, Millépore, Tubipore

et Eschare de Pallas, avec les subdivisions génériques plus ou

moins nouvelles, so!is les noms de Cyclolite, Fongie, Caryo-

phyllie, Astrée, Méandrine, Pavonie, Agaricie , NuUipore,

Rétépore, Alvéolite, Orbulite et Sidérolite : dans Pautre sec-

tion, oii le polypier n'est pas entièrement pierreux, sont les

genres Isis, Corail, Gorgone, Antipathe, Pennatule , Véré-

tille, Coralline, Tubulaire , Sertulaire, Cellaire , Ce>lépore,

Ombellulaire, Cristatelle et Encrine, dont un très-petit nombre

sont réellement nouveaux.

Les deux derniers ordres, savoir- les Polypes rotifères et

amorphes, renferment les infusoires de Muller, dont M. de

Lamarck n'adopte cependant pas tous les genres.

D'après cette analyse du Système de zoophytologie de M.

de Lr.marck, on voit qu'adoptant à peu près la disposition

systématique de Pallas, améliorée par M. Cuvier, il la per-

fectionne encore en cela qu'il a nettement séparé les infu-

soires, qu'il rejette à la fin du règne animal, et peut-être

en établissant un plus grand nombre de coupes génériques

dans les genres de Linné et de Pallas; mais on ne peut se

cacher qu'il a commencé à en gâter la circonscription, en

y introduisant les genres Physale, Thalie et Physsophore, qui

ne sont point radiaires et qui, suivant nous, n'appartiennent

en effet nullement à ce type.

Malgré les importans perfectionnemens apportés à la clas-
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sificatirn âts zoophytes par les deux zooiogisles dont nous

venons d'analyser les systèmes, les naturalistes étrangers et

même quelques françois ne crurent pas devoir abandonner
le système linnéen, modifié par Bruguière; ainsi Blumenbach,
dans les différentes éditions de son excellent Manuel d'his-

toire naturelle, ne fit qu'un petit nombre de changemens à

la méthode qu'il avoit adoptée dans les premières, et Bosc
,

dans son Histoire naturelle des Vers, faisant sui(e au Buflon

de Déterville, suivit à peu près rigoureusement Bruguière.

Il ajouta cependant quelques faits peu iniporfans ou assez

mal observés à ce que l'on connoissoit sur quelques-uns des

animaux encore rangés aujourd'hui parmi les zoophytes.

Pendant le long espace de temps qui sépare la première

édition des ouvrages de MM. Cuvier et de Lamarck de la se-

conde, les observations particulières sur diiférens groupes de

zoophytes vrais ou faux, s'accumulèrent en assez grande quan-

tité , et durent fournir des élémens de perfectionnement à

la connoissance et à la distribution systématique de ces ani-

maux.

La plupart n'éfoient pas encore publiées ou bien n'étoient

pas parvenues à la connoissance de M. Duméril, lorsqu'en

j8o6 il fit paroître sa Zoologie analytique : aussi se borna-t-il

presque entièrement à adopter pour la classe des zoophytes

la méthode de M. de Lamarck ; comme il en avertit lui-même.

Seulement il ne les divise pas d'abord en radiaires et en po-

lypes, mais de suite en cinq familles, i) les Échinodermes

,

2) les Malacodermes, pour les radiaires mollasses de M. de

Lamarck; 5) les Infusoires ou microscopiques, parmi lesquels

il place cepcîdant les Hydres, 4) les Liîîiophytes ou Coralli-

gènes, ^) les Cératophytes pour tons les polypiers flexibles,

cornés ou calcaires, en y confondant les Sertulaires, les Flus-

tres avec les Corollines, les Pennalulcs, les Ëi)onges , les

Alcyons avec les Gorgones, absolument comme ]M. de La-

marck; mais deux points sur lesqi.'CÎs M. Duméril diffère de

ce dernier, c'est qu'il place à la tête des zoophytes les vers

intestinaux en masse, et qu'il passe sous silence les genres de

radiaires mollasses anomaux.

Trois ans apiès, M. de Lamarck, chargé de professer au

Muséum cette partie de la zoologie , fit éprouver quelques
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changemcns à son système de zoophylologie
; mais ils étoient

réellement assez peu importans. Le premier consiste en ce

qu'il sépare encore plus nettement et avec juste raison les

infusoires des radiaires et des polypes, en en formant une

classe distincte, qfi'il partage en deux ordres, toujours d'après

l'existence ou l'absence d'organes extérieurs. Il laisse cepen-

dant dans sa classe des polypes, sous le nom de Polypes roti-

fères, les Brachions et genres voisins, qui sont évidemment

des animaux bilatéraux.

Son second ordre des polypes, ou celui des polypes à po-

lypiers
, est partagé en quatre sections, encore d'après la

considération de la nature du polypier et sans envisager le

moins du monde les animaux.

Dans la première, où il peut être membraneux ou flexible,

sont les genres Cristatelle , Tubulaire, Sertulaire , Cellaire
,

Fiuslre, Cellépore et Botrylle , avec un genre nouveau, sous

le nom de Plumatelle.

Dans la seconde , où le polypier est composé d'un axe corné,

revêtu d'un encroûtement, sont, comme dans le Système,

les genres Coralline, Alcyon , Antipathe, Gorgone et Éponge,

avec un nouveau genre, admis de Donati , celui des Acéta-

hulcs, c'est-à-dire des êtres dans lesquels les animaux sont

bien distincts et d'autres où certainement il n'y en a pas, et

enfin quelques-uns qui n'appartiennent pas même au règne

animal.

La troisième division, dont le polypier est en partie ou

tont-à-fait pierreux ou recouvert d'un encroûtement corlici-

forme, ne contient que les genres Isis et Corail.

Enfin la quatrième, où le polypier est tout-à-fait pierreux,

sans encroûtement, répond à la première division du Système

des animaux sans vertèbres; seulement elle contient comme
nouveaux, les genres Lunulite, Ovuiite, Turbinolie, Ocel-

laire, Da.tylopore et Virgulaire.

Le troisième ordre est nouveau et ne comprend que Ips

genres Encrine et Pennatule; celui-ci subdivisé en V'érétille,

Funiculine et Ombelluiaire.

Enfin le quatrième, celui des polypes nus, n'a éprouvé au-

cun changement.

La classe des radiaires n'en a pas non plus éprouvé de bien
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considérables; cependant l'ordre des radiaires mollasses con-

tient les nouveaux genres établis par Péron et Lesueur sous

les noms de Stéphanornie , de Pyrosome etd'Équorée; celui-ci

de la division des méduses.

C'est dans l'intervalle qui sépare la publication de la Philo-

sophie zoologique de celle de l'Extrait du cours de M. de La-

marck, que la nombreuse collection d'objets recueillis dans

leur voyage aux terres Australes par Péron et Lesueur, dé-

termina encore de nouveaux changeniens dans le Système

de zoophytologie de notre illustre prédécesseur.

Ces naturalistes voyageurs publièrent en effet plusieurs

mémoires sur quelques-uns des animaux qui nous occupent,

et entre autres le Prodrome d'un grand travail sur les mé-

duses, dans lequel ils se proposèrent de décrire et de figurer

non-seulement toutes les espèces qu'ils avoient rencontrées

pendant leur voyage, mais encore celles qui avoient été ob-

servées dans nos mers par eux et par leurs prédécesseurs. Ils

en firent une sorte de Synopsis rigoureiisement systématique,

ce qui les a conduits à l'établissement d'un grand nombre de

coupes génériques, dontla plupart n'ont pas encore été adoptées.

Dans ce travail Péron et Lesueur établissent parmi les mé-

dusaires, qu'ils ne définissent pas, deux premières coupes

générales, suivant qu'elles sont en partie membraneuses ou

entièrement gélatineuses. Dans la première sont les Porpites

et les Vélelles; dans la seconde, partagée en méduses à côtes

ciliées et en méduses sans côtes ciliées, sont les Béroës, qui

ne sont très -probablcinent pas des animaux de ce type, et

les méduses proprement dites.

Celles-ci sont ensuite divisées d'une manière rigoureuse,

d'après la considération de Texiitence ou de l'absence de Pes-

tomac , du nombre des bouches dans les espèces qui en sont

pourvues, et ensuite d'après Pexistence d'un pédoncule cen-

tral, et d'appendices ou bras qui peuvent ou non l'accom-

pag er; enfin, d'après Pexistence ou l'absence des cirrhes

marginaux.

Ainsi les méduses agastriques peuvent être sans pédoncules

et sans tentacules, ou bien pourvues en même temps ou sé-

parément de ces parties, ce qui les partage en Eudore , Bé-

rénice, Orythie, Favonie, Lymnorée et Géryonic,
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Les méduses gastriques à une seule ouverture ou bouche,

peuvent être également dépourvues à la fois de pédoncules,

de bras et de tentacules, ou manquer d'un seul de ces trois

organes, ou les avoir tous : ce qui produit les genres Caryb-

dée, Phorcynie, Eulimène, Équorée, Fovéolie, Pégasie, Cal-

lirhoë, Mélitée, Évagore , Océanie , Pélagie, Aglaure et Mé-

licerte.

Enfin, les méduses gastriques polystomes, ou à plusieurs

ouvertures buccales, sont également partagées d'après les

mêmes considérations en Euryale, Ephyre, Obélie , Ocyroè",

Cassiopéc, Aurellie, Céphée , Rhizostomc , Cyanée et Chry-

saore.

Quelque rigoureuse que soit cette distribution systématique

des méduses, elle n'a pu être adoptée : d'abord parce qu'elle

n'a été connue que par un Prodrome sans figures, les auteurs

n'ayant publié depuis que des Considérations générales sur le

genre Equorée, ce qui est fort à regretter, et ensuite parce

qu'elle est évidemment tout-à-fait artificielle, et ne repose

pas sur des assertions hors de doute. En effet, il me semble

que les observations et les figures faites pendant le voyage des

auteurs, sont bien loin d'être aussi satisfaisantes que celles

qu'ils ont faites depuis sur les méduses vivantes de nos

mers.

Quoiqu'il en soit, M. de Lamarck trouva dans ces travaux,

et surtout dans les richesses zoologiques rapportées par Péron

et Lesueur, les matériaux de plusieurs mémoires insérés dans

les Annales du Muséum, et qui entrèrent dans le Prodrome

de la seconde édition de son Système des animaux sans ver-

tèbres
,

qu'il publia alors sous le titre d'Extrait d'un cours

sur ces animaux.

Dans cet ouvrage les mêmes principes qui avoient dirigé

M. de Lamarck dans ses deux premiers essais, sont encore

admis, et la Méthode de distribution systématique des zoo-

phytes est à peu près la même. Ainsi les animaux infusoire»

de MuUer sont toujours partagés entre la première classe

toute entière et le premier ordre de celle des polypes; seu-

lement, s'en rapportant entièrement, à ce qu'il paroît, aux

figures de Muller , il a cru devoir y établir un assez bon

nombre de genres nouveaux.
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L'ordre des polypes nus ne contient plus les actinies, qui

ont été reportées plus haut auprès des holothuries.

Celui des polypes à polypiers n"a éprouvé de modifications

un peu importantes que dans l'addition de genres tout-à-fait

nouveaux, ou démembrés de ceux précédemment connus.

Ainsi dans la section des polypiers vaginiformes les sertu-

laires ont été partagées en antcnnulaires, plumulaires, séria-

laires, campanulaires et cornulaires ; et les cellaires en an-

guinaires, dicholomaires et lichénulaires.

Celle des polypiers à réseau contient les genres nouveaux

Adéone et Frondiculine.

Les Polypiers foraminés renferment les genres anciens Ovu-

lite, Lunulite, Orbulite, Millépore, Favosite, Tubipore , avec

les genres nouveaux Aspéropore, Echinopore et Distichopore.

Tous les autres polypiers pierreux constituent la section

des Poljpicrs lamellifères, ainsi nommés à cause des Limes

qui garnissent les cellules des polypes; elle contient, outre

les anciens, les genres nouveaux Styline ou Fasciculaire

,

Sarcinule, Monticulaire, Porite, Sériatopore et Oculine.

Le genre Virgulaire en a été retranché avec raison.

La cinquième section , sous le nom de Polypiers corticifères,

réunit à peu près les seconde et troisième de la Philosophie

zoologiquc, et renferme à la fois, d'une manière fort conve-

nable, les genres Corail, Isis , Antipathe, Gorgone, ainsi que

les genres nouveaux Cymosaire et Papillaire, qui en sont dé-

membrés; mais bien à tort les corailines.

La sixième
,
qui est nouvelle , et que M. de Lamarck désigne

par le nom de Polypiers empâtés, contient, outre les genres

Alcyon, Eponge, Pinceau, Flabellaire et Botrylie déjà éta-

blis, les genres nouveaux Synoïque , Géodie, Téthie et Poly-

phore, dont le premier est une Ascidie complexe.

L'ordre des polypes floltans n'a éprouvé d'autres change-

mens que de s'augmenter du genre Virgulaire
,
qui paroissoit

n'être qu'une Pennatule, mais qui n'est en effet, comme nous

nous en sommes assuré, qu'une Gorgone simple.

La classe des Kadiaires a aussi éprouvé d'assez nombreuses
augmentations, dues principalement aux travaux de Péron et

Lesueur.

Malheureusement Pordre des Radiaires mollasses, partagé
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en deux sections, contient dans la première, très-justement

nommée des Radiaires irrcguliers , des êtres extrêmement hé-

téroclites, c'est-à-dire de véritables Actino/.oaires avec des

animaux de toute autre famille, comme, par exemple, les

Vélelles, les Pcrpites et les Lucernaires, avec les Béroes,

Physale, Physsophore, Siéphanomic, Pyrosomc, Callianyre

et Noctiluque.

Quant aux Radiaires mollasses réguliers ou Méduses propre-

ment dites, ils sont partagés en cinq ou six genres, d'après

le Mémoire de Pérou et Lesueur.

Les Radiaires échinodermes ont deux divisions génériques

de plus dans la section des Stellérides, les genres Comatule

et Eurj'ale, et dans les Fisîulides, les x^ctinies y ont été re-

portées à tort en même temps que le genre Fislulaire a été

établi parmi les Holothuries.

Ainsi, dans cette nouvelle modification de son Système de

zoophytologic, M. de Lamarck ne fit peut-être qu'augmenter

les inconvéniens que nous avons fait ressortir dans la Philoso-

phie zoologique; en efïet, M. de Lamarck l'établit encore

plus rigoureusement sur la considération artificielle du poly-

pier dans son ordre des Polypes, en même temps que, dans

ses Radiaires , il voulut introduire les nouveaux genres dont

la science avoit fait l'acquisition. En un mot, il ne fut pas

assez guidé par l'organisation ni même par la forme des ani-

maux , et n'en connut presque que la partie la moins im-

portante.

Entre l'Extrait du cours et la nouvelle édition des Animaux
sans vertèbres , nous voyons encore quelques travaux spéciaux

qui dévoient contribuer au perfectionnement de la zoophy-

tologic.

Je citerai d'abord le mémoire de M. Lesueur sur l'Orga-

nisation des Pyrosomes, quoique ces animaux n'appartiennent

nullement à ce type; mais parce que c'est le premier ou-

vrage en France où l'on fit voir que plusieurs prétendus Al-

cyons étoient de véritables malacozoaires agrégés, voisins ôes

Ascidies et des Biphores. En eifct , le nîémoire de MM. Le-

sueur et Desmarest sur FOrganisation du Butrylle étoile, et,

par conséquent, le grand travail de M.Savigny sur ce genre,

et sur tout ce qu'il a nommé , suivant nous à tort, des alcyons
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a double ouverture, ne sont pour ainsi dire qu'une consé-

quence du premier travail de M. Lesueur. Au reste, nous
avons dit plus haut que dès 1790 Olivi , et depuis lors Re-
nieri

, avoient parfaitement mis hors de doute que les Bo-
trylles et les Distonics de Gaertner sont de véritables Ascidies

et non des Alcyons.

Nous devons aussi noter un mémoire d'anatomie de M. Me-
ckel

, sur la Structure des Astéries, ;publié parKonrad, sous

forme de dissertation académique.
Mais un ouvrage qui a dû avoir une influence immédiate

sur les progrès de la zoophytologie , est celui que Lamou-
roux a publié sur les Polypiers flexibles. En effet, cet auteur
ayant eu aussi à sa disposition nne bonne partie des récoltes

faites par Pérou et I.esueur, dut nécessairement augmenter
Leaucoup le nombre des espèces connues. C'est aussi sans

doute'ce qui l'aura conduit à rétablissement de beaucoup de
genres nouveaux

,
qui correspondent assez souvent à ceux que

M. de Lamarck avoit proposés de son côté sous d'autres déno-

minations. Je n'ose décider à qui est le tort, car c'en est un
véritable que d'avoir ainsi employé deux noms pour le même
genre ; il est certain que la première ébauche du travail de La-

mouroux fut ;;résentée à l'Académie des sciences dès 1810, et

que M. de Lamarck fut un des commissaires chargés de faire

un rapport sur le mémoire. Mais je sais aussi que les noms de

genres furent pour la plupart changés, lorsque l'extrait en

fut imprimé dans le Bulletin de la Société philomatique en

ï8i2. Or M. de Lamarck. dans la publication qu'il fit alors

de l'Extrait de son cours, où sont indiqués ses nouveaux
genres, ne citant pas ceux de Lamouroux , il est probable

que les siens étoient élablis avant dans ses leçons. Quoi qu'il

eu soit de cette présomption, il n'en reste pas moins une

confusion de noms extrêmement nuisible à la science. Forcé

de choisir cependant, nous avons pour la plupart du temps

adopté les dénominations de i\L de Lamarck, comme plus en

harmonie avec notre système de nomenclature. Mais donnons

l'analjse du travail de Lamouroux.

Cet auteur, ayant établi une première division artificielle

comme limite de son ouvrage, les Polypiers flexibles, comme
si cela se pouvoit dire du corail, et même de plusieurs gor-
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gones et isis , a été nécessairement conduit à une distribution

également artificielle de ses familles, qui ne sont en réalité

que les genres de Pallas ; mais comme elles portent les noms

de ces genres, on peut s'y reconnoître assez aisément. L'ordre

dans lequel il les a rangées, n'est pas le même dans le corps

de l'ouvrage et dans la table synoptique qui le précède; mais

comme c'est le dernier qu'il paroît préférer, c'est celui que

nous analyserons.

Les familles sont distribuées en quatre sections : Polypiers

celluliféres, calciféres, corticifères et carnoïdes.

Dans la première sont les genres Cellépore ,
Flustre, Cel-

laire, Sertulaire et Tubulaire; mais subdivisés, le troisième^

en Phéruse, Electre, Ekerine, Cabcrée , Canda, Acamarchis,

Crisie, Ménipée, Eucratée et Aetée; le quatrième, en Pasy-

thée, Amathie, Némertésie, Agîaophénie, Dynamène ,
Idie,

Clytie, Laomédée, Thoa , Salacie et Cymodocée; enfin, à

ces genres qui ne sont pour la plupart que des subdivisions

de genres déjà connus d'après la disposition des cellules , se

joignent, comme se rapprochant, suivant Lamouroux , des

Tubulaircs, les genres Tibiane et Nais, qui sont nouveaux et

fort siriguliers.

La section des Polypiers calcifères contient, outre les genres

nouveaux Télesto, Liagore et Néoméris , voisins des tubulaires,

les Corallines
,
partagées en Acétabulaire, Polyphyse ,

Nésée,

Galaxaure, Janie, Cymopolie, Amphiroë, Halimède , Udotée

et Mélobésie.

Les corticifères contiennent les genres Eponge, Gorgone,

Antipathe , Corail et Isis : le premier subdivisé en Éponges

proprement dites et en Ephydaties ou Éponges fluviatiles; le

second, en Anadyomène, Plexaure , Eunicée et Primnoa-,

et le quatrième, en ïsis, Mopsée et Mélitée. Le genre Adéone

est entièrement nouveau , mais n'est nullement corticifère.

Enfin , les carnoides ne contiennent que les Alcyons , com-

posés des deux genres Alcyon et Palythoe.

Ainsi Lamouroux, parti d'un point de départ artificiel,

sans aucune considération des animaux, a été conduit à des

rapprochemens souvent aussi artificiels, comme lorsqu'il a

placé les Adéones, qui sont de véritables Eschares, avec les

Isis, et les Palythoes, qui sont des Actinies, avec les Alcyons»
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Avant de passer à l'examen des derniers changemens que
les zoologistes François ont introduits dans la distribution sys-

tématique des zoophytes, nous avons a parler du premier essai

qui ait été fait en Allemagne, d'abandonner le système lin-

néen pour la méthode dite naturelle. C'est ta M. Oken que
nous le devons.

Comme dans toutes les autres parties delà zoologie, Tordre

que cet auteur suit dans le corps de son ouvrage, n'est pas

le même que celui des tableaux analytiques qui le précédent.

Dans le premier les zoophy tes sont répartis dans différentes

classes, qui ne se suivent pas. En effet, aprrs criles des Infu-

solres, des Coraux ou Polypiers, et des Méduses, vient celle

des Vers intestinaux, et après fout le type des Malacozoaires

arrivent les Oursins, les Astéries, les Actinies et les Holo-

thuries; tandis que dans les lableaux cette confusion n"a plus

lieu, et la disposition générale est, à très-peu près, sem-

blable à celle de M. de Lamarck , commençant par les Infu-

soires, et se terminant par les Échinodermes: mais le nombre
des genres a été considérablement augmenté , en mCme
temps que par un principe à priori ils sont groupés quatre à

quatre.

C'est surfout dans les premières divisions, ou dans celles

des animaux infusoires par lesquels M. Oken commence le

règne animal, qu'il a établi un plus grand nombre de genres,

probablement d'après les (igui-es de Muller, comme avoit

commencé aie faire M. de Lamarck , et comme l'a fait depuis,

d'une manière bien plus étendue encore, M. Bory de Saint-

A inccnt; du reste ne s'inquiét.int guère de ce que peuvent

être des animaux infusoires, et en effet paroissant lui-même

attacher si peu d'importance à ces genres, qu'il ne leur a

donné que des noms alleajaud-;.

Mais dans ce premier ordre, outre les animaux infusoires,

(]\n constituent les trois premières familles, il place encore

dans une cinquième les polypes nus de M. de Lamarck, et

ses polypes ciliés, comprenant quelques divisions génériques

nouvelles.

Le second ordre, ou celui des Coraux, contient dans quatre

divisions les Madrépores de Linné, avec ses Millépores, ses

Eschares et même scsisis: mais partagés, surtout les premiers,
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en un nombre encore plus considérable de genres que dans

la méthode de M. de Lamarck.

Le troisième réunit, dans le niénie nombre de familles, les

Alcyons et les Eponges, les Sertulaires , Celiaires et Flustres,

les Antipalhcs et les Gorgones, divisées en trois genres, et

enfin les Penna taies avec les Encrines.

La seconde ciasse , divisée toujours en quatre sections , con-

tient, dans les deux premières, les Médusaires seulement,

partagées comme par Pérou et Lesueur, les Porpites et les

Vélelles , malheureusement avec les Lucernaires; dans la

troisième, tous les Radiaires mollasses irréguîiers de M. de

Lamarck, avec quelques nouvelles divisions génériques, éta-

blies sur des espèces connues de Béroes; entin, dans la qua-

trièine, également quadrifide, comme toutes les autres, les

Actinies partagées enZoanthes, Ruches ( Cereus ) , Métridies

et Actinies proprement dites; les Holothuries, les Oursins

et les Astéries, tous trois partagés en quatre subdivisions gé-

nériques, comme tontes les autres familles du système.

Ainsi la distribution systématique des Zoophytes de M.

Oken est dominée, comme celle de tout le règne animal, par

ridée du type quaternaire , ce (}ui a porté le plus souvent

ce naturaliste à l'établissement de ses divisions génériques;

mais du reste elledifiere fort peu de celle de M. de Lamarck.:

la plupart des rapprochemeus erronnés du zoologiste françois

sont adoptés par le naturaliste allemand. Jv^ ne m'arrêterai

donc pas plus long-temps à rénumératiun des genres qu'il a

établis, parce qu'il me semble évident qu'il y a été conduit

plutôt d'après un principe à priori
,
que par un examen ri-

goureux dis choses. Il est cependant vrai qu'un assez grand

nouibre de ces coupes génériques, ou bien avoient déjà été

établies par MM. de Lamarck et Lamouroux, ou l'ont été de-

puis par le premier dans la publication définitive de son Sys-

tème des animaux sans vertèbres, qui eut lieu en France

presque au moment où l'ouvrage de .M. Oken paroitsoit eu

Allemagne.

Dans le Système des animaux sans vertèbres {
-j." édition),

M. de Lamarck divise toujours les zoophytes en trois classes

distinctes : les infusoires, les polypes et les radiaires ;
ainsi le

nom de zoophytes n'est pas mt^me employé par lui.
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La classe des infusoires ne diffère pas de ce qu'elle étoit

dans l'Extrait du cours.

Celle des polypes est divisée en cinq ordres au lieu de quatre.

Le premier, celui des polypes cillés, n'a subi aucun chan-

gement.

Le second , celui des polypes nus, contient de plus le genre

Zoanthe
,
qui n'est véritablement qu'une actinie, tandis que

ce genre d'animaux se trouve placé tout au commencement
de la classe des radiaires.

Le troisième s'est accru d'une section de plus, celle des

polypes fluviatiles
,
pour des genres bien mal connus : Dilïlugie,

Spongille, Alcyonelle et Cristalelle. La seconde section n'a

éprouvé de modifications que dans la suppression des genres

Cristatelle et Télesto, et dans l'établissement des genres Tuli-

paire, Tibiane et Polyphyza, comme l'avoit fait Lamouroux.

La troisième a perdu les frondiculines , et s'est accrue des

genres Tubulipore et Discopore , fort peu importans. La qua-

trième a perdu avec raison les genres Aspéropore ef Échlno-

pore
,
qui ont passé dans la suivante, et a été augmentée d'un

genre nouveau sons le nom de Caténipore. La cinquième sec-

tion a reçu l'ancien genre Echinopore et les genres Explanaire

et Pocillopore, nouvellement établis; et d'ailleurs les genres

ont été distribués tout-à-fait arlificitllement; ainsi nous ne

nous arrêterons pas à cette distribution. La sixième section

contient encore à tort les corallines, qui ne sont certainement

pas animales, et du reste on y trouve les mêmes genres que

dans l'Extrait du cours; cependant pour celui que M. de La-

marck avoit formé avec quelques gorgones, la dénomination

de cyraosaire a été changée en celle de mélife, imaginée par

Lamouroux. De la septième section ont été retranchés, avec

raison, les genres Synoïque, Botrylle et Poîyphore, qui sont

des ascidies agrégées ; mais elle contient toujours les genres

Pinceau et Flabcllaire, qui ne sont que des corallines, tandis

que celles-ci appartiennent à la section précédente.

Le quatrième ordre, que M. de Lamarck nomme des Po-

lypes tubifères, est entièrement nouveau, et le résultat des

travaux de M.Savigny sur les alcyons de Linné : il comprend

tous ceux qui portent des polypes distincts à huit tentacules

ciliés, faisant partie d'une masse commune, vivante et fixée.
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îî est parfaitement circonscrit et contient, avec Yalcyonium

digitatum de I.inné, qui sert de type au genre Lobulaire, un

assez petit nombre d'espèces constituant les genres Xénie

,

Anthélic, Ammothée, etc.

Enfin, le sixième et dernier ordre, celui des Polypes flot-

tans, est le même que dans l'Extrait du cours: mais il contient

de plus le genre nouveau Rénille, divisé des Fennaîules : il

renferme encore à tort les Encrines.

La classe des radiaires est toujours divisée en deux ordres

d'après la nature de la peau, les radiaires mollasses et les ra-

diaires échinodermes, et le premier en deux sections, sui-

vant que les animaux sont irréguliers ou réguliers. Des es-

pèces irrégulières, le genre Pyrosome a été retranché pour

passer dans les Malacozoaires, et les genres Geste et Rhizo-

physe de Lesueur ont été admis. La seconde section ne com-

prend toujours que les véritables méduses, avec la plupart

des divisions génériques de Péron , autrement circonscrites

cependant que dans l'Extrait du cours: mais les porpites et

les vélelles sont encore dans la première section , malgré leur

régularité parfaite, avec les lucernaires.

L'ordre des Radiaires échinodermes est toujours divisé en

trois sections : les stellérides , les échinides et les fistulides;

les divisions génériques des échinides ont été augmentées des

genres Scutelle, Fibulaire et Échinonée
;
quant aux listulides

,

elles contiennent toujours les actinies, mais elles ont perdu

les zoanthes
,
que nous avons vus parmi les polypes nus, en

sorte que les actinies, les zoanthes et les lucernaires, qui ap-

partiennent réellement au même genre envisagé à la manière

de Linné, sont répartis dans des chisses différentes.

C'est à cette époque que je fis connoitre, dans le Bulletin

de la Société philomatiquc, les résultats auxquels j'étois alors

parvenu sur lu classification générale des animaux, et quoi-

que je n'eusse pas encore eu l'occasion de disséquer beau-

coup d'espèces du type des zoophytes
, je crus devoir les di-

viser en deux sous-règnes : celui des aclinomorphes ou Actinies

rayon^iés et celui des hétéromorphes. Dans le premier, sub-

divisé en deux
,
je plaçois , dans les Actinies douteux , les sang-

sues, les entozoaires et les annulaires
,
parce qu'ils terminoient

aussi le type des entomozoaires, et je divisois les A. vrais en
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^inq classes ; i
."^ les échinodermaires, contenant les holothu-

ries, les oursins et les stelîérides; 2." les arachnodernaires

pour les médusaires; 3." les actiniaires pour les actinies; 4.**

les polypiaires simples ou flgi'égés , contenant en autant d'or-

dres, les Hydres, les Millépores, les Madrépores, les Piété-

pores ou Eschares, les Cellépores ou Cellaires ; et enfin, 6.°

les zoophytaires ou polypes vraiment composés, pour les tu-

bulaires, les pcnnaiules et les corallaires. Dans le dernier

sous-règne, je formois deux classes, les spongiaires et les in-

iuî>oires , en ne comprenant sous ce nom que les espèces qui

n'ont ni forme paire ni forme rayonnée, admettant que sous

ce nom Muller a confondu des aiiimaux. de différens degrés

d'organisation.

Enfin, je piaçois les corallines hors du rang, n'admettant

pas que ce soient des animaux.

Mon Systèa:e (ie zoophytologie reposoit donc entièrement

sur la considération des animaux, et d'une manière très-se-

condaire sur celle de ce qu'on a nommé les polypiers.

A peine le Système des animaux sans vertèbres étoit-il pu-

blié, que parut le Régne animal de M. Cuvier, et dans le der-

nier volume, la distribution systématique des animaux qui

nous occupent sous la dénomination générale de zoophytes ou

d'animaux rayonnes , formant le quatrième embranchement
de tout le règne animal, et ayant pour caractère principal

d'avoir au moins des traces d'une disposition radiaire.

Cette grande division est ensuite partagée en cinq classes;

les échinodermes , les intestinaux , les acaièphes, les polypes

et les infusoires.

La première est partagée en deux ordres, les Echinodermes

pédicellés et les Echinodermes sans pieds. Le premier contient

les oursins et les astéries divisés couime par M. de Lamarck,

et de plus, avec raison, les encrines auprès des comatules;

et le second : les Siponcles, les Priapules, les Molpadies et les

Miniades, nouveaux genres dont le dernier est certainement

établi sur une espèce d'actinie, comme l'a montré M. Lesueur.

La seconde classe renferme les vers intestinaux, comme
dans le Système de M. Duméril; mais ces animaux, au moins

pour la très-grande partie, n'ont certainement rien de rayonné.

(Voyez mon Manuel d'Helminthologie. )
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La troisième classe, sous le nom d'Acalèphe , tiré d'ArIstofe,

est aussi parta^Lt en deux, comme chez les aucieris : !es Aca-
lèphes fixes du orties de mer fixées, comprenant les Actinies,

les Zoanthes, les Lucernaires, et les Acalèphes lihres pour les

méduses, subdivisées encore autrement que par Péron et Le-
sueur et uiêine que par ]\I. de Lamarck; les Béroës , les Cal-

lianires , les Gestes, les Diphyes, genre nouveau qui n'a ab-

solument rien de rayonné, les Porpites et les Vélelles, et en-

fin , sous le nom d'Acalèphes hydrostatiques, les Physales,

les Physsophores, les Rhizophyses etles Stéphanomies, genres

qui n'ont également rien de rayonné, mais qui sont heureu-

sement rapprochés.

La quatrième classe est subdivisée en deux ordres sous le

nom de Polypes.

Le premier, ou celui des Polypes nus, est comme dans le

système de M. de Lamarck.

Le second, ou celui des Polypes à polypiers, est partagé en

trois familles; a) celle des P. à tuyaux comprend, avec les

tubipores, les tubulaires etles sertulaires; b) celle des P. à

cellules pour les cellaires , dont M. Cuvier propose de séparer

les C. salicornia
,
pour former un nouveau genre {Salicornia-

ria) , lesFlustres, Cellcpores , Tubulipores, et , avec quelques

doutes, les corallines, et tous les genres qui en ont été dé-

membrés par MM. de Lamarck et Lamouroux; c) celle des P.

corticaux, partagée en quatre tribus : i
." cératophytes, pour

les Antipathes et les Gorgones ;
2." lithophytes, pour leslsis,

le Gorail, les Madrépores, les Millépores, les Eschares, les

Rétépores, les AHéones; 5.° polypiers nageurs, pour les Pen-

natules
,
parmi lesquelles M. Cuvier propose encore deux

genres nouveaux : Scirpéaire et Pavonaire; 4.** alcyons, con-

tenant les espèces à polypes distincts, lesTéthyes etles Éponges.

Enfin, la cinquième et dernière classe des zoophytes dans

le Système de M. Guvier, est celle desinfusoires, partages en

deux ordres : les Infusoires rotifères et les Infusoires homo-

gènes, avec Pindication des genres de MuUer et de M. de

Lamarck.

Ainsi, dans cette distribution systématique des zoophytes,

M . Cuvier n'a pas évité la plupart des rapprochemens erronnés

qu'avoit faits M. de Lamarck , et il en a augmenté le nombre,

4
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en y plaçant les vers in(esi;iiiaux en totalilé, ainsi que les dî-

phjes. Sa division des Polypes à polypiers renferme égale-

ment des rapprochemcns qui ne sont pas naturels : ainsi les

Tubi])ores, dont les animaux ont huit tentacules pinnés, sont

avec les Serîidaires; les Anîipathes et les Gorgones, dont les

polypes sont fort analogues aux lenrs, eu sont au contraire

très-loin, quoique séparés des Isis et du Corail, qui sont au

contraire confondus dans la même tribu que les Madrépores.

En général, dans cette classification M. Cuvier n'a pas eu

beaucoup plus égard aux caractères qu'offrent les animaux

que n'en avoit eu M. de Lamarck; aussi nous semble - 1- elle

moins naturelle que celle qu'il avoit donnée dans son premier

ouvrage.

1819. Pendant que les zoologistes François tâchoient ainsi

de perfectionner la distribution systématique des zoophytes,

un naturaliste allemand avoit entrepris un voyage sur les bords

de la Méditerranée en France, en Italie et en Sicile, où il a

malheureusement péri , dans le but d'éclairer plusieurs ques-

tions ayant rapport à ces animaux
; je veux parler de Schweig-

ger, qui a fait connoître le résultat de ses travaux dans un

volume publié en 18 19. Cet ouvrage se borne à traiter, sous

le nom de zoophytes, des animaux composantles deux classes

des polypes et des infusoires de M. de Lamarck; mais en re-

tranchant avec juste raison des êtres faussement regardés

comme des zoophytes, d'abord les Botrylles, les Synoiques,

qui sont des Ascidies agrégées, comme cela étoit déjà reconnu,

et les Encrines, qui sont des comatules pédiculées; ensuite les

Corallines et toutt^s les subdivisions qui y ont été établies,

ainsi que les genres Cymopolie , Amphithoe, Pinceau, L/do-

tée , Liagore, Spongodiuiu , Acetabnlum et Polyphyza, qui

sont pour lui des végétaux ou des êtres d'une nature ambi-

guë , comme nous Pavions admis quelques années auparavant.

Quant aux zoophytes proprement dits, Schweigger les par-

tage en deux grandes sections, qu'il nomme monohyles et hé-

térohyles, daprès une nouvelle considération , suivant qu'ils

sont formés d'une seule substance ou de plusieurs juxta-posées»

La première est ensuite partagée en six familles, d'après

différentes considérations empruntées à M. de Lamarck :
1.*

infusoria; 2.^ inf. lasculosa; 3.° monohjla vibratoria (Polyp. vi-
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bratiles de Lamarck)
;

4." M. rotatoria (P. rotiféres de La-

marck) ;
5." M. hyàriformia (P. nus de Lam.); 6.° M. petalo-

poda (P. tubifères de Lamarck).

Les zoophytes hétérohyles sont subdivisés en dix familles,

d'après la considération principale de la nature calcaire ou

cornée du polypier, de l'absence ou de l'existence des polypes,

et assez peu d'après celle des animaux en eux-mêmes.

La première {Lithophjta nullipora) ne contient, en effet,

que le genre Nullipore de M. de Lamarck.

La seconde (L. porosa) réunit les genres Distichopore , Sé-

riatopore, Madrépore, admettant seulement comme sous-

genres les Pocillopores et Porites de M. de Lamarck, Millé-

pore et Stylopore, nouveau genre établi sur un polypier fos-

sile altéré.

La troisième (L. lawellosa) correspond assez exactement à

la division des polypiers lamellifères de M. de Lamarck, avec

quelques modifications dans la circonscription des genres et

l'établissement des nouvelles coupes génériques : Lithodendrorij

Anthophjlluniy Strombodes et Acervularia, en général assez mal

caractérisées.

La quatrième [L. Jistulosa) contient les genres Caténipore,

Tubipore et Favosile.

La cinquième commence la série des cératophytes sous le

nom de Ceratophjta spongiosa, et comprend les éponges et les

alcyons sans animaux, avec les nouvelles divisions génériques

AchiUeum, Manon, Tragos et Scjpliia.

La sixième (C. alcyonea) renferme les genres Cristatelle,

Alcyonelle et Lobulaire.

La septième ( C. tuhulosa) est composée des genres Tubu-

laire, Sertulaire et Cellaire de Linné, avec les duisions de

MM. Lamouroux, de Lamarck et Cuvier, le plus ordinairement

comme simples sous -genres, mais de plus, avec les genres

Ovulite et Dactylopore de M. de Lamarck, considérés fort à

tort, suivant nous, comme des articulations de cellaires gi-

gantesques.

La huitième {C. foliacea) est composée des genres Tubu-

lipore, Cabérée, Canda, Elzérine , Phéruse, Flustre , Cellé-

pore , Alvéolite, Ocellaire, Eschare, Rétépore, Adéone, Lu-

nulite et Orbulite, en n'ayant égard qu'à la forme du polypier.
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La neuvième (C. corticosa) est fort naturelle, et répond

en effet aux polypes corticifères de M. de Lamarck; mais la

dénomination de cératophytes ne convient guères au corail.

La dixième (pennœ marïnœ) est égiilentent fort bonne, et

correspond aux Polypes nageurs de W. de Lamarck, les En-

crines exceptées, à l'imitation de M. Cuvier.

D'après cette analyse du Système de zoopliytologie de

vSchweigtier , on voit qu'il n'est véritableuient pas établi sur

des principes convenables; ce qui a dû conduire son auteur

à faire des rapprochemens souvent peu naturels.

1820. Il n'a pas été plus heureux dans son Manuel d'histoire

naturelle des animaux invertébrés inarticulés qui fut publié

l'année suivante, et où il a dû traiter de tous les animaux
que nous comprenons en ce moment sous le nom de zooph)^^tes.

II paroît d'abord qu'il n'adujettoit pas de grandes divisions

typiques dans le Règne animal, ou qu'il reconnoissoit seule-

ment celles tirées de la considération de l'existence ou de

l'absence du squelette; quant aux animaux sans vertèbres, il

les partage en classes, dont la première (zoophytes) , la troi-

sième (méduses), la quaînème (échinodermes), appartiennent

au sujet qui nous occupe en ce moment : entre la première

et la troisième il intercale les vers intestinaux, comme dans

le système de M. Cuvier, qu'il a à peu près suivi pour le reste.

C'est ce qu'a fait également M. Goldfuss dans le Manuel
d'histoire naturelle qu'il a publié dajis la même année 1820,

avec cette différence, qu'il ne s'est pas borné à placer les

vers intestinaux auprès des méduses, entre elles et les échi-

nides, mais qu'il y a fait passer tous les animaux articulés

dont nous avons composé nos classes des chélopodes et àc&

apodes, «n sorte que les animaux inférieurs sont ainsi distri-

bués en quatre classes :

i."" Protozoa (dénomination substituée à celle de zoophytes).

partagée en quatre ordres : a) infusoria; b) phytozoa;c) litlio-

zoa; d) medusina , (on tenant les mêmes genres que dans le

Système de Schweigger, et disposés à peu près de la même
manière, à l'exception que les encrines forment une famille

distincte de l'ordre des lithozoa , et que les corallines sont

placées de nouveau parmi les animaux dans une famille dis-

tincte qu'elles constituent avec les cellaires et les flustres.
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2." Enthelwintica , ou vers intestinaux, dont nous ne nous

occupons pas.

3.° AnnuLaria, corresponrîant à nos deux classes des ché(o-

podes et des apodes, et dont nous ne parlerons que pour faire

remarquer que M. Goldfuss a placé dans cette division les

genres Siponcle, Priapule et Thalassème , ce que nous avons

imité en les retirant des échinodermes
,
parmi lesquels MM.

Cuvier et de Lamarck ont persisté à les placer.

4.° Radiaria^ divisée en quatre ordres d'une manière fort

convenable, en supposant que les actinies doivent appartenir

à cette classe.

Ainsi l'on peut dire que M. Goldfuss , malgré un petit nombre
d'innovations heureuses, non-seulement n'a pas introduit de

nouveaux principes dans la distribution systématique des

zoophytes , mais a augmenté la confusion en y plaçant des

genres encore plus hétérogènes que ses prédécesseurs, de ma-

nière à en rendre la caractéristique presque impossible.

Lamouroux, dans le Gênera Polypiariorum
,
qu'il publia en

1821 pour un nouveau tirage des excll entes planches d'Ellis

et Solander, a donné un tableau méthodique des genres,

qu'il annonce lui-même être artificiel, et n'être qu'une com-

binaison du Système de M. de I-amarck et de celui qu'il avoit

suivi dans son histoire naturelle des polypiers flexibles. En

effet, sa première distinction porte toujours sur la nature

du polypier : a) flexible ou non entièrement pierreux; h)

entièrement pierreux et non flexible; c) sarcoïde
,
plus ou

moins irritable et sans axe central.

La première division est composée de trois sections: a) les

ccUulifères, divisés en cinq ordres : celléporées, flustrées
,

cellariées, sertulariécs et tubulariées : h) les calcifères, par-

tagés en deux ordres: acétabulariées et corallinées; c) les cor-

ticifères , formant trois ordres : spongiées, gorgoniées et isidées.

La seconde division est partagée en trois sections, sous les

mêmes dénominations que dans le Système de M. de Lamarck :

a) les foraminés, partagés en eschariés et millépores; b) les

lamellifères , en caryophyllaires , méandrinaires, astrées et

madréporées; c) les tubulés pour les tubiporées.

Enfin , la troisième division contient trois ordres : les al-

cyonés, les polyclinés et les actiniaires.
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Nous ne nous arrêterons pas à faire ressortir combien cette

classification est artificielle
,
puisque l'auteur en prévient lui-

inêaie. Nous nous bornerons à dire que Lamouroux a encore

considérablement augmenté le nombre des genres, surtout

parmi les polypiers pierreux, pour y placer un grand nombre

de corps organisés fossiles, trouvés dans le calcaire à poly-

piers de Caen , et que malheureusement la plupart de ces

genres sont mal caractérisés, ce dont je me suis assuré direc-

tement sur les objets mêmes qui ont servi à ses observations.

Cet ouvrage n'a donc pas pu contribuer aux progrès réels de

la zoophytologie; mais il a eu cependant quelque avantage

en oryclologie , en faisant rechercher des corps fossiles jusque-

là assez négligés.

Le même inconvénient que nous avons signalé dans la mé-

thode de M. Goldfuss, peut être reproché à celle de M. La-,

treille, qui , adoptant quelque chose de toutes les méthodes,

en a fait une qu'on pounoit nommer éclectique. Sa pre-

mière division du Règne animal, portant sur la distinction

plus ou moins tranchée de la tête ou sur son absence, et

formant trois grandes séries : a) les animaux intelligens ou

spini-cérébraux vertébrés; b) les animaux instinctifs ou cé-

phalidiens; c) les automates ou acéphales, ne doit pas nous

occuper en ce moment, puisque c'est dans la dernière divi-

sion seulement que se trouvent nos zoophytes.

La division des animaux acéphales est subdivisée en deux

races, d'après la considération introduite par nous, du canal

intestinal, en gastriques et agastriques.

Les gastriques se partagent ensuite en trois branches; i
."

les Entozoés, qui sont les vers intestinaux; 2.° les Actinozoés

ou animaux rayonnes; et 3," les Phytodozoés ou animaux à

forme végétale.

Je n'ai rien à dire des Entozoés.

Quant aux Actinozoés, ils sont composés de quatre classes:

A) Les Tuniciers^ pour les ascidies simples ou composées,

ainsi que pour les biphores simples ou composés, c'est-à-dire

pourdesan imaux du type des malacozoairessous tous les rapports.

B) Les Holothuridcs
^
partagés en apodes pour les genres

Siponcle, Boneliie et Miniade; et en polypodes pour les vé-

ritables Holothuries,
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C) Les Echinodermes , contenant les éch Inides et les asté-

rides de Bruguière, en y comprenant aussi les encrines.

D) Les Hélianthoïdes, qui se composent des Actinies et des

Zoanthes.

Les Phytodozoés sont partagés en deux classes :

A) Les Acaîèphes
,

partagés en deux ordres, les Pcecilo-

morphes et les Çyclomorphes ^ absolument comme dans la mé-

thode de M. Cuvier, mais avec de nouvelles dénominations.

B) Les Polypes, formant aussi deux ordres, les Brachios-

tomes et les Trichostomes.

Le premier est subdivisé en quatre familles : a) les Cala-

mides, pour les polypes flottans de M. de Lamarck; b) les Al-

cyonés de Lamouroux ou P. tubifères de M. de Lamarck; c)

les Alvéolaires , divisés en six tribus, lameîlifères, foraminés,

corticifères, réticulaires , vaginiformes et spongites ; d) les

Lymnopoiypes
,
pour les polypes d'eau douce de M. de La-

marck.

Enfin, le second ordre des polypes renferme en trois fa-

milles: cancriformes , campanifomies et cuudes, une partie

des infusoîres de Muller.

Quant aux acéphales agastriques, ils sont parfagés en cryp-

logènes pour les animalcules spermatiques, et eu gymnogènes

pour les infusoires définis et distribués comme chez M. de

Lamarck.

D'après cette analyse il est aisé de voir que M. Latreille

n'a introduit aucune considération nouvelle dans la classifi-

cation des animaux inférieurs, et (ju'il l'a encore fortement

embrouillée en intercalant de véritables malacozoaires
,
qui

n'ont rien deradiaire, dans son ordre des actinoioés, et eu

considérant d'une manière définitive comme des animaux,

des êtres dont l'existence organique est fort douteuse; du

reste ses divisions et subdivisions ne sont nouvelles que pour

les dénominations, étant empruntées à MM. Cuvier, de La-

marck et même à Lamouroux.

Pendant ces différens essais, les observateurs directs ne

cessoient cependant de fournir à la science des élémens plus

solides, parce qu'ils étoient tirés de l'organisation et d'ob-

servations sur le vivant. Ainsi M. Dclle Chiaje, dans ses pre-

miers mémoires sur les Animaux invertébrés du royaume de
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Naples, a donné des détails inîéressans sur les actinies et sur

le Madrepora calvculaiis , confirmant ce que Cavolini avott

dit sur la similitude d'organisation de ces animaux, et établis-

sant la concomitance, chez eux, des ovaires et des testicules.

Dans ses recherches intéressantes sur un nouvel appareil

aquifère, il montre comment il existe dans les Holothuries

,

les Oursins, les Astéries, les Actinies et les Pennatulcs; enfin,

sur VAlcycnium i^ermiculare àe Gmelin . qu'il démontre être un
iimas d'œuTs de crustacés? Ses mémoires sur les Astéries, les

Oursins et les Holothuries, ont dû aussi contribuer à faire

connoitre plus complètement ces animaux et par conséquent

à mieux décider de leurs rapports.

M. G'iillon , en appliquant le microscope à l'étude des

Thalassiophytes, fut conduit à porter son attention sur un
assez grand nombre d'etrrs très-petits, sur la nature desquels

les naturalistes ne sont pas d'accord; il crut que ces êtres,

véritablemeat aninîaux, se réunissoient de manière à prendre

la forme de lilamens végéiaux. d'où il créa pour eux la dé-

nomination de nématozoaires , sous laquelle nous en avons

traité dans le Dictionnaire d(-s sciences naturelles.

O cupé à peu près du même genre de travaux, M. Bory de

Sainl-Vincent fut également conduit à étudier les mêmes
êtres, ce qui le porta à proposer ce qu'il nomme un nouveau

règne, sous le nom de Psychodiaires ; mais ce qui nous in-

téresse plus directement, c'est qu'ajoutant une foi absolue

aux figures de Muller. il a essayé d'introduire dans ses in-

fusoires un grand nombre de genres nouveaux , ce qui n'a pu
avancer la science, parce qui! n'a publié malheureusement

aucune ol'^ervation à l'appui.

1828. On trouvera quelques idées nouvelles et surtout une

distribution méthodique assez naturelle, dans le Tableau du

règne animal publié en 1828 par M. Van der Hœven.
Le règne animal es.t d'abord distribué en quatre types,

comme dans la méthode que j'ai publiée
,
placés à peu près

de même, mais dans un ordre inverse. Les trois derniers ne

doivent pas nous occuper.

Le premier, sous le nom à'Animalia gelalinosa , est divisé

en quatre classes seulement, parce que les Entozoaires ont été

répartis dans chacune d'elles comme appendices, sans dont?.
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d'après ce qUe nous avions dit de ces animaux, qu'ils appar-

tcnoient à des classes et même à des types différens.

Ainsi la première classe , celle des Infusoires, partagée selon

le système de M. de Lamarck en deux ordres, suivant l'ab-

sence ou la présence de quelques organes extérieurs, com-

prend comme appendice, sous le nom d'Infusoria entozaa , le

genre Échinocoque.

La seconde (les Polypes) est divisée en deux ordres, Tri-

cliostomata et Brachiosfomata : le premier, correspondant aux

Polypes rotifères de M. de Lamarck , a pour appendice le

genre Cœnure, que l'auteur regarde comme ayant de l'affi-

nité avec les Vorticelles composées : le second est partagé en

cinq familles, les Polypes hydriformes, pétalopodes, corti-

caux, celluleux et tubuleux , à peu près comme dans les sys-

tèmes de M. de Lamarck et de M. Latreille, sans avoir d'ap-

pendice d'entozoaires.

Il n'en est pas de même de la classe des Acalèphes, imitée

de MM. Cuvier et de Lamarck, avec la différence qu'elle

comprend les Actinies. M. Van der Hœven lui assigne pour

appendice, sous le nom à'Entozoa acaleplioidea^ le genre Cys-

ticerque et les deux familles des Cestoïdes et des Trcmatodes

de M. Rudolphi.

Enfin, la classe des Echinodermes, également composée

selon les systèmes des zoologistes françois, a pour appendice

les Entozoaires acanthocépales et nématoïdes, comme faisant

le passage aux animaux articulés.

Nous sommes loin de soutenir ces rapprochemens que M.

Van der Hœven a établis entre plusieurs classes de zoophytes

et certains genres d'entozoaires , mais enfin c'est une idée

nouvelle; il semble du reste que ce jeune zoologiste ait fait

abstraction dans son tableau de tous ces êtres queSchweigger
,

à notre imitation, en avoit retranchés.

Dans la même année nous voyons le type des Actinozoaires

s'augmenter d'un assez bon nombre de genres, par suite du

travail important de M. Miller sur les Encrines, et de la

découverte d'une Encrine vivante sur les côîes d'Irlande

par M. Thomson; et enfin des recherches particulières de

M. Flemming et de M. Grant , dans les mers d'Angleterre.

On trouve toutes ces additions réunies dans l'ouvrage que
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M. Flemming a publié sous le nom de British animais.

Les zoophytes de l'auteur anglois , sous la dénomination

typique de radiata , n'y sont partagés qu'en quatre classes;

Echinodermes, Acalèphes, Zoophytes et Infusoires. Il n'est

pas du reste autrement question de la dernière.

La classe des Echinodermes est divisée en deux ordres : a)

les E. libres, composé, comme dans les méthodes des zoolo-

gistes François, des échinides, des fistulides ou holothuries,

des astéries et des siponcles , disposés seulement dans un ordre

différent, et b) les E. fixés, les Crinoïdes et les Blastoïdes,

contenant les nouveaux genres Apiocrinite, Potériocrinite,

Cyathocrinite, Actinocrinite , Rhodocrinite , Platycrinite et

Pentacrinite , établis par M. Miller.

La classe des Acalèphes comprend les Actinies, les Mam-
maires, les Lucernaires , avec les Vélelles , les Médusaires et

lesBéroës, parmi lesquels M. Flemming établit un nouveau

genre, sous le nom de Pleurohrachia, avec le Beroe pileus.

Celle des Zoophytes, enfin, est partagée en cinq ordres:

a) Carnosa^ comprenant les pennatules, les lamellifères , les

gorgoniées, les corallines
,
parmi lesquelles il place avec les

corallines proprement dites, les genres Isis, Lobulaire , Cris-

tatelle et deux ou trois nouveaux genres démembrés des Al-

cyons, Cydonium, Clione et Alcyonium ; b)Spongiadiœ , com-
prenant le genre Tethya (Lamk.) et trois divisions génériques

établies parmi les éponges, par suite de l'excellent travail de

M. Grant sur ce groupe d'animaux; c) Cellulifera^ correspon-

dant à peu près aux Polypiers foraminés de M. de Lamarck,
et subdivisés en Millépores, Tubipores, Eschares et Flustres,

avec les deux genres nouveaux, Filipora pour le Serpula Jilo-

grana de Linné, et Farcina pour le Cellaria salicornia; d)

Thecata pour les Cellaires, les Sertulaires et les Tabulaires,

avec la plupart des divisions génériques établies par MM. de

Lamarck et Lamouroux , et même quelques-unes nouvelles,

comme Tricellaria, Waïkeria; e) Nuda, pour les Corynes et

les Hydres.

Quant à la classe des infusoires , elle n'est que nommée
sans développemens.

Dans cette distribution, considérée systématiquement, il

n'y a en général rien de neuf; mais la description des espèces



59

est souvent pleine d'intérêt, parce qu'elle a été faite d'après

des animaux vivans, ce qui n'avoit guères eu lieu depuis le

célèbre traité des Corallines d'Ellis.

1829. Nous terminerions ici cetfe histoire de la Zoophy-

tologie, si tout dernièrement, depuis même l'impression des

premières épreuves de notre ouvrage dans le Dictionnaire

des se. nat. , M. Rapp n'avoit eu la bonté de nous remettre

une dissertation publiée cette année (18:^9), et dans laquelle

il traite de la classification générale des Polypes et de celle

des Actinies en particulier.

Dans cet ouvrage, M. Rapp a évideniment, comme j'en ai

indiqué la nécessité dans beaucoup d'articles du Dictionnaire

des sciences naturelles, eu égard à la forme des animaux des

polypiers, dans la classification qu'il propose; mais en ne

s'occi'pant que de la classe des polypes de M. de Lamarck.

Un principe, à ce qu'il me semble entièrement nouveau,

qui lui sert de base , est celui de la position des ovaires ou des

germes reproducteurs; d'où il tire sa première division des

polypes en polypes à ovaires externes et en polypes à ovaires

internes. Dans la première division sont les genres Hydre,

Coryne, Sertulaire etTubulaire, réunis en une petite famille

fort naturelle, sous le nom de Corystéens, et le genre Mille-

pore, en limitant probablement cette dénomination au M.

truncata.

Dans la seconde division , celle des polypes à ovaires in-

ternes, sont placés: a) les Alcyoniens ou polypes tubifères

de M. de Lamarck, avec les divisions de M. Savigny; h) les

Tub^pores, contenant le genre Tubipore proprement dit : c)

les Coraux , comprenant les genres Corail , Gorgone , Isis et

Antipathe; d) les Pennatules, répondant aux polypes flottans

de M. de Lamarck, les Encrines justement exceptées; e) les

Zoanthaires, composés des genres Zoanthe et Cornulaire;/)

les Madrépores, comprenant toutes les subdivisions que M.

de Lamarck a introduites dans le grand genre Linnéen.

Enfin, depuis la première publication de ce traité de Zoo-

phytologie, est arrivé à ma connoissance un autre ouvrage,

publié cependant dans la mê-ne année que celui de M. Rapp,

et qui doit aussi être remarqué d'une manière particulière,

quoiqu'on se soit borné à y parler des animaux que M. Cuvier a



60

réunissons le nom à'Acnlèphes. Dans cet ouvrage, son auteur,

M. le professeur Eschscholtz, irai te successivement des diphydes,

des physsophores, des béroës et des médusaires, en y intro-

duisant de nouvelles coupes génériques nombreuses, surtout

parmi celles-ci. Comme nous avons eu l'occasion d'admettre

la plupart des innovations et des rectifications proposées par

M. Eschschohz, ce seroit un double emploi que d'en donner
ici l'analyse.

Ainsi, jsprès un grand nom!)re d'années écoulées depuis

que la méthode naturelle a été introduite en zoologie, par

suite de l'abandon successif du système Linnéen , à peine a-

l-on commencé à faire entrer dans la distribution méthodi-

que des zoophytes la considération de l'animal, la très-grande

partie des auteurs n'ayant porté leur attention que sur ce

qu'on a nommé les polypiers, et même ne s'étant occupés

qu'à peine de ce qu'on désignoit par ce nom.
En ce moment, la direction est meilleure; elle tend à

porter dans la classification méthodique des zoophytes les

principes qui ont déjà été employés dans la plupart des autres

parties de la zoologie; maisilfaut convenir que, pour parvenir

à ce résultat, il faudroit s'appuyer sur la connoissance exté-

rieure et intérieure des animaux, ce qui n'est pas facile.

Dans cette histoire de la zoophytolo^^ie ;"ai nécessairement

dû passer sous silence un grand nombre de travaux tout-à'

fait limités et bornés à la description d'espèces nouvelles,

ou à l'établissement de quelques genres peu importans, sou-

vent sans que les auteurs se soient occupés de rechercher à

quel groupe naturel ces genres dévoient appartenir.

Ces travaux spéciaux n'en ont pas moins été fort utiles à

la science, et on peut surtout compter dans ce nombre les

mémoires de M. Lesueur, qui les premiers nous ont fait con-

noître les animaux d'un assez grarid nombre de madrépores;

ceux de MM. de Chamisso et Eyseuhardt , sur quelques ani»

maux de la classe des vers de Linné ; ceux de MM. Otto , Leu-

ckart, Ruppell , Flemming, Grant, Gray, Raspail, et de plu-

sieurs autres naturalistes
,

qu'il seroit trop long d'énumérer.

Je ne saurois en dire autant des travaux des oryctologues,

qui , ayant un autre but que la zoologie , s'inquiètent souvent

moins de la distinction des corps organisés fossiles en eux-
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mêmes, que considérés comme des élémens de comparaison

entre les terrains plus on moinséloignés où on les rencontre.

D'ailleurs, comme ils ont rarement les objets de leurs recher-

ches en bon état de conservation et dans un volume suffisant^

il arrive souvent que les caractères qu'ils en donnent sont

incomplets ou insignilians, quand ils ne sont pas erronnés. A
la tête des travaux qui sous ce rapport doivent être considérés

comme ayant été moins utiles aux progrès de lazoophylologie,

il faut placer les mémoires que M. Rafinesque a publiés sur

quelques genres de fossiles des États-Unis, ainsi que l'ouvrage

de Lamouroux sur les zoophytes, où sont établis un grand

nombre de genres avec des polypiers fossiles des environs de

Caen.

En première ligne, au contraire, des travaux oryctologi-

ques qui ont contribué à perfectionner la zoophytologie ,
je

placerai le bel ouvrage que M. Goldfuss publie en ce moment
sur les pétrifications du cabinet de Bonn , et dont j'ai pu vé-

rifier moi-même la bonne foi et la rare exactitude, ainsi que

le travail de M. Miller, sur les encrinites , dont il a déjà

été parlé plus haut.

CHAPITRE SIXIÈME.

De la forme et de Vorganisation des Actinozoaires,

Dans l'histoire que je viens de donner de la zoophytologie,

j'ai dû nécessairement faire mention de tous les animaux

qu'on avoit à tort ou à raison rangés dans cette dernière di-

vision du règne animal, afin de montrer comment, à l'aide

des véritables principes, on en a retiré non-seulement quelques

espèces, quelques genres qui ne lui appartenoient pas, mais

encore des familles entières qui ne répondoient nullement à

la caractéristique qu'on en donnoit et qui ne permettoient

pas d'en donner une. Dans le moment où je vais traiter des

généralités de la forme des zoophytes, de leur organisation
,

de leur physiologie, de leur histoire naturelle et de leur

classification, je suis obligé de faire abstraction de tout ce

qu'on peut nommer des faux zoophytes, afin de pouvoir at-

teindre facilement à des généralités ; aussi, dans ce que je vais

exposer, je ferai abstraction non-seulement des alcyons à
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doubles ouvertures, et des vers intestinaux, mais encore des

Diphyes , des Béroës, des Physales , et de fous les autres genres

que l'on a établis autour d'eux. Je passerai également sous

silence les Corallines, les Infusoires, et à plus forte raison

les êtres organisés qui constituent les Nématozoaires de M.
Gaillon et les Psychodiaires de M. Bory de Saint-Vincent , me
proposant, pour ne pas laisser de lacune, de traiter de cha-

cun de ces groupes sous un titre particulier.

D'après cette élimination préliminaire, on voit que je

pourrai alors employer indifféremment la dénomination gé-

nérale d'Aclinozoaires ou d'animaux rayonnes, au lieu de

celle de Zoophytes ou d'aniniaux-plantes, qui ne peut réel-

lement être appliquée à des Holothuries , à des Oursins, à des

Méduses même, sans blesser jusqu'à un certain point le sens

commun.
En se rappelant ce que nous avons déjà eu l'occasion de

dire sur la manière dont on doit envisager les animaux qui

constituent les espèces les plus arboriformes par leur com-

position, il est certain que tous les animaux que nous resser-

rons dans ce type sont évidemment radiaires ou rayonnes,

c'esl-à-dire que leur forme générale cylindrique, semisphé-

rique
,
globuleuse ou discoïde , présente toujours dans le corps

lui-même ou dans ses appendices, de quelque nature qu'ils

soient, une disposition rayonnée. Ainsi la dénomination ty-

pique d'Aclinozoaires est parfaitement autorisée. Il ne faut

cependant pas oublier de faire connoître que dans un petit

nombre de genres, et même les plus avancés peut-être vers

le type des animaux binaires, on aperçoit quelque indice de

la disposition bilatérale d.ins la forme et l'organisation : c'est

ce qui a évidemment lieu dans les spatangues.

Avec cette disposition circulaire ou radiaire du corps de

tous les Actinozoaires se présentent cependant des différences

nombreuses dans le reste de la forme ou dans la proportion

des deux diamètres; en effet, il arrive quelquefois que le

longitudinal ou bucco-anal est beaucpup plus grand que le

transversal, et alors le corps est véritablement vermiforme
,

comme on le voit non-seulement dans la très-grande partie

des Holothuries, et surtout dans les Fistulaires de M. de La-

marck, mai» encore dans certaines Actinies, et même dans
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de véritables polypes, comme ksTubuîaires et lesTubipores;

d'autres fois c'est exactement le contraire, c'est-à-dire que

le diamètre longitudinal est infiniment plus court que le

transversal , et alors le corps est discoïde, comme cela se voit

dans quelques Échinides, Astérides, Méduses, Actinies et

même dans quelques Madrépores de familles différentes* Quel-

quefois aussi, non-seulement les deux diamètres perpendicu-

laires sont presque égaux, mais tous les autres le sont éga-

lement , et alors la forme particulière est plus ou moins splié-

roïdale, comme on en voit des exemples dans les Échinides

et dans les Médusaires : on trouve aussi dans ces deux mêmes
classes une forme hémisphérique; mais le plus souvent le corps

est cylindrique, sans être vermiforme, ou conique, tronqué

à nne extrémité ou à l'autre.

Dans le plus grand nombre de cas la circonférence de ce

corps est circulaire ; mais il arrive aussi qu'elle est polygo-

nale, comme on en voit des exemples dans plusieurs Holothu-

ries et dans quelques Oursins, mais surtout dans les Astéries.

Enfin, la plupart des espèces d'Actinozoaires ont la cir-

conférence du corps bien circulaire et entière; mais quelque-

fois elle est plus ou moins échancrée , ce qui la divise en lobes

ou pourvue d'appendices rayonnans, qui offrent dans cer-

tains cas la singularité de se subdiviser d'une manière di-

chotome , au point de devenir radiciforines, comme dans

les Euryales.

La forme du corps des Actinozoaires a du avoir et a eu en

effet une influence remarquable sur la position normale de

l'animal. En effet, il est rare que cette position soit hori-

zontale, comme cela a lieu dans l'immense majorité des ani-

maux binaires; elle est le plus souvent verticale, l'orifice

buccal en bas ou en haut, suivant que l'animal Gsi libre ou

qu'il est fixé.

Les faux zoophytes, qui sont des animaux agrégés, sont

toujours fixés, lorsqu'ils adhèrent aux corps étrangers, par

une face latérale ; les vrais zoophytes ne le sont jamais que

par une extrémité.

Si de l'étude de la forme du corps des Actinozoaires, con-

sidérés dans leur état de simplicité, nous passons à les exa-

miner dans le cas où ils se réunissent et où ils se greffent
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entre eux, en ayant ou n'ayant pas de partie commune, nous

pourrons remarquer que leur forme se modifie suivant leur

mode de rapprochement ou d'agrégation, au point quelque-

fois de ne plus offrir rien de radiaire ; mais cela n'a lieu que

dans une certaine famille d'Aclinozoaires, et essentiellement

dans les Actinies coriaces et dans celles qui produisent par

leur destruction ce qu'on est convenu de nommer des poly-

piers lamellifères.

Dans d'autres familles, les individus forment, par leur

réunion sur une partie commune , des êtres en général arbo-

rescens, qui affectent une forme assez constante et tout-à-fait

différente des composans, comme cela se voit dans les Cel-

laires, les Sertulaires , les Gorgones, les Isis , le Corail.

Quelquefois même, mais dans un seul groupe, cette partie

commune est régulièrement binaire, ce dont on voit un

exemple curieux dans la famille des Pennatules.

L'organisation des Actinozoaires est au moins aussi singu-

lière que leur forme; mais elle offre des différences nom-

breuses, quand on l'éludie dans l'espèce de série d'accrois-

sement qu'ils forment depuis les Holothuries, que l'on peut

placer à la tête, jusqu'aux Éponges et aux Téthyes
,
qui sont

certainement à la fin.

Je dois d'abord dire que leur composition chimique est

iout-à-fait semblable à celle des animaux supérieurs, en cela

que l'azote entre pour beaucoup dans leur composition ; mais

je dois faire remarquer que la partie inorganique qui entre

quelquefois comme moyen de solidification dans leur tissu
,

est peut-être encore plus exclusivement couiposée de carbo-

nate de chaux que dans le type des Malacozoaires, et que

dans les derniers genres la silice se trouve aussi former cette

partie solide, comme cela a lieu quelquefois dans le règne

végétal.

Si nous envisageons ensuite les élémens anatomiques qui

entrent dans la composition de l'organisme des Actinozoaires,

nous voyons l'uniformité de tissu se prononcer de plus en

plus, et par conséquent l'élément primitif ou celluleux de-

venir de plus en plus dominant et affecter même cet état mu-
queux ou gélatineux que nous reconnoissons à ce tissu dans

ie second âge des animaux supérieurs. Cet élément primitif
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est du reste très-rarement et à peine modifie en ses vari(*fës

dermeuse , fibreuse, séreuse, et encore n'esl-ce que dans les

classes les plus élevées du type. Mais il est au contraire fort

souvent soutenu , solidifié par un dépôt crétacé qui se fait

régulièrement par couches, ou irrégulièrement dans toute

rétendue du corps; et c'est ce qui donne lieu à ce que n^us

nommons le poljpier : c'est, si l'on veut, une sorte de sque-

lette, mais occupant rarement l'enveloppe seule de l'animal,

et bien plus souvent la presque-totalité de son corps; quel-

quefois cependant celte partie endurcie s'est fracturée en

plusieurs pièces, simulant une espèce de colonne vertébrale,

comme dans les Astérides et dans les Encrines.

Si l'élément générateur offre à peine quelques-unes âes

modifications peu importantes qui existent dans les animaux

des typ^s supérieurs, on conçoit que ses modifications pro-

fondes en élément contractile ou fibre musculaire , et en élé-

ment excitant ou fibre nerveuse , sont encore moins évidentes

et moins communes à tout le type.

On ne trouve en effet de fibre évidemment musculaire que

dans les trois premières classes ; c'est-à-dire dans les Échi-

nodermes en général , dans les Médusaires un peu , et a peine

dans les premières espèces de la classe des Zoanthaires.

Au-delà, tout le tissu de Tanimalnon encroûté est bitn con-

tractile, mais sans nous offrir cette forme particulière de la

fibre musculaire des animaux supérieurs.

Quant à la fibre nerveuse, c'est à peine si son existence est

démontrée dans les Holothuries. Quelques anafomistes le di-

sent, mais je conviens que, malgré beaucoup de recherches

faites pour m'en assurer, cela m'a encore éié impossible, et

cependant il y a certainement sensibilité dans ces animaux,

puisqu'il y a rétraction des parties molles à la suite d'une ir-

ritation extérieure.

Les élémens liquides qui entrent dans la composition du
corps des Zoophytaires paroissent être fort peu nombreux ; il

se pourroit même qu'il n'y en eût qu'un seul, la lyniphe,

et que le sang n'en différât pas. Je trouve cependant que

M. Délie Chiaje assure que le sang veineux et artériel des

fiolothuries, des Oursins et des Astéries, est composé d'une

grande quantité de lymphe et d'un certain nombre de glo-

5
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bules ; il ajoute que dans les Oursins ces globules se réunis-

sent en petits groupes, ayant un peu la forme des corpuscules

de la semence humaine
,
qui jouissent d'un mouvement ro-

tatoire général, outre celui qui est propre à chaque globule

provenant d'attraction et de répulsion, et enfin celui de la

translation déterminée par la circulation.

Si les élémens organiques, si leurs modifications en tissus

sont si peu variés dans les Actinozoaires , il est tout simple

comme résullat, que les organes qu'ils forment soient peu

nombreux
,
peu distincts, et que par conséquent les appareils

de composition, de décomposition et d'excitation soient ex-

trêmement peu compliqués, si même ce dernier existe.

Et d'abord l'enveloppe extérieure ou sensible est à peine

distincte du tissu sous-jacent dans les premières classes, et

lorsqu'elle l'est, comme dans les Holothuries, les Oursins, les

Astéries, elle n'en est certainement jamais séparée de manière

à être libre. On peut cependant alors y distinguer une sorte

de derme d'un tissu assez serré, peut-être avec un réseau

vasculaire, un pigmentum souvent fort brillant, mais très-peu

tenace, à cause de l'absence totale d'un véritable épiderme.

Dans les Holothuries le derme est évidemment composé

de fibres croisées, feutrées dans tous les sens; il est fort épais,

coriace, et recouvert par un pigmentum épais et vivement

coloré.

Dans les Oursins, le derme, solidifié en dedans par un sys-

tème de pièces calcaires, est recouvert en dehors par une

couche mince, mais très-sensible, d'une substance muqueuse,

presque fluante, contenant la matière colorante , analogue

au pigmentum des Holothuries.

Dans les Astéries, le derme est encore fort distinct : il est

d'une épaisseur assez considérable ; mais il offre la particu-

larité de n'être ni entièrement mou, ni entièrement résistant.

Dans les Médusaircs, et même dans les Actinies, il n'y a

plus de peau distincte.

Si la peau, siège et organe générateur de tout appareil des

sens, existe à peine dans les zoophytes, il est inutile de re-

chercher chez eux ces modifications profondes qui donnent

naissance à l'appareil du goût, de l'odorat, et surtout à ceux

de la vision et de l'audition. Tout le monde est d'accord à
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ce sujet, îl n'y a aucun organe des sens dont on puisse dé-

montrer l'existence d;*ns aucune espèce d'Aciino/oaires.

L'appareil locomoteur est, comme la peau , distinct dans

la première classe, celle des Echinodernies; mais il l'est fort

peu ou même point dans les dernières.

Dans Tordre des Holothuries, on peut dire qu'il est composé
de la seule couche musculaire qui double la peau, sans aucune
partie solide, si ce n'est autour de l'anneau buccal. Ct-tte

partie solide, que quelques auteurs ont considérée comme
composée de dents, forme un anneau à l'entrée de la bouche:

mais comme cet anneau est couvert par la peau rentrée de

l'intestin, cette opinion ne peut être adoptée. Cet anneau,

parfaitement circulaire, est formé de pièces alternativement

plus grandes et plus pet tes, s'eng^enant régulièrement entre

elles et de structure fibro-crétacée : elles donnent attache à

des muscles rétracteurs longitudinaux, qui se prolongent plus

ou moins loin dans la cavité viscérale.

Le reste de l'appareil locomoteur est formé par deux plans

de fibres .les unes, transverses, se trouvent dans toute l'éten-

due delà peau; les autres, longitudinales, se rapprochent

en deux faisceaux pour chaque série de cirrhes tentaculaires,

et les faisceaux sont par conséquent au nombre de dix ou

de cinq doubles.

Dans l'ordre des oursins, l'appareil locomoteur général

n'existe qu'à la racine des piquans, puisque toutes les autres

pièces qui solidifient la peau ne sont point mobiles les unes

sur les autres. Chaque piquant, articulé avec un tubercule

de la peau par une surface lisse, concave, est mis en mou-

vement dans tous les sens par une couronne de très- petits

muscles, qui de la peau se portent à leur racine.

Quant à l'appareil locomoteur spécial de l'armature de la

bouche, il est beaucoup plus complexe, aussi bien dans les

parties solides que dans les muscles; mais il nexiste pas dans

tous les Échinides; les Spatangues, les Ananchitts en sont

pleinement dépourvus.

L'ordre des Astérides offre, dans l'appareil locomoteur,

une disposition inverse de ce qui existe dans les Echinides

centrostoraes. En effet, chez elles l'appareil lt)CO)..oteur gé-

néral est considérable et celui de la mastication est nul, ou
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du moins fait réellement partie du premier ; car, dans ces

animaux, il n'y a rien de comparable à Tarmature de la bouche

des oursins.

Dans les Méduses on remarque une couronne de petits

muscles dans le rebord de l'ombelle.

Dans les Actinies , on peut très-bien distinguer encore une

couche de libres submusculaires transverses en dehors, et

une couche de fibres longitudinales formant des lamelles ou

des cloisons extrêmement nombreuses snus la membrane sto-

machale. Chacune d'elles est attachée iuférieurement à la

couche circulaire du pied et se partage en trois faisceaux :

le premier va à l'estomac et au bord du bourrelet oral; le

second à la racine des tentacules, et le troisième se prolonge

vers le bourrelet labial, où il se recourbe pour former son

Lord libre.

Par la même raison que la peau n'est réellement distincte

que dans les animaux qui constituent la première classe de

ce type, la modification de l'enveloppe générale qui forme

le canal intestinal n'est séparée, ne forme un véritable intes-

tin que dans les Holothuries, les Oursins, les Astéries. Dans

les Actinies, et peut-être dans les zoophytaires, il n'y a pas

de véritable intestin libre; mais ses parois sont cependant

distinctes. Chez toutes les autres espèces la cavité intestinale

est creusée dans la masse du corps , sans qu'il y ait de parois

proprement dites. Dans les espèces même où l'intestin a des

parois distinctes et est flottant dans une cavité viscérale, il

offre encore des différences assez importantes.

Dans les Holothuries, le canal intestinal est complet, c'est-

à-dire, qu'il traverse toute la longueur du corps, et qu'il est

par conséquent pourvu de ses deux orifices également termi-

naux , une bouche et un anus.

La bouche des holothuries est au fond d'une sorte d'en-

tonnoir ou de cavité labiale formée par un rebord de l'enve-

loppe générale, et pouvant contenir un cercle d'appendices

souvent ramifiés, et du reste variable de forme et même de

nombre dans hi même espèce; à son intérieur, ses parois sont

solidifiées par l'anneau de pièces calcaires dont nous avons

parlé plus haut.

Comme on trouve à sa circonférence un anneau de vési-
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cules coniques, M. Cuvier a pensé que ce pourroient bien être

des glandes salivaires. Je suis plutôt tenté de les regarder

comme appartenant à l'appareil aquifère; mais sans oser le

moins du monde l'assurer.

Le canal intestinal qui suit a ses parois fort minces; il est

loag et cylindrique : après s'être porté en arriére, il forme
une longue anse qui le ramène en avant ; après quoi il se di-

rige vers l'extrémité postérieure, où il se termine dans une

sorte de cloaque, ayant à l'extérieur un orifice circulaire

terminal, quelquefois pourvu de cinq tubercules papillaires.

Dans les Echinides, en général, le canal intestinal est aussi

complet; il est également distinct et araclinoïdien : il forme

de même des circonvolutions assez étendues avant de se porter

à l'anus; mais une grande différence avec les Holothuries,

c'est que la position de la bouche varie d'une manière re-

marquable. En effet, dans les espèces subbinaires , la bouche,

toujours inférieure cependant, est plus ou moins rapprochée

de l'extrémité antérieure du corps, qui est barlong, tandis

que dans les espèces régulièrement ovales, circulaires, ou

même pentagonales, la bouche est parfaitement centrale. La

position de l'anus offre peut-être encore plus de variations.

11 peut être tout-à-fait supérieur, central et opposé à la

bouche, comme dans les espèces régulières; mais aussi il

peut descendre successivement, se porter en arrière et en

dessus, se placer dans le bord même, et enfin passer en des-

sous, de manière à tendre à se confondre avec la bouche,

comme dans les Echinonées.

Sous le rapport de larmature de la bouche, les Echinides

offrent aussi des A^ariations importantes : ainsi il y a des es-

pèces qui n'en ont aucune trace, et dont la bouche membra-

neuse est transverse ou bilabiée , comme les Spatangues ; d'au-

tres ont des espèces de mâchoires sans dents véritables , comme
les Clypéastres; enfin, tous les Oursins proprement dits et les

Cidarites, ont un appareil très-complexe de mâchoires armées

chacune d'une véritable dent.

Les Astérides diffèrent encore plus des Echinides dans l'ap-

pareil digestif que les Holothuries. En effet, chez elles le ca-

nal intestinal a une tout autre forme ; il est d'abord incomplet

,

c'est-à-dire qu'il n'a qu'un seul orifice , servant à la fois de



70

bouche et d'anus, et il est constamment médian, sauf peut-

être cependant chez les Comatules. Il n'est réellement pas

armé; mais comme il est quelquefois assez profondément en-

foncé entre les rac ines anguleuses des appendices du corps, il

en résulte qv-e celles-ci, sou vent garnies d'épines dentiformes,

aiguë.s, peuvent réellement agir comme des espèces de mâ-

choire^ armées de dénis. Quant à l'estomac, il e>t également

membraneux, peu étendu, quelquefois avec des productions

qui s'avancent plus ou moins dans la cavité des appendices

radiaires du corps.

Dans toutes les autres classes du type des Actinozoaires , ja-

mais l'intestin n'est distinct, ni complet, en sorte qu'il n'y a

pas d'anus. La bouche est toujours centrale et n'est jamais

armée; il y a cependant encore quelques différences suivant

les classes.

Dans les Arachnodermaires ou Méduses, la bouche, cons-

tamment inférieure, offre des différences assez remarquables,

en ce qu'elle peut étresimj;le et se!>sile, ou à l'extrémité d une

»o^(e de trompe; mais il arrive aussi qu'elle peut sembler

multiple par la manière dont les appendices médians se joi-

gnent au corps par une espèce de pedi; ule en croix. Je ne

puisvérJtableuientadmettre qu'il y aitfles Méduses sans bouche

et agastriques. Pérou, qui en fait une division dans son Sys-

tème des Méd'isaires, a sans doute été induit en erreur par

quelque circijnsfance inappréciable. M. Cuvier les admet ce-

pendant; mais il me semble que c't-st toujours d'après Pérou.

D ns les Actinies proprement dites, comme dans les Ac-

tinies coriaces et même dans les Actinies pierreuses ou Ma-
drépores, du moins à en juger par les caryophyllies simples,

il paroit que l'intestin ne forme qu'un enfoncement plus ou

moins profond, dans lequel on peut cependant quelquefois

distinguer une cavité praebuccale ou labiale, une bouche ou

cavité buccale, et enfin une sorte d'estomac séparé de celle-

ci par un indice de bourrelet. Les parois de l'intestin sont

distinctes, fort minces, très- p lissées ; mais ne sont pas d'ail-

leurs séparées du tissu qui compose le corps.

Tous les madrépores lamellifères que je nomme Madréphyl-

lies sont sans doute dans ce cas; mais avec une disposition

un peu différente ) couiine cela doit être dans les Fongies, par
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exemple , où il semble que l'estomac soit presque entièrement

retourné et présente ses lamelles en dehors.

Les Madrépores échinulés doivent offrir un estomac plus

profond et plus ou moins lamelleux sur les côtés, du moins

à en juger d'après la forme des cellules qu'occupe la partie

spécialisée du corps de ces animaux ; mais c'est ce que je ne

puis assurer positivement, n'ayant pas encore disséqué une

espèce de cette famille.

Dans la classe des Polypiaires proprement dits, la disposi-

tion du canal intestinal est aussi peu connue. S'il falloit en

juger d'après les Hydres , ce ne seroit qu'un enfoncement assez

profond, occupant une grande partie de la longueur du

corps et sans plis ou lamelles, et dont la surface est tellement

semblable à l'extérieure, que l'une peut remplacer l'autre par

suite du retournement, comme l'a montré Trembley; mais

il n'y a peut-être que ce genre qui offre cette particularité.

11 est même à remarquer que, dans les Flustres , les Eschares

et les Cellaires, l'appareil digestif paroît être plus complexe

que dans les autres genres, en ce qu'on remarque une sorte

d'estomac distinct de l'intestin proprement dit, qui se re-

courbe en avant, et qui paroit même se terminer à l'exté-

rieur par un orifice anal; du moins dans les Eschares on a

pu le croire. Nous devons aussi faire observer que, dans un

assez grand nombre de ces animaux , l'ouverture de la cel-

lule dans laquelle leur corps est renfermé, est véritablement

bilatérale, symétrique et pourvue d'un opercule; ce qui n'a

jamais lieu dans aucune autre famille des zoophytes.

Dans toute la classe des zoophytaires, le canal intestinal re-

devient simple et droit comme dans les Zoanthaires ;
mais il

me semble qu'il a ses parois distinctes, du moins si j'en juge

par ce qui existe dans les Pennatules : il y commence souvent

par une sorte de petite cavité labiale, libre, et au dehors de

laquelle sont les tentacules; ensuite vient un estomac à pa-

rois libres et se terminant en arriére , ou par une sorte de

mamelon que j'ai cru percé, ou par un prolongement vas-

culiforme qui se perd dans le tissu commun.

Quant aux Éponges et aux faux Alcyons ou Téthyes de M.

de Lamarck, il n'y a réellement plus de canal intestinal ;
car

il est impossible de considérer comme lui étant analogues, les
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canaux tortueux qui traversent les premières dans tous les

sens, et à l'orifice desquels M. Granl a reconnu des mouve-
mens d'entrée et de sortie du fluide ambiant.

Le canal dif^estif dans les Actinozoaires semble devoir être

accompagné d'un véritable foie dans les espèces chez lesquelles

il esf libre. Ainsi, dans les Holothuries on peut sans doute

regarder comme en remplissant les fonctions des organes pé-

ri. :llés qui se trouvent remplir l'espace situé entre les deux

grands replis de l'intestin.

Da"S les Oursins, cet organe n'est pas aussi facile à démon-
trer, cependant j'ai décrit comme analogues au foie des pla-

ques ^glanduleuses que fai cru remarquer dansles paroismêmes

de res*om:!C; mais dans les AvSféries il est apparent et ménie

a<sez considf^ralde : il occupe la circonférence de l'estomac,

forii;ant ùes espècCvS de grappes qui se prolongent plus ou
iiH»it.s dans la cavifé des jippend'ces

,
quand il y en a; du moins

c'est l'opinion de M. Cuvier, suivie par Spix, par M. Meckel.

W. Dtlle Chiaje, au contraire, regarde ces parties comme
des espèces -îe cœcunis de l'estomac, et f)ense que le foie est

un organe irrégulier, en forme de plaque, situé à la partie

supérieure de l'estomac, dont aucun autre auteur ne fait

mention et que je n'ai pas non plus encore observé.

Dans les Méduses, dans les Actinies, ainsi que dans les Ma-
dréphyllies et dansles Madrépores, il me paroit à peu près

certain qu'il n'existe pas d'organe hépatique.

Je n'ose en dire autant des Flustres, des Eschares et de

quelques genres voisins. En effet , il m'a semblé apercevoir

dans les premières un organe que je rapporterois volontiers

au foie.

Dans les zoophyfes du premier ordre, c'est-à-dire dans les

Tubulaires, les Campauulaires et les Sertulaires, je puis à peu
près assurer qu'il n'y en a pas; mais dans le second ordre je

crois plutôt pouvoir affirmer le contraire , du moins à en juger

d'après les Pennatules : en effet, dans ces animaux, disséqués

vivi.ns ou très frais, on remarque, dans les parois mêmes du
corps de l'estomac, des rangées d'organes en forme de pe-

tites taches jaunâtres, que je regarde comme analogues au

foie.

L'iip^areil respiratoire spécialisé doit nécessairement exis-

1
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ter dans les zoophytes qui ont une circulation évidente ; mais

il paroit qu'il tend à se confondre avec Tappareil aquifère ,

qui est très- développé dans plusieurs familles de ce type;

d'ailleurs il oËTre des différences importantes-

Dans les Holothuries on regarde assez généralement comme
formant l'appareil respiratoire, un ou deux arbres vaseuîi-

formes, libres et flottans dans la cavité abdominale, et dont

les ramifications très-nombreuses, naissant en avant, se por-

tent, se réunissent successivement en arrière, et s'ouvrent

par un seul tronc considérable dans l'intérienr du cloaque.

Les parois de cette espèce d'arbre aquifère sont fort minces

et ne m'ont pas paru avoir de vaisseaux, comme on en voit,

par exemple, dans le mésentère; ainsi il se pourrait bien que

réellement cette partie de l'organisation des Holothuries ap-

partint plutôt au système aquifère qu'à l'appareil respiratoire.

Chez les Oursins on trouve dans chaque ambulacre un or-

gane vasculiforme ressemblant à une foliole étroite, réguliè-

rement pinnée, dirigée verticalement de bas en haut, et qui

semble être analogue a l'arbre aquifère des holothuries. Monro,

qui en a donné une excellente description avec de bonnes

figures, montre, en effet, que ces organes sont entièrement

vasculaires.

M. Délie Chia je
,
qui décrit aussi ces organes

,
quoique moins

bien que Monro, ne les regarde pas comme des branchies
j

mais il considère comme telles d'autres organes situés à la

circonférence de la masse buccale, et dont il avoue cependant

n'avoir pu connoitre la relation avec le système vasculaire.

Ne seroient-ce pas plutôt des glandes salivaires?

Dans les astéries, Monro a regardé comme appartenant à

l'appareil de la respiration, les nombreux filamens qui sor-

tent par une infinité de petits trous dont la peau du dos et des

appendices est percée; mais ces organes n'existent pas dans

les ophiurrs, ni dans les comaluies, et peut-être appartien-

nent-ils à l'appareil aquifère. qui, il est vrai, peut très-bien

être considéré comme une sorte d'appareil respiratoire.

Dans les médusaires, je ne crois pas qu'on puisse y recon-

noître de véritables organes de la respiration , à moins qu'on

ne regarde comme tels des espèces de crêtes qu'on rencontre

dans la cavité stomachale de quelques espèces, ou bien les
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appendices considérables et radiciformes qu'on remarque
dans d'autres.

Les actinies offrent encore moins des organes qu'on puisse

considérer comme formant un appareil de respiration.

Les zoanthaires mous, coriaces, pierreux, madréphyllies

ou madrépores, en sont également dépourvus; à plus forte

raison les polypiaires et les zoophytaires.

L'appareil aquifére, sur lequel M. pelle Chiaje a appe.é

l'attention d'une manière si intéressante dans un mémoire à

ce sujet, est, au contraire, fort développé, au moins dans

les premières classes de zoophytaires, et peut-être même
remplace-t-il complètement chez eux l'appareil respiratoire

des animaux supérieurs; dans lequel cas la dénomination de

trachées aquifères, que M. de Lamarck à donnée à ce qu'il

connoissoit de ce système , seroit fort heureuse. En effet , cet

appareil , formé de canaux diversiformes, plus ou moins bornés

et quelquefois arborescens, a pour caractère propre que ces

canaux sont ouverts et en communication avec le milieu li-

quide dans lequel vit l'animal : or , ce caractère, qui n'a ja-

mais lieu pour une branchie, se remarque dans les trachées

des insectes, où le milieu ambiant pénètre aussi tout le tissu

de l'animal.

Dans les holothuries, en supposant que l'arbre que nous

avons décrit tout à l'heure ne lui appartienne pjis, il faut au

moins considérer comme tel le système de canaux qui entou-

rent la bouche et qui se prolongent dans les tentacules arbo-

rescens, n'étant eux-mêmes qu'une continuation de la peau.

Dans les oursins, les espèces de cirrhes tentaculaires qui

sortent du têt par les trous qui constituent les ambulacres,

regardés par Monro comme des vaisseaux absorbans dans sa

Physiologie des poissons, et par M. Cuvier comme des organes

de la respiration, appartiennent certainement à l'appareil

aquifére. Ces petits organes cylindriques, musculaires, con-

tractiles, garnis à l'extrémité d'un disque circulaire percé

dans son milieu, sont tapissés à l'intérieur par un vaisseau

qui, après s'être divisé et anastomosé dans des espèces de la-

melles vasculaires et plexiformes occupant les espaces inter-

ambulacraires , va s'ouvrir dans un tube vertical qui , après

avoir reçu successivement tous ceux de chaque ambulacre,
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se termine à la racine de chaque mâchçire dans une sorte

d'ampoule. Ces ampoules communiquent entre elles par un

canal transverse, et avec Textërieur par un canal ou sillon

qui suit le dos de la dent et s'ouvre à sa racine.

Dans les astéries , le système aquifère a une disposition assez

analogue avec ce qui existe dans les oursins. En eH'et, il est

évident qu'il faut regarder comme lui appartenant, ces tubes

extrêmement nombreux, contractiles, extensibles, qui, sortis

par des orifices correspondans de la peau du dos, s'ouvrent

immédiatement dans la cavité viscérale, comme le pensent

quelques anatomistes, ou sont en communication directe avec

le système vasculaire, comme l'établit M. Délie Chiaje dans

ses mémoires sur les animaux sans vertèbres du royaume de

Naples.

Dans les médusaires
,
peut-être faut-il regarder aussi comme

appartenant à cet appareil tout le système vasculaire et res-

piratoire de ces singuliers animaux. H paroît, en effet, certain

que dans les espèces d'appendices dont les rhizostomes, par

exemple, sont pourvus, ces organes sont terminés par des

fibrilles comme radiculaires
,
qui sont elles-mêmes percées à

leur extrémité d'un pore extrêmement tin. Du moins c'est

ce que je crois avoir vu dans l'espèce de la Méditerranée que

j'ai eu Toccasion d'étudier vivante.

Dans les actinaires proprement dits, et sans doute aussi

dans la plupart des madréphyllies , l'appareil aquifère est

fort considérable. En effet, dans les actinies on démontre

avec la plus grande fiicilité, que les tentacules qui forment

le cercle labial sont réellement des espèces de sacs fort minces,

largement ouverts ti l'extrémité; qu'ils communiquent avec

un grand canal circulaire qui se trouve à l'intérieur du bord

labial, et qu'avec celui-ci communiquent les longues cellules

situées entre les lamelles verticales et les parois de l'estomac

et contenant les ovaires.

Je crois qu'il doit en être de même des polypes à tentacules

pinnés qui entrent dans mon ordre des zoophytaires; ces or-

ganes sont du moins certainement creux, mais je ne veux pas

assurer qu'ils soient percés à leur extrémité. Quant au corps

des pennatules, il est certain qu'il est traversé par un grand

nombre de canaux lacuneux , et que ceux-ci communiquent
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largement avec rextérieur par des orifices distincls situés à

l'extrémité de la partie commune de la pennatule.

Tous les autres actinozoaires n'ont peut-être point de traces

de l'appareil aquifére ; mais dans les éponges cet appareil ac-

quiert tout le développement dont il est susceptible. En effet,

chez elles il constitue à la fois l'appareil digestif, celui de la

respiration et celui de la circulation.

Ce dernier appareil dont il nous reste à parler
,

paroît

exister d'une manière certaine dans les premières familles

des Actinozoaires; mais il est dans une telle connexion avec

l'appareil respiratoire et aquifére, qu'il peut être aussi diffi-

cile de l'en distinguer nettement; c'est du reste dans les ho-

lothuries qu'il est le plus distinct. On peut même y distinguer

un cœur musculaire , auquel arrivent des vaisseaux veineux

à parois bien distinctes, provenant d'une grosse veine mésa-

raïque , et d'où sort évidemment un autre ordre de vaisseaux ,

dont l'un va suivre l'intestin dans toute sa longueur.

Dans les oursins je crois également qu'il existe un renfle-

ment cardiaque musculaire. Je suis aussi certain qu'il reçoit

un gros vaisseau mésaraïque provenant du canal intestinal

et dont les ramifications sont soutenues par un véritable mé-

sentère. J'en ai pareillement vu sortir un gros vaisseau qui,

après avoir formé un anneau autour de l'œsophage, fournit

des ramifications aux mâchoires, aux lèvres, et probablement

aux lamelles, peut-être branchiales, que nous avons vues

tout le long des espaces interambulacraires : mais assurer

lequel est le système veineux ou artériel, c'est ce que je

ne puis. Il se pourroit même que cette distinction n'existât

plus à ce degré d'organisation , et que ces vaisseaux fussent

à la fois veines et artères.

Dans les astéries on remarque autour de l'œsophage un

anneau vasculaire central, avec un cercle de vésicules sim-

ples ou multiples, mais n'ayant qu'un tube de communication

avec l'anneau. On voit également sortir de celui-ci des vais-

seaux en aussi grand nombre qu'il y a de rayons, et qui,

après avoir communiqué avec des ramifications vasculaires

nombreuses de l'estomac, suivent ces rayons, l'un à la face

inférieure et l'autre à la face dorsale. Mais peut-on assurer

que les branches vasculaires de chaque rayon sont les unes
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Chiaje P c'est ce que je suis loin dadmettre , d'autant plus

que celui-ci assure que les tubes aquifères qui sortent par

les pores dorsaux des astéries, s'ouvrent ou se continuent

avec le vaisseau dorsal, qui lui-même, par des rameaux an-

nulaires, va s'anastomoser avec des branches du systènievas-

culaire inférieur de chaque rayon également en communica-

tion manifeste avec les cirrhes tentaculaires. 11 se pourroit

donc que dans cette famille les trois parties de l'appareil fus-

sent confondues en une seule.

Cela me paroit à peu près évident chez les méduses, dont

le mode de locomotion semble , en effet , être exécuté par des

mouvemcns réguliers, à peine volontaires, et qui ressemblent

beaucoup à ceux du cœur des animaux supérieurs.

Les actinies et les pennatules aussi sont peut-être dans ce

cas; mais il est certain que chez elles il n'y a plus de système

circulatoire distinct. A plus forte raison manque-t-il dans tous

les autres polypiaires et même dans les zoophytaires : on re-

marque cependant chez quelques-uns de ceux-ci, dans les

sertulaires par exemple, un mouvement fort remarquable

dans la partie médullaire qui remplit l'axe de la partie com-

mune ; mais ce mouvement n'est qu'une oscillation analogue

à ce qu'on voit dans quelques plantes.

Les éponges offrent aussi dans leurs oscules un mouvement
qui a quelque rapport avec celui de la circulation ; mais il

se fait dans des espèces de tubes ouverts à l'extérieur et re-

présentant à la fois le canal intestinal, le canal respiratoire,

le canal aquifère et un canal vasculaire.

L'appareil de la génération offre, dans le type des Acti-

nozoaires , à peu près les mêmes variations que celui de la

nutrition : en effet, assez compliqué dans les premières fa-

milles, il se simplifie beaucoup dans d'autres , et enfin il n'est

plus discernable dans les espèces les plus inférieures, quoique

toutes produisent des gemmes distincts.

Les holothuries ont un seul ovaire bilatéral
,
parfaitement

visible, libre et flottant dans la cavité viscérale, et qui, com-

posé d'un grand nombre de cœcums excessivement longs, se

termine cependant par un seul orifice situé dans la ligne mé-
diane et au bord antérieur du corps.
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Il m'a aussi semblé que, dans ces animaux, l'appareil

sexuel étoit composé d'une partie masculine en relation im-

médiate avec la partie femelle. On a cru aussi qu'un amas
singulier de filamens qui existe à la partie postérieure du
corps, et qui paroît n'avoir aucune communication avec l'o-

vaire, pnurroit appartenir au sexe mâle.

Dans les oursins la partie femelle de l'appareil générateur

n'est jamais unique ou seulement bilobée , comme dans tous

les animaux supérieurs sans exception; mais elle estau moins

qiiadrilobée
, le plus souvent quinquelobée, et disposée d'une

manière plus ou moins radiaire : aussi a-t-elle toujours au

moins quatre orifices extérieurs, et le plus souvent elle en a

cinq autour de Fanus, quand il est médian, et d'autres fois

sans rapports avec lui; du reste, les ovaires eux-mêmes sont

parfaitement diî»tincts et à une place déterminée dans la ca-

vité viscérale.

Aucun anatomiste n'a parlé d'organes mâles dans les échi-

nides, et cependant un certain nombre d'espèces sont pour-

vues d'une plaque poreuse dans la région anale.

Les astérides ont aussi un nombre d'ovaires considérable

(au moins de cinq, un pour chaque rayon) : ces ovaires,

évidemment ici disposés en grappes, sont doubles pour chaque

rayon , et s'ouvrent à l'extérieur par des orifices situés du
côté de la bouche, dans l'angle de séparation des rayons. Ils

se prolongent ensuite plus ou moins loin dans l'intérieur de

ceux-ci, selon la forme du corps; ce qui est fort peu impor-

tant.

On croit aussi que dans les astérides, du moins dans le

genre Astérie de M. de Lamarck, il y a quelque trace de la

partie mâle de l'appareil de la génération ; c'est du moins une
opinion déjà émise anciennement par Fischer, dans le Traité

de Link, et soutenue fortement par Spix, au sujet d'un or-

gane fort singulier, flexueux, intestiniforme , qui se trouve

àFintérieur de Fanimal au-dessus de Festomac, et se termine

à Fextérieur par un corps spongieux, madréporiforme , situé

à la partie postérieure du dos. Bosc a pensé que cet organe

n'étoit rien autre chose que la terminaison du canal intes-

tinal : mais cette opinion ne peut être admise; car on trouve

quelque chose d'analogue dans toute une division des échi'
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iiides, qui ont cependant un anus distinct. Ce qui me porte

davantage à croire que cet organe appartient à l'appareil de

la génération, c'est que la considération de sa forme ofifre

des caractères distinctifs et parfaits. M. Meckel, qui a décrit

cet organe dans son Anatomie des astéries, persiste à croire

qu'il a quelques rapports avec le sac calcaire des malaco-

zoaires subcéphalés, que nous regardons comme appartenant

à l'appareil dépurateur.

Dans les médusaires il n'y a plus de doute, et l'appareil

de la génération consiste seulement dans quatre ovaires, or-

dinairement disposés en croix , et occupant la face dorsale

ou opposée à la bouche.

Dans les actinies les ovaires, en forme de petites grappes

verticales, alongées, attachées par un petit mésentère, sont

beaucoup plus nombreux, filiformes; ils occupent la circon-

férence de la cavité stomacale, logés entre les lames verticales

qui la circonscrivent; ils s'ouvrent dans l'intérieur de cette

cavité, et d'une manière assez irrégulière, s'il en faut croire

Spix; ce qui me paroit douteux : j'avoue cependant que,

malgré toute l'attention que j'ai apportée dans mes recherches,

il m'a été impossible de voir la terminaison des ovaires dans

la circonférence du bourrelet labial , où l'analogie portoit à

faire penser qu'on devoit les trouver. J'ai vu même l'extré-

mité supérieure des ovaires dépasser l'orifice buccal et se pro-

longer plus ou moins dans ce bourrelet labial.

Spix et M. Délie Chiaje admettent aussi que , dans ces ani-

maux , il y a des espèces de testicules également filiformes,

tortueux et entremêlés avec les ovaires.

Dans les madréphyllies, il est probable que les ovaires sont

comme dans les actinies, du moins si j'en juge d'après ce que

j'ai vu dans la caryophyllie calyculaire.

Les zoophytaires de la seconde division, et cela dans les

trois familles des corallaires, des pennatulaires et des alcyo-

naires, ont aussi des ovaires internes, comme les actinies
;

et suivant Cavolini ils sont dans les gorgones en aussi grand

nombre qu'il y a de tentacules, c'est-à-dire, au nombre de

huit , s'ouvrant par autant d'orifices à la marge de l'orifice

buccal.

Les autres zoophytes , c'est-à-dire les tubulaires , les sertu-
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laires et les cellaîres, offrent cette particularité, que ce ne

sont plus les polypes particuliers qui sont pourvus d'organes

de la génération, et que les gemmes se produisent et se dé-

veloppent dans des espèces de loges ou d'ovaires externes

qui sont en communication immédiate avec la partie com-

mune.
Les hydres offrent quelque chose de semblable; mais ce ne

sont plus des gennues distincts, accumulés dans une sorte

d'ovaires; ce sont de véritables bourgeons poussant dans un

lieu déterminé ou non du corps de l'animal.

Les éponges, quoique n'ayant peut-être pas d'organe de la

génération, produisent cependantdes gemmes libres, comme
les alcyons.

Existe-t-il un appareil d'excitation ou un véritable système

nerveux dans les actinozoaires, ou du moins dans un certain

nombre de familles de ce type ? Il est généralement admis que

ce système n'existe réellement pas dans les polypiaires, les

zoophytaires, les madréphyllies, les médusaires, etmémedans
les actinies. Spix l'a cependant indiqué dans ces dernières;

mais j'avoue que, quelque soin que j'aie mis à le chercher

où il l'indique sur des individus d'une grande taille , tout

frais et même vivans , il m'a été absolument impossible de

rien rencontrer de semblable à ce qu'il a décrit et même
figuré. Je trouve, au contraire, noté et dessiné dans mes

porte-feuilles que, dans le bord même du bourrelet labial,

il y a une sorte de cordon gris, pulpeux, que j'ai cru pou-

voir être regardé comme nerveux.

Dans les astéries, il y a long-temps que M. Cuvier a émis

le doute qu'il pouvoit y avoir un système nerveux, doute que

Spix a cru pouvoir convertir en certitude. M. Meckel pense

aussi qu'il existe; mais il ne pense pas que ce soif la partie

de l'organisation décrite comme telle par Spix. M. Deîle

Chiaje me paroit n'avoir pas réussi à le rencontrer, et il sou-

tient que ce que M. Meckel a regardé comme appartenant

au système nerveux, n'est rien aulre chose qu'une partie de

l'appareil circulatoire. J'avoue que, malgré des recherches

nombreuses et reprises à plusieurs fois, je ne puis assurer

que j'aie vu un système nerveux dans les astéries.

J'ai cru davantage l'apercevoir dans les oursins. Je dois
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cependant dire que M. Délie Chiaje ne parle nullement de

système nerveux dans ce genre d'animaux.

Je n'ai pas été aussi heureux dans les holothuries, quoique

je l'aie cherché avec beaucoup de soin autour de l'anneau

buccal et dans les sillons qui séparent les doubles faisceaux

longitudinaux du corps. M. Mertens m'a cependant assuré

qu'il l'avoil très-bien vu autour de l'œsophage.

CHAPITRE SEPTIÈ3ÎE.

Physiologie des Acdnozoaires,

Les phénomènes de la vie dans ces derniers animaux ne

sont peut-être pas plus explicables que dans les animaux plus

élevés; mais leur étude n"en est pas moins intéressante, parce

que ces phénomènes sont considérablement simplifiés.

La sensibilité générale des zcophytes est certainement beau-

coup moindre que ne le disent la plupart des physiologistes,

puisqu'elle se borne au plus à apercevoir l'irritation pro-

duite par un contact grossier; et même dans la plus grande

partie des espèces cette sensibilité paroît-elle être fort ob-

tuse. Les hydres font cependant à ce sujet une sorte d'ex-

ception , au point que l'on a pensé qu'elles pouvoient voir par

tous les points de leur corps, sans faire attention que la

preuve qu'on en donne, qu'elles se dirigent vers la lumière,

montre leurs rapports avec les végétaux, qui semblent aussi

chercher l'action de la lumière : mais ce qui ne prouve pas

qu'ils la sentent, et surtout qu'ils voient réellement.

M. de Lamarck a donc eu parfaitement raison , lorsqu'il a

défini ces êtres des animaux apathiques.

Les actinozoaires, du reste, offrent même beaucoup de va-

riations sous le rapport du degré de sensibilité générale; ainsi

les méduses, les éponges ne m'ont jamais offert aucun signe

de sensibilité, lorsqu'on porte une irritation quelconque à

leur surface et même dans leur tissu , et cependant les pre-

mières exécutent des niouvemens continuels. Au contraire,

les hydres, ainsi que les polypiaires en général, se retirent

et se contractent fortement au moindre mouvement du

fluide dans lequel ils sont immergés.

Les zoophytaires sont-ils dans le Biêmccas? et surtout jouis-

6
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Aent-ils de la serisibiiité dans la parlle commune? Leurs po-

Ij'pes eux-mêmes, quoiquebeaucoup moins sensibles queceux

des pol3^piaires proprement dils, le sont cependant encore à

un degré assez remarquable, et ils se contractent assez rapi-

dement quand on vient à les irriter: mais je n'ai jamais vu
,

dans fous ceux que j'ai pu examiner, que l'irritation pro-

duite sur l'un eût le moindre effet sur les autres. A plus forte

raison doit-on admettre que la partie commune doit être in-

sensible. C'est cependant ce que je ne voudrois pas assurer,

parce que j'ai remarqué qu'une pennatule vivante, sur la

partie commune de laquelle on porte une irritation , devient

phosphorescente dans cette partie seulement; et comme la

phosphorescence dans ces anînjaux me paroît due à une hu-

meur qui suinte de leur corps, je suppose que Tirritalion

portée a. un endroit en a déterminé la contraction, et par

suite une sorte d'expression de l'humeur phosphorescente.

Mais s'il y a quelque doute sur l'existence de la sensibilité

générale de quelques espèces d'actinozoaires , il n'y en a pas

sur l'absence totale de sensibilité spéciale. En effet, puisqu'il

n'y a pas d'organe de sens spécial , on ne peut concevoir qu'il

y ait de sensation particulière; on peut cependant conserver

quelques doutes sur celle du goût, du moins dans les oursins

et peut-être dans les astéries, qui paroissent rechercher leur

nourriture et ne pas se jeter indilîéremment surtout ce qu'ils

rencontrent; mais c'est une question qu'il est encore dillicile

de résoudre.

La contractililé dans les actinozoaires paroit exister dans

toutes les parties de l'organisme et même souvent à un haut

degré, comme on le voit dans les hydres et dans la plupart

des polypes; mais quelquefois elle est nulle, ou du moins
n'est pas appréciable , comme dans les éponges et les téthyes,

qui sont sous ce rapport les derniers des animaux.

Quand la contractilité est à son degré le plus inférieur, il

ne peut y avoir de locomotion visible , ni partielle ni gé-

nérale; mais quand elle est, au contraire, plus élevée, alors

les actinozoaires peuvent exécuter une locomotion partielle

et même générale, comme cela se voit dans les trois ou quatre

premières classes et même dans celle des polypiaires.

Lesactinozoaires ne présentent cependant pas touslesmodes
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cîe locomotion. Ainsi il y en a qui marchent sur un sol résis-

tant, à l'aide d'espèces d'appendices solides, comme les our-

sins avec leurs piquans; mais surtout à l'aide de cirrhes ten-

laciilaires faisant FoMice de venteuses, et qui
,
pouvant être

étendus et attaches au loin, servent ensuite comme d'espèces

d'ancres vers lesquelles l'animal tire son corps.

Les ophiures, et sans doute aussi les comatules, rampent

réellement un peu à la manière des serpens , à l'aide des ap-

pendices serpentiformes dont ils sont pourvus.

Un petit nombre d'actinozoaires peuvent ramper également

sur un sol résistant, à l'aide de la contraction moléculaire

d'une partie de leur corps. C'est ce que peuvent faire cer-

taijies espèces d'actinies et même l'hydre verte.

Uu plus grand nombre peuvent nager, immergés ou sus-

pendus dans le fluide qu'ils habitent; mais cette natation est

rarement exécutée à l'aide de moyens analogues à ceux

qu'emploient les animaux des types supérieurs dans ce mode
de locomotion. Certaines espèces d'actinies paroissent cepen-

dant un peu dans ce cas, quelques-unes ayant même une sorte

de cavité aérifère à l'extrémité antibuccale; mais dans toute

la famille des médusaires la natation s'exécute par la contrac-

tion alternative de tout le corps, et surtout de ses bords

flexibles et musculaires. Si les pennatules nagent aussi, ce

dont je doute un peu, quoiqu'elles rampent très-lentement,

c'est peut-être en chassant le fluide qui est entré dans leur

système aquifère
,

plutôt qu'à l'aide des pinnules poîypi-

fères.

Tous les autres actinozoaires sont fixés d'une manière plus

ou moins serrée , immédiatement ou médiatement, par leur

partie commune , et alors la locomotion est partielle, soit

dans le corps lui-même, qui peut être plus ou moins retiré

dans sa cellule par des muscles qui se portent de la partie

fixée à la partie mobile, soit dans les tentacules, qui sont

éminemment contractiles dans tous leurs points, qu'ils soient

aquifères ou non , et sans que souvent la fibre musculaire y
soit distincte.

La partie de la locomotion la plus importante ou celle de

la préhension buccale , est aussi celle qui est la plus constante

et la plus développée daa-s les actinozoaires, qui presque tous
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sont pourvus d'appendices tenlaculaires autour de la boucbec

La forme et la structure de ces appendices doivent avoir quel-

que influence sur le mode et la promptitude de la préhension

buccale; mais elle consiste, en général, en ce que la proie

arrêtée, retenue dans sa marche, quand elle est vivante, par

quelques-uns des tentacules, et ensuite attirée et amenée par

les autres vers l'orifice buccal alors proportionnellement di-

laté, est enfin introduite dans l'estouiac; mais auparavant

on observe, dans quelques espèces d'actinozoaires , une vé-

ritable mastication.

Ce n'est guère que dans les clypéastres, les oursins, les

cidarites de l'ordre des échinides, que l'on remarque une

sorte de mastication exécutée par un appareil très-fort, armé

de dents puissantes, dont il a été question plus haut: dans

toutes les autres espèces de ce groupe il n'y a rien de sem-

blable; mais dans les astérides on conçoit que les angles ar-

més de la racine des appendices du corps, quoique d'une tout

autre nature que l'appareil masticatoire des oursins
,
puissent

produire un effet assez analogue. 11 n'en est pas de même de

la couronne de pièces calcaires des holothuries : leur dispo-

sition ne permet pas de croire que ce soient de véritables

dents, même dans leurs usages.

Dans aucun autre actinozoaire il n'y a certainement pas le

moindre indice de mastication, et alors la matière alimentaire,

prise ordinairement en masse , est introduite sous la même
forme dans la cavité digcstive. Dans la plupart des espèces il

paroîtque cette déglutition est fort lente; aussi Cavoliui dit-il

qu'une gorgone amis devant lui huit à dix minutes pour faire

pénétrer une proie dans son estomac.

Quant à la digestion elle-même, nous devrons faire remar-

quer qu'elle ne doit être aidée par un fluide hépatique que

dans un assez petit nombre d'espèces, puisque le foie n'existe

au plus que dans les oursins , les astéries proprement dites,

et peut-être dans les pennatules. Ainsi les phénomènes de la

conversion des substances alimentaires en chyme et par suite

en chyle, si toutefois cette conversion a lieu, ne peuvent

être attribués dans les zoophytes qu'à Faction du fluide mu-
queux qui est exhalé d(S parois de l'estomac, et qui paroit

peu ou point différer de celui de la surface extérieure, s'il
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faut s'en rapporter à la curieuse expérience de Trembley sur

le retournement complet de l'hydre verte.

Le résidu de la digestion , après que l'absorption a tiré de

la substance alimentaire tout ce qui étoit susceptible d'en

être extrait , est rarement obligé de suivre les circonvolutions

d'un intestin, si ce n'est dans les holothuries, les échinides

et peut-êtrç, quelques faux polypiaires
,
puisque chez eux seuls

il y a un véritable anus. Dans toutes les autres espèces les

fécès sont rejetés par le même orifice qui a servi à introduire

l'aliment, et cela par un mouvement antipéristaltique de

l'estomac.

La nature même des élémens qui constituent le corps àes

actinozoaires , doit faire supposer qie, dans la plupart de

ces animaux, l'absorption peut se faire avec une très-grande

facilité par tous les points de la surface. Il est cependant pro-

bable qu'elle doit se produire, en général, beaucoup plus

complètement à la surface intestinale , surtout dans les espèces

dont l'enveloppe cutanée est épaisse on plus ou moins solidi-

fiée par quelque dépôt calcaire, comme dans les astéries, les

oursins et les holothuries.

Dans les médusaires on a même supposé qu'elle pouvoit

avoir lieu à la surface cutanée seulement : ce qui ne peut

guère être autrement pour les espèces sans bouche ni esto-

mac, si réellement il en existe.

Dans les éponges, et surtout dans les téthycs, il est évident

que l'absorption ne peut avoir lieu qu'à la surface externe.

Nous avons vu que l'appareil de la respiration des actino-

zoaires avoit éprouvé une grande modification, en ce qu'il

étoit devenu un appareil aquifère qui introduit, à l'aide d'un

système variable de vaisseaux ouverts, une quantité plus ou

moins considérable du fluide ambiant dans l'intérieur de

l'animal. Ainsi l'absorption dans ce grand groupe d'animaux

porte, comme dans tous les autres, sur le résultat de la di-

gestion, comme sur Teau dans laquelle ils sont immergés, et

cette absorption a lieu à toute la surface externe ou in-

terne.

Mais le résultat de cette absorption paroît n'avoir pas besoin

d'être transporté dans un lieu particulier, distinct, oii le

fluide ambiant agiroit plus facilement sur lui. L'action de ce
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fluide semble se produire dans tous les points de rorganifme,

en sorte qu'il n'y a pas de véritable respiration spéciale.

On pourroit aussi en conclure qu'il n'y a pas de véritable

circulation, et que le système de vaisseaux, que Ton trouve

indubitablement dans les uiédusaires, dans les astéries, et

peut-être même dans les échinides, n'est rien autre chose

que le système aquiCére ramifié un peu à la manière des tra-

chées des insectes; et en effet, il paroit certain que ces vais-

seaux communiquent avec l'extérieur par des oriiices plus ou

moins évideus. Mais il est difficile d'en dire autant des vais-

seaux que Viïn trouve dans les holothuries; aucun anatomiste

n'a soupçonné leur communication directe ni avec le système

arbusculaire des tentacules, ni avec l'arbre aquifère ou res-

piratoire abdominal, en sorte que dans c^ animaux l'on

conçoit une oscillation du fluide sanguin dans des vaisseaux

spéciaux ramifiés aux deux extrémités; mais non pas cepen-

dant une véritable circulation.

Quoi qu'il en soit, c'est-à-dire que les fluides absorbes dans

le canal intestinal ou à la surface cutanée, ou même dans les

tissus, circulent ou oscillent dans des vaisseaux distincts ou

dans les mailles mêmes du tissu composant, il est toujours

certain qu'ils servent à la grande fonction de l'aifimilation

,

de la nutrition, et par suite à l'accroissement des animaux

dont nous faisons ici l'histoire générale; fonctions dont nous

ne concevons pas autrement le mécanisme que dans tous les

autres animajjx.

Les fonctions de décomposition sont bornées, dans les ac-

tinozoaires, à celle d'exhalation générale de surface, qui par

la nature même de leur structure est très- grande, au point

qve tous sont aquatiques et peuvent à peine quitter un mo-
ment le milieu qu'ils habitent, et à celle d'où résulte la gé-

nération. En effet, nous avons déjà eu l'occasion de dire que

l'exhalation spéciale de sécrétion n'existoit que pour l'appa-

reil biliaire; et encore n'est-il pas absolument certain qu'il y
ait un véritable foie dans aucun genre de ce type. Quelle est

la modification de la fonction d'exhalation externe qui pro-

duit Thumeur phosphorescente et urtîcanle que quelques-uns

de ces animaux présentent? c'est ce que nous ignorons.

Quant à la génération, nous devons remarquer que c'est
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dans ce type d'animaux que le mode ordinaire de cette grande

fonction étoit le moins nécessaire, puisque celui qui se fait

par scissure spontanée ou artiHcielle, est presque génértil à

toutes les familles.

La rédintégralion d'une partie plus ou moins considérable

du corps des actinozoaires a été , en elTct, démontrée par des

expériences directes dans les astéries, dans les actinies et sur-

tout dans les hydres, où elle est véritablement miraculeuse,

c'est-à-dire dans les espèces qui peuvent aisément être sou-

mises à l'expérience.

La génération par scissure spontanée ou par bourgeon ex-

terne, qui semble n'être qu'une extension de tissu, a lieu

dans ces mêmes hydres ainsi que dans les éponges , du moins

suivant quelques auteurs.

Quant à la génération proprement dite, il paroît réelle-

ment qu'elle est constamment produite par des gemmes in-

ternes et non par de véritables œufs, quoique ces gemmes y
ressemblent au premier abord.

Ces gemmes présentent seulement une différence sous le

rapport du lieu de leur production. En effet, dans les holo-

thuries, les échinides, les astérides , les médusaires, les acti-

niaires et le second ordre des zoophytaires, c'est dans un

lieu déterminé et intérieur, ayant un débouché également

déterminé à l'extérieur; mais il n'en est pas de même dans

les sertulaires, les cellaires, où les gemmes reproducteurs

sont produits dans des espèces de bourgeons ovariformes,

réguliers en eux-mêmes, mais é])ars en difïerens points de la

partie commune.
Enfin, dans les éponges ils naissent dans toutes les parties

de leur tissu pour sortir cependant par les oscules.

Ainsi dans ce type d'animaux la génération semble être,

plus clairement que dans tous les autres, une simple exten-

sion de tissu, qui se détache plus ou moins complètement et

produit un nouvel être.

D'après cela on pourroit conclure que dansles actinozoaires

il ne doit pas y avoir d'autre sexe que le sexe femelle; mais

nous avons cependant vu dans notre chapitre sur l'organisa-

tion
,
que quelques auteurs croient qu'il existe des organes

mâles dans les holothuries, dans les astéries et même dans
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les actinies. Il faudrait donc admettre que chez ces animaux
le gemme interne, à un certain degré de son développement,

a besoin d'une première substance incitante ou nutritive qui

lui est fournie par un appareil uiàle ; mais que cela n'a pas

lieu dans les autres groupes.

Aprèî> avoir ainsi envisagé rapidement les deux grandes

fonctions de composition et de décomposition dans le type des

actinozoaires, voyons leurs résultats, c'est-à-dire l'assimilation
,

la nutrition, raccroissement, la génération et la mort.

L'assimilation, d'oîi suit la nutrition, ne nous est pas plus

Connue dans les actinozoaires que dans les animaux des autres

types; nous voyons seulement que la substance étrangère,

convertie en matière muqueuse ou gélatineuse , est transportée

ou transmise par la faculté absorbante uu moyen du fluide

aqueux dans lequel elle est suspendue sons forme de gru-

meaux extrêmement fins, et enfin livrée à l'action molécu-

laire de tous les points de l'animal. La nutrition et l'accrois-

sement s'ensuivent, si l'exhalation est égale à cette assimila-

tion, et le décroissement dans le cas contraire.

L'accroissement dans les zoophytes paroit être extrêmement
prompt, d'où il résulte sans doute une vie courte et rapide;

car il est assez bien reconnu que la durée de la vie naturelle

est composée de deux demi-courbes à peu près égales.

Examinés à l'état de gemmes, les actinozoaires n'ont nulle-

ment la forme qu'ils auront par la suite : ce sont des espèces

de globules plus ou moins gros, dont quelques-uns, hérissés

de poils, jouissent de la singulière propriété d'être conti-

nuellement dans un mouvement plus ou moinsrkpide de gyra-

tion
, comme Cavolini l'avoit observé depuis long-temps dans

les gorgones, ce que M. Grant a confirmé sur plusieurs ser-

tulaires et même sur es éponges.

Dans les espèces libres et simples, comme les oursins, les

gemmes ne jouissent pas de cette faculté gyratoire; mais on
remarque déjà qu'ils sont pourvus d'une portion de leur têt,

du moins qu'il est déjà solidifié dans la partie moyenne , le

reste étant membraneux.
Les astéries ont des œufs réunis en masses oviformes, dont

je ne connois pas le mode de développement.

Les holothuries sont dans le même càs : leurs œufs sont
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réunis 6n mjjsse et composés de longs 6Iamens. Je ne leur aï

reconnu aucun mouvement, du moins dans l'ovaire, quoi-

qu'ils fussent assez avancés quand j'eus l'occasion de les ob-

server. Je n'en connois pas le développement.

Je n'ai pas observé moi-même ceux des méduses; on sait

seulement que, nés dans l'ovaire , ils acquièrent la plus grande

partie de leur développement dans le canal dont les appen-

dices sont creusés dans toute leur longueur : par exemple

dans les rhizostomes, d'après les observations de MM. Gaede

et Eysenhardt. En effet, les jeunes méduses sortent tout for-

mées de la cavité stomacale, où elles sont restées plus ou

moins long -temps.

Les actinies paroissent être dans le même cas; c'est-à-dire

qu'elles rejettent de leur bouche leurs petits, en tout sem-

blables à leur mère, du moins d'après ce que nous apprend

Dicqueniare
,

qui a fait des expériences nombreuses sur ce

genre d'animaux, et ce que j'ai vu moi-même dernièrement.

Mais combien de temps ces jeunes actinies sont-elles à par-

venir à la grandeur déterminée pour chaque espèce, et com-
bien pourroient- elles vivre de temps, s'il étoit possible de

concevoir qu'aucune circonstance défavorable ne vint les ar-

rêter dans leur existence normale, c'est ce qu'il nous est

impossible de déterminer.

Dans les madréphyllies et les madrépores, dont les ovaires

sont internes comme dans les actinies, et qui pour la plupart

sont intimement soudées, du moins dans la partie de leur

corps qui contient les ovaires , les corps reproducteurs doivent

avoir les plus grands rapports avec ceux des actinies, mais

avec cette différence cependant, que leur tissu contient déjà

une certaine quantité de matière calcaire avant que la bouche

et les tentacules du petit animal se soient encore développés.

Une autre différence consiste en ce qu'ils peuvent être tout-

à-fait rejetés de quelques-uns des individus composans , et

alors ils deviennent le centre d'individus complexes, s'ils tom-

bent et se placent dans des circonstances convenables, ou

bien pousser dans la masse commune, à peu près au hasard ,

mais surtout vers les extrémités et à la circonférence , où cela

est plus facile , de manière à ressembler à des espèces de

bourgeons qui, d'abord entièrement mous ou gélatineux, de»
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viennent peu à peu calcaires, avant que la partie antérieure

du pelit animal ne soit encore développée.

Les zoophytaires à ovaires externes offrent encore plus que

les madrépores les deux modes de développement dont il vient

d'être question. En effet, les gemmes, qui poussent dans la

partie commune et vivante , dans cette espèce de substance

médullaire qui remplit la tige et les rameaux des sertulaires

et autres genres voisins, après s'être accumulés dans les cap-

sules ovariformcs, sont rejelés à l'extérieur, et jouissent de

la facullé rotaloire , sans qu'on puisse y reconnoître la forme

qu'ils acquerront plus tard. S'ils rencontrent des circonstances

favorables , le gemme fixé s'élèvera d'abord sous forme de

bourgeon alongé; l'enveloppe extérieure se distinguera de la

pulpe intérieure en prenant plus de solidité, et enfin il se

développera un polype à l'extrémité libre : à mesure que

l'élévation de la tige s'augmentera , le nombre de ces polypes

s'accroîtra dans l'ordre et la disposition propre à l'espèce;

mais alors on peut dire que cette augmentation est due au

développement de gemmes internes qui, s'ils étoient parvenus

dans les capsules oviformes, en auroient formé d'extérieurs.

Du reste nous sa\'x)ns que le développement des sertulaires

est fort rapide , comme nous l'apprend l'observation de Pallas

d'individus de quelques pouces de haut attachés sur un œuf

de squale encore assez éloigné d'éclore ; mais nous ignorons

la durée totale de leur vie.

Dans les zoophytaires à ovaires internes , comme les coral-

laires, les pennatules et les alcyons , les gemmes peuvent être

également rcjefés à lexlérieur ou pousser dans le tissu de la

masse commune, et par conséquent contribuer à son accrois-

sement : dans le premier cas ils sont certainement formés par

la partie commune, d'abord entièrement molle et ensuite

soutenue par de la substance calcaire, cornée ou même par

desacicuk's. Ce n'est qu'après un certain développement qu'on

voit se produire à son extrémité un mamelon, qui bientôt

pousse en un polype de plus en plus complet. La partie com-

mune s'accroît alors d'autant plus vite que le nombre des

polypes s'est lui-même plus augmenté, et elle atteint la gran-

deur dont elle est susceptible. C'est du moins ce qui a lieu

dans le corail, les isis, ks gorgones, les anlipathes, ainsi que
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dans les alcyons et toutes les subdivisions que M. Savîgny y
a établies. C'est même toujours les extrémités de ceszoophytes

qui sont les plus vivantes, qui contiennent le plus grand nombre

de polypes distinct, tandis que la base est souvent morte.

Quant aux pennatules , dont la forme g-^^nérale est beaucoup

plus limitée, je ne connois pas les gemmes rejetés, et aucun

auteur que je sache n'en a parle. Par rapport au mode d'ac-

croissement des pennatules elles-mêmes, il est certain qu'il

a lieu par les deux extrémités; mais surtout par celle de la

partie polypifère et par la terminaison des pinnules, quand il

y en a.

Dans le type des animaux amorphes on ne connoît même
les corps reproducteurs que dans les éponges, et c'est a M.

Grant que nous devons des observations curieuses à ce sujet.

Les gemmes sont, comme dans les gorgones, hérissés de cils

ou de poils, et jouissent également de la faculté gyratoire :

en examinant leur composition, on voit qu'ils sont formés

d'une partie gélatineuse, soutenue dans le centre par un petit

amas d'acicules. Par suite de l'accroissement que cette partie

commune est susceptible de prendre, non -seulement cette

masse augmente de volume, mais on commence à voir se

creuser à sa surface des pores, et surtout des oscules plus ou

moins grands, autour desquels se disposent des acicules nou-

veaux; peu à peu et dans un laps de temps que nous ne

connoissons pas, l'éponge atteint la forme et la grandeur qui

lui convient
,
peut-être non-seulement par l'accroissement de

la masse commune, mais aussi par le développement de

gemmes qui sont restés pour ainsi dire emprisonnés dans cette

masse. On expliqueroit, dans cette manière de voir, comment
les éponges se reproduisent par des bourgeons qui poussent à

leur base : ainsi les éponges, sous le rapport de leur accrois-

sement, ne diffèrent qu'assez peu des alcyons véritables, et

seulement en ce que la masse commune ne produit pas d'êtres

individuels que l'on puisse comparer à des polypes.

Un des points les plus remarquables de la physiologie des

actinozoaires, est la faculté extraordinaire de rédinlégration ,

dont ils jouissent au point que certaines espèces peuvent être

pour ainsi dire hachées en morceaux , devenus ainsi des par-

ticules, et celles-ci reproduire chacune un animal complet.
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Cctle faculté est évidemment en rapport avec la simplicité de

l'organisation de ces animaux; mais elle n'en est pas aïoins

fort singulière.

Dans les osiéozoaires à sang chaud, Ja rédintégralion n'a

lieu que dans le tissu cellulaire, et par suite dans le tissu vas-

culaire : ainsi une partie simplement cellulaire ou vasculaire

se reproduit, quand elle a été enlevée, dans de certaines

limites, sur un individu jeune, bien portant et bien nourri;

c'est ce que Ton savoit pour les plaies dans les chairs chez

les mammifères et chez les oiseaux : les appendices cellulo-

vasculaires de ces derniers, comme les crêtes, se reprodui-

sent aussi : M. le professeur Mayer nous a montré que la rate

est également susceptible de reproduction chez les animaux

mammifères auxquels elle a été enlevée.

Dans les osiéozoaires à sang froid, la rédintégration est

beaucoup plus forte, puisqu'elle porte sur d'autres tissus.

Ainsi les salamandres reproduisent leurs pattes, les poissons

leurs nageoires, c'est-à-dire de la fibre contractile, des os,

des nerfs, etc.

Les écrevisses
,
parmi les entomozoaircs, nous offrent aussi

une rédintégration complète dans les pattes; mais les nais et

les lombrics, et même les néré/des, portent cette faculté beau-

coup plus loin, puisqu'elle a lieu pour le corps lui-même,

qui peut repousser ce qu'on lui a enlevé d'abord à la partie

postérieure, comme dans les néréides, et ensuite tout ce qui

manque à chacun des morceaux dans lesquels on l'a coupé :

c'est ce que Bonnet a expérimenté pour les naïs.

Dans le type des malacozoaires la rédintégration ne paroît

pas portée si loin, à moins que d'admettre que la tête des

limaces, composée de tentacules, d'yeux , de dents, démuselés

et de nerfs, se reproduit, comme nous l'assurent plusieurs

expérimentateurs.

Mais dans le type des actinozoaires celte faculté arrive à

son summum, même dans les espèces simples; car dans les es-

pèces composées, et surtout dans celles qui ont une partie

commune, cela est beaucoup plus aisé à concevoir.

Je ne connois cependant aucune expérience qui prouve

que les holothuries reproduisent quelque partie qui leur au-

roit été enlevée, quoique cela soit probable pour leurs
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tentacules arboresceiis et pour leurs cîrrhes lentaculaires.

Les oursins peuvent sans doute aussi reproduire ces mêmes
cirrhes; mais encore cela n'est pas prouvé par le fait.

Il n'en est pas de même des divisions du corps des astéries

polymérées, et des appendices de celui des ophiures et pro-

bablement des comatulcs. Des observations journalières et des

expériences instituées ad hoc , ont montré qu'un rayon d'asté-

rie
,
pourvu sans doute qu'il emporte avec lui une partie de

la bouche et de l'estomac, peut produire toutes les autres,

et par conséquent tous les tissus et les organes différens qui

les composent.

Si nous ne pouvons rien avancer d'aussi positif pour la rédin-

tégration des méduses, nous n'en dirons pas ainsi des acti-

nies, comme l'ont prouvé les belles expériences de l'abbé

Dicquemare. En effet, ces animaux coupés par quartiers se

réparent au bout d'un temps plus ou moins long, et chaque

morceau peut reproduire une actinie complète.

Il est probable qu'il en est de même des actinies solidifiées

par une matière calcaire, mais simples, et à plus forte raison

chez celles qui sont agrégées et même greffées d'une manière

intime dans une partie plus ou moins considérable de leur

corps; ainsi l'extrémité d'un madrépore, tronqué par une

cause quelconque, doit se reproduire en peu de temps.

Les tubulaires, les campanulaires, les sertulaires, se rédin-

lègrent non seulement dans la partie libre de chaque polype,

mais dans la partie commune.
Cela est encore probablement vrai pour les corallaires en

général et même pour les alcyons, mais plus douteux pour

les pennatules. En etfet, si dans ces animaux chaque polype

peut reproduire quelque partie qu'on lui auroit coupée, ce

qui est certain, du moins par analogie, on peut douter qu'il

en soit de même du corps de la pennatule. Je pencherois en-

core volontiers à croire que la partie basilaire d'une penna-

tule coupée transversalement en deux, pourroit repousser la

partie terminale; mais je doute fort qu'il en soit de même
de celle-ci, qu'elle puisse reproduire celle-là.

Les spongiaires , au contraire , ont nécessairement la faculté

de rédintégratîon à un haut degré, à cause de la similitude

complète de toutes les parties; mais cela est peut-être moins
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étonnant que dans les hydres, qui jouissent de ia faculté de

locomotion, de préhension, de digestion, etc., et qui ce-

pendant, sous le rapport qui nous occupe, sont au premier de-

gré. En efifet, les expériences de Trembley , répétées par

beaucoup d'observateurs et par moi-même, ont montré que

des fragmens extrêmement petits d'une hydre peuvent former,

au bout d'un temps assez court, un animal tout-à-fait sem-

blable à l'individu dont ils sont provenus.

CHAPITRE HUITIEME.

Histoire naturelle des Actinozoaires,

L'histoire des mœurs et des habitudes des actinozoaires doit

être nécessairement assez courte, comme on peut le penser,

si Ton réfléchit au peu de complication de leur organisation;

mais elle est surtout assez peu avancée, et ce que nous en

savons, est à peu près entièrement dû aux observateurs ita-

liens.

Cette histoire n'est cependant pas dépourvue d'intérêt,

puisque ces animaux, étant réellement les dernières limites

du règne animal
,
peuvent offrir aux philosophes et aux phy-

siologistes des faits extrêmement importans. Les oryctologues

et les géologistes pourront aussi y trouver des élémens d'une

grande utilité pour l'explication des changemens qu'a éprouvés

et qu'éprouve encore la surface de la tevve.

Séjour et Habitation.

Tous les actinozoaires, sans exception, sont aquatiques, et

même ne peuvent, sans périr, être abandonnés pendant un

temps considérable par les eaux
; quelques-uns cependant,

mais en très-petit nombre, étant littoraux , sont à découvert

pendant le reflux de la mer; et encore sont-ce des espèces

qui, pour la plupart, sont revêtues d'une enveloppe plus ou

moins solide, comme les astéries, les sertulaires, etc.

Un auteur, dont je ne me rappelle pas le nom, a cru trou-

ver une espèce de polype dans un champignon, qui, par

conséquent, ne seroit pas aquatique; mais cette découverte

n'a pas été confirmée.

C'est essentiellement dans les eaux de la mer que se rea-
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eontrent les zoophytes. Le nomine des espèces qui habitent

les eaux douces est extrêmement peu considérable, et se borne

à des hydres, à des éponges et à des corynes.

Je n'en connois pas encore qui puissent alternativement

vivre dans les eaux douces et dans les eaux salées; il est même
surprenant de voir l'effet subitement mortel que l'eau douce
produit sur les espèces marines : à peine y sont-elles immer-
gées

, qu'elles sont mortes.

Les circonstances particulières du séjour des actinozoaires

ne sont pas très- variables ; la plupart des espèces sont litto-

rales, et celles qui se trouvent en haute mer paroissent ne pas

vivre au-delà d'une profondeur qui n'est pas très -considé-

rable.

Les espèces qui sont libres peuvent, comme on le pense

bien, varier davantage les circonstances de leur séjour , et

d'autant plus que leur locomotion est plus étendue; ainsi

les holothuries vivent au milieu des fucus, dans les endroits

sablonneux, où elles rampent et se nourrissent des débris des

corps organisés.

Les échinides sont à peu près dans ce cas, du moins les

spatangues, qui s'enfoncent dans le sable; quant aux oursins

proprement dits, c'est dans les endroits rocailleux qu'ils vi-

vent en plus grande abondance, pour y chercher les crus-

tacés, dont ils font leur nourriture ordinaire.

Les astéries habitent aussi les plages sablonneuses et rocail-

leuses, celles qui abondent en fucus.

Il en est de même des ophiures, des comatules et des en-

crines, quoique celles-ci soient fixées.

Les médusaires, au contraire, évitent les plages et même
les parages des côtes, et vivent à plus ou moins de distance

en pleine mer; la foiblesse de leur locomotion ne pourroit

les défendre contre les courans qui les porteroient à la côte.

On en peut dire à peu près autant de toute la famille des

pennatulaires, qui, par les mêmes raisons sans doute, vivent

plus ou moins en pleine mer.

Quanta tous les autres actinozoaires qui sont fixés, sauf

encore quelques actinies, c'est sur les rivages, ou à peu de

distance des côtes, qu'on les trouve, quelquefois cependant

encore a d'assez grandes profondeurs. On en a découvert dans
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des cavernes plus ou moins profondes, dans des anfracliio-

sitës où l'eau est tranquille et où ne pénètrent pas les rayons

solaires; c'est du moins ce qu'a observé Cavolini pour les

gorgones, le corail, et même pour quelques madrépores.

Quelques personnes disent cependant qu'en général les ma-
drépores n'existent qu'à d'assez petites profondeurs, et dans

les lieux où pénètrent les rayons lumineux.

Les actinozoaires ne sont certainement pas répartis d'une

manière égale dans l'intérieur des mers, toutefois on peut

dire qu'il en existe de presque toutes les formes dans tous les

parages. On ne peut nier cependant qu'en général ils de-

viennent plus abondans à mesure que des pôles on se porte

davantage vers l'équateur.

On peut assurer, d'après les faits que nous connoissons,

qu'ils sont aussi généralement plus nombreux dans l'hémi-

sphère austral que dans le boréal, et dans la mer des Indes

et toutes ses dépendances, comme la mer Rouge, le golfe

Persique, l'archipel Indien
,
que dans toute autre mer; mais

cette différence ne porte pas également sur loutesles familles.

Ainsi, les actinies sont assez également réparties dans toutes

les mers, dans celles des pays froids comme dans celles des

pays chauds; mais il n'en est déjà plus tout-à-fait de même
pour les holothuries et pour les astéries en général, qui m'ont

paru bien plus abondantes dans la Méditerranée que dans

l'Océan, dans l'Océan que dans la Manche et dans les mers
du nord. Les méduses sont probablement dans le même cas;

mais la différence est bien plus tranchée pour les madrépores
en général. En effet, rares et fort petits dans les mers du
nord , dans la Manche , et même dans l'Océan , ils deviennent

un peu plus nombreux dans la Méditerranée, et surtout vers

son rivage méridional ; mais les eaux dans lesquelles ils abon-
dent, sont les mers de l'Amérique méridiouide , le golfe du
Mexique, l'archipel des Antilles, la mer des Indes, etsurtoutla

mer Rouge, dont les madrépores, d'après ce que nous ap-

prend Forskal, semblent constituer le fond du sol.

Les corallaires sont absolument dans le même cas; aussi

à peine existe-t-il quelques espèces de gorgones dans les mers
du nord ; tandis que la Méditerranée en offre déjà un assez

grand nombre qui atteignent une grande taille, et que la
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mer des Indes en est pour ainsi dire remplie dans quelques

localités. Le corail et les isis ont encore une habitation plus

limitée dans la mer Méditerranée ou dans celle des Indes.

Quant aux sertulaires, aux tubulaireset auxcellaires , toutes

les mers en offrent, et même en assez grand nombre.

Les éponges sont, comme les corallaires, infiniment plus

nombreuses en espèces et en individus dans les mers des pays

chauds, même dans la Méditerranée,' que dans les mers
du nord, où elles sont aussi en général bien moins volumi-

neuses.

Si les actinozoaires sont limités à une espèce de séjour

constamment le même, dont quelques-uns seulement ne

peuvent sortir que contre leur volonté et très-momentané-

ment , on peut dire que le genre de nourriture dans tout le

type est également unique ; en effet, tous, sans exception ',

se nourrissent de substance animale : elle peut être sous diffé-

rentes formes, c'est-à-dire qu'elle peut être en masse et pro-

venir d'animaux entiers , morts ou vivans, qu'ils devront dé-

chirer, ou bien décomposée, et, pour ainsi dite, dissoute ou

suspendue dans le milieu qu'ils habitent, ce qui est le cas le

plus ordinaire.

Les actinozoaires dont la nourriture se compose d'animaux

entiers, vivans ou morts, sont : les clypéastres , les oursins,

les astérides en général; les méduses, au moins un certain

nombre d'espèces, les actinies, les hydres même: ceux qui

se nourrissent de matière animale conservée dans le sable

ou même dans l'eau qui les environne, sont les holothuries,

les spatangues et les madréphyllies , du moins la plupart, les

madrépores, les polypiaires, les zoophytaires , et à plus forte

raison les éponges. 11 seroit cependant possible de croire que

ces animaux pourroient aussi bien se nourrir d'animalcules

que les hydres; mais Cavolini dit positivement que, quoi-

qu'il ait souvent observé des polypes de gorgones, de D»il-

lépores dans des eaux remplies d'animalcules, il ne les a ja-

mais vus essayer à en saisir avec leurs tentacules.

Puisqu'il paroit assez peu commun que dans les zoophytes

1 Je trouve cependant que Cavolini dit que les oursins rongent sur

les rochers les fucus et les corallines.

7



}-d nourriture soit sous forme solide oiï résistante, il est évi- 1
dent que rarement il doit y avoir chez eux quelque manière

particulière de la saisir. Nous savons cependant que les our-

sins clitrchent les crustacés et même les testacés dans les an-

frac tuosi (es des rochers et peut-être dans le sable, et que les

cirrhcs tenlaculaires dont la circonférence de leur bouche est

année, retiennent et poussent la proie vers les mâchoires

dentifères, qui la brisent et en facilitent la déglutition. Il

paroît qu'il en est à ptu près de même des astérides; il faut

aussi admettre que dans les méduses la manière de saisir leur

proie doit être plus ou moins semblable , et que cette proie

doit être amenée vers la bouche à l'aide des rebords de l'om-

brelle ou des cirrhes dentelle est souvent pourvue ; mais c'est

ce qui n'est pas encore hors de doute. M. Paul-Emile Botta

a bien observé une méduse digérer un petit poisson dans son

estomac ; mais il ne l'a pas vue le prendre. Les actinies sont

à peu près d'ans le cas des hydres, c'est-à-dire que dans l'état

de parfaite activité dans une eau tranquille, elles ont leurs .

tentacules fortement étendus en rose et attendant qu'un ani- |

mal vienne à passer. Ces organes s'attachent à la proie, l'en-

tourent, l'enveloppent et la dirigent vers l'ouverture de la

bouche , où elle est engloutie. Il se pourroit que dans les vé-

ritables millépores les choses se passassent comme dans les

hydres, parce que leurs tentacules sont souvent assez longs

^

mais dans la plupart des madréphyllies, dont quelques-unes

n'ont pas même de tentacules, et peut-être aussi dans les

madrépores, la nourriture est introduite avec l'eau dans la-

quelle vit rarjimal, et il n'y a besoin d'aucun artifice pour

cela. La nature des tentacules des zoophytaires ne permet

pas de penser que chez ces animaux il y en ait davantage.

Les rajiports des actinozoaires entre eux n'ont certainement

aucun but de véritable société, et cependant un assez grand

nombre sont dans un rapport tellement intime, qu'il en résulte

un tout, une masse commune, à laquelle tiennent organique-

ment tous tes individus et qui semblent être pour ainsi dire

un ovaire commun : ab^rs on ne peut véritablement nier qu'il

n'y ait quelques ressemblances avec un arbre ; c'est une sorte

de société; mais elle n'est pas de choix : elle est forcée.

Aucun des animaux des premières familles n'olïre cepen-
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dant rien de semblable, puisqu'ils sont libres, et si on ren-

contre quelquefois un assez grand nombre d'individus dans

un espace resserré, c'est une circonstance fortuite ou bien qui

a quelque relation avec la génération , suivant certains auteurs.

Les actinies commencent à présenter des agglomérations

plus ou moins considérables d'individus, quelquefois serrés

les uns à côté des autres, d'autres fois en partie soudés et

même ayant une sorte de base commune : il y a cependant

ici individualité.

Cette disposition se remarque bien plus fréquemment dans

les madréphyllies et encore plus dans les madrépores, au point

que la réunion intime des individus, du moins dans la partie

postérieure et productrice de leur corps, donne lieu à une

masse commune, qui semble pousser indépendamment des

animaux composans. Dans ce cas, l'individualité ne paroît

pas complète , toutefois dans l'appareil générateur et par suite

dans celui de la digestion ; et Ton conçoit que la nourriture

que prend un individu puisse réellement profiter aux autres:

quant à l'individualité de sensibilité et même de locomoti-

lité, nous avons déjà vu comment elles doivent exister l'une

et l'autre.

Un rapport d'individus en nombre également indéfini, mais

gui doit être encore plus profond, se remarque dans les zoo-

phytaires en général
,

quoiqu'il y ait quelques diJBférences

entre les deux ordres qui constituent cette classe.

Dans le premier, qui renferme les flustres, les cellaires,

les sertulaires, les individus sont réunis entre eux par une

partie commune, vivante, fixée, qui affecte une forme dé-

terminée, mais qui peut être encore considérée comme la

partie reproductrice commune : c'est d'elle, en etfet, comme
nous l'avons vu, que naissent les ovaires extérieurs dans tout

ce groupe.

Mais, dans la plupart des genres qui constituent le second

ordre, la partie commune a un nombre indéfini d'animaux

affecte une forme encore bien plus déterminée et réellement

bilatérale : elle est libre et elle jouit d'une locomotilité qui,

quoique obscure, n'en est pas moins réelle, ei> sorte que

rind'vidualité des animaux composans n'existe peut-être que

pour la sensibilité.



100

Enfin, le sunimum de la confusion intime et de Tabsence de

toute individualité se remarque dans les éponges
,
qu'on ne

peut pas considérer réellement comme un seul animal, et dans

lesquelles pourtant on ne peut pas séparer les individus com-

posans sous aucun rapport.

Nous avons dit plus haut que lesactinozoaires les plus libres

n'avoient probableiiicnt entre eux aucun rapport de sexes

qui aient pour but la génération; si, cependant, il étoit vrai

que certaines espèces fussent pourvues des deux parties de

l'appareil et que leur hermaphrodisme ne fût pas suffisant,

on concevroit alors que les individus de la même espèce

dussent se réunir et même peut-être s'accoupler. C'est l'opi-

nion qu'a émise M. Spix , mais qui n'a été adoptée, je crois,

par aucun observateur subséquent: nous la croyons, en effet,

peu probable.

Les rapports des actinozoaires avec le produit de leur gé-

nération sont assez peu connus, mais ne sont certainement

pas nombreux.

Les holothuries déposent sans doute leurs œufs, comme les

échinides et les astéries, dans des lieux qu'elles habitent,

sans aucun choix et sans s'en inquiéter autrement.

Les médusaires paroissf^nt les déposer quelque temps, du

moins certaines espèces, dans les appendices dont elles sont

pourvues.

Les actinaires les vomissent
,
pour ainsi dire , dans le milieu

où elles vivent , et les seuls de ces gemmes qui se développent

sont ceux qui tombent cpnvenablement sur quelque corps où

ils peuventadhérer parla matière glutineuse quiles enveloppe.

Il est probable qu'il en est de même chez les madréphyllies

et même les madrépores, du moins pour un certain nombre

des gemmes reproducteurs, les autres se développant succes-

sivement dans la partie génératrice commune.

C'est ce que l'on peut dire à plus forte raison pour les

zoophytaires , chez lesquels il y a sans doute un certain nombre

de gemmes qui restent et se développent dans la partie com-

mune , mais ici dans des limites déterminées ; tandis que d'au-

tres, rejetés par les individus , vont ensuite, sans aucun rap-

port avec leurs parens, donner naissance à une nouvelle

souche.
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Ainsi sous ce rapport, parmi les actînozoaires, !es xoophy.

faircs ont véritablement une certaine ressemblance avec les

végétaux arborescens, qui nous offrent des gemmes ou bour-

geons reproducteurs adventifs qui se développent sur la masse

commune, et des gemmes graines qui, rejetés du végétal,

vont, dans des circonstances favorables, donner naissance

à un nouvel individu complexe.

Les rapports des actinozoaires avec les autres animaux ne

sont pas, comme on le pense bien, à leur avantage. Des êtres

qui pour la plupart sont d'une mollesse extrême, qui sont dé-

pourvus d'organes des sens, dont la locomotion générale est

nulle ou très-bornée, qui ne jouissent que d'une locomotion

partielle peu importante, ne pourroient guère exercer d'ac-

tion un peu notable sur le reste des animaux. En effet, sauf

les oursins, les astéries, les méduses et les actinies, qui dé-

truisent un certain nombre de crustacés ou de poissons pour

leur nourriture, tous les autres n'ont probablement aucune

action sur le règne animal.

Les actinozoaires sont, au contraire, la proie d'un grand

nombre d'animaux marins, et surtout de poissons, du moins

les espèces qui, parleur grosseur et leur disposition ,
peuvent

réellement être saisies par ces animaux , comme les holothu-

ries, les stellérides, les méduses, les actinies; quant à celles

qui sont solidifiées par une grande quantité de matière cal-

caire ou dont la ténuité est extrême, aucun animal, du moins

à notre connoissance, n'en fait sa proie; et c'est peut-être une

des raisons pour lesquelles les madrépores pullulent avec tant

d'abondance dans les lieux où ils trouvent les circonstances

convenables.

Les rapports des animaux dont nous faisons l'histoire gé-

nérale avec l'espèce humaine, ne sont pas beaucoup plus

nombreux qu'avec les animaux. En effet, il en est peu qui

servent à notre nourriture; les oursins, dans l'état de déve-

loppement de leurs ovaires, sont même peut-être les seuls

qui soient dans ce cas. Il nous semble cependant avoir lu

quelque part que les holothuries et les actinies sont quel-

quefois mangées par les peuples pauvres qui habitent les bords

de la mer ; mais c'est ce que nous n'avons jamais eu l'occasIoR

de confirmer.
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M. Delîe Chîaje le dit positivement des holothuries sur la

côte de Naples.

Lij partie solide de certaines espèces, comme les madré-

phyllies, ies madrépores, etc., est emplo}êe, soit a faire de

la chaux dans les pays où il n'y a pas de roches calcaires,

soit même comme piefres de taille, ainsi que nous l'apprend

Forskal ; il dit, en effet, que toutes les maisons anciennes et

modernes de la ville de Djidda sont entièrement bâties de

pierre«; équarries, que les h^bitans vont tailler dans les masses

prodigieuses de madrépores qui bordentla mer Rouge.

De tout temps historique Taxe pierreux du corail paroît

avoir été employé à faire des bijoux, qui sont encore fort

recherchés de nos jours et qu'on fabrique dans des manu»
factures assez considérables à Marseille, en Italie et en Sicile.

L'axe .solide et corné des vieilles anlipathes est aussi em-
ployé pour le même usage, mais pour des bijoux de deuil.

Les éponges molles ou les véritables éponges de M. Grant,

nous sont dune utilité beaucoup plus réelle , soit dans notre

économie domestique, soit même en chirurgie.

Au reste, si les acfinozoaires sont d'une assez foible utilité

à l'espèce humaine, ils lui sont encore beaucoup moins nui-

sibles, à moins qu'on n'admette comme hors de doute que
les madrépores peuvent assez rapidement s'accroître en tous

sens pour former des écueils dangereux à la navigation :

assertion qu'ont combattue MM. Quoy et Gaimard par des

raisons qui m'ont paru plausibles , mais qui n'ont pas convaincu

M. le professeur Reinhardt, comme nous le dirons plus loin.

Quoi qu'il en soit, les actinozoaires sous aucun (lutre rap-

port ne nous sont réellement nuisibles : mais un plus petit

nombre qu'on ne pense produisent, dit-on, une sorte d'urti-

cation quand leur corps vient à toucher quelque partie nue
du nôtre : trop de personnes lé disent, pour que cela ne soit

pas vrai; mais nous avouons que nous avons manié bien des

fois des holothuries, des oursins, des astéries, des méduses,

des actinies, dansles trois mers qui circonscrivent la France,

sans en éprouver le moindre effet qui ait pu leur mériter le

nom d'orties de mer ou d'acalèphes, qui leur a été donné

depuis Aristoîe jusqu'à nous.

Les actinozoaires n'ont aucun rapport , de quelque nature
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que ce soit, avec le règne végétal' ; mais il n'en est pas de

mcme avec le règne minéral ou mieux avec la masse du globe

terrestre. En effet, les recherches des géologues concourent

avec celles des voyageurs zoologistes pour démontrer que les

dépouilles des madrépores ,,des madréphyllies , des millépores,

des coraux même, entrent pourbeaucoup dausia composition

de formations calcaires puissantes.

A la fin du siècle dernier, cette idée éfoit tellement domi-

nante qu'on étoit arrivé à admettre comme aphorisme, que

toute la chaux provenait des polypiers; et aujourd'hui on

est assez revenu de celle exagération , mais peut-être même
a-t-on été trop loin dans ce sens. C'est à MM. Qnoy et Gai-

mard que nous devons d'avoir considérablement modifié l'idée

qu'on s'étoit faite de la rapidité et de l'étendue de l'eflfet que

Forster surtout avoit aKribué aux polypes coralligènes et

qu'avoient adoptée un grand nombre de géologues du siècle

dernier; mais cet effet, quoique atténué, n'en existe pas

moins. Il suffit, pour s'en assurer, de lire les détails que Fors-

kal a donnés sur les madrépores delà mer Rouge, parmi les-

quels il dit que l'on en tire des blocs qui ont vingt-cinq pieds,

et qui ne coûtent cependant qu'une piastre ou trente et quel-

ques sous : ce qui prouve combien ces matériaux y sont com-

muns. En effet, il assure que toutes les maisons de Tor en

sont construites. D'après ce que M. Faul-Emilc Botta nj'a dit

àes iles Sandwich, il paroît que les maisons de la ville de

Wawoue sont également construites en entier avec une pierre

madréporique que leshabitans taillent en pleine roche snr le

rivage même, et dont l'étendue est considérable. Ainsi il n'y

a pas à douter que les polypiers coralligènes ne forment

réellement encore de nos jours des mai-ses d'une grande éten-

due , comme ils en faisoient anciennement; je me rappelle,

en effet, d'avoir reuiarqué avec M. Constant Prévost, sur la

cote de Normandie, à peu de distance de la vallée de la Tou-

que, des blocs énormes qui étoient entièrement composés de

madrépores fossiles.

Mais la production de ces masses calcaires est-elle aussi ra*

1 CavoUni dit cependant positivement que les oUrsing rongent les

fucus, conimc nous l'avous dôjà noté plus haut.
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pide que le pensoit Forster et même Péron, au point de

former des écueils, de barrer des passes, ce qui n'existoit pas

peu (le temps auparavant? Nous avons déjà fait remarquer

que ce n'étoit pas l'opinion de MM. Quoy et Gaimard. Tou-

tefois M. le professeur Reinhardt, qui a séjourné pendant

plusieurs années dans l'archipel des Indes, nous a assuré que

ses propres observations à ce sujet le forçoient de croire que

Forster et Péron ne s'ctoient pas autant éloignés de la vérité

que les naturalistes de l'Uranie le pensoient : et M. Paul-Emile

Botta, que je citois tout à l'heure, m'a rapporté qu'un ca»-

pitaine américain qu'il a rencontré dans la mer du Sud, lui

a parlé d'une localité dont il ne s'est malheureusement pas

rappelé le nom, où une crique peu fermée a été pour ainsi

dire transformée en un port bien clos par l'augmentation

des roches de corail, et cela dans Pintervalle d'un assez petit

nombre d'années.

Ainsi, en définitive, il paroît que la grande abondance

des polypes coralligénes dans certaines mers, dans certaines

localités, et que la rapidité avec laquelle ces animaux se re-

produisent des deux manières par l'extension de la masse com-

mune qu'ils se forment et par la production de nouvelles ag-

glomérations, doivent véritablement contribuer pour beau-

coup à la modification de la forme de la surface de la terre

actuelle, ce qiû a dû avoir également lieu dans les temps les

plus reculés.

La manière dont les madrépores constituent ces masses, ces

bancs calcaires, qui entrent dans la composition des couches

solides de la terre , est beaucoup plus simple que pour les

dépouilles de malacozoaires. En effet, pour celles-ci il falloit

Concevoir une grande accumulation de débris plus ou moins

atténués, réunis par une sorte de gluten également calcaire,

provenant des eaux qui les auroient traversés, et ces accu-

mulations ne sont presque jamais dans la place où les coquil-

lages ont vécu 5 mais pour les roches coralligénes , elles sont

nécessairement aux lieux où elles ont été formées, et cette

formation consiste dans la diminution proportionnelle de la

matière animale, dans la densité augmentée par la pression

des couehes supérieures, et enfin également dans l'introduc-

tion de nouvelle matière calcaire par le fluide aqueux qui
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les traverse. Ainsi Forskal, en parlant des carrières presque

vivantes de la mer Rouge , dit que lorsqu'on enlève une masse

de la mer, la partie supérieure est molle, que le reste de-

vient de moins en moins cartilagineux et que le fond est

tont-à-fait solide. On conçoit donc très-bien comment, par

la suile des temps, des roches calcaires, ayant appartenu a

des successions d'individus dont la dernière est encore vi-

vante, sont déjà modifiées, changées par la réaction molécu-

laire de la substance calcaire, au point de perdre déjà beau-

coup de leur texture ordinaire, à plus forte raison lorsque

ces roches, étant depuis long-temps dans le sein de la terre,

pressées, recouvertes par des détritus également calcaires, ont

été traversées d'une eau calcarifère; alors toute la roche de-

vient plus ou moins cristalline, et le tissu originel finit par

disparoitre complètement. C'est ce dont nous avons vu des

exemples remarquables dans la collection de Faujas sur des

échantillons de beau marbre de Carrare, faisant partie au-

jourd'hui de la collection de M. Régley : les surfaces frustres

de ces morceaux n'oGTroient aucune trace d'organisation, tandis

que celles qui avoient été polies montroient, sous un certain

aspect, une disposition stelliforme provenant évidemment des

loges d'astrées,

CHAPITRE NEUVIÈME.

Des principes de classification des Actinozoaires,

Après avoir analysé rapidement les dîÊférens points de

l'histoire naturelle des animaux que nous comprenons dans le

type des actinozoaires, il nous reste, avant d'en exposer la

classification méthodique, à dire quelques mots sur les prin-

cipes qui nous semblent devoir guider et qui nous ont, en

effet, guidé dans cette classification.

Nous avons défini depuis long-temps l'espèce , une collection

plus ou moins nombreuse de variétés plus ou moins fixes,

constituée par un nombre variable d'individus, qui, sembla-

bles dans l'ensemble de l'organisation, et surtout dans toutes

les parties de l'appareil reproducteur, peuvent se continuer

dans le temps et dans l'espace par la génération.

La variété est une collection plus ou moins nombreuse

d'individus d'une même espèce , et qui
,
pouvant se reproduire
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cl perpcîner. difierent par quelque proportion dans la forme,

dans Ja grandeur et dans la coiilear; difFirences pouvant pro-

venir de causes également difï'érejites , d'où les variétés d'âge,

de sexe, de localités, etc.

Enfin, l'individu est l'être vivant ou mort, indépendant,

adulte ou non, que nous avons actuellement sous les yeux,

et que nous caractérisons en le rapportant à une variété fixe

ou non, et par suite à une espèce déterminée.

Il est d'autant plus monstrueux qu'il s'éloigne davantage de

son type spécifique, et surtout quand il ne peut se repro-

duire.

D'après ces définitions il est évident que la distinction de

l'espèce doit porter d'abord sur l'appareil générateur , et

qu'elle sera d'autant plus facile que cet appareil sera plus

distincf
,
plus compliqué et aura plus de rapports avec les ap-

pareils extérieurs. Or , dans les actinozoaires il n'y a presque

toujours qu'une seule partie, la partie femelle de l'appareil,

celle qui a le moins de rapports avec l'extérieur : cette partie

n'est pas toujours localisée, même dans sa terminaison ; d'où

il résulte que la distinction des espèces est souvent d'une très*

grande ditiiculté et même quelquefois presque impossible,

comme dans les éponges et les téthyes
,
quand on n'a pas

égard à leur tissu.

Dans les espèces qui ont quelque organe extérieur appar-

tenant de près ou de loin à la génération, leur distinction

doit porter sur cette considération. Ainsi, dans les oursins,

dans les astéries, le tubercule dorsal est celui qui nous a paru

offrir le plus d'utilité sous ce rapport.

Dans les espèces qui ont ce qu'on a nommé des ovaires

extérieurs, comme les flustres, les cellaires, les sertulaires,

la forme de c«t organe est de première importance et varie

sensiblement pour chaque espèce.

Dans celles dont il est possible d'apercevoir les ovaires in-

ternes à cause de la transparence du corps , comme dans les

méduses, on pourra aussi trouver dans leur considération de

très-bons caractères pour la distinction des espèces.

Enfin, dans celles oii l'appareil générateur ne se traduit à

l'extérieur que par sa terminaison, on trouvera encore beau-

coup d'avantages à considérer la position, la disposition et le
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nombre des orifices qui la constituent, comme cela est évi-

dent chez les échinides et peut-être dans les gorgones et au-

tres genres des corallaires.

Les principes qui doivent ensuite diriger dans la distinction

des espèces d'actinozoaires devant varier presque dans chaque

classe ou chaque ordre, nous ne nous en occuperons pas ici,

niais dans les généralités propres à chacun d'eux.

Quant à ceux qui peuvent servir à la distribution des es-

pèces en genres, en familles, en ordres et en classes, il m'a

semblé qu'ils pouvoient être réduits aux considérations sui-

vantes, que je range dans l'ordre de leur importance.

1.° Laforme déterminée, régulière , définissable , commen-i

surable , ou bien irrégulière et incommensurable , d'où j'ai

tiré la séparation des zoophytes en deux types, celui des

acHnozoaires et celui des amorphozoaires.

2.° La distinction, la séparation des individus, qui, com-

plète dans plusieurs groupes, comme dans les holothuries, les

échinides, les astéries, les méduses, l'est déjà quelquefois

moins dans les actinies, ne l'est que dans les parties anté-

rieures du corps chez presque tous les madréphyllies, les ma*
drépores, lesmillépores, etc., et peut-être encore moins dans

les tubulaires, les zoophyfaires, où la réunion est encore bien

plus intime, et enfin n'a plus lieu dans les éponges et les té"

thyes.

5.** L'existence ou l'absence d'un intestin avec un ou deux
orifices, libre ou flottant dans une cavité abdominale, don-

nent aussi lieu à des caractères du premier degré pour la sé-

paration des zoophytes en classes, ordres et familles.

4.** L'existence douteuse ou certaine des deux parties de

l'appareil générateur, le nombre des divisions de l'ovaire,

sa position interne ou externe, sa disposition binaire ou com-»

plétement radiaire, son mode de terminaison par un ou plu-

sieurs orifices autour de l'anus ou de la bouche , doivent aussi

être pris en considération.

5." La liberté ou la fixité des individus simples, agrégés ou

réunis, n'est pas non plus sans utilité dans la classification des

actinozoaires, quoiqu'on trouve dans presque toutes les classes

des espèces libres et d'autres fixées. Ainsi, les encrines sont

^xées jparmi les astérides, qui sont libres; les zoanthcs parmi
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les aclinies; les tiirbinolies, les fongies sont au contraire li-

bres parmi les madrépliyllies qui sont fixées ; les hydres parmi
les polypiaires

; les pennatules parmi les zoophytaires, et

peut-être même certaines télhyes parmi les spongiaires.
6.° Le nombre, la nature et la forme des appendices qui

entourent l'extrémité antérieure du corps, et qui servent à

des usages très-diliérens, et surtout à la respiration et à la

préhension buccale.

7.** La nature épaisse, mince, molle, dure, lisse ou épi-

neuse de la peau.

S.** I.a nature molle, coriace ou calcaire d'une partie du
tissu même qui compose le corps des actinozoaires.

C'est en combinant les caractères obtenus à l'aide de ces

différentes considérations que nous sommes arrivé au système

général des actinozoaires que nous proposons, et que nous

avons adopté dans le Gênera qui va suivre. Nous ne le regar-

derons cependant pas encore comme définitif, la connois-

sance un peu approfondie des principaux animaux de ce type

n'est pas encore assez avancée pour cela. Ainsi, quoique nous

placions les polypiaires avant les zoophytaires, afin de passer

par une série naturelle descornulairesou des espèces simples,

par les corallaires, les pennatulaires , aux alcyonaires qui

sont si voisins des éponges et des téthyes, il se pourroit réel-

lement qu'ils dussent être rais beaucoup plus b^ dans l'échelle

,

du moins à en juger par ce que nous savons des hydres, chez

lesquelles il semble qu'il n'y a aucune sorte de viscère et pas

même d'ovaire ou d'organe spécial de la génération.

Nous n'avons pas osé non plus prendre un parti définitif

au sujet de la classe que nous avons désignée d'après un ca-

ractère singulier de la présence d'un opercule fermant l'ou-

verture bilatérale des loges, dans lesquelles le petit animal

peut rentrer ou sortir à volonté. Sans doute nous avons très-

bien vu la disposition fort remarquable du corps de l'animal,

qui est recourbé dans sa cellule, de manière que l'extrémité

postérieure, très-rapprochée de l'antérieure, semble se ter-

miner par un orifice anal communiquant avec l'extérieur:

nous voyons bien un certain rapprochement à fitire entre ces

animaux et les plumatelles, qui ne sont très-probablement

pas des actinozoaires; mais, nous le répétons, nos observations,
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qaoiqiie nombreuses, ne sont cependant pas encore assei

mûres pour pouvoir prononcer.

D'après l'observation que nous avons faite sur les premiers

développemcns des cellaires, et entre autres de la cellaire sa-

iicor, nous pensons être déjà en droit de placer auprès de

ces derniers êtres la très-grande partie des coquilles micros-

copiques dites polythalames , et rapprochées, on ne sait réel-

lement pourquoi, des nautiles et des spirules; cependant

nous n'avons pas cru devoir encore faire ce rapprochement.

Nous avons, au contraire, éloigné de ce type une assez

grande quantité d'êtres que les auteurs systématiques les plus

récens rangeoient parmi les zoophytes ou parmi les radiaires

et les polypes; les uns étant bien certainement des animaux,

mais de types très-différens et plus élevés; les autres étant

au contraire des végétaux, et enfin quelques-uns n'étant pas,

suivant nous, des êtres organisés»

Dans la première catégorie nous rangeons î a) les Physo-

grades, contenant les Physales, les Rhyzophyses, les Physo-

phores; b) les Ciliobranches, contenant les Béroè's, les Callia-

nyres, les Gestes, etc.; c) les Diphyes avec les genres déjà

assez nombreux qu'ont établis M. Lesueur d'une part, et IMM*

Quoy et Gaimard d'une autre; et d) enfin, les Infusoires ou

Microscopiques, que nous regardons comme des animanx de

types et de familles très-différens, les uns étant de véritables

entomostracés, les autres des ascaridiens, ceux-ci des pla-

nariés, et enfin ceux-là peut-être des gemmes d'animaux zoo-

phytaires, se mouvant rapidement en cercle, comme quel-

ques cyclides , efc.

Dans la seconde, nous rangeons sans hésiter les Corallines

et les genres assez nombreux qu'on a déjà établis dans cette

famille, et à plus forte raison les Dicholomaires, LiagoreSj

etc., qui sont évidemment des Fucus.

Nous y plaçons aussi les Oscillatoires, les Conferves, les

Bacillaires; en un mot, ces différens genres qu'à étudiés avec

beaucoup de soin M. Gaillon , et dans lesquels il a cru voir

des animalcules se réunir par leur mort, ou plutôt au mo-

ment de leur fécondation, en de longs filamens, ce qui les

lui a fait nommer Nématozoaires.

Enfin, dans la dernière catégorie nous classons les zoo-
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spermes ou les prétendus animaux spei'matiques
,

qui ont

été alternativement regardés comme des animaux ou comme
n'en étant pas par les micrographes; mais que, d'après des

expériences nombreuses et répétées sur un grand nombre
d'animaux de classes différentes, et depuis quatre ou cinq

ans, nous croyons n'être que c\cs particules d'une densité et

peut-être d'une nature chimique différentes, tendant à se

dissoudre dans un fluide aqueux, opinion qu'ont également

soutenue dans ces derniers temps, MM. Dutrochet et Raspail.

Ce n'est peut-être pas le moment d'exposer les raisons sur

lesquelles nous nous fondons pour soutenir ces différentes

manières de voir en opposition avec presque tous les zoologistes

systématiques, d'autant plus que nous en donnerons au moins

une partie dans les observations jointes à l'exposition du Sys-

tème qui appartient à chaque famille. En effet, pour ne rien

négliger des parties de la science dont l'enseignement nous

a été confié, quoique ces êtres ne doivent pas être considérés

comme des zoophytes . nous ne devons pas moins en faire

mention dans cette espèce de résumé de tous les animaux in-

vertébrés inarticulés.

Au reste, pour mieux faire sentir notre plan, nous allons

l'exposer sous forme de tableau synoptique.
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Physogrades.

Béroës ou Cilioiranches,

Diphyes.

/*t faax ; mais animaux à tort rap- ) Entozoaires.

portés aux Zoophytes.

Al \

O >

Typel.

ACTINOZOAIEES.

tt vrais

.

I
Infusoires ou Mi-

croscopiques.

.Microzoaires.

Entomostraeés

.

Ascaj-idiens.

Planariés.

Gemmariés ?

Classe I."

Cirrhodermaires l

Holothurides.

\Echinides • • •

Classe II. Arachnodermaires

\

Classe III,

Zoanihaaires

calcaires

.

Classe IV.

Polypiaires,

Classe V.

ZoopJryiaires OU

Cténocères.

non maxiîîés^

maxillés.

I Astérides.

\Steiienaes Ophiurîdes.

Encrimiens.

Cardiogrades.

Chondrogrades,

^raous Actinies.

coriaces Zoanthes.

IMadre'phyîlieS»

Madrépores.

Sous-Cl. I. Polypiaires calcaires.

Fam. I.'= MUléporés.

— II. Tubuliporés.

Sons-Cl. II. Polyp. membraneux.

Fam, II. Operculijhres on

Éscharie's.

— II. Cellariés,

— m, Sertulariés.

Sous-Cl. III. Polyp.. douteux.

ISous-CL IV. Polyp, nus ou Mydi:es

I. Tubiporês^.

I Corallaires..

II.{ Pennatiiîàùres^

[AIcyOTiaires^

= Spongiaires et Tké/yairsSi.

Itttfauï.

Type II,

.
Amorphozoaires. . = ...,,,.

ICo7a?iines..

Nématozoaires ou I^smatopnytes»

PsychodiaireSi-

!
Zoospermes.

Nulhpores.
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Les PHYSOGRADES.

Corp5 régulier, symétrique, bilatéral, charnu, confracfîfe,

souvent fort long, pourvu d'un canal intestinal couipict,

avec une dilatation plus ou moins considérable aérifère
;

une bouche, un anus, Tune et l'autre terminaux, et des

branchies anomales en forme de cirrhes très-longs , très-

contractiles, entremêlés avec les ovaires.

Ohseri'at. Les animaux qui constituent celte classe sont

tellement anomaux au premier aspect, ils semblent tellement

s'éloigner de la forme des types connus, qu'il étoit réellement

assez dillicilede s'en faire une idée un peu satisfaisante. Aussi

les zoologistes qui ont suivi la méthode naturelle , en les pla-

çant parmi les animaux rayonnes, étoient-ils obligés d'en

faire une section particulière, sous le nom de Radiaires ano-

maux ou irréguliers; et, en effet, c'étoient des Radiaires

bien anomaux, puisqu'il n'y a rien chez eux qui ofiTre Iç

moins du monde la disposition rayonnée.

Une autre raison qui a dû aussi contribuer pour beaucoup

à faire méconnoitre les rapports des physogrades, c'est qu'il

est assez rare de les rencontrer sans qu'ils soient mutilés, sans

doute par les poissons qui ont essayé d'en faire leur proie;

et surtout parce qu'il est presque impossible de s'en emparer

sans les endommager, et par conséquent de les conserver dans

les collections, tant leur consistance est foible; d'ailleurs la

liqueur conservatrice les crispant, les contractant, les chan-

geant beaucoup de ce qu'ils étoient dans leur état naturel.

Depuis long-temps j'avois des doutes trés-prononcés sur la

place assignée à ces animaux dans le cadre zoologique, fondés

seulement sur la forme extérieure, qui dans nies principes

suffit pour traduire et déterminer le degré d'organisation d'un

animal; mais je n'avois pu réussir à les éclaircir complètement,

jusqu'au moment où MM. Quoy et Gaimard ont bien voulu

soumettre à mon observation plusieurs individus de la phy-

sale commune, et surtout jusqu'à celui où M. Kérissier de

Gerville a eu la complaisance de m'en envoyer un individu

assez complet ef fraîchement conservé dans l'esprit de vin.

Pepuis lors j'ai eu l'occasion d^observer quelques échao-
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tîllons de physsophore et de sléphanomîe, que m'ont égale-

ment communiqués MM. Quoy et Gaimard ; de sorte que je

crois pouvoir retirer, avec connoissance de cause, tous ces

animaux du type des Actinozoaires
,
pour en former un ordre

distinct dans le type des Malacozoaires. Peut-être Cependant
les stéphanomies ne doivent-ils pas appartenir à la même fa-

mille que les physsophorcs proprement dits*

Les aufeurs qui ont parié des animaux qui constituent cet

ordre, sont assez nombreux; mais un assez petit nombre
d'entre eux les a examinés d'une manière un peu complète.

Les physales ont été remarquées les premières; et en effet,

depuis Browne, qui en a donné les premières 6gures, jusqu'à

M. Lesson , qui vient d'en publier de nouvelles dans l'Atlas

du voyage autour du monde, par le capitaine Duperrey , il

est peu de voyageurs qui n'en aient fait mention*

Les physsophorcs ont été moins observées, et c'est Forskal

qui me semble les avoir le mieux connues.

Les stéphanomies ont été découvertes par MM. Péron et

Lesueur; mais ils ont caractérisé ce genre d'après des individus

incomplets.

En6n, MM. Quoy et Gaimard ont publié un travail ex pro-

fesso sur les physsophorcs ; travail qu'ils ont adressé à l'Aca-

démie des sciences, pendant la durée même de leur dernier

voyage sur l'Astrolabe, commandé par le capitaine d'LJrville.

C'est à l'aide de ces ditférens travaux , et surtout au moyen
des matériaux que MM. Quoy et Gaimard m'ont généreuse-

ment fournis, que j'ai pu exécuter la distribution systéma-

tique des Physogrades que ie propose ici, et qui devra servir

à rectifier ce que j"ai dit de ces animaux dans le Diction-

naire des sciences naturelles.

^ Les P. à organe natatoire simple et lamelleux.

Physale, Phjysalus.

Corps ovale nn peu alongé, plus étroit et proboscidiformé' en

avant, hydatiforme au milieu, atténué et obtus en arrière;

bouche étoiléeet terminale; anus latéral; un pied en forme

de crête ou de lauie oblique, dirigé d'avant en arrière;

branchies fort anomales et composées d'un très- grand

nombre de productions cirrheuses, très-diversiformes; or-
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ganes de la génération se terminant au tiers antérieur du
côté droit, par deux orifices fort rapprochés.

Espèces. La Phvsale aréthuse : P. arethusa , Tilésius; Kru-
senst. , 3,5. 91

.

Arethusa, Browne , Jam., p. 386, tab. 4, fîg. 5; Med. ca^

ravella, Muller, Nalurf., 2, p. 190 et 191, fig. 2: Phjs. pela-

gica , Lamk. , II , p. 480 ; Phjs, caravella, Escli. , Acaleph. ,160,
I , tab. 14, fig. i. (Atlas, pi. 1, fig. 1.)

Le P. GLAUQUE; P. glduca , Tilésius, Monogr., p. 92, t. 2,

fig. 1.

La P. PÉLAGIQUE : P. pelagica, Osbeck, Voyage, 284, t. 12,

fig. 1 ; Bosc , Vers, 1
, p. 169 , tab. 19 , fig. 1 et 2 ; Tilésius,

ibid.
,
pag. 94, tab. 1 , fig. 7 , 8 et 9; Pk. tuberculosa, Lamk.,

II, p. 480.

La P. de Lamartintère : P. Lamartinieri , Tilésius, Monogr,,

99; Lamartiniére, Voyage de la Peyrouse , tom. 4, pi, 20,

fig. i5 et 14; Ph. utriculus, Esch. , 5, t. 14, fig. 2.

Médusa utriculus^ Linn., Gmel., p. 01 55, n." 20.

La P. CORNUE : P. comuta, Tilésius, Monogr., tab. 1 , fig. 14

et 16; Ph. pelagica , Esch., 2.

La P. de Gaimard; P. Gaimardij de Biainv., Dictionn. des

se. nat. , tom. XI
, p. i32.

Ohserv. Ce genre, établi d'abord par Browne sous le nom
ù''Arethusa , et ensuite par Osbeck sous la dénomination qui

a été adoptée, a été admis par tous les zoologistes , mais tout

autrement défini par nous qu'il ne l'avoit été jusqu'alors ; en

effet, il ne nous a pas été difficile de démontrer que les

animaux qui le constituent, n'ont absolument rien de ra-

diaire dans leur organisation. Dans notre premier travail à

ce sujet, inséré dans le Dictionnaire des sciences naturelles,

nous avions été conduit à considérer les phj^sales comme ap-

partenant à la famille des biphores du type desmalacozoaires;

mais dans notre mémoire lu à l'Académie des sciences sur

la fin de 1828, nous avons montré que ce rapprochement

étoit erronné : en effet, il nous a été facile de faire voir dans ces

animaux une bouche à l'extrémité d'une sorte de prolonge-

ment antérieur du corps, un anus latéral vers la partie pos-

térieure, un pied ou organe locomoteur dans ce qu'on nomme
8
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la crête ou la voile, des branchies dans les longs filamens di-

versiformes qui sont placés sur toute la partie postérieure du

dos, dans la ligne opposée à celle qu'occupe le pied; enfin,

nous avons reconnu la terminaison des organes de la généra-

tion dans deux orifices fort rapprochés qui se remarquent

au côté gauche du corps, à la racine de la partie probos-

cidiforme. D'après cela, nous en avons conclu que les phy-

sales étoient des animaux mollusques , nageant renversés à la

manière des Éolides, des Cavolinies et des Glaucus, et de

beaucoup d'autres genres de la même famille. Dans le peu

qu'il nous a été possible de voir dans leur organisation , nous

avons parfaitement reconnu les deux enveloppes animales,

l'une pour la peau, l'autre pour l'estomac; celui-ci suscep-

tible de se gonfler d'air par la disposition du sphincter de

la bouche; nous croyons aussi avoir remarqué une plaque

hépatique , des vaisseaux et l'organe central de la circulation.

C'est aux personnes qui pourront étudier ces animaux vivans,

ou fraîchement morts
,

qu'il appartient de confirmer notre

manière de voir et d'aller plus loin.

Le nombre des espèces de physales est bien loin d'être

établi d'une manière un peu rationnelle , et par conséquent

certaine. Nous avons adopté celui de six, qu'a fixé M. Tilé-

sius , mais nous sommes bien loin de croire qu'elles sont réel-

lement distinctes. En effet, MM. Quoy et Gaimard , dans leur

mémoire sur les physsophores envoyé à l'Académie, assurent

qu'il n'y en a que deux. M. Eschscholfz en admet trois. Les

caractères sur lesquels on a établi la distinction des espèces,

ont été essentiellement tirés de la disposition des produc-

tions cirrhiformes branchiales : or, rien n'est aussi variable

que ces organes , soit pendant la vie, soit après la mort- L'âge

paroît y apporter des différences encore bien plus considé-

bles, surtout dans le nombre, comme je m'en suis assuré

moi-même sur des individus rapportés par MM. Quoy et

Gaimard. Je ne crois cependant pas qu'à aucune époque de

la vie il n'y ait jamais rien de rayonné dans leur disposition
,

comme me l'a dit M. Mertens à son passage à Paris.
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** Les P. à organes locomoteurs complexes et vésiculeux,

Physsophore , PhjssopJiora,

Corps plus ou moins alongé , cylindroïde, hydatiforme dans

sa partie antérieure ,
pourvu au-delà de deux séries de

corps vésiculeux diversiformes , à ouverture régulière, et

en arrière d'un nombre variable de productions cirrhi-

formes très-diverses, dont deux beaucoup plus longues et

plus complexes que les autres; bouche à l'extrémité de la

partie hydatiforme; anus terminal; organe de la généra-

tion ?

Espèces. La P. hydrostatique, P. hjdrostatica , Forskal

,

Faun. arah., p. iig; Icônes, tab. 55, fig. £; cop. dans TEnc.

méth., pi. 89, fig. 7-5- (Médit.)

La P. MUzoNÈME, P. muzonema, Péron et Lesueur, Voy. aux

terres aust., pi. 2 9, fig. 4 (cop. de l'Atlas, pi. 2 , fig. 2); Lamk.,

2, pag. 476. (Océan Allant.)

La P. BLANCHE , P. alba
,
Quoy et Gaimard , Astrolabe

,

Zoologie.

La P. INTERMÉDIAIRE, P. intcrmedia^ id. , ibid.

La P. AUSTRALE, P. australis , id,^ ihid.

La P. A DEUX VESSIES, P. hivesiculata^ id. , ibid,

La P. DE Forskal, P. Forskalii
,
Quoy et Gaimard, Voy. de

rUranie, pag. 585, t. 87, fig. 6.

Observât. Ce genre, établi et assez bien caractérisé par

Forskal, a été adopté par tous les zoologistes subséquens ;

mais souvent avec des modifications dans la caractéristique

qui l'ont un peu dénaturé.

Avant le dernier voyage de MM. Quoy et Gaimard, n'ayant

jamais rien vu de ces animaux , il m'avoit été absolument

impossible de m'en faire une idée un peu satisfaisante
;
je

m'étois borné à assurer que ce n'étoient nullement des mé-

dusaires, et qu'il n'y avoit rien de radiaire dans leur organi-

sation. J'étois donc porté à croire qu'ils dévoient être rap-

prochés des physales, comme on l'avoit fait jusqu'alors.

Grâces à la complaisance des voyageurs que je viens de

citer, j'ai pu étudier deux animaux de ce genre dans un

assez bon état de conservation; et j'ai converti la plupart de



116

mes doutes en certitude. Ainsi je me suis assuré que ce qu^on

nomme la vessie hydrostatique est musculaire, et est évi-

demment un renflement du canal intestinal, avec un orifice

ou bouche à son extrémité; qu'au-delà le corps non vésicu-

leux , à parois plus épaisses, est pourvu d'organes singuliers,

musculaires, creux, avec un orifice bien symétrique à l'ex-

Irémité postérieure, et que ces organes sont bien régulière-

ment disposés par paires plus ou moins nombreuses et sériales.

J'ai reconnu enfin que le corps, plus ou moins prolongé en

arrière et comme intestiniforme, est également pourvu, mais

seulement dans une partie de son étendue , d'une assez grande

quantité de productions cirrhiformes très-diversiliées , et dont

quelques-unes, beaucoup plus longues que les autres, sont

appendiculées dans toute leur étendue.

D'après cela, j'ai été conduit à considérer la vessie hydro-

statique des physsophores comme la partie antérieure du corps

des physales; la seconde partie de celles-là, comme le corps

proprement dit de celles-ci : les poches contractiles des unes

représentant le pied des autres ; enfin
,

j'ai vu des branchies

dans les productions cirrhiformes de l'un et de l'autre genre.

Tous ces rapprochemens ne sont peut-être pas tout-à-fait

hors de doute; mais ils nous semblent fort probables; aussi

pensons-nous que la figure de la seconde espèce donnée par

M. Lesueur, a été un peu arrangée dans l'idée que c'étoit

un animal rayonné, du moins dans les parties inférieures; car

il est aisé de voir que les organes natateurs sont sur deux

séries longitudinales.

Les physsophores diffèrent cependant des physales , en ce

qu'elles nagent ou flottent dans une position verticale, la

poche aérifère étant en haut et les productions cirrhifères

en bas.

La distinction des espèces de physsophores me semble de-

voir porter surtout sur le nombre et la forme des organes

natateurs; malheureusement il paroit qu'ils tombent avec la

plus grande facilité : c'est peut-être à cela qu'est due la sin-

gularité signalée dans la P. hydrostatique de Forskal , de

trois de ces organes d'un côté et de cinq de lautre. Cepen-

dant, comme le nombre total huit est le même que d;ins le

P. muzonème de Pérou
,
peut-être la différence entre les deux
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côtés, dans celle de Forskal, tient-elle uniquement à ce que

l'un de ces organes a été à tort rapporté à un côté auquel

il n'appartenoit pas.

J'ai observé moi-même la dernière espèce, et je suis cer-

tain qu'elle n'a qu'une paire d'organes natateurs.

DiPHYSE, Diphjsa,

Corps cylindrique, alongé, contractile , musculaire, composé

de trois parties : l'antérieure vésiculeuse ; la moyenne por-

tant à sa partie inférieure deux organes natateurs creux,

placés l'un devant l'autre, et enfin la troisième, la plus

longue, pourvue en dessus d'une plaque fîbrillo-capiliacée,

et en dessous de productions cirrhiformes ; bouche termi-

nale ; anus?

Espèce, La D. singulière, D. singularis, Quoy et Gaimard ,

Astrolabe , zoolog.

Olser^, Ce genre est établi sur une espèce de physogrades

que j'ai pu étudier, parce qu'elle a été rapportée en assez

bon état de conservation par MM. Quoy et Gaimard; elle m'a

paru différer beaucoup des véritables physsophores, en ce

que les organes locomoteurs sont médians et ne forment qu'une

seule série composée de deux poches inégales, placées l'une

au-devant de l'autre, de manière à ressembler davantage à

un pied de malacozoaire et encore mieux peut-être à une

diphye. La partie postérieure du corps, qui n'est peut-être

pas complète, est couverte en dessus par une espèce de pla-

que entièrement formée par une sorte de guillochis capillaire

,

tandis qu'au-dessous sont des racines de productions cirrhi-

formes, du moins à ce que je suppose. En avant du premier

organe locomoteur est un organe bilobé dont j'ignore hi na-

ture, et à sa racine un orifice ovalo -médian, appartenant

peut-être à la génération.

Rhizophyse, Rhizopliysa»

Corps libre, transparent, très-contractile, fort alongé, fistu-

leux , renflé à une extrémité en une sorte de vessie aéri-

fère, avec un orifice terminal, pourvu dans toute sa Ion-
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gueur de productions (enlaculiformes éparses, mclées avec

des filets cirrhiformes.

A. Espèces à productions tenfaculiformes simples. Organes

natateurs creux, (G. Rhizophjsa.)

La Rhizqphyse planostome, R. planostoma , Péron.

La Rh. de Péron; Rh. Peronii , Esch., Acaleph.
,

p. 148,

n." 2, t. i3,lig. 3.

B. Espèces àproductions tentaculiformes couvertes defilamens cir-

hiformes. Organes natateurs inconnus. (G. Epihulia, Esch.)

La Rhizophyse filiforme; R. filiformis , Péron, Lesueur,

Voyage
,

pi. 69 , fig. 5 ( cop. de l'Atlas
,
pi. 2 , fig. 1 ) ; Phys-

sophora Jiliformis , Forskal , Faun, arab.
, p. 1 20 , n." 47 ; Icônes ,

tab. 23, fig. F.; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 89, fig. 12.

Observât. Ce genre, établi par Péron sur un animal que
Forskal plaçoit parmi sesphyssophores, ne m'est connu que par

la figure et la description que ce dernier en a données; à en

juger d'après cela, il se pourroit réellement que ce fût un
animal incomplet et qui auroit perdu ses organes natateurs,

comme le pensent MM. Quoy et Gaimard. Cependant Fors-

kal paroit ne pas le supposer, et M. Mertens nous a assuré

qu'il l'avoit aussi rencontré sans aucun de ces organes.

MM. Quoy et Gaimard , dans leur manière de distribuer

les espèces de physsophores, ont tout autrement défini les

Rhizophyses que Péron et que nous, puisqu'ils considèrent

comme telles les espèces chez lesquelles les organes natateurs

ne sont pas limités à un espace du corps, mais existent dans

toute sa lorîgueur entremêlés avec les productions cirrhi-

formes; il les partagent ensuite en deux sections, suivant que
ces organes natateurs sont ou ne sont pas creux, et alors ils

rapportent à ce genre celui qu'ils avoient désigné sous le nom
d'hippopode.

*'''^' Espèces pourvues de deux sortes d'organes locomoteurs , les

antérieurs creux ^ les postérieurs solides.

ApOLÉiMiE, Apolemia.

Corps fort aîongé, cylindrique , vermiforme, pourvu enavant

d'un assez grand nombre d'organes natateurs creux sur deux
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rangs, et en arrière d'organes solides, squameux, entre

lesquels sortent des cirrhes tentaculiformes, garnis de su-

çoirs vermiformes.

Espèce. L'Apolémie grappe : A. urania, Esch., Acaleph,
j

pag. 140, 1. 1 3 , fig. 2 : Stephanomia iu'a , Lesueur (Atlas, pi. 3

,

fjg. 1 , irt, 1 h).

Stéphanomie, stephanomia.

Corps en général fort alongé, cylindrique, vermiforme, cou-

vert dans toute son étendue, si ce n'est dans la ligne mé-

diane inférieure, d'organes natateurs squameux, pleins

et disposés par bandes transverses, entre lesquelles sortent,

et surtout inférieurement , de longues productions cirrhi-

formes très-diversifiécs, mêlées avec des ovaires.

Orifices du canal intestinal terminaux.

Espèces, La Stéphanomie hérissée, S. amphitrides ^ Péron et

Lesueur, Voyage aux terres aust.
, p. 45, pi. 29, lig. 5; de

Chamisso, Eysenhardt, De anim. quibusd. verra., JSoy, academ,

cur, nat, , tom. 2 ,
pag. 062 , tab. 52 , fig. 5 , A, F.

La S. PÉDicuLÉE, S. pediculata, Les., Mém. mss.

La S. APPENDICULÉE , S. appendicuLdta , id.^ ibid,

La S. KOSACÉE, 5. rosacea , id. , ibid.

La S. TRIANGULAIRE, 6. trianguluris
,
Quoy et Gaim. , Astro-

labe , Zoolog.

La S. IMBRIQUÉE, S, imbricata , id. , ibid.

La S. HEXACANTHE, S, liexucantha, zd. , ibid,

La S. FOLIACÉE, S, foliacea, id, ibid.

Observ. Ce genre a été établi par Péron et Lesueur, dans

l'ouvrage cité , pour des animaux incomplets sur lesquels MM.
de Chamisso et Eysenhardt nous ont donné des détails un peu

plus satisfaisans.

Je ne l'ai long-temps connu que sur ce que ces auteurs en

ont dit, et sur un petit tronçon de là S. à grappes, que m'avoit

donné M. Lesueur. Depuis lors j'ai eu à ma disposition quel-

ques individus peut-être complets qu'ont rapportés dernière-

ment MM. Quoy et Gaimard , et de jolis dessins faits par M.

Lesueur sur des animaux qui étoient sans doute entiers, en

sorte que j'ai pu m*en faire une idée plus nette.
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D'abord je me suis assuré que les stéphanomies sont des

animaux bilatéraux et parfaitement symétriques, c'est-à-dire

que leur corps, quelquefois extrêmement alongé, enferme de
long ver tortillé sur lui-même, est partageable en deux côtés

égaux par un plan dirigé dans son axe ; il est du reste à peu
prés cylindrique, avec un long et assez large sillon médian à

sa partie inférieure, ce qui donne à la coupe du corps l'aspect

un peu réniforme. Il est, en outre, entièrement composé de

lamelles musculaires placées de champ, libres à leur bord ex-

terne; ce qui fait que sa surface extérieure est profondément
cannelée: disposition que je ne connois encore que dans ce

genre d'animaux. C'est dans le sillon médian inférieur que
s'attachent la très-grande partie des productions diversifor-

mes plus ou moins alongées, qui, parla grande extension dont

elles sont susceptibles, donnent aux stéphanomies un aspect si

singulier. Mais, outre ces productions, je crois m'être assuré

qu'il en est d'autres, peut-être ovifères, dont la succession d'es-

pace en espace forme trois séries longitudinales: l'une médio-
dorsale et les deux autres latérales. Quant aux organes squa-

miformes, ils sont pleins et disposés par bandes transverses

commençant vers la ligne dorsale et finissant vers celle qui lui

est opposée
; ils m'ont paru tenir fort peu au reste du corps et

presque seulement par un vaisseau radiculaire. Je ne puis assu-

rer que j'aie vu une stéphanomie bien entière ; il se pourroit

cependant que cela fût : alors je penserois que le canal intesti-

nal
, étendu d'une extrémité à l'autre , seroit terminé par deux

orifices arrondis, dont l'antérieur, plus grand, seroit au mi-
lieu d'une sorte de bourrelet labial : il n'y auroit donc pas dans

ce genre de rentlement hydatiforme. Je dois cependant faire

observer que M. Lesueur en indique un dans la figure de l'es-

pèce qu'il nomme appendiculée, et que MM. Quoy et Gai-

mard dessinent et décrivent très-bien la vessie des espèces

dont je forme le genre Rhodophyse ci-dessous.

Ainsi il y a encore quelques incertitudes sur la structure de
ce genre singulier; je doute au moins autant de la vérité des

détails que Péron a donnés sur la manière dont ils saisissent

leur proie.
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PROTOMéoéE, Prolomedea,

Corps libre, flottant, cylindrique, fistuleux, fort long, pourvu

supérieurement d'un assemblage imbriqué sur deux rangs

latéraux, alternes, de corps gélatineux, pleins, hippopo-

diformes, et dans tout le reste de sa longueur de produc-

tions filamenteuses, cirrheuses, diversiformes. Bouche pro-

boscidiforme à l'extrémité d'une sorte d'estomac vésicu-

leux.

Espèces. La Protomédée jaune, P. lutea,

Hippopoda lutea, Quoy et Gaimard , Mém., Ann. des se.

nat., tom. lo
,
pi. 4 ^, fig. i — 12. (Cop. Atlas, pi. 2, fig. 4.)

Glebaexesa, Otto, MoUusq.et Zooph,, Nov.act. cur,,tom. 11,

lab. 42 , fig. 3 , a , h , c , d.

La P. UNIFORME, P. uniformis , Lesueur, Mém. mss. (Mer

d'Amérique mérid.)

La P. SOULIER, P. calcearia, Lesueur, Mém. mss. (Mer d'A-

mérique.)

La P. NOTÉE, P. notata, id, , ihid. (Mer d'Amérique.)

Ohserv. On trouve depuis assez long-temps un organe natateur

d'une espèce de ce genre considérée comme type d'un nouveau

genre établi parM uller, et reproduit dans les planches de l'Ency-

clopédie méthodiquesouslenomde Gleba, du moins celame pa-

roîtprobablepour le corps figuré pi. 89, fig. 5 et 6; aussi M. Otto,

qui a eu l'occasion de rencontrer dans la mer de Naples un or-

gane analogue , lui a-t-il donné le nom de Gleha exesa, que nous

rapportons à VHippopoda lutea de MM. Quoy et Gaimard ; mais

la première connoissance de l'animal entier et l'établissement

du genre nous paroissent dus à M. Lesueur, comme nous l'ap-

prenons d'un mémoire qui a été envoyé à Paris il y a déjà

plusieurs années et qui malheureusement n'a pas été publié.

De leur côté, MM. Quoy et Gaimard, ayant eu l'occasion

d'observer un de ces animaux complets dans les eaux de

Gibraltar, en ont fait un genre qu'ils ont appelé Hippopode, à

cause de la ressemblance des organes natateurs avec un sabot

de cheval; depuis ils paroissent Pavoir abandonné, puisque

dans leur mémoire sur les physsophores ils ont réuni leur

H. lutea au genre Rhizophyse : ce que nous ne croyons pas



122

devoir imiter. Alors nous rétablissons ce genre, qui ne diffère

des Stéphanomies que parce que les organes natateurs sont

autrement disposés.

Si la rliizophyse filiforme est réellement un animal altéré par

la perte de ses organes locomoteurs , et qu'ils soient solides , il

est évident, comme l'ont pensé MM. Quoy et Gaimard
,
que

le genre Protomédée doit être réuni aux Rhizophyses de Péron.

Quant à la caractéristique que M. Otto a donnée de son

genre Gleha, et dans laquelle il fait entrer un canal intestinal

simple et droit, aboutissant à un amas de glandules, il est

probable qu'il y a quelque erreur, et que le canal intestinal

n'est rien autre chose que le vaisseau qui, partant de la base

de l'organe, va se ramifier dans son tissu.

J'ai dit plus haut qu'il me sembloit probable que les figures

5 et 6, pi. 8g , de l'Encyclopédie représentoient un organe na-

tateiir de Protomédée; mais je ne voudrois pas assurer qu'il

en soit de même pour le corps représenté iig. 2 et 3.

Les protomédées se trouvent, à ce qu'il paroît, dans toutes

les mers; mais surtout dans celles des pays chauds : c'est sans

doute d'une espèce de ce genre que M. Lesueur m'écrivoit en

1 8 1 8 : « Les physsophores , balancés par les légères ondulations

de la mer du golfe de Bahama, s'abandonnent pour ainsi dire

avec confiance et étendent les nombreuses et diverses parties

de leur organisation ; leurs filets si délicats sont réellement

dignes de l'admiration de l'observateur. L'une d'elles ressem-

])le assez bien à une pomme de pin, dont les capsules où se

loge la graine seroient autant de soufflets, dont Faction et la

volonté de l'animal le feroient mouvoir dans toutes les direc-

tions. Ces capsules, tronquées extérieurement et bifurquées à

la partie attachée au tube commun, sont bien distinctes entre

elles. La pomme gélatineuse qui constitue leur ensemble, est

soutenue par un globule ou vessie pleine d'air; aussitôt que
l'on touche ces animaux pour les prendre, toutes les capsules

se détachent, et chacune d'elles peut être prise pour un ani-

mal distinct par les personnes qui n'auroient pas observé un
physsophore entier. ^^

M. Eschscholtz conserve à ce genre le nom d'Hippopodius,

et n'y place que VH. luteus de MM. Quoy et Gaimard.



123

Rhodophyse, Rhodopliysa,

Corps court, cylindrique, charnu, renflé supérieurement en

une vessie aérifère , et pourvu au-dessous d'un nombre va-

riable de corps gélatineux
,
pleins , costiformes , formant une

seule série transverse, et d'un nombre variable de produc-

tions filamenteuses, diversiformes.

Bouche et anus terminaux.

Espèces. La Rhodophyse hélianthe, R. helianthus,

Rhizophysa lielianthus
,
Quoy et Gaimard , Mém. Ann. des

se. nat., tom. lo, pi. 5 A^ fîg. i — 8. (Cop. Atlas, pi 2, fig. 3.)

La R. Melon, R. melo.

Rhizoph. melo
,
Quoy et Gaimard, ihid., pi. 6 C, fig. 1 — 9.

La R. DISCOÏDE, R. discoidea.

Rhizoph. discoidea , id. , ihid.
,
pi. SB, fig. 1,2 et 3.

La R. ROSACÉE, R. rosacea.

Phjssophora rosacea, Forskal, Faun, arab. , p. 120, n.*4'^»

Icônes , tab. 43 , fig. B h ; cop. dans TEncycl. méthod., pi. 89 ,

fig. 10 et 1 1.

Ohserv. Ce genre est évidemment fort rapproché du précé-

dent, dont il ne diffère même que parla brièveté du corps, et

parce que les organes locomoteurs ont une tout autre forme,

et surtout une tout autre disposition ; elle paroît même tel-

lement radiaire dans les figures de MM. Quoy et Gaimard
,

qu'il seroit réellement bien difficile de ne pas regarder ces ani-

maux comme de véritables actinozoaires, si Ton ne pouvoit

pas conserver quelque doute sur la rigoureuse exactitude du

dessin. En effet, nous avons déjà eu l'occasion de faire ob-

server plus haut, au sujet du Phjssophora muzonema
,
que M. Le-

sueur , entraîné sans doute par l'idée que cet animal étoit voisin

des méduses, lui avoit donné une forme complètement ra-

diaire, très-probablement contre la vérité, à en juger du
moins d'après le P. hydrostatica décrit par Forskal, et le P.

à deux vessies, que nous avons nous-même examiné; peut-

être le dessin de M. Quoy est- il dans le même cas.

Quant à sa R. discoidea, qui est dépourvue d'organes nata-

teurs, il faut convenir que la disposition des productions ovi-

gères est bien radiaire. Cet animal formeroit-il un passage
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du type des malacozoaîres à celui des aclinozoaires ? ou bien se-

roit-ce réellement une méduse voisine des porpites? ou , enfin ,

y a-t-il quelque inexactitude dans le dessin ? Je n'ai pas assez

de données pour répondre à ces différentes questions : en gé-

néral, c'est un sujet de recherches extrêmement intéressant,

mais malheureusement fort hérissé de difficultés, que l'étude

de l'organisation des animaux qui constituent la famille tout

entière des physsophores.

M. Eschscholtz a aussi établi ce genre sous le nom d'^thor-

ryhia, Acol., i53, et également d'après les observations et les

figures de MM. Quoy et Gaimard.
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Les DIPHYDES.

Corps bilatéral et symétrique, composé d'une masse viscérale

trés-pelite, nucléiforme, et de deux organes natateurs

,

creux, contractiles, subcartilagineux et sériaux : l'un anté-

rieur , dans un rapport plus ou moins immédiat avec le nu-

cleus, qu'il semble envelopper; l'autre postérieur et fort

peu adhérent.

Bouche à l'extrémité d'un estomac plus ou moins proboscidi-

forme.

Anus inconnu. Une longue production cirrhiforme et ovi-

gère sortant de la racine du nucléus et se prolongeant plus

ou moins en arrière.

Olserv. Les animaux qui constituent cette famille, quoi-

que fort communs dans toutes les mers des pays chauds, pa-

roissent avoir été signalés pour la première fois d'une manière

certaine par M. Bory de Saint-Vincent, qui en a parlé dans

son Voyage aux côtes d'Afrique, en les considérant comme des

biphores. Tilésiiis en a dit également quelque chose dans la

partie zoologique du Voyage de Krusenstern ; mais M. Cuvier

est le premier qui en ait formé un genre distinct sous le nom
deDiphye, ou du moins qui Fait publié dans la première édi-

tion de son Règne animal. En effet, M. Lesueur, plus d'un an

auparavant, m'avoit envoyé le dessin d'un genre de la même
famille, auquel il donnoit le nom d'Amphiora , et qui , d'après

ce que je sais maintenant des diphyes, en étoit au moins bien

A'oisin, mais que le défaut de renseignemens sur les caractères

de ce genre m'empêcha sans doute de rendre public. Nous

devons même ajouter que M. Lesueur avoit été plus heureux

que M. Cuvier, en ce qu'il avait en sa disposition un animal

vivant et complet; tandis que celui-ci faisoit d'une diphye un

composé de deux individus, en donnant pour type la moitié

antérieure seulement, à laquelle il attribue deux ouvertures,

Tune pour la bouche et l'autre pour la sortie de la produc-

tion cirrhigère, qu'il regarde comme l'ovaire.

Depuis lors, MM. Quoy et Gaimard , ayant eu l'occasion d'ob-

server un grand nombre d'espèces différentes dans les eaux du

détroit de Gibraltar, en firent le sujet d'un mémoire spécial
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accompagné de figures nombreuses, et qui, envoyé à l'Aca-

démie des sciences, a été publié dans les Annales des sciences

naturelles.

En même temps qu'ils firent parvenir leurs observations en

France , ils voulurent bien m'envoyer plusieurs diphyes con-

servées dans l'esprit de vin, et c'est ce qui m'a permis de me
faire une tout autre idée que celle qu'on avait de ces ani-

maux. En effet, M. Cuvier, en créant ce genre, le plaça, on

ne peut trop deviner pourquoi, dans sa classe des acalèphes,

entre les Béroè's et les Porpites.

Pendant le reste de leur voyage, MM. Quoy et Gaimard

eurent l'occasion de rencontrer d'autres diphyes , dont ils

firent des genres distincts, qu'ils ont eu également la bonté

de soumettre à mes observations.

J'ai eu aussi l'heureuse occasion de me procurer de char-

mans dessins de diphyes, faits par M. Lesueur dans le golfe de

Bahama, lors de son passage en Amérique.

M. Paul-Emile Botta, placé à ma recommandation sur un

bâtiment de commerce qui vient de faire le tour du monde

,

m'a également communiqué les observations qu'il a pu faire

sur les diphyes, en sorte que
,
quelque difficile que soit leur

étude, j'ai pu arriver à entrevoir leurs véritables rapports

naturels, surtout en m'aidant de l'examen de certaines es-

pèces de physsophores.

Le corps d'une diphye au premier aspect, et surtout à ce

qu'il paroît pendant la vie, semble n'être composé que de

deux parties polygonales, subcartilagineuscs, transparentes,

placées à la suite l'une de l'autre, et se pénétrant plus ou

moins, celle de derrière dans une excavation de celle de de-

vant. Ces deux parties, plus ou moins constamment dissem-

blables, ofifrent en outre cela de commun, qu'elles sont

ordinairement creusées plus ou moins profondément par une

cavité aveugle et s'ouvrant à l'extérieur par un orifice fort

grand et régulier, quoique diversiforme : en ajoutant à cela

une production regardée comme un ovaire par M. Cuvier,

et qui sort de la cavité supérieure de la partie cartilagineuse

antérieure ; c'étoit tout ce qu'on avoit remarqué sur les

diphyes avant le mémoire de MM. Quoy et Gaimard : ils

«Dnt cependant décrit les nombreuses espèces qu'ils ont ob-r
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servées à peu prés comme M. Cuvier; avec cette modiTua-

tion cependant, qu'ils ont considéré les deux parties comme
appartenant au même animal; mais l'étude des différences de

forme nécessaire pour rétablissement des genres nouveaux

qu'ils ont proposés , et surtout les bonnes figures qu'ils ont

données , ont permis d'aller plus loin , et de voir dans les diphyes

autre chose que les deux parties subcartilagineuses. En effet,

en prenant pour exemple les calpés , et surtout les cucubales

ou les capuchons, on voit que le corps des diphyes forme ua
véritable nucléus, situé à la partie antérieure de la masse totale,

et que ce nucléus est composé d'un œsophage proboscidien à

bouche terminale en forme de ventouse, se continuant dans

un estomac entouré de granules verts hépatiques et quelque-

fois dans un second rempli d'air. On remarque en outre, à la

partie inférieure , un autre amas glanduleux
,
qui est probable-

ment l'ovaire et en rapports plus ou moins immédiats avec

la production cirrhigère et peut-être ovifère qui se prolonge

en arrière. Ce nucléus paroît plus ou moins enveloppé par

le cartilage antérieur, qui lui offre, en effet, une cavité quel-

quefois distincte d'une seconde, dont il a été parlé plus haut,

servant à la locomotion et d'autres fois confondue avec elle;

il est du reste en connexion intime avec son tissu par des fila-

mens que nous croyons vasculaires. Il en est de même de la

partie postérieure du corps. Mousavonsdéjàfaitremarquerque

cette partie étoit creusée par une grande cavité qui se continue

dans presque toute sa longueur ; c'est du fond de cette cavité

que nait un prolongement peut-être également vasculaire
,
qui

se porte au-dessus de la racine de la production ovigère et

qui s'unit sans doute au nucléus. Ainsi il me paroit certain

que cette partie appartient réellement à la diphye; mais l'on

conçoit comment elle s'en détache au moindre effort, puisque

son union se fait par le moyen d'un seul filament.

D'après ce qui vient d'être dit de l'organisation des diphyes ,

on voit que la partie que M. Cuvier regardoit comme consti-

tuant l'animal à elle seule, n'en est qu'un organe peu im-

portant; qu'il faut y joindre la partie postérieure, qu'on re-.

gardoit comme un individu distinct; mais surtout qu'il faut

tenir compte du nucléus viscéral, qui, avec la production

ovifère, forme la partie essentielle de l'animal.
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D'après cette manière d'analyser une diphye, il est évident

que ce ne peut être un animal du type des actinozoaires ; mais

pour établir ses rapports naturels , voyons ce que les obser-

vateurs cités nous ont rapporté de leurs mœurs et de leurs

habitudes.

Les diphyes sont des animaux d'une grande transparence,

qu'il est souvent fort difiicile d'apercevoir dans les eaux de

la mer, et même dans une certaine quantité d'eau prise à

part.

C'est essentiellement à d'assez grandes distances des rivages

qu'on les rencontre dans les mers des pays chauds, et souvent

en très -grand nombre.

Elles flottent et nagent à ce qu'il paroît dans toutes les direc-

tions, l'extrémité antérieure ou nucléale en avant, et par la

contraction des deux parties subcartilagineuses chassant l'eau

qu'elles conservent; aussi leur ouverture est-elle toujours di-

rigée en arrière. Quand les deux organes natateurs sont éga-

lement pourvus d'une cavité spéciale, il est probable que la

locomotion est plus rapide : elle peut du reste être exécutée

par l'un ou par l'autre proportionnellement à leur grandeur.

Le postérieur est si peu solidement attaché au nucléus
,

qu'il arrive souvent que par accident il s'en détache , au point

que M. Botta croyoit qu'une diphye entière n'étoit formée que

d'une seule de ces parties , n'ayant que fort rarement trouvé

ces animaux complets.

Pendant la locomotion , la production cirrhîgère et ovifère

,

à ce qu'il paroît, flotte étendue en arrière, en se logeant en

partie dans une gouttière dont le bord inférieur de l'organe

natateur postérieur est creusé ; mais elle n'a pas la même
longueur, l'animal pouvant la contracter fortement et même
au point de la faire rentrer entièrement; d'après cela, il

est évident que cet organe est musculaire. Mais, ce qu'il offre

de plus remarquable , c'est que dans toute sa longueur, et es-

pacés d'une manière assez régulière, se trouvent des organes

que MM. Quoy et Gaimard regardent comme des suçoirs

,

et qui jouissent en effet de la faculté d'adhérer et d'an-

crer l'animal , comme s'en est assuré M. Botta. Je n'ose dé-

cider ce que cet organe peut être ; mais je suis assez porté à

croire, ou bien que c'est un prolongement du corps analogue
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à ce que nous avons vu clans les physsopliores' . ou que c'est
?

sinon un ovaire, du moins un assemblage de jeunes individus

j

un peu comme dans les biphores.

Dans l'état actuel de nos connoissances sur les diphyes , il

me semble qu'elles sont pour ainsi dire intermédiaires aux bi«

phores et aux physsopliores: elles se rapprochent des premiers,

dont l'enveloppe subcartilagineuse est quelquefois triparlite,

comme nous l'apprenons de M. de Chamisso, en ce que la masse

des viscères est nucléif'orme, qu'elle est contienne en grande

partie dans cette enveloppe, que celle-ci a deux ouvertures,

et que c'est par la contraction que s'exécute la locomotion.

On trouve au contraire à rapprocher les diphyes des phys-

sophores, en regardant les organes natateurs comuiC analogues

de ceux que nous avons vus dans le genre Diphyse, où le

plus pelif est en avant et le plus grand en arrière; l'un et

l'autre étant parfaitement bilatéraux. La bouche est aussi à

l'extrémité d'une sorte de trompe. Il y a quelquefois un

renfltment bulloïde plein d'air; enfin, le corps est terminé

par une production cirrhigère et peut-être ovifère.

Au reste, nous somnics obligé de convenir que ces rap-

prochemens, pour être mis hors de doute, ont besoin d'une

connoissance plus complète que celle que nous avons non-

seulement de l'organisation des diphyes et des physsophores,

mais même de celle des biphores eux-mêmes.

Dans la manière de voir de M. Mertens , naturaliste en

chef dans la dernière circumnavigation des Russes , les

diphyes ne seroient que des stéphanomies; alors il faudroit

considérer les productions ovifère et cirrhigère de ces diphyes

comme les analogues de la partie postérieure et tubuleuse des

stéphanomies.

Nous avons déjà dit plus haut que MM. Quoy et Gaimardj

dans leur mémoire sur les diphydes, avoient établi plusieurs

genres nouveaux, en ayant principalement égard à la forme

et à la proportion des deux organes natateurs ou parties du

1 C'est l'opinion de M. Eschscholtz, qui donne à cette partie le nom
de ductiis nutritorius ou de canal nourricier, qu'il dit simple dans la

première section ou pourvu d'un seul suçoir, et complexe ou pourvu d«

plusieurs suçoir» dans la seconde.

. 9
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corps. M. Lesueur en a aussi établi dont quelques-uns

paroissent rentrer dans ceux des zoologistes de l'Astrolabe
j

malheureusement nous ne les connoissons que d'après des

figures.

Enfin, M. Otto en a aussi proposé un ou deux, mais sur

des parties détachées, ou sur des animaux incomplets.

La plupart de ces genres ne sont réellement pas fort

distincts; nous les adopterons cependant, au moins provisoi-

rement, pour faciliter l'étude d'animaux aussi singuliers.

Les diphydes nous paroissent pouvoir être divisées en

deux grandes sections, suivant que la partie antérieure est

pourvue d'une seule ou de deux cavités.

M. Eschscholtz, dans la distribution systématique des es-

pèces de diphydes, a égard à la considération du nombre des

cavités de l'organe natateur antérieur, et à celle d'un seul

ou de plusieurs suçoirs de la production tubuleuse. Il en est

résulté des genres autrement circonscrits et non moins nom-

breux que dans notre manière de voir.

^' Diphydes dont, la partie antérieure na qu'une seule cavité.

CucuBALE , Cuculalus.

Corps pourvu d'un grand suçoir proboscidiforme exsertile
,

avec une grappe d'ovaires à sa base, logé dans une large

excavation unique d'un organe natateur antérieur cordi-

forme, recevant aussi le postérieur, également cordiforme,

et creusé d'une cavité à orifice postérieur et ovalaire

Espèce. Le C. cordiforme, C. cordiformis ,
Quoy et Gaimardj

Astrolabe, Zoolog. (PI. 6 , fig. i.)

Ohserv. Ce genre , établi par MM. Quoy et Gaimard , ne con-

tient que l'espèce citée, qui n'a pas plus de deux lignes de

long; elle diffère des autres diphydes, d'abord en ce que le

nucléus est beaucoup moins caché et enfoncé dans le corps

natateur antérieur, qui n'a d'ailleurs qu'une seule grande

cavité, dans laquelle il s'enfonce ; ensuite en ce que la produc-

tion ovigère est très-courte; enfin en ce que cet animal nage

toujours dans une position verticale.

I
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Capuchon , Cucullus,

Corps pourvu d'un grand suçoir exsertile, proboscidiforme,
avec une grappe d'ovaires à sa base, logé dans une exca-
vation profonde, unique de l'organe natateur antérieur,
en forme de capuchon, dans lequel s'emboîte le postérieur;
celui-ci tétragone et percé en arriére d'un orifice arrondi
terminal.

Espèce. Le C. DE DoREY, C. doreyanus, Quoy et Gaimard

,

Astrolabe Zoolog. PI. 6 , fig. 2. (Nouvelle Guinée.)

Ohserv. Ce genre ne diffère réellement du précédent que
par la forme des organes natateurs; aussi je doute qu'il mérite
d'être conservé, d'autant plus qu'il ne contient qu'une espèce.
M. Botta, qui a eu l'occasion d'observer fréquemment dans
presque toutes les mers des pays chauds, depuis la côte du
Pérou jusque dans l'archipel indien, un grand nombre d'ani-

maux semblables au capuchon de Dorey, de MM. Quoy et

Gaimard
, et les ayant trouvés quelquefois libres et d'autres

fois faisant partie de la production cirrhigère et ovifère des
diphyes ordinaires, a été conduit à penser que les capuchons
pourroient bien n'être qu'un degré de développement d'une
diphye. Quoique cela puisse se concevoir jusqu'à un certain
point, en observant que dans les capuchons il n'y a pas de
production cirrhigère, ce qui semble prouver qu'ils ne sont
pas adultes, cependant la différence de forme des organes
natateurs est tellement grande, que je n'ose décider de ce
rapprochement.

Nacelle , Cjniha.

Corps pourvu d'un grand suçoir exsertile proboscidiforme,
ayant à sa base un amas d'organes ovariformes, logé dans
une excavation unique, assez profonde, d'un organe nata-
teur naviforme, recevant et cachant en partie l'organe
natateur postérieur; celui-ci sagittiforme, percé en arrière
d'un orifice arrondi, couronné de pointes, et creusé à son
bord libre par une gouttière longitudinale.

Espèces. La N. sagitïée , N. sagittata
,
Quoy et Gaimard.

Mém. Du détroit de Gibraltar. (Atlas
,

pi. 4 , fig. 2.)
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Je dois cependant faire observer que M. Esehscholtz dit qiifr

ce genre, a quel il réunit les deux suivans, offre un organe

nataioire antérieur avec deux cavités, dont la natatoire saille

en forme de tuiie.

La N. TRONQUÉE, N. truncata, id. ihid, (Océan Atlantique.)

Ohserv, Ce genre ne diffère encore des capuchons que

par la forme des organes natateurs; en effet, la disposition

du nucléus dans le fond de la cavité unique dont est creusé

l'antérieur, la pénétration du postérieur dans cette même
cavité, sont absolument comme dans les deux genres précé-

dées. C'est ce dont j'ai pu m'assurer sur plusieurs individus

conservés dans l'esprit de vin.

CuboÏde, Culoides.

Corps nucléiforme, pourvu d'un grand suçoir proboscidiforme,

entouré d'une masse hépatique, ayant à sa base un ovaire

d'où sort une production filiforme ovigère, contenu dans

une grande excavation unique, hémisphérique, d'un organe

natateur antérieur, cuboide, beaucoup plus grand que le

postérieur, qui est tétragone, et presque entièrement caché

dans le premier.

Espèce. Le C. vitré, C. vitreus
,
Quoy et Gaîmard, Mém.

,

pi. 7î Sj 1-3. Cop. Atlas, pi. 4, fig. 6. (Du détroit de

Gibraltar.)

Olserv, C'est encore un genre à peine distinct des précé-

dens, et seulement par la forme et la proportion des organes

natateurs. Comme j'en ai eu un assez grand nombre d'individus

à ma disposition, j'ai pu m'assurer de la caractéristique que
j'en ai donnée; j'ai en effet très-bien reconnu que la grande

et unique cavité de l'organe antérieur et cubique contenoit

un nucléus viscéral considérable, dans lequel j'ai pu recon-

noître une sorte d'estomac proboscidiforme, entouré à sa

base d'un organe hépatique, et plus en arrière un ovaire

granuleux, contenu dans une membrane propre, et doù
s'échappoit une longue production ovigère; j'ai pu également

très-bienm'cissurrr que l'organe natateur postérieur, conTormé
du reste comme dans les véritables diphyes , étoit entiè-

rement caché dans l'excavation de l'antérieur avec la masse

viscérale.
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Ennéagone , Enneagona,

Corps nuclëiforme, pourvu d'un grand suçoîr exsertîle, ayant

à sa base un assemblage d'ovaires, d'où sort une production

ovigère; organe natateur antérieur ennéagone , contenant

avec le nucléus dans une excavation unique? le postérieur,

beaucoup plus petit, à cinq pointes et canaliculé en des-

sous.

Espèce. TE. HYALIN, E. hjalina, Quoy et Gaîmard , Mém.^
pi. 7, A, j-6. Cop. Atlas, pi. 4, fig, 5, (Du détroit de

Gibraltar.)

Ohserv. Ce genre, établi par MM. Quoy et Gaimard
,
paroît

au premier abord assez peu différer du précédent; cepen-

dant, outre la forme des organes locomoteurs, il se pourroit

que le premier eût deux cavités distinctes, l'une locomo-

trice, l'autre pour la pénétration du second; et en effet

celui-ci est canaliculé en dessous.

Amphiroa, AmpLiroa.

Corps nucîéiforme assez considérable, pourvu d'un estomac

proboscidiforme , ayant à sa base une grappe d'ovaires,

prolongé en un long filament, contenu dans un organe

natateur antérieur, polygone, court, coupé carrément, à

une seule cavité, dans laquelle s'enfonce le postérieur,

qui est également court, polygone et tronqué.

Espèces, L'A. ailé, A. alata, Lesueur. Mém. Atlas, pi. 4,

£g. 1 , la, 1 ^. (Mers de Bahama.)

L'A. CARÉNÉE, A. cariaata, id., ihîd,.

L'A. TRONQUÉE, A, truncala, id,, ihid,

Ohserv, Ce genre ne m'est connu que par de charmantes

figures envoyées par M. Lesueur, et dont une m'est parvenue

il y a plus de dix ans, mais sans description, ce qui m'a

empêché de la publier. Cependant, à s'en rapporter à ces

ligures, il est évident que les amphiroas sont des diphyes,.

mais avec des organes natateurs d'une forme et d'une pro-

portion particulières. La dernière espèce paroît toutefois

se rapprocher assez des calpés de MM. Quoy et Gaimard, par

la grande disproportion des deux parties*
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^'^ Diphjydes dont la partie antérieure a deux cavités distinctes,

Calpé , Calpe.

Corps iiiicléiforme , sans trompe exsertile, ayant une sorte

de vésicule aérifere, et à sa base un ovaire? prolongé en

une longue production cirrhigère et ovifère ; organe nata-

teur antérieur court, cuboïde, ayant une cavité locomo-

trice distincte ; organe natateur postérieur très -long,

tronqué aux deux extrémités , ne pénétrant pas dans l'an-

térieur, et pourvu d'une ouverture terminale ronde.

Espèce. Le C. pentagone, C. pcntagona
,
Quoy et Gaimard

,

Mém., pi. 6, fig. 1-7. (Cop. Atlas, pi, 4 , ^ig- 5-)

Ohser^, Ce genre , établi par les auteurs cités, est réellement

assez distinct des véritables diphyes , avec lesquelles il a

cependant beaucoup de rapports, non -seulement par la

grande différence des deux organes locomoteurs; mais parce

que le postérieur est seulement appliqué contre l'antérieur

et ne pénètre pas dans la cavité viscérale.

J'ai examiné quelques individus assez bien conservés du C.

pentagone, et j'ai pu aisément reconnoitre que le nucléus

est composé d'une sorte d'estomac, avec une bouche sessile,

et même une petite plaque hépatique de couleur verte,

appliquée contre lui , et en outre d'une sorte de vessie

aérifère située en arrière. A la racine inférieure du renfle-

ment stomacal est l'ovaire, formé par un amas de granules
,

et qui semble se prolonger en arrière en une longue production

chargée de corps oviformes , et d'autres plus longs et plus

en forme de cloche. Cette production , sortie de l'organe nata-

teur antérieur, passe sous le postérieur en suivant la gouttière

dont il est creusé à sa face inférieure. Du reste, celui-ci,

également tronqué aux deux extrémités, est creusé dans

presque toute sa longueur par une grande cavité, du fond

de laquelle on voit très-bien partir un vaisseau qui se con-

tinue jusqu'à la racine de l'ovaire du nucléus.

Abyle, Ahj'la,

Corps nucléiforme, fort peu considérable, avec une pro-

duction cirrhigère et ovifère très-longue ; corps natateur
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Antérieur beaucoup plus court que l'autre, subcuboïde,

avec une cavité distincte pour recevoir l'extrémité anté-

rieure du corps natateur postérieur, qui est polygonal et

fort long.

Espèces. L'Abyle trigone; A. trigona, Quoy et Gaimard
,

Mém., pi. GB, fig. 1 à 8. Cop. Atlas, pi. 4, fig. 4. (Détroit de

Gibraltar.)

L'A. QUADRILATÈRE, A. quadrilatera,

Bassia quadrilatera. Quoy et Gaimard, Mém. manuscr.

,

Astrolabe, Zoolog.

Observ. Ce genre ne diffère réellement du précédent que

par la forme des organes natateurs, et surtout parce que

l'antérieur est percé d'un enfoncement assez considérable

pour loger une partie de l'autre; celui-ci, du reste, a tou-

jours un long sillon inférieur et une ouverture postérieure

terminale.

J'y rapporte une espèce de diphydes trouvée par MM. Quoy
et Gaimard dans le détroit de Bass , et dont ils ont fait,

provisoirement, un genre sons le nom de Bassia, 11 me
semble qu'il n'est pas susceptible d'être suffisamment carac-

térisé.

M. Eschscholtz réunit ce genre au précédent avec raison,

et peut-être à tort le genre Rosacea des mêmes zoologistes.

DirHYE , Diphjes.

Corps nucléiforme peu distinct, situé dans le fond d'une

cavité profonde, d'où sort une longue production tubu-

leuse, garnie dans toute son étendue de suçoirs proboscidi-

formes, ayant à leur racine des corpuscules granuleux et

un ûlament cirrhifère; corps natateurs à peu près égaux

et même subsemblables ; l'antérieur à deux cavités bien

distinctes, le postérieur à une seule, avec une ouverture

ronde, garnie de dents.

Espèces. La D. Bor.v, D. Bory
,
Quoy et Gaimard, Mém.,

ibid., pi. 1 , fîg. 1 — 7. D. campanulîfera , Esch. Acal.
, p. 107,

n.** 2. (Cop. Atlas, pi. 5 , fig 1 — 1 A).

La D. VITRÉE, D. vitrea, Lesueur, Mém. man.
La D. AMPHiKOA, D. awphiroa, fd. , ibid.
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La D. NAVicuLE, D. navîcula, Lesueiir, Mém. man.

La D. DE CuviER, D. Cuvieri, id. , ibid.

La D. DE DiJMONT, D, Dumontii ^ id. , ihid.

La D. ÉTROITE, D. angustala, Esch. Acal.
, p. i36, n.* i,

tab. I 2 , fig. 6.

La D. DISSEMBLABLE, D. dispar , de Cham. , A'. ^. cur. nat, ^

10 , p. 365, fab. 32, fig. 4.

La D. APPENDicULÉE, D. ûppendicuhta , Esch., ibid., p. i38,

n." 4, tab, 12, fig. 7. (Mers du Nord.)

Observ, La déromination de diphye, employée par M. Cuvier

pour une seule espèce, la plus commune et la plus généra-

lement répandue dans toutes les mers, est restreinte, dans

le travail de MM. Quoy et Gaimard , aux espèces qui ont

deux organes natateurs presque semblables de forme et de

grandeur, et dont le premier a deux cavités profondes,

dont l'une reçoit une partie seulement du second ; celui-ci a

du reste un long sillon inférieur pour loger la production

cirrhigère.

M. Lesueur
,
qui a également adopté cette division des

diphydes, lui donne le nom de Dagjsa, adopté de Solander

et même de Gmelin : mais est-il certain que l'animal vu par

Solander soit une diphye et non pas un biphore ? c'est ce

qui ne me paroit pas hors de doute. Quoi qu'il en soit,

M. Lesueur a figuré cinq espèces dans ce genre, peut-être

même toutes nouvelles et des mers de l'Amérique méri-

dionale.

^^^' I^spèces douteuses ou composées d'une seule partie.

Pyramide, Pyramis,

Corps libre, gélatineux, cristallin, assez solide, de forme

pyramidale, tétragone, à quatre angles inégaux par paires,

pointu au sommet, tronqué à sa base , avec une seule

grande ouverture arrondie communiquant dans une cavité

unique, profonde, vers la fin de laquelle est un corpus-

cule granuleux.

Espèces. La P. tétragone, P. tetragonay Ot(o, Mollusq,

zooph, , Nov, act. nat, cur., tom. 1 1
,
part. 2 , tab. 42, fig. 2,

«, i, c, d, c. (Cop, Atlas, pi. 6, fig. 3,)
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Olseri>. Ce genre, établi par M. Otto (loccit.), ne m'est

connu que par ce qu'il en dit et d'après sa figure. A en

juger d'après celle-ci ,
je supposerois volontiers qu'elle est

faite d'après l'organe natateur postérieur d'une diphyde

,

peut-être de la division même des diphyes proprement dites,

en admettant toutefois que le corpuscule granuleux seroit

étranger. Cependant, en réfléchissant que M. Otto ne fait

aucune mention du sillon médian inférieur, qui existe à

l'organe natateur postérieur de toutes les diphyes véritables
,

j'aime mieux rester dans le doute.

M. EschschoUz fait de ce corps organisé une espèce de son

genre Eudoxie, qui comprend les deux premiers genres Cu-

cubale et Capuchon de MM. Quoy et Gaimard, en admettant

que les deux organes natateurs sont réunis intimement, de

manière à paraître n'en former qu'un.

Praia, Praia,

Corps? subgélatineux, assez mou, transparent, binaire, dé-

primé, obtus et tronqué obliquement aux deux extrémités,

creusé d'une cavité assez peu profonde , avec une ouverture

ronde presque aussi grande qu'elle, et pourvu d'un large

canal ou sillon en dessus.

Espèces. Le P. douteux, P. dubia
,
Quoy et Gaimard,

Astrolab. , Zoolog. (Cop. pi. 6, fig. 4.)

Ohserv. J'ai vu le corps organisé sur lequel ce genre a été

établi provisoirement par MM. Quoy et Gaimard; il est

d'une nature subgélatineuse, assez molle et transparente. Sa

forme est bien régulièrement symétrique ; il semble être

divisé en deux parties égales par un grand sillon qui le

traverse d'un bout à l'autre ; il offre en outre une cavité

assez peu profonde, avec une ouverture arrondie, sans den-

ticules ni appendices à sa circonférence; enfin, dans le tissu

même j'ai pu très- bien apercevoir un vaisseau médian

donnant deux branches latérales, avec des ramifications bien

similaires.

D'après cela, je suis porté à penser que ce corps n'est

rien autre chose qu'un organe natateur de quelque grande

espèce de physsophore. La substance est trop moUe pour

une véritable diphye.
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Tétragone , Telragona.

Corps? gélatineux, transparent, assez solide, binaire, de

forme alongëe, parallélipipède , tétragone, canaliculée en

dessous, tronqué obliquement en avant, percé en arrière

par un orifice béant
,

garni de pointes symétriques, et

conduisant dans une longue cavité aveugle.

Espèces, Le T. tronqué, T. truncatum
,
Quoy et Gaimard

,

Astrolab. , Zoolog. man. (Oc. Allantiq.)

Le T. HispiDE, T. hispidum
,
Quoy et Gaimard, Uranie

,

Zoolog., pag, 679 ; Atlas, pi. 86, fig. 1 1. (Cop. pi. 6 , fig. 5.)

Le T. A CINQ DENTS, T. quinquedentatum , id. , Astrolab.,

Zoolog. man.

Olser\>. D'après la définition que nous venons de donner

du corps sur lequel MM. Quoy et Gaimard ont établi leur

genre tétragone, et qui est tirée de la figure et de la des-

cription qu'ils en ont publiées, il me semble qu'il ne peut y
avoir de doute, et que ce n'est qu'un organe natateur

postérieur ou inférieur d'une véritable dipliye.

SuLCULÉoLAiRE , sulculeolarid.

Corp5 ? subcartilagineux , transparent, alongé , cylindroïde
,

traversé dans toute sa longuenr par un sillon fort large
,

bordé de deux membranes, tronqué aux deux extrémités,

avec une ouverture postérieure, garnie dans sa circonfé-

rence de lobes appendiculaires , et conduisant dans une

cavité fort longue et aveugle.

Espèces. Le S. quadrivalve , S. quadrivalvis , Lesueur
,

Mém. man. , fig. 6. Cop. pi. 6 , fig. 6. ( De la mer de Nice.
)

Le S. A DEUX POINTES, vS. biacuta, id.^ ihid., fig. 10, 11 et 12.

Le S. PETIT, S^ minuta, id. , ibid,, fig. 7 , 8 et 9.

Ohserv. J'ai trouvé ce genre établi dans les figures de

M. Lesueur , et je l'ai caractérisé sur elles. D'après l'exis-

tence du sillon longitudinal que nous avons vu se trouver

dans l'organe natateur postérieur de toutes les diphyes
,

je

suis fortement enclin à penser que ce genre est encore

établi sur une partie d'animal, et non sur un animal entier.

Cependant, comme il me paroît aussi avoir beaucoup de
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ra ">orts avec le suivant, surtout dans la forme de Fouver-

ture postérieure, et peut-être même dans celle de la cavité,

gui est plus prolongée que dans l'organe nafaîeur postérieur

des diphyes, j'ai préféré me tenir encore dans le doute.

Dans le cas où les sulculéolaires de M. Lesneur ne seroient

que de ces organes, ils devroient appartenir au genre Caipé

de MM. Quoy et Gaimard.

Galéolaike, Galeolaria.

Corps gélatineux, assez résistant, parfaitement régulier, bien

symétrique , subpolygone ou ovale , comprimé sur les côtés,

et garni de deux rangs latéraux de cirrhes extrêmement

fins; une grande ouverture postérieure percée dans une

sorte de diaphragme avec des lobes appendiculaires , bi-

naires au-dessus, conduisant dans une grande cavité à

parois musculaires; un ovaire à la face antérieure supé-

rieure , sortant par un orifice médian et bilabié.

Espèces. Le G. austral, G. australis.

Beroides australis, Quoy et Gaimard, Astrolabe, Zoolog.

man. (Cop. pi. 6, fig. 7.)

Le G. BiLOBÉ, G. bilohata, Lesueur. Mém. man.

Le G. Risso , G. Rissoi, id., ibid,

Ohserv. Ce genre m'est connu d'abord par les charmans

dessins de M. Lesueur, qui lui a donné le nom de Galéo-

laire, que j'ai cru devoir adopter de préférence à celui de Bé-

roïde, employé par MM. Quoy et Gaimard ; ensuite par le mé-

moire manuscrit que ces messieurs ont eu la complaisance de

me confier, et dans lequel j'ai pu trouver la particularité des

deux rangs de cils de chaque côté. M, P. E. Botta a eu aussi l'oc-

casion de rencontrer le G. austral dans le cours de sa circum-

navigation , et il m'en a même remis plusieurs individus con-

servés dans l'esprit de vin, que j'ai pu examiner.

D'après cela, il m'a semblé que ces animaux différoient

réellement des Diphyes pour se rapprocher des Béroes. Pour

confirmer ce rapprochement, il auroit fallu trouver l'ou-

verture postérieure du canal intérieur, ce dont n'a parlé

aucun observateur ; mais il me semble que l'existence des

deux séries de cirrhes, leur rapport avec un canal qui suil
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leur racine, les parois distinctes et musculaires de la cavité,

la position de l'ovaire, suffisent pour montrer dans ces ani-

maux au moins un passage vers les Béroës
,
qui constituent

la famille suivante.

Rosace, Rosacea.

Corps libre, gélatineux, très-mou, transparent, suborbicu-

laire, à une seule ouverture terminale à l'un des pôles

donnant dans une cavité ovale, qui communique à une dé-

pression d'où sort une production cirrhigère et ovifère.

Espèce. La Rosace de Ceuta, R. ceutensis
,
Quoy et Gaim.,

Mém., ihid.
,
pi. 4 By iig. 2 , 5 et 4. ( Cop. pi. 6, fig. 8.)

Observ. Ce genre a élé établi par MM. Quoy et Gaimard
dans le mémoire cité.

Je ne le connois que par la description et la figure assez

incomplètes qu'ils en ont données ; ce qui ne me permet pas

d'assurer positivement ce que c'est. Je suppose cependant que
cet animal est plutôt une physsophore qu'une diphye.

M. Eschscholtz le réunit avec les deux genres Calpe et

Ahjla, sous la première de ces dénominations.

NocTiLfQUE , Noctuluca,

Corps libre, gélatineux, transparent, sphéroïdal, réniformc,

avec une sorte de cavité infundibuliforme, d'où sort une
production proboscidiforme, contractile.

Espèce, Le Noctiluque miliaire, N. miliaris ^ de Lamk.

,

Anim. sans vert., tom. 2, p. 471, d'après Surriray , mss.

(PI. 6, 6g. 9.)

Ohser\', Ce genre a été établi par M. le D. Surriray pour
un animal extrêmement petit, fort commun dans les bassins du
Havre et que j'ai eu plusieurs fois l'occasion d'observer avec

lui au microscope : sa grosseur est à peine égale à celle d'une

ièie d'épingle : il m'a paru presque régulièrement sphérique;

mais un peu fendu ou excavé à sa partie antérieure, de ma-
nière à ressembler un peu à une cerise ; du milieu de l'exca-

vation sort une sorte de long tentacule cylindrique, diminuant

peu de grosseur dans toute son étendue , et se terminant par

une extrémité obtuse. Sur l'animal vivant, cet organe se porte
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dans tous les sens, en se repliant, un peu à la manière de la

trompe de Téléphanl. Il m'a paru , en effet, composé de libres

annulaires et traversé par un canal dans toute sa longueur, en

sorte qu'on peut le supposer terminé par un suçoir. Le corps

même est enveloppé dans une membrane transparente formant

qurlquefois des plis irréguliers; à l'intérieur on aperçoit une

espèce d'œsophage en entonnoir, commençant en avant vers

la trompe, et se terminant en arrière par une sorte d'estomac

sphériqiie; s'il existe ensuite un canal intestinal avec une ou-

verture anale, c'est ce qu'il m'a été impossible de déterminer.

Dans quelques individus, mais à ce qu'il paroit à une cer-

taine époque de l'iinnée seulement, on voit à l'intérieur plu-

sieurs groupes ou petites masses placées irrégulièrement, et

composées d'une enveloppe transparente, contenant de petits

globules d'un brun noirâtre, que M. Surriray considère comme
des œufs.

A une époque plus avancée, que M. Surriray suppose celle

du frai, l'eau devient d'un rouge lie -de -vin, et l'on trouve

alors un certain nombre d'individus qui ont la production pro-

boscidiforme du double plus longue et qu'il regarde comme
de nouveau nés.

Les mouvemens généraux de ces petits animaux paroissent

être fort lents, et sont essentiellement exécutés au moyen de

l'espèce de trompe, qui se meut continuellement de droite à

gauche.

M. Surriray, qui a eu l'occasion d'observer fréquemment

ces animaux, les a vus quelquefois se dépouiller entièrement

de leur enveloppe membraneuse et même sur le tentacule.

Dans l'état de vie, les noctiluques sont excessivement phos-

phoriques , et j'ai vérilié avec M. Surriray qu'au Havre la

phosphorescence de la mer est due à ces animaux; aussi en la

passant à travers une étamine, elle perd cette propriété, qui

est, du reste, beaucoup plus forte dans les temps chauds et

orageux, bien plus foible dans l'hiver et nulle par un vent

d'ouest.

Quoique je range provisoirement cet animal dans cette sec-

tion
,

je suis loin de croire que ce soit sa véritable place; il

me semble, en efiet, avoir beaucoup de rapports avec celui

dont MM. de Chamisso et Eysenhardt ont fait leur gi^nre
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Flagellum, et que MM. Quoy et Gaimard ont aussi désigné sous

une dénomination particulière.

Ne seroit-ce pas un animal voisin des Cucubalcs et des Ca-

puchons, dont les organes natateurs seroient réduits à l'en-

veloppe membraneuse?

DoMOLE, Dollolum.

Corps? gélatineux, hyalin , cylindrique, tronqué et également

atténué aux deux extrémités, largement ouvertes et sans or-

ganes apparens.

Espèce. Le DoLioLE DE la Méditerranée, D. mediterranea
,

Otto, Mollusq., Zooph., ]Sov. act. cur nat. , vol. ii, tab. 42,
fîg. 7. (Cop. pi. 6, fig. 10.)

Obser^. Le corps organisé sur lequel ce genre est établi par

M. Otto , nage, dit-il, en chassant et absorbant l'eau par la

contraction et la dilatation alternatives de ses deux orifices.

S'il en est ainsi , il est probable que c'est un véritable biphore

,

dont le nucléus aura échappé à l'observation ; mais si, par ha-

sard, il n'y avoit qu'une ouverture, alors ce seroit un organe

de quelque physsophore : ce qui concordcroit mieux avec

l'absence totale d'organes intérieurs.

M. Délie Chiaje, dans le tom. 3 de ses Mémoires, p. 65,

paroît être porté à croire que l'animal dont M. Otto a fait

son genre Doliolum , n'est qu'un fragment de l'espèce d'holo*

thurie qu'il nomme H. inhœrens.
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Les ciliogrades.

Corps gélatineux , très- contractile, libre, diversiformc, évi^

demment binaire ou bilatéral, quelquefois paroissant sub-

radiaire, pourvu d'espèces d'ambulacres étroits, formés

par deux séries rapprochées de cils vibratoires.

Canal intestinal complet ou pourvu de ses deux orifices ; une

bouche et un anus.

Organe de la génération ?

Ohserv» Quoique je n'aie jamais encore étudié les animaux

qui constituent cette petite famille d'après la nature vivante,

et que je ne les connoisse que d'après des figures et des des-

criptions , ou au plus d'après quelques individus conservés

dans l'esprit de vin que je dois à la complaisance de MM. Quoy
et Gaimard

,
je n'ai cependant presque aucun doute qu'ils

doivent être retirés de la classe des arachnodermaires, dans

laquelle tous les zoologistes sans exception les ont placés jus-

qu'ici. Je n'ose toutefois assurer si elle doit passer dans le type

des malacozoaires, ou bien si elle ne devroit pas rester auprès

des holothuries. C'est donc encore un sujet de recherches qui

ne pourra être terminé que sur le vivant.

Un assez grand nombre de personnes ont parlé de ciliogra-

des ; mais ce sont presque toujours àes voyageurs qui les ont

observés vivans , il est vrai, mais d'une manière incomplète.

Je ne connois même encore aucun zoologiste qui ait publié

quelque chose d'un peu rationnel sur leur organisation.

Ce que nous en savons , se borne à quelques détails sur leur

mode de locomotion. Ainsi nous apprenons de ceux qui les

ont vus à la mer, que les ciliogrades sont des animaux géla-

tineux , transparens, agitant continuellement les cils dont

leur corps très-contractile est pourvu, organes qui jouissent

de la faculté phosphorescente au plus haut degré; ils flottent

ainsi continuellement libres et voguant dans les eaux de la

mer à d'assez grandes distances des rivages.

On ignore, du reste, leur espèce de nourriture, le mode
de leur génération, et autres circonstances de leurs mœurs et

de leurs habitudes.

Il existe des ciliogrades dans toutes les mers j mais il me
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semble qu'en général ils sont plus abondans dans les mers
du Nord que dans toute autre, peut-être cependant parce

qu'ils ont été négligés.

Les zoologistes systématiques ont été jusqu'ici d'accord pour

imiter plus ou moins complètement Gmelin , au sujet de la

place des ciliogrades dans la série animale, c'est-à-dire pour

en faire un genre voisin des Méduses; ainsi MM. de Lamarck,

Cuvier, Latreille et Ocken , n'ont pas même émis de doutes

à ce sujet.

Je dois cependant faire remarquer que Pérou , dans son

Mémoire sur les pétropodes, avait cru devoir y comprendre
le genre qu'il a nommé Calliauyre et que M. de Lamarck a

rangé auprès des Béroës.

Cet ordre ne contient encore qu'un assez petit nombre de

genres, qui ont été cependant presque doublés par M. Esch-

scholtz. Cet auteur en a formé trois petites familles, d'après

la considération de l'absence ou de la présence d'appendices

buccaux et d'appendices cirrheux simples ou doubles. Nous
les adopterons au moins provisoirement.

Bérob, Beroe,

Corps régulier, parfaitement libre, plus ou moins élevé, sub-

circulaire, convexe en dessus, concave et comme tronqué

en dessous, traversé du sommet à la base par huit bandes

longitudinales alternativement plus étroites et plus larges,

par quatre paires de rangées de cils ou de cirrhes vibratoires.

Une grande ouverture inférieure, ou mieux à l'extrémité

tronquée, dans laquelle s'ouvre la bouche sans appendices,

et une autre supérieure ou opposée, très-petite, et souvent

peu visible pour l'anus.

Depuis la publication de mon article Zoophytes dans le

Dictionnaire des sciences naturelles, j'ai pu me procurer un

ouvrage spécial de M. Eschscholtz
,
professeur de zoologie à

l'université de Dorpat, imprimé à Berlin en 1829.

A. Espèces dont les cils sont plus courts que les interstices qui

les séparent. (G. Béroë, Eschscholtz.)

Le B. OVALE, B. ovata , Brown , Lam. , 584, f; 44? fig'2;

cop. dans l'Encj^cl. méthod., pi. 90, (ig. 1,
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Médusa Bcroe , Linn., lo, p. GGo.

Le B. MELON, B. cucumis, Linn., GmeL, p. 3i52, n.° i5;

d'après Oth. Fab. , faun. Groenl. , p. 56 i.

Le B. poNcruÉ, B. punctatci de CUauiisso, Acad. Leop.
^

cur., lo, p. 561 , tab. 5i , fig. 1.

Le B. CENDuB, B. giWa, Eschsch. , Acal. ^ p. "hn . n." 4.

Le B. MACRO6TOME, B. macrostomus , Péron , Lesueur, Voyage,

pi. 3i, fig. 1.

B. cjlindricus y de Lamarck, 2, p. /i^g.

5. capensis, de Cham. , /oc. cti. , tab. 5o , fig. 4« '

Le B. ROUSSATRE, B.rufescens, Forskal, faun. arah.
, p. 1 1 1,

Le B. TROIS -POINTS, B. tripunciata, Quoy et Gaiui. , Astro-

labe, Zoolog.

Le B. AMPHORE, B. amphora , id,, ibid»

Le B. STRIÉ, B. s triata , id. ibid.

B. Espèces dont les cils sont deux fuis plus longs quêtes interstices,

(G. MEDEA , Eschschoitz.
j

Le B. ÉTRANGLÉ, B. constricta, de Cham., loc. cit., p. 3Gi,

tab. 3i , fig. 2.

Le B. VAISSEAUX ROUX , B. rufi^asa.

B. rufescens , Esclisch., Acal.
^ p. 5oo , tab. 5, fig. 3. (Cop.

pL 8, fig. 7.)

G. Espèces dont les cils sont situés dans deux sillons amhulacraircs.

(G. PANDORA ,
Eschschoitz.)

Le B. DE Fleivimi'ng, B. Flemiringii , Eschsch., Aca:., p. 39,

tab. 2 , fig. 7. (Cop. pi. 8, fig. 8.)

Observ. Ce genre
,
qui est le type de la classe, a été ét.ibli

parBrowne dans son Histoire de la Jamaïque, et ensuite par

Gronovius, et adopté par tous les zoologistes systématiquf.s

,

si ce n'est par Gcnelin, qui a fait des espèces qui le constituent

la première division de ses Méduses.

Linné, dans la douzième édition du Srstenm naturœ , lui a

donné le nom de Volvox.

J'ai déjà dit, en parlant de la famille, que je n'avois pas

encox"e eu l'occasion d'observer un béroë frais vivant ou mort,

et qu'aucun auteur n'avoit donné de détails un peu satisfaisans

10
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sur ce genre d'animaux. Je me suis cependant décidé à en faire

une division particulière du règne animal, à cause de l'exis-

tence de cils ou de cirrhes appendiculaires servant à la loco-

motion : ce qui n'existe pas dans les arachnodermaires. Aussi

ai-je admis que dans les béroës il y a un véritable canal in-

testinal pourvu d'une bouche et d'un anus. En effet, dans la

figure du beroe oyatus , donnée par Mu lier , on voit à travers le

corps gélatineux de l'animal deux intestins dans une situation

légèrement oblique, et dont l'un paroît se terminer par une

grande ouverture à l'extrémité supérieure.

Sur le B. cylindrique je remarque que Baster, qui le décrit

et le figure en le rapportant avec juste raison au genre établi

par Browne, assure qu'il a neuf rangées de cils : ce dont je

doute cependant un peu , tandis que l'espèce de Browne n'en

a que huit; il ajoute que, quoiqu'il soit parfaitement trans-

parent , on voit à l'œil nu des intestins, et surtout deux espèces

de tubes ou canaux, dont un offre une grande ouverture à sa

partie supérieure.

Othon Fabricius, observateur connu par sa grande exacti-

tude et sa bonne foi, dit positivement de son B. cucumis qu'il

a deux ouvertures terminales, donnant l'une et l'autre dans

une cavité médiane plus ample ; il ajoute que les huit sillons

longitudinaux sont pourvus, sur les côtés {ad latera) , de la-

melles très-petites, variées de vert et de rouge : ce qui me porte

à croire que ce sont des espèces d'ambulacres, ou peut-être

même encore des branchies.

Par le contact, dit-il, l'animal se contracte et prend la

figure d'une pomme; caractère qui certainement n'appartient

à aucun médusaire, et qui tend à démontrer que les béorës

sont ou des actinozoaires voisins des holothuries qui jouis-

sent d'une haute contractilité , ou mieux peut-être des ma-

lacozoaires.

Enfin je trouve, dans un mémoire de M. Flemming, inséré

dans ceux de la Société wernérienne d'Edimbourg, tom. 3,

pag. 401 , lab. 18, fig. 3 et 4, des détails iutéressans que je

vais donner en extrait; c'est encore du B. ovatus dont il est

question.

Le corps étoit partagé en huit bandes verlicales ou côtes

étendues du sommet à la base; elles éloient étroites, denti-
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culées sur les bords, n'existant qu'à ]a surface, et d'une subs-

tance plus dure que l'intériei^r, qui étoit gélatineux; du mi-

lieu de la surface de ces cAfes partoient un grand nombre de

iilamens, qui se perdoient dans la substance du corps j
la

bouche ou l'ouverture de la base avoit (juelque apparence

d'avoir été divisée en quatre lobes; le canal qui en dérivoit

et qui se prolongeoit dans l'axe du corps jusqu'au sommet
,

avoit de chaque côté un organe comprimé, adhérent à sa

paroi; il se terminoit dans le centre par un rlargissement

ovale, tt qui peut-être contenoit de l'air; imméaiatemeîït

derrière chacun de ces organes il y avoit un grajjd nombre

de vaisseaux entortillés, dont quelques-uns contenoient un

fluide rougcàtre-. Le canal qui traverre le co. ps, en appro-

chant de son nâbeu . s'élargissoit sub: :ocr.^nt ff ^'0''^'^^^yit une

branche de chaque cAîé à une vésicule, après qiM;i ii stiiibloit

se réunir avec celui qui provenoit de la bouche. IJliacune des

vessies latérales se Imninoit en dessous par ure cavil.^ aveu-

gle, conter. artt un corps glandulaire, a la surface siipérieure

duquel étoieut attachés plusiei?rs f;îs b'aucs; rexlréniité su-

périeure de chaque vésicule se termiiK;it a la ^^mt aoe -^î' ofé

coriespondant par une ouverture tltuée daris l'espace qu; sé-

pare deux côtes. De chaq;ie côté du même organe, tout p^'ès

delà connexion avec le canal central, nais-oiî un vaisseau qui

,

après s'être divisé, envoyoit une branche à chaque côtf" con-

tiguë; l'intérieur de ces canaux , à leur réunion avec les côtes,

paroissoit être rempli d'un pulpe blanchâtre; chaque côte

étoit creusée par un canal qui s'unissoit avec ce vaisseau à peu

près au milieu de la longueur.

En conséquence de cette structure toute particulière, on

pouvoit aisément observer l'cnlrée de l'eau dans le canal mé-

dian jusqu'au sommet, passer dans les vésicules latérales et

sortir par leurs ouvertures extérieures; il ne paroissoit pas y
en avoir à l'extrémité des canaux qui se Joignent aux côtes,

quoique l'eau pût se mouvoir en arrière et en avant da»is

leur intérieur. Quand l'animal étoit vivant, il y avoit de

nombreux petits espaces dans les différcns canaux où le fluide

contenu circuloit en remous ou tourbillon ; c'est ce qu'on pou-

voit surtout observer vers le milieu et dans le canal descen-

dant du sommet. 11 a été impossible d'apercevoir à l'œil nu
,
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dans ces tubes, aucune structure dont peuvent dépendre ces

mouveraens partiels
, et la forme orbiculaire de l'animal a

empêché l'euiploi du microscope pour y parvenir.

J'ajouterai encore à ces observations ce que M. le D/ Ma-
cartney nous a dit du B. cucuwis, Phil. Irans. , 1810, 264, tab.

i5, tig. 1 — 8. Cet animal, dont la forme du corps est assez

difficile à exprimer, tant elle varie à sa volonté par des con-

tractions partielles, est d'une couleur changeante entre le

pourpre, le violet et le bleu pâle. Il est creux ou forme une
cavité infundibuliforme , ayant une ouverture large d'un

côté et une beaucoup plus petite de l'autre ; les deux tiers

supérieurs ou postérieurs sont ornés de huit côtes longitu-

dinales , ciliées, et qui sont dans un mouvement rotatoire

extrêmement rapide, au point que, quand l'animal nage,

il semble qu'un fluide passe continuellement dans leur lon-

gueur.

Lorsque l'animal nage tranquillement à la surface de l'eau
,

tout son corps devient par occasion peu à peu phosphores-

cent; pendant la contraction il sort une plus forte lumière

des côtes, et lorsqu'on donne un choc subit à l'eau dans la-

quelle il y a plusieurs de ces animaux, on voit un éclair

subit et vif en sortir; les fragmens mêmes du corps de ce bé-

roë continuent d'être phosphorescens pendant quelques se-

condes; mais quand ils sont tout-à-fait morts , la phosphores-

cence ne reparoît plus.

La distribution des espèces de ce genre, telle que je l'avois

adoptée dans l'article Zoophytes du Dictionnaire des sciences

naturelles d'après le nombre des ambulacres , me paroissant

définitivement reposer sur une observation erronée, j'aime

mieux admettre celle donnée par M. Eschscholtz d'après la

disposition des cils; toutefois en ne considérant ses genres

Pandora et Medœa que comme de simples divisions d'es-

pèces.

Cydippe , Cjdippe.

Corps régulier, libre, gélatineux, de forme ovale, partagé

en huit côtes plus ou moins distinctes par autant de doubles

rangées longitudinales de cils vibratoires.

Une cavité intérieure avec une grande ouverture bue-
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eale? d'où sort et se prolonge plus ou moins en dessous une

paire de longs appendices rétractiles et également garnis

de cils vibratoires.

Espèces. La Cydippe globuleuse, C. pileus.

Beroe piieiis , Baster , Opuscul, subsec.^ 3, p. i25, tab. 14 f

fig. 6 et 7; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 90, fig. 3 et 4.

(PI. 8, fig. 1.)

Médusa piieus , Linn., Gmel.
,
pag. 5i52, n.° 14; Scoresby

,

ArcL Kej., 1
,
pag. 649, tab. 16, fig. 4.

Pleurobrachœa piieus , Flemming , jBtj^ anim.,f, 5o4, iï.°6j.

La C. ŒUF, C. o^um.

Médusa o^um, Linn., Gmel., loc, cit., n." 16, d'après Othon

Fab. , Faun. Groenl.
,
pag. 362, n.° 355.

La C. CAPUCHON, C. cucullus, Eschsch., Acal., ip, 2S.

Ber. cucullus, Modérer; B. piieus, Lab., Faun. Groenl., 36 1 ,

Martens, Spitzberg. , S. i3i, tab. P, fig. 9. (Mer du JNord.)

La C. ÉPAISSE, C. densa, Eschsch., ibid. , n.** 3.

Ber. densa, Forsk., Faun. arab., p. m. (Méditerranée.)

La G. ENTONNOIR, C.infundibulum, Baster, Opusc. subs. , I,

p. 125, tab. 14, tîg. 5; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 90 ,

fig. 2.

Médusa infundib. , Linn., Gmel., 5i52.

Ber. ovatus , var. novemcostatus , de Lamarck , 1 1 , p» 4^9*

(Mer du Nord.)

La C. ELLIPTIQUE , C. elliptica , Eschsch. , p. 26 , tab. 3 , fig. 1

.

(Mer du Sud.)

La C. BIPARTITE, C. dimidiata, Eschsch., p. 27 , tab. 2 ,
fig. 2.

(Mer du Sud.)

Observ. C'est réellement Péron qui a établi ce genre, qui

paroît susceptible d'être adopté, ce que vient de faire M,

Flemming sous le nom de Pleurobrachia , et M. Eschscholtz

sous celui de Cydippe. Nous avons préféré la dénomination

de Péron, d'abord par antériorité, et ensuite parce que celle

du zoologiste anglois est trop semblable à celle de Pleurobran-

chia, employée pour un genre de mollusques; mais M. Esch-

scholtz ayant transporté le nom d'Eucharis à un autre genre

de Céliobranches , nous préférons l'imiter pour arrêter une

plus grande confusion»
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Je Tie le connoîs que rî'après les figures et les descriptions

incoiiiplèles qui ont élé données des espèces qui le composent,

vhs'i:j\ qiii me paroît le premier qui en ait parlé, se borne

à dire q.ic. 1. s appendi<es sont Irès-contracJiles , et que les

cils fies siljurjs du corps sont très-fins et continuellement en

ni ou vi aient.

OfhoM Fabricius, dans rexcellente description qu'il donne

d'une espèce, dit posifivement que chacun des huit sillons a

st's bords iunguleux, saillans et cou\erts de lamelles innom-

brables. Il ajoufe que- deux de ces sillons, occupant les côtés

ventrus, sont plus grands et se réunissent avec leurs corres-

j)onda]is, îandi;. que les aiitres, qui occupent les côtés com-

primés, sont beaucoup plus courts et ne se réunissent pas ;

ce qui moritre, suivant nous, que ces animaux ne sont pas

véritablement radiairts. A chaque extrémité, entre les côtes

terir.inales, un orifice arrondi, dont Fun peut être considéré

comme !a bouche, donne dans une cavité qui, comme un ca-

nal, traverse tout le corps, en s'éiargissant cependant surtout

vers l'extréuiiié opposée , oii il senible former un estomac en

rapport avec l'autre ouverture ou l'anus.

Dans le milieu du grand canal, mais plus proche cependant

de l'ouverture anale, prennent racine deux cirrhes filiformes

couleur de sang, qui peuvent sortir par forifice opposé et

s'étendre au-delà dans une longueur double de celle du corps;

mais qui peuvent aussi y rentrer entièrement, et alors ils of-

frent des nodules dus au rac» ourcissement.

Entre ces deux cirrhes et un peu plus en avant, sont deux

autrfs appendices égalen-ent rouges, mais plus petits, et qui

ne paroiss-^nt pas pouvoir sortir de la cavité.

C'est .^ ajoute Othon Fabricius, un des plus jolis animaux
qu'il soi* po.vjible de voir ; mais aussi Fun des moins consis-

îaus, car à peine est -il touché, qu'il est biisé et réduit en

morceaux.

Il nage un peu obliquement, l'anus ou l'extrémité arron-

die en haut, et traînant s* s deux longs cirrhes comme deux
queues : quelquefois il atteint rapidement la surface de Feau,

comme s'il vouloit y puiser de Fair; mais à peine y a-t-il

touché, qu'il s'enfonce promptement. Il peut tourner en rond

sur lui-même : ses longs cirrhes sont continuellement en ac-
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tion d'extension et de rétraction, l'animal s'en servant pour

attirer vers la bouche la proie qui s'y est attachée probable-

ment par une matière glutineuse. Othon Fabricius a trouvé

souvent dans sa cavité intérieure des petits crustacés, d'où il

suppose qu'il s'en nourrit.

Si on le déchire et qu'on mette les morceaux dans l'eau
,

ces morceaux vivent encore et se meuvent au moj^en des

lamelles qui restent.

Callianyre, Callianyra,

Corps régulier, gélatineux, hyalin, cylindrique, alongé , tu-

buleux, obtus aux deux extrémités et pourvu de deux paires

d'appendices aliformes, se développant en grandes feuilles

et garnis d'un double rang de cils vibratoires sur les bords.

Une paire d'appendices tentaculiformes , rameux et non

cilifères.

Une grande ouverture transverse à Tune des extrémités,

et probablement une plus petite à l'autre.

Espèces. Le Callianyre d'Amboine, C. amhoinensis
,
Quoy et

Gaim., Astrolabe, msc.
,
pi. 3i.

Le C. DiPLOPTÈRE, C. diploptera, Pérou, Lesueur, PteropocL,

Ann. du Mus. , tom. 16
,
pi. 2 , fig. 16.

Le C. TRiPLOPTÈRE, C. triploptcra , deLamarck, 2, pag. 4C7,

ii.° 1. (Atlas, pi. 7, fig. 5.)

Beroe hexagonus, Brug. , Dictionn., n." 3, pi. 90, fig. 5.

(Mer de Madagascar.)

Le C. HEXAGONE, C. hexagona, Eschschoîtz, AcaJeph,, p, 28.

Ber. hexagonus, Brug., 9, Slabber, Physïk, Belust. , S. 28
,

tab. 7 , fig. 3 et 4.

Ohserv. Ce genre a été incomplètement établi par Péron et

Lesueur dans leur Mémoire sur les ptéropodes, et considéré

par eux comme appartenant au type des malacozoaires ; mais

sans preuves.

Nous ne le eonnoissons que d'après des figures assez peu

détaillées et sur des descriptions incomplètes.

M. de Lamarck, qui a justement senti les rapports de ce

genre avec les béroës, nous apprend qu'il avoit été d'abord

établi par Péron sous le nom de Sophia dans les manuscrits
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rapporft^s de son voyage, et nous voyons par sa phrase ca-

raclérisliouc, faite sajis doute sur l'animal vivant, que celui^

ci est mou et protéiforme : ce qui ne convient guère aux mé-
duses: nous y trouvons, en outre, qu'il n'avoit pu y aper-

cevoir d'organes inis^rieurs.

L'espèce décrite par Pcron avoit , suivant lui, de chaque

côlé une aile membrarioso-gélatineuse, se partageant en deux
folioles fort lar^^es, pourvut s de cils sur les bords, ce qui

nous seîiiblc réellement former deux paires d'ailes.

lia seconde est beaucoup plus sirigulière, s'il faut s'en rap-

porter à la ligure de Slabber, copiée par Bruguière , seul au-

teur qui en ait parlé; mais ce qu'il y a de remarquable, c'est

que la ligure de Slabber est faite d'après un animal des côtes

de la Hollande, et la description d'après un autre des eaux
de Madagascar : observalitui que je dois à M. le professeur

Vanderhœven, lors de mon séjour à I.eyde. Il est même assez

singulier que M. Eschscholtz les rapporte à deux espèces dif=

ierenles,

Mnémie , Mnemia.

Corps lisse, ovale, alongé verticalement, très- comprimé ou
aplati dans un sens et plus étroit, et comme lobé dans

le sens opposé; ouverture buccale entre le prolongement
des côtés, étroite et pourvue sur chacun des autres de deux
appendices coniques, sur lesquels s'élèvent les rangées de
cils.

Espèces. La M. de Schweiger , M. Schweigeri , Eschscholtz,

Acal., p, 02, tab. 2 , fig. 5. Cop., pi. 8 , fig. 4. (Des mers du
Brésil.)

La M. DE KuHL, M. Kulilii, id,, ibid., tab. 2, fig. 4. (Des
mer du Sud.)

La M. DE Chamisso , M. Chamissonis , id. , ibid.

Caliianjra heteroptera de Chamisso , JSov. Acla Acad. Leop. X,
pag. 362, tab. 5i , fig. 3.

Obser^. Ce genre, établi par M. Eschscholtz dans l'ouvrage

cité, ne m'est connu que par les descriptions et les figures

des trois repèces qvi le constituent. Les deux premières ont

été observées par M, Eschscholtz,
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Quant à la troisième espèce, elle est encore plus remar-

quable; ISÎM. de Chamisso et Eysenhardt la décrivent ainsi :

corps hyalin, très-peu consistant, cylindrico-lubuleux, dilaté

à une extrémité, avec une bouche transverse, dans laquelle

il a été cependant impossible de pénétrer-, une grande aile

de chaque côté, cestoïdc
,
garnie sur les bords de cils vibra-

toires : six ailes intermédiaires plus petites, dont quatre in-

férieures (buccales), lancéolées, ciliées sur les bords, et atta-

chées à la base du corps: deux supérieures, cestoïdes, se réu-

nissant aux deux grandes latérales, que Pérou, ajoutent-ils,

a à tort regardées comme des branchies.

Ne pourroit-on pas concevoir que les deux paires d'appen-

dices de la bouche seroicnt les analogues des appendices

buccaux de malacozoaires lamellibranches? les deux doubles

bandes de chaque côté leurs branchies? et alors les ciliogrades

ne devroient-ils pas être placés dans ce type, et y former une

classe particulière, peu éloignée de celle des biphores, et fai-

sant un passage encore plus marqué vers les Actinozoaires?

Les cils, qui ont quelque analogie avec ceux qu'on remar-

que au bord du manteau des lamellibranches, ne sont réelle-

ment pas colorés par eux-mêmes, mais par la décomposition

de la lumière entre leurs bords,

Calymme, Calymma.

Corps assez peu élevé, comprimé, élargi et pourvu de chaque

côté d'une expression appendirulaire considérable
,
prenant

sa racine supérieure de quatre autres appendices, plus

petits, libres a l'extrémité, qui accompagnent la bouche,

et portant seuls les séries de cils.

Espèce. Le C. de Treviranus , C Tret^iranf, ' Eschscholtz,

Acal., p. 33, tab. 2, fig. 5. Cop, pi. 8, fig. 5. (Des mers du

Sud, près l'équateur.)

Olseri'. C'est encore un genre que Je ne connois que par

la description et la figure que M. Eschscholtz a données de

la seule espèce qui le compose. Il ne diifère des précédens

que parce que le corps, très-comprimé, est élargi latéralement

par des productions considérables, et surtout que les séries de

cils vibratoires sont portés sur ces prolongemens et se con-

tinuent sur les quatre appendices.
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AxiOTiME , Axiotima.

Corps peu élevé, transverse, très-comprimé , prolongé à droite

et à gauche en espèces d'appendices, portant vers leur moi-

tié terminale seulement et jusqu'à leur pointe les séries

de cils.

Bouche petite, entièrement dépourvue d'appendices labiaux.

Espèce. VA. de Gaïde, A. Gaïdis , Eschsch., Acal. , p. 34,

tab. 2 , fig. 6. Cop. Allas, pi. 8, lig. 9. (Des mers australes,

près l'équuteur.
)

Ohserv. Je ne connois ce genre que d'après la description

et la figure qu'a données de la seule espèce qui le constitue,

M. Eschscholtz. Elle offre cela de remarquable, que les côtés

du corps sont comme étirés, ne portant de cils que dans

leur moitié terminale, et surtout que les deux côtés, et par

conséquent les ambulacres, semblent inégaux, ce qui est plus

douteux.

EucHARis , Eucliaris.

Corps ovale, assez élevé, peu comprimé ou subcirculaire,

couvert de papilles, avec ses ambulacres de cils natatoires

étendus du sommet à la base.

Bouche assez petite, pourvue de deux paires d'appendices

assez longs.

Espèces. L'E. de ïiedmann, E. Tiedmannii ^ Eschsch. , Acal. ^

p. 5o, n." 1 , tab. 1 , fig. 2. Cop. pi. 8 , fig. 2. (Des mers du

Japon.)

L'E. MULTicoRNE, E. multicomis , id. , ihid. ^ n." 2.

Ber. multicomis, Quoy et Gaim., Voyage de Freycinet

,

Zoolog., p. 674, pi. 74, fig. 1. (De ia Méditerranée.)

Ohserv. Nous avons vu plus haut comment cette dénomi-

nation d'Eucharis avoit été employée par Pérou pour une autre

division générique parmi les Ciliogrades. M. Eschscholtz l'ap-

pliqueaux espèces presque régulières, couvertes de papilles et

pourvues de deux paires d'appendices à l'extrémité buccale.
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OcYROË , Ocjroe.

Corps gélatineux, transparent, vertical, cylindrique, pourvu

supérieurement de deux lobes latéraux musculo - membra-

neux, bifides, épais, larges, et de deux côtes ciliées, char-

nues; avec deux autres côtes ciliées sur les bords entre les

/ lobes; ouverture avec quatre bras également garnis de cils.

Espèces. L'O cristalline, O. crystalliaa^ Rang, Mém. d'hist,

nat. de Par. , tom. 4 , p. 1 06 , pi. 20 , fig. /\. (Cop. pi. 8 , fig. 6.)

L'O. BRUNE, O. fusca, id., ihid,^ fig. 2.

L'O. TACHÉE, O. maculata, id,, ibid. , fig. 5.

Olseri^. Ce genre a été établi par M. Rang dans le Mémoire

cité.

Je ne le connois que d'après les descriptions et les figures

données par cet auteur.

Il me paroit avoir beaucoup de rapports avec la dernière

espèce de callianyre.

Alcynoë , Alcjnoe.

Corps gélatineux, transparent, vertical, cylindrique, avec

huit côtes ciliées, cachées en partie sous des lobes nata-

toires verticaux, libres à la base et sur les côtés seulement.

Ouverture pourvue de quatre appendices également ciliés.

Espèces, L'A. vermiculée. A, vermiculata, Rang, Mémoire

d'hist. nat. de Paris, tom. 4, pag. 16C, pi. 19, fig. 1, 2, 3

et4. (Cop. pi. 8, fig. 5.)

Ohserv. Ce genre , établi par M. Rang sur un animal qu'il

a observé sur les côtes du Brésil, ne m'est connu que d'après

la description et la figure qu'il en a données {^loc. cit.),

Ceste , Cestum.

Corps gélatineux, libre, régulier, très -court, mais étendu

ou prolongé de chaque côté en un long appendice en

forme de ruban, bordé sur chaque angle d'une série de

cils vibratoires, formant ainsi quatre ambulacres, deux

de chaque côté.
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Bowc/ie inférieure et médiane, très-petite, accompagnée d'une

paire de longs appendices cilifères, rétractiles et simples.

Espèces. Le C. de Vénus, C Veneris, Lesueur, INouv. buUet.

des se, vol. 3 , Juin 1823, n." 069, pag. 281
,

pi. 5. ( Cop.

At!as, pi. 7, fig. 1.)

Le C. DE LA Naïade, C. Najadis, Eschscholtz, loc. cit., tab. 5,

fig. 1 a b. (De la mer du Sud.)

Ohserv. Ce genre a été établi par M. Lesueur pour un
animal de la Méditerranée.

Je ne le connois que d'après la figure et la description

données par cet auteur, malheureusement sur un individu

tronqué aux extrémités des prolongemens latéraux, et qui,

cependant, avoit plus d'un mètre et demi de large.

C'est un animal évidemment bien .singulier, mais que l'on

peut sans doute considérer comme un béroë très-court, à huit

rangées de cils, et qui auroit é'é comme pincé et tiré de

chaque côté en un énorme ruban peu épais, et portant sur

chaque angle ses ambulacres de cils. Il paroit, en effet, que
la cavité intestinale, très -courte, à cause de la brièveté du
corps, est plongée latéralement dans les appendices; en

sorte qu'il faut croire que l'ouverture opposée a échappé à

M. Lesueur, et qu'elle est exactement opposée à la bouche,

comme dans les véritables béroè's.

M. Mertens en a observé un individu complet, à cause

de sa petite taille, et il s'est assuré positivement que ce

n'est qu'un véritable béroë; c'est ce qu'il nous a dit lors de

son passage à Paris, avec les officiers d'une expédition russe

autour du monde. Malheureusement la mort prématurée de

ce naturaliste nous fait craindre que nous ne connoissions

de long-temps les raisons sur lesquelles il appuyoit cette ma-

nière de voir.
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Les MICïlOZOAIRES.

Animaux infiniment petits, au point de n'être accessibles à

la vue qu'au moyen d'instrumens fortement grossissans ,

constamment aquatiques, et du reste extrêmement varia-

bles de forme et dorganisation.

Olserv. Sous cette dénomination et sous cette définition
,

nous comprenons ces êtres évidemment animaux, du moins

pour la très- grande partie, que les naturalistes ont désignés

sous les noms d'animaux microscopiqv.es, ou sous celui d'ani-

maux infusoires, comme nous l'avons exposé dans notre His-

toire de la zoophytologie.

Nous avons également averti dans nos généralités sur lea

zoophytes, pour quelle raison nous n'admettions pas cette di-

vision, qui n'est fondée absolument que sur la grandeur ou

sur une hypothèse fort contestable. Ce n'est donc que provi-

soirement que nous la reconnoissions eu ce moment, et pour

ne pas laisser de lacunes dans le gênera de to,ys les êtres dont

nous étions chargé de faire l'histoire dans le Dictionnaire des

sciences naturelles. Au reste, la grande dififérence qui existe

entre les microzoaires est déjà évidente, si l'on fait attention

à la déliniiion qui en a été donnée plus haut. En effet, peut-

on comparer un protée ou une monade avec un vibrion, et

surtout avec un brachion, animal pourvu d'appendices nom-

breux , d'organes de la circulation ?

C'est d'après cette considération de la grande différence

existante entre les microzoaires, que même dans cette distri-

bution provisoire nous avons été conduit à les partager en

quatre sections bien distinctes, qui devront passer dans des

classes assez éloignées du type des entomozoaires , et que

nous avons dénommées d'après cette considération, entomos-

tracés, ou hétéropodes, ascaridiens, planariés et gemmaires,

qui paroissent les plus simples, et qui pourroient bien être

ou de jeunes âges d'animaux connus ou même des gemmules

qui, comme ceux des éponges, des gorgones, jouiroieot de la

faculté de se mouvoir en tournant.

Je vais donc en parler sous ces quatre titres; mais aupa-

ravant je donnerai ici une note que j'ai lue, il y a six ou
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sept ans, à la Société philomatique , renfermant les résultais,

que j'avois obtenus à cette époque, d'observations nombreuses
faites sur les êtres auxquels on a dotmé les noms d'hifusoires,

de Microscopiques ou de Monadaires.

Mon but a été de tâcher de résoudre ces trois questions.

1.** Sont-ce des animaux qui doivent former un type, une
classe, un ordre unique et distinct, comme l'ont admis à peu
près tous les zoologistes? ou bien n'est-ce qii'une réunion hé-

térogène d'animaux parfaits ou imparfaits, de types et de

classes extrêmement différens, comme je l'ai dit depuis long-

temps, mais seulement à priori et d'après les figures et les

descriptions de Mulier?

2." Quelle est leur origine ? c'est-à-dire, sont-ce des animaux
naissant spontanément, se formant pour ainsi dire de toutes

pièces dans les infusions végétales ou animales, ou bien sont-

ce des êtres dont les germes se développent dans certaines

circonstances seulement et que l'on peut reproduire à v^olonté?

3.° Enfin, est-il vrai que plusieurs d'entre eux peuvent être

regardés commue des végétaux et comme des animaux aux
différentes époques de leur vie ?

Pour résoudre la première question
,
j'ai employé les moyens

suivans :

A, L'observation directe au microscope simple ou composé,

en analysant avec soin les illusions provenant de l'organe, de

l'instrument, de l'extérieur, et qui peuvent agir sur la forme
,

sur la couleur, sur l'organisation et même sur les mouvemens.
B. L'obstrvalion directe de l'action d'une dissolution d'o-

pium sur ces anitnaux, qui, en pi oduisant d'abord plus de ra-

pidité, plus de désordre dans les mouvemens, les ralentit, les

calme et finit par les anéantir peu à peu et en assez peu de

temps, sans que le petit animal [)uisse revenir à la vie.

C L'observation médiate ou indirecte, que dans tous les

animaux une forme définie emporte toujours un degré d'or-

ganisation également défini, de manière à ce qu'on peut

conclure rigoureusement de l'une à l'autre.

D. L'observation également médiate ou indirecte, mais tout

aussi concluante, qu'une espèce ou même une variété de loco-

motion est nécessairement exécutée dajis chaqije type du

règne animal par une disposition particulière des organes qui
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îe constitue , en sorte que l'on peut descendre de la forme de

l'appareil à son résultat, ou nmonfer de celui-ci à celle-là.

A l'aide de ces différens moyens, je suis arrivé (aujoi^r-

d'hui 29 Mcii 1827) à ce résultat dans la première question

posée^tes Infusoires doivent être partagés en trois groupes:

les uns évidemment animaux, les autres sur la nature des-

quels je ne prononcerai pas encore en ce monjent , et enlin

les autres, qui ne le sont certainement pas.

Les Infusoires animaux appartiennent à des points extrê-

mement différens et éloignés de la série aniiiiale.

1.*^ A la classe des hexapodes, se mouvant avec des appen-

dices au nombre de trois jtaires : tel e.st le tardigrade de hpal-

lanzani , se mouvant p ir les contracticns des anneaux peu

nombreux de son corps, comme plusieurs espèces de Koti-

fères
,
qui ne sont très-probablement que des larves.

2° A la classe artificielle des enfomostracés ou de mes hé-

téropodes , comme les espèces qui se meuvent sans ondula-

tions de leur corps couvert d'un têt univalve ou bivalve, tels

que les Monades, les Volvoces, les Koîpodes, certaines Para-

mécies et les Kéronés, ou comme celles dans lesquelles le

corps, sans bouclier général, est terniiné par une queue avec

un seul appendice médian ou avec une paire d'appendices,

tels que les Brachions, les Cercaires, les Furcocerques, etc.

5.° A la classe des apodes, ordre des nématoïdes, comme
les Vibrions véritables de la colle et du vinaigre, dont les

mouvemens et tout le reste de l'organisation sont tout-à-fait

semblables à ce qui a lieu dans les Pilaires, les Ascarides, etc.

4." A la même classe des apodes, ordre des planariés, dont

le corps, sans trace d'articulation, se meut en glissant à la

surface du plan de position, en se répandant presque comme
une tache d'huile.

Telles sont plusieurs espèces de Paramœcies ou de Bur-

saires, plusieurs espèces de Vibrions de MuUer, que M. Eory

de Saint-Vincent en a séparées avec juste raison dernièrement;

et enfin très-probablement les Protées, que je n"ai malheu-

reusement pas encore rencontrés. '

1 J'en ai rencontré depuis, et je me cuis assuré <jue ce sont bien des

planaires.
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Les Infusoires, sur la nature desquels je n'ose encore me
prononcer, sont ceux que Ton a nommés Bacillaire, Diatome
et Navicule, séparés encore avec raison des Vibrions de Muller.

Je me bornerai à dire en ce moment que leur genre de mou-
vement n'a rien de comparable à ce qui existe dans les In-

fusoires de la section précédente ou évidemment animaux
;

et en effet, une dose d'opium double ou triple de celle qu'il

faut pour tuer presque immédiatement les plus tenaces de

ceux-ci, n"a aucun effet sur les mouvemens des Navicules.

Enfin, les êtres que mes recherches ne me permettent pas

de regarder comme des animaux, sont les zoospermes ou ani-

malcules spemiatiques. Pour me décider à ce sujet, j'ai déjà

observé le fluide spermatique de plusieurs, mammirères , d'oi-

seaux, d'amphibies, de poissons, d'hexapodes, de mollus-

ques, et je crois pouvoir assurer que les formes apparentes

que l'on a regardées comme des animaux , sont dues aux mou-
vemens plus ou moins nombreux de décomposition, de mé-
lange ou d'évaporation des deux parties de la liqueur sper-

matique, comme au reste l'avoit déjà très- bien vu Buffon.

Pour répondre à la seconde question que je me suis propo-

sée, quelle est l'origine des petits animaux infusoires, j'ai

dû avoir recours à peu près aux mêmes moyens qi)i ont servi

à Redi, il y a deux siècles, pour démontrer que les vers de

la viande ou du fiomage ne naissent pas de ces substances en

putréfaction ; mais des germes ou œufs déposés sur elles par

les parens.

J'ai fait des infusions avec de la viande de différens ani-

maux (bœuf, veau, poisson), crue, cuite, dans de l'eau dis-

tillée, de pluie, filtrée à la pierre, non filtrée ou de rivière,

et cela dans des vases bien bouchés ou complètement ouverts.

J'en ai fait également avec de la substance de champignon,

d'agaric, de collema , ainsi qu'avec des tranches de radis,

de pétiole de choux, des feuilles de cresson, et cela toujours

dans des eaux de différentes sortes.

J'ai comparé les résultats que j'ai obtenus avec ceux qui

ont été le produit d'infusion de conferves de différentes sortes

bien lavées ou non dans de Peau distillée, ou aA^ec des eaux

naturelles de mares , de fossés , soil douces , soitsuumàtres ,
soit

salées, et quoique mes expériences ne soient pas encore ter-
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minées, du moins pour la plupart, qu'il nous en reste quelques

nouvelles à tenter, et que plusieurs même des premières

n'ont pas toujours été concluantes, parce qu'elles n'avoient

pas été instituées d'une manière satisfaisante, nous croyons ce-

pendant pouvoir presque affirmer en ce moment que les petits

animaux que l'on observe dans les infusions végétales ou ani*

maies, y ont été apportés à l'état de germe ou d'œuf , ou même
à l'état parfait, avec Teau ou la substance dont se compose

l'infusion. Cela est surtout bien évident pour les volvoces et

les monades, que Ton peut très-bien obtenir en quantité in-

nombrable en infusant de la conferve pariétine dans de l'eau

distillée.

Nous n'avons du reste rien encore de bien positif sur le

mode de reproduction de ces animaux.

Nous sommes bien certain d'avoir ressuscité des animaux fort

voisins des Rotifères de Spaïlanzani
,
jusqu'à dix fois après les

avoir desséchés successivement de deux jours l'un sur le

porte-objet du microscope et au soleil.

Mais aussi nous n'avons pu réussir à ressusciter ainsi le

même animal trouvé dans de l'eau de réservoir.

Nous sommes également certain que les vibrions de la colle

offrent les mêmes différences sexuelles que les autres néma-

toides, et qu'ils produisent des petits vivant comme eux.

Nous nous sommes assuré positivement que plusieurs espè-

cesde kolpodes, quoique bien pourvues d'appendices ciliform es

pairs, peuvent se propager en se coupant peu à peu cons-

tamment au milieu du corps. Nous avons vu cette singulière

scissure plusieurs fois d'une manière indubitable.

Mais nous ne concluons pas de là que ces animaux n'ont pas

tin autre mode de reproduction*

D'après cela, nous nous trouvons conduit à comprendre le

développement des vers intestinaux, même de ceux qui n'ont

jamais été trouvés que dans le tissu même des parties, sans

avoir recours à ce qu'on est convenu de nommer une géné-

ration spontanée; des germes aussi ténus que ceux qui don-

nent naissance aux animaux microscopiques, ne peuvent-ils

pas en effet circuler avec nos fluides, traverser avec eux les

pores du tissu des vaisseaux, et ne se développer que lors*

qu'ils trouvent des circonstances convenables?

1

1
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Quant à la troisième question, y a-t-il des êtres qui peuvent

être presque indifTéremmcnt des végétaux ou des animaux,

suivant les circonstances, ou l'être l'un après l'autre à ditïé-

rens degrés de leur vie, ou enfin affecter par leur assemblage

la forme de certains êtres qu'on a rangés parmi les végétaux ?

ISous avouons n'être pas encore en état de la résoudre, du

moins à posteriori; nous nous bornerons encemoment à faire

l'observation que cette question , bien posée, se résoudra très-

probablement en une dispute de mots, et que cela dépendra

de la définition que l'on donnera de ces deux divisions évi-

demment artificielles dans l'empire organique.

Les M. HÉTÉROPODES.

Corps pourvu d'appendices latéraux, diversiformes, servant

à la locomotion ou à quelque autre usage, et assez généra-

lement couvert par un têt mince, univalve ou bivalve.

Ohserv. Cette division des Microzoaires est évidemment celle

qui offre le plus de complexité dans sa forme et dans son

organisation; en effet, outre les appendices très-diversi formes

qui s'ajoutent sur les parties latérales du corps et qui indi-

quent une disposition articulée, on remarque chez eux un
canal intestinal complet, pourvu d'une bouche et d'un anus.

Celle-là est même souvent accompagnée d'appendices fort

singuliers, divisés et vibrans, et qu'on a comparés à des roues,

à cause de l'apparence qu'ils offrent quand ils sont en mou-
vement. On a pu observer, d'une manière évidente, un or-

gane central de la circulation dans plusieurs espèces ; les

organes de la génération sont même quelquefois visibles, ou

du moins les œufs sont réunis en paquets souvent intérieurs,

comme cela se remarque dans plusieurs entomostracés.

Cette complication de l'organisation dans les espèces de cette

section est en parfait rapport avec le mode de locomotion
,

qui est évidemment analogue à ce qu'on observe dans les

Entomostracés; en effet, il y en a qui marchent avec une

grande rapidité, d'autres qui nagent dans toutes les directions,

quelquefois en s'élançant comme un trait. On les voit souvent

s'agiter dans tous les sens autour d'une substance qui 2eur sert

évidemment de nourriture.
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Mais, pialgré cette simiiitiide entre tous les Microzoaires que

nous plaçons dans cette division, il est certain qu'ils appar-

tiennent à. des familles très-différentes, dont Muller a fait au--

tant de divisions génériques
,
qui ont été adoptées par tous

les zoologistes sans presque aucune modification importante;

cependant MM. de Lamarck , Oken et Bory de Saint- Vin-

cent, en examinant les figures de Muller, ont cru que les

animaux qui leur ont servi de modèles, difFéroient beaucoup

trop entre eux pour qu'ils pussent appartenir au même genre;

et dès-lors ils se sont exercés à partager les genres de Muller

en un assez grand nombre d'autres, sous lesquels ils ont distri-

bué les espèces. Dans un certain nombre de cas il est réelle-

ment possible qu'ils aient eu raison; mais, comme leurs ca-

ractéristiques paroissent entièrement tirées des figures de

Muller, sans être appuyées sur de nouvelles observations, la

science n'a pas beaucoup gagné à ce travail; aussi nous paroît-

il presque indifférent d'adopter ou de ne pas adopter ces

genres.

Cependant, pour ne laisser le moins possible de lacunes,

nous allons rapporter les principales espèces sur lesquelles ils

sont établis, et dont malheureusement M. Bory a changé les

noms; ce qui a produit de la confusion sans aucune espèce

d'avantage.

En suivant les erremens de M. de Lamarck, les Microzoaires

hétéropodes peuvent être partagés en deux sections, suivant

la disposition générale des appendices que l'on a pu observer.

Dans la première sont ceux que l'on a désignés sous le nom de

Rotifères; parce que l'on a cru à tort qu'ils étoient pourvus

d'espèces de roues à droite et à gauche de l'extrémité anté-

rieure, tandis que ce sont des faisceaux de cils vibrans. Dans
la seconde, que M. de Lamarck nomme des Polypes ciliés,

sont les espèces chez lesquelles les côtés du corps sont pour-*

vus d'appendices en forme de cils servant d'org^anes locomo*

leurs.

Section V Les Rotifères.

Corps plus ou moins évidemment divisé en tête, thorax ,^

abdomen, et paroissant n'être pourvu d'appendices qu'aux

deux extrémités; les antérieurs ciliformes, ramassés en
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faisceaux, et produisant l'effet d'une roue quand ils sont

en mouvement; les postérieurs simples et terminaux.

Ohsers'. Plusieurs de ces animaux ont été observés depuis

long- temps; mais d'une manière plus ou moins incomplète

et sans aucune critique. Ce sont sans doute des larves ou des

degrés de développement d'entomostracés.

Brachion, Bracliionus,

Corps couvert en plus ou moins grande partie par un têt

d'une ou de deux pièces, et plus ou moins prolongé en ar-

rière par un abdomen caudiforme; deux faisceaux de cils

vibratoires à l'extrémité antérieure.

A. Espèces dont le têt imîi^al^e est ovale , beaucoup plus court que

le corps, prolongé postérieurement en un abdomen caudiforme

,

fort long, et pourvu à sa terminaison d'une paire d^appendices

très-courts.

Le Brachion uacÉoLALRE, B.urceolaris, MuUer, Iri/I,p. 356,

îab. 5o, fig. i5— 21 ; cop. dans l'Encycl. mélh., pi. 28, fig. 22

'— 27. (Atlas, pi. g, Gg. 1.)

Le B, DE Baker, B.Bakeri, Muller, ibid., pag. oôg, tab. 47,

fig. 23, et tab. 5o, fig. 22 et 23 ; cop. dans l'EncycI. méthod.,

pi. 28 , fig. 2g et 3o.

Le B. OUVERT , B. patulus , Muller , ibid., pag. 56 1 , tab. 47 ,

fig. 14 et i5 ; cop, dans l'Encycl. méth., pi. 28 , fig. 32 et 35.

Le B. PLISSÉ, B. plicatilis , Muller, ibid. . tab. 5o , fig. 1 — 8
;

cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 27, fig. 53 — 40. (Atlas, pi.

Le B. POISSON , B. piscis,

Trlchoda piscis, Muller, ibid., pag. 214, tab. 3i , fig. i,

2 , 3 et 4 ; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 1 5 , fig. 24 et 26.

Le B. GIBECIÈRE, B, iinpressus, Muller, ibid. , tab. 60, fig. 12

— 14 ; cop. dans l'Encycl. méthod.
,
pi. 27 , fig. 16 — 17.

Le B. PATELLE, B.patclla, Muller, ibid. , tab. 48, fig. i5 — igj

cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 27, fig. 26 — 5o. (Athis, pi.

9, fig. 5.)

Le B. LAMELLAIRE, B. lamellarîs , Mull. , ib., tab. 47, fig, 8

à 1 1 j cop. dans l'Encycl, méthod.
,
pi. 27 , fig. 22 , 2S,
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Le Brachion cirrhedx, B. cirrhatus, Millier, In/., pag. 352,

t. 47, fig. 1 2 ; cop. dans l'Encycl. méthod.
,
pi. 2 7, fig. 1 5.

B. Espèces dont le têt, ovale, alongé , bivalve, recouvre presque

entièrement le corps; celui-ci terminé par un abdomen caudi-

forme, courte et pourvu d'une paire d'appendices en général assez

longs. (G. Mytilina, Bory de Saint-Vincent.)

Le B. OVALE, B. ovalis , Muller, ibid., tab. 49, fig, 1 à 3;

cop. dans l'EncycL méthod.
,
pL 28 , fig. 1 à 3.

Le B. ARMÉ , B. mucronatus , Muller , ibid. , tab. 49 , fig. 8 et 9 ;

cop. dans rEnrycl. méthod., pi. 28, fig. 8 et 9.

Le B. DENTÉ , B. dentatus , Muller , ibid. , tab. 49 , fig. 10,11;

cop. dans rEncycl. méthod., pi. 28 , fig. 6 et 7.

Le B. TRICORNE, B. tripos f Muller, ibid., tab. 49, fig. 4 et 5;

cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 28, fig. 4 et 5.

Le B. A CROCHETS , B, uncinatus , Muller, ibid,, pag. 55o,

tab. 5o, fig. 9,11; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 28 , fig. 12.

C. Espèces dont le corps est entièrement couvert par un bouclier

ovale, presque rond, univalve , et terminé par un abdomen cau-

diforme sans appendices terminaux. ( G. Proboscidia, Bory^.)

Le B. PATINE , B. patina , Muller , ibid., tab. 48, fig. 6 à lo;

cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 27, fig. i5 à 17.

Le B. BOUCLIER, B. cljpeatus, Muller, ibid., tab. 48 , fig. 11

à 14; cop. dans l'Encycl. méthod.
,

pi. 27 , fig. 18 à 2 1.

D. Espèces dont le corps, entièrement couvert par un têt presque

circulaire , est terminé en arrière par une paire d'appendices fort

longs et sétacés. (G. Squamella , Bory.)

Le B. BRACTÉE, B. bractea, Muller, ibid., pag. 345, tab. 49,
fig. 6 et 7; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 27, fig. 3i et 32.

(Atlas, pi. 9, fig. 4.)

Le B. LUNE, B. luna.

Cercaria luna, Muller, ibid., pag. iSg, tab. 20, fig. 8 et 9;

cop. dans l'Encycl. méthod.
,
pi. 10, fig. 9 et 10.

Le B. ROBIN , B. togata.

Vorticella togata, Muller, ibid., tab. 42 , fig. 8 ; cop. dans

l'Encycl. méthod., pi. 22 , fig. i5.

Le B. ROND , B. orhis.
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Cercaria orhis, Muîler, In/., pag. ]58, tab. 20, fig. 7 ; cop.

dans rEncycl. méthod. , tab. 10 , fig. 80.

Ohserv. Dans riuipossibilitë où nous sommes de caractériser,

parla disposition particulière desappendices, lesgenresplus ou
moins nombreux qu'on pourra former parmi les Microzoaires,

nous proposons d'étendre à toutes les espèces dont le corps est

couvert d'une sorte de têt d'une ou deux pièces dans une
partie plus ou moins considérable de son étendue, la déno-
mination de Brachion, imaginée par Hill, adoptée par Pallas

et par de Lamarck. On trouvera ensuite à y former quelques

coupes en considérant la forme, l'étendue de ce têt, ainsi

que celle des prolongemens caudiformes et des appendices
qui le terminent.

Nous avons observé déjà plusieurs espèces de ce genre et

appartenant à différentes sections.

Le B. urcéoiaire de la première est commun dans toutes les

eaux vives de marais; c'est très-probablement le Rotifèrc de
Hill, Essai ]5, pag. 288, sur lequel cet auteur donne des

détails fort intéressans, qui montrent que c'est un véritable

Entomostracé.

Le Corona de Corti appartient aussi sans doute à cette section.

Nous avons aussi étudié le TV/cJioiapisc/s de MuUer; c'est bien

certainement un Brachion. Nous ne concevons pas comment
MuUer a pu dire qu'il rampe à la manière des Planaires; il s'at-

tache avec l'extrémité de sa queue, et il marche comme s'il

éloit pourvu d'un grand nombre d'appendices sous son têt.

Le B. ovalis s'est aussi présenté plusieurs fois à notre obser-

vation, 11 a certainement deux faisceaux de cils vibratoires en
avant, et en arrière une paire d'appendices assez longs, à l'aide

desquels il peut aussi se fixer. Son têt nous a paru bivalve;

mais c'est ce que nous ne pouvons assurer. •

Le B. patina nous est aussi tombé une fois sous les yeux, et

assez bien avec les particularités indiquées par Muller. Il éloit

dans une eau des bassins du Jardin du Roi, contenant une
quantité innombrable d'Entomostracés.

En général, nous sommes fort porté à penser que les Bra-

chions ne sont que des jeunes âges d'Entomostracés, dont ils

ont la plupart des habitudes.
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Trichocerque, Trichocerca.

Corps alongë, nu? subdivisé en trois parties assez distinctes,

la dernière prolongée en un abdomen caudiforme, pourvu

d'une paire d'appendices très-longs et sétiformes.

Espèces. Le Trichocerque LONGUE-SOIE, T. longiseta.

Vorticella longiseta, Muller , Inf., pag. 296 , tab. 42 , lig. 9

et 10; cop. dans l'EncycI. méthod., p]. 22 , fig. 16 et 17.

Le T. LONGUE-QUEUE , T. longicauda.

Trichoda longicauda, Muller, ibid., pag. 216, pi. 3i , fig. 8

à 10; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 26, fig. 9, 10 et 11.

Le T. GOBELET, T. pocillum,

Trichoda pocillum, Muller, ibid. , tab. 29, fig. 9312; cop,

dans l'Encycl. méth.
,
pi. i5 , fig. 19 à 22.

Le T. TIGRE, T. tigris.

Trichoda tigris, Muller, ibid., pag. 206, tab. 29, fig. 8 ; cop.

dans l'Encycl. méthod., pi. 16, fig. 18.

Le T. bilunaire, T. bilunaris.

Trichoda bilunaris, Muller, ibid., pag. 204, tab. 29, fig. 4;

cop. dansl'Encycl. méthod.
,
pi. i5 , fig. i4«

Le T. PETIT CHAT, T. catellus.

Cercaria catellus, Muller, ibid., pag. 129, tab. 20, fig. 10 et

11. (Atlas, pi. 10, fig. 19.)

Observ. Ce genre, établi par M. de Lamarck pour les Micro-

zoaires dont le corps est terminé par deux longs appendices,

ne nous est connu que par le T. tigre, que nous avons eu plu-

sieurs fois l'occasion d'observer vivant. C'est un petit animal

fort vif, se mouvant dans tous les sens, dans tous les plans,

dont le corps" est un peu comprimé latéralement et peut-être

même revêiu d'un têt fort mince, et qui est pourvu en arrière

d'une paire de longs appendices comme articulés à la base.

Les Trichocerques semblent intermédiaires aux Brachions

proprement dits, dont ils paroissent principalement différer

parce qu'ils ne sont pas couverts d'un têt, et aux Furculaires,

qui ont la queue terminée par des appendices très-courts, et

dont le corps est très-contractile et larviforme.

FuRCULAiRE, Furcularia,

Corps alongé, plus ou moins larviforme, contractile dans tous

les sens , subarticulé
,
quelquefois assez bien partagé en tête,



168

thorax et abdomen caudiforme
,
pourvu en avant d'un

double faisceau de soies vibratiles , et en arrière d'une

paire d'appendices très-courts.

Espèces. La Furculaire revivifiable, F. rediviva,

Vorticella rotatoria , Mulier, Inf., lab. 42 , fig. 11 à 16; cop,

dansTEncycl. méthod., pi. 22 , fig, 18 à 23. (Atlas, pi. 9, fîg.6.)

La F. VERMicuLAiRE, F . vermicular'is,

Cercaria vermicularis ^ Mulier, ihid., tab. 20, fig. 18 à 20;

cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 9, fig. 5o , 3i et 52.

La F, PORTE-PINCE, F. forcipafa.

Cercaria forcipata , Mulier, ibid., pag. 104, tab. 20 , fig. 21

h 23
; cop. dans l'Ençycl. mélhod,

,
pi. 9 , fig. 55 , 04 et 55.

La F. LOUP , F. lupus.

Cercaria lupus, Mulier, ihid., tab. 20, fig. 14 à 17; cop.

dans l'Ençycl. mélhod., pi. 9, fig. 24 et 26.

La F. LARVE, F. lan'a,

Vorticella lar^a, Mulier, ihid., tab, 40, fig. 1 à 3; cop,

dans l'Ençycl, méthod.
,
pi, 21 , fig. 9 à 1 1.

La F. CAPiTÉE, F, succolala.

VorticeUa succolaia , Mulier, ihid, , tab. 40, fig. 8 à 12; cop,

dans FEncycl. méthod., pi, 21 , fig. 12 à 16. j

La F. AURicuLÉE, F. aurita.

Vorticella aurita , Mulier , ilid. , tab. 4 1 , fig. 1 à 5 ; cop. dans

l'Ençycl, méthod., pi. 21, fig. 17 à 19.

La F. HÉRISSÉE, F. senta.

Vorticella senta, Mulier, ihid. tab. 41 , fig. 8 à 14 ; cop. dans

l'Ençycl. mélhod,, pi. 22, fig, 1 37,

La F, FRANGÉE, F. lacinulata.
,

Vorticella lacinulata, Mulier, ihid., tab. 42, fig. 1 à5j cop,

dans FEncycl. méthod,
,
pi. 22 , fig. 8 à 1 ^^

La F, BOURSE, F. crumena.

Cercaria crumena , Mulier, ihid,, tab. 20, fig. 4à6; cop, dans

VEiicycl, méthod., pi. 9, fig. 19 à 21.

La F. CHAUVE, F. canicula.

VorticeUa canicula, MuUer, ihid., tab. 42 , fig, 21 5 cop. dans

î'Encycl. méthod.
,
pi. 22 , fig. 28.

La F. ÉTRANGLÉE, F. constricta.

VornceUa constricta, Mulier , ihid. , t. 42 , fig. 6 et 7 ;
cop,

dans FEnc, méthod., pi. 20, fig, i5 et 14,
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La FuRCULATRE TREMBLANTE, F. treuiula,

Vorticella tremula, MuUer, Inf. , t. 41 , fig. 4 à 7 ; cop. dans

J'Encycl. méthod.
,
pi. 21 , fig. 20 à 23.

La F. PETIT CHAT , F. catellina,

Cercaria catellina, Muller , ibid., tab. 20, fig. 12, i3; cop.

dans l'Encycl. méthod.
,
pi. 9 , fig. 24 et 25.

La F. PETIT CHIEN , F. canicula.

Vorticella canicula^ Muller, ibid., tab. 42, fig. 21 ; cop.

dans l'Encycl. méthod., pi. 22, fig. 28.

La F. CATULE, F. catulus.

Vorticella catulus, Muller, ibid,, tab. 42, fig. 17 à 20;

cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 22, fig. 29 à 32.

Obsers^. On peut provisoirement rapporter à ce genre établi

par M. de Lamarck, les Microzoaires larviformes, qui ont des

rapports évidens avec le Rotifére de Spallanzani, et dont le

corps, plus ou moins alongé , contractile, nu, est pourvu

en avant de deux faisceaux de cils, imitant dans leur action

des espèces de roues, et en arrière d'une paire d'appendices

extrêmement courts.

La locomotion de ces Rotifères sur un sol résistant est sem-

blable à celle des chenilles arpenteuses; mais dans l'eau elle

s'exécute au moyen des organes rotifères, et elle se fait en

ligne droite comme un trait.

Nous avons observé fréquemment la F. redivi^a de Spallan-

zani, et en outre plusieurs autres espèces vivant dans les eaux

de marais. Nous sommes à peu près certain que ce sont des

larves; mais nous ignorons de quels animaux.

M. Bory de Saint- Vincent a cru pouvoir former un assez

grand nombre de genres avec les espèces de microzoaires que

nous rangeons parmi les furculaires.

Il nous paroît à peu près certain que Muller a beaucoup trop

multiplié les espèces.

PtATULE , Ratulus.

Corps alongé, non contractile, peut-être même couvert par

un têt, offrant des traces de division en tête, thorax et

abdomen; celui-ci terminé par un long appendice sé-

tiforme, articulé à sa base; des appendices ciliformes en

avant.
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Espèces. Le Ratule cariné, R. carinatus.

Trichoda rattus, Muller, I/i/.
, p. 2o5 , tab. 29, fig. 5 à 7;

cop. dans l'Enc. méthod.
,
pi. i5 , fig. i5 à 17.

Le R. LUNAIRE, R. lunaris.

Trichoda lunaris, Muller, ibid.
,
p. 204 , tab. 29 , fig. 1 ko;

cop. dans l'Enc. méthod., pi. 1 5, fig. 11 à i3.

Le R. SOURIS, R. musculus.

Trichoda musculus, Muller, ibid., p. 210, tab. 00, fig. 5

à 7; cop. dans l'Enc. méthod. pi. i5 , fig. 28 , 29 et 3o.

Le R. CLOU, R, cla^us.

Trichoda clavus , Muller, ibid., tab. 29, fig, 16 à 185 cop.

dans l'Enc. méthod., pi. i5, fig. 23.

Observ. On peut rapporter à cette division générique les

animaux microscopiques dont le corps est terminé en ar-

rière par un prolongement caudiforme plus ou moins brus-

quement sétacé.

Nous avons eu l'occasion d'observer la première espèce : son

corps, ovale, peualongé, nonsa parurecouvertpar un têt brun
;

aussi n'étoit-il pas contractile: il éfoit comme tronqué en arc

à sa partie antérieure, où nous n'a'vous pas vu de cils ; en

arrière il étoit terminé par une sorte de queue d'un seul article
,

se fléchissant à la naissance du têt et tout d'une seule pièce.

Du reste, ce petit animal se mouvoit très-vite dans tous

les sens, la queue étendue et comme s'il étoit pourvu d'un

grand nombre de pieds.

Il est probable qu'il faut rapporter à cette division quel-

ques espèces de cercaires, et entre autres le C. turbo, type

du genre Turbinelle de M. Bory de Saint-Vincent.

V0RTICELI.E , Voriicella.

Corps contractile, diversiforme , mais ordinairement globu-

leux , tronqué en avant et prolongé en arrière en un*

abdomen pédoncule plus ou moins long et très- contrac-

tile.

Bouche à l'extrémité d'une sorte de trompe courte et ayant

de chaque côté un faisceau plus ou moins considérable de

cils vibratoires.
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A. Espèces libres dont le corps est très-distinct du prolongement

caudiforme et qui n'ont que deux soies de chaque côté du corps,

^ Simples.

La VoRTicELLE HEMISPHERIQUE: V. lunaris ^ Muller, Infjus.^

tab. 44, fig. i5; cop. dans l'Eue, méthod.
,
pi. 24, fig. 19.

(Atlas, pi. 9, fig. 7-)

Ainsi que les V, nutans ^ convallaria^ acinosa, Jasciolata,

annularis, tuhulifera, glohularia, patellina, putrina, liians, cya-

thina de Muller.

'^*'^' Complexes. (G. Synantheria , Bory.)

La VoRTicELLE sociale: V.socialis, Muller, ibid. , t. 43, fig.

i3 et 14 ; cop. dans TEnc. méthod., pi. 26, fig. 16 et 17.

(Atlas, pi. 9, fig. 8.)

Ainsi que les V. pyrarla, anastatica, digitalis, poljpina,

ovifera, umbellaria ^ opercularia, berberina et racemosa du Muller,

B. Espèces contenues dans une sorte dégaine, et dont le prolon-

gement caudiforme est long et très -distinct du reste du corps.

(G. FoLLicuLiNA et Vaginicoi.a, de Lamarck.)

La V. AMPOULE , V. ampulîa.

Vort. ampulla, Muller, ibid.^ t. 40 , fig. 4^7; cop. dans

l'Enc. méthod., pi. 21 , fig. 5 à 8. (Atlas, pi. 9, fig. i4')

Et les V. vaginata etfolliculata, et Trichoda inquilin. (^Atlas,

pi. 7, fig. i5.)

G. Espèces nues , urcéolaires , sans prolongement caudiforme;

'^' simples { G. Urceolaria , de Lamarck); ^'-''agglomérées

( G. MiRTiLiNA , Bory).

La V. APPENDicuLÉE, V. nasuta , Muller, ibid., t. 07, fig. 20

à 24; cop. dans l'Enc. méthod., pi. 20, fig. 16 à 20. (Atlas,

pi. 9, fig. 10.)

Ainsi que les V, bursata, truncatella , sacculus, varia, dis-

cina, crateriformis
,
fritillina et cratagaria , Muller, ibid,, pi.

38, fig. iB. (Atlas, pi. 9, fig. 12.) Type du genre MirLilina.

D. Espèces nues, plus ou moins tubiformes , avec des cils vibra-

toires dans presque toute la circonférence antérieure du corps.

(G. Stemorea
, Bory.)

La V. TROMPETTE, V. stcntorca , Muller ^ibid. , tab. 40 , fig. 6
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à 12: cop. dans l'Enc. mëthod., pi. 20, fig. 6 à 12. (Atlas,

pi. 9, fig. 9.)

Ainsi que les V, multiformis , nigra, polymorpha, citrinaf

incunansy etc., de Muller.

E. Espèces nues, urcéolaires , avec une paire d'appendices en

arrière. (G. Kérobalana, Bory.)

La V. ciRRHEUsE, V. cirrhafa, Muller, p. 268, tab. 67, fig.

28 et 19.; cop. Atlas, pi. 9, fig. 11.

Ohserv, Nous laissons provisoirement ce genre tel qu'il a été

circonscrit parMulUr, quoique nous soyons bien certain qu'il

renferme des êtres très-hétérogénes.

Nous n'avons malheureusement encore observé que des vorti-

celles à queue et des vorticelles sans queue, mais point de va-

ginicoles ni de stentorées, ni même de vorticelles complexes.

Au point où nous souimes parvenu, nous sommes fort porté

à croire que les vorticelles sans queue ou Urcéolaires de
M. de Lamarck , ne sont que des jeunes ou des divisions

des vorticelles à queue; et en effet, on peut aisément s'as-

surer que, quand celles-ci se propagent par division lon-

gitudinale, une des moitiés seulement reste pourvue de
la queue, tandis que l'autre n'en a d'abord aucune trace.

Nous croyons aussi nous être assuré que les vorticelles ne
sont pas pins des animaux rayonnes que les brachions, et

que ce qu'on regarde comme la bouche, n'est rien autre

chose que le rebord même du corps, pourvu à droite et

à gauche de cils vibratoires disposés par paires. L'orifice

buccal nous semble être à Textrémité de la partie conique,

qui a valu le nom de nasuta à une espèce observée par

Muîler.

Les vorticelles à queue et les vorticelles sans queue ont

du reste les mêmes habitudes; les unes et les autres se fixent

au moyen de l'extrémité postérieure. Elles marchent sur un
sol ré-si.tant dans une position renversée et à l'aide des cils

dont Its côtés du corps sont pourvus, et elles nagent au
contraire la queue tendue et par la vibration rapide de
leurs cils, comme les Furculaires.
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Section IL Les Cilifères.

Corps diversiforme , mais en général ovale et court, san5

prolongement caudiforme , nu ou couvert d'un ttt, et

pourvu d'appendices locomoteurs latéraux en forme de

cils, sans faisceaux rotatoires antérieurs.

Locomotion rapide dans tous les sens et sans doute au moyen
des appendices.

Ohser^^. Les microzoaires qui composent cette section dif-

férent évidemment de ceux de la précédente, par la forme

générale du corps, qui est toujours plus ou moins globuleuse

ou tout au plus ovale, sans prolongement caudiforme, et

parce que les appendices en forme de cils sont disposés sur

les parties latérales du corps dans toute sa longueur, et ne

forment jamais les deux faisceaux antérieurs qui ont valu le

nom de rotiféres à la première section; aussi le mode de

locomotion des microzoaires ciliés est-il tout différent. Leurs

mouvemens sont très-rapides dans tous les plans, dans toutes

les directions, et sont exécutés, soit sur un sol résistant,

soit dans un milieu liquide, par les appendices ciliformes

dont le corps est sans doute consîamment pourvu.

La plupart des animaux de cette section que nous avons

pu examiner, nous ont paru voisins des cypris et peut-être

même n'en être que des degrés de développement.

Sur un grand nombre des microzoaires ciliés, les cils sont

évidens et en rapport avec le mode de locomotion: mais

chez un assez grand nombre d'autres, où le mode de locomo-

tion est le même, quoique les cils ne soient pas perceptibles,

nous n'en avons pas moins conclu à l'existence de ces organes.

Kéroiné, Kerona.

Corps ovale, également arrondi aux deux extrémités, dé-

primé
, quelquefois subcrustacé et pourvu d'appendices

ciliformes, dont les antérieurs et les postérieurs sont les

plus longs.

Espèces, Le Kéroné crible, K. vannas, Muller, Infus., t. 53,

fig. ig; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 18, lig. 6 et 7.

Le K. PATELLE, K. patelLa, Muller, ibid,, tab. 35, lig. 14 à

j8; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 18, fig. 1 à 5,
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Le Kr.RONB lièvre, K. lepus.

Trichoda lepus, Muller, Inf,, p. 245, tab. 34, fig. 5 à 8;

cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 17, fig. 8 à 14. (Atlas,

pi. 10, fig. 14.)

Le K. ruNAisE, K. cimex.

Trichoda cimex, Muller, j'i/J. ,p. 23 1 , tab. Z2 , fig. 21 à 24;

cop. dans l'Encycl. méthod.
,
pi. 17, fig. i5 à 18.

Le K. CIGALE, K. cicada.

Trichoda cicada, Muller, ihid.
, p. 252 , tab. 32, fig. 26 à

27; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 17, fig. 18, i 9 et 20.

Le K. CHAUVE, K. calntium , Muller, ihid.,^. 246, tab. 54,

fig. Il à 1 5 r^ cop. dans TEnc. méthod.
,
pi. 16, fig. 21 à 23.

Le K. MASQUE, K, histrio , Muller, ibid., pag. 235 , tab. 33,

fig. 5 et 4 ; cop. dans TEnc. méthod., pi. 17, fig. 7 et 8.

Le K. IMOULE, K, mjtiliis, Muller, ibid., p. 242, tab. 34,

fig. 1 à 4 ; cop. dans l'Enc. méthod.
,

pi. 18
, fig. 11 à 14.

Le K. PUSTULEUX , K. pustulata , Muller, ibid,,p» 246 , tab. 34 ,

fig. 14 et 1 5 ? cop. dans l'Enc. méthod.
,
pi. 18 , fig. 24 et 25.

Le K. SILURE, K, silurus, Muller, ihid., p. 244, tab. 34,

fig. 9 et 1 G ? cop. dans l'Enc. méthod.
,
pi. 1 8 , fig. 1 5 et 1 6.

Obser^. Ce genre, établi, mais fort mal circonscrit, par

Muller, au point qu'on pourroit très-bien confondre sons la

même caractéristique les Himantopes du même auteur, et

peut-être même ses Trichodes, nous semble devoir être limité

aux espèces qui ont plus ou moins de rapports avec le Ké-

roné chauve que nous avons observé plusieurs fois et dont

TOUS avons pu remarquer parfaitement les appendices en le

faisant mourirlentement au moyen d'une dissolution d'opium.

M. Bory de Saint-Vincent a formé ses genres Plasconia avec

le K. vannus , Coccudika avec les K.patclla, cimex et cicada.

et OxYTRicHE avec le K. lepus,

HiMANTOPE, Himantopus.

Corps ovale, plus ou moins alongé, renflé en avant, atté-

nué et quelquefois bifide en arrière, pourvu sur les côtés

d'appendices nombreux cirrhiformes.

Espèces, L'HiMANTOPE chique., h. acarus, Muller, I^/., p. 248,

tab. 34 , i^s,. 1 6 et 1 7 ; cop. dans l'Enc. méthod.
, pL 1 8 , fig. j

tt 2.



175

L'HiMANTOPE BALADIN, H. ludio , Muller, Inf., pag. 249,

iab. 34, fig. 18 j cop. dans l'Enc. méthod., pi. i8,fig. 3.

L'H, BOUFFON, H. sannio, Muller, ibid., pag. 25o, tab. 04,

fig. ig; cop. dans l'Enc. méthod., pi. 18, fig. 4.

L'H. TOURNOYANT, H. volututor , Mullcr, ibid., p. 26 1 , t. 34,

fig. 20; cop. dans l'Enc. méthod., pi. 18, fig. 5.

L'H. LARVE, H. larva, Muller, ihid., p. 261 , tab. 34, fig. 21
;

cop. dans l'Enc. méthod.
,

pi. 18, fig. 6.

L'H. VERT , IL viridis.

Cercaria viridis , Muller, ibid., tab. 19 , fig. 6 à i3; cop. dans

TEnc. méth.
,
pi. 9 , fig. 6 à 1 3.

L'H. fODURE, H. podura.

Cercaria podura^ Muller, ihid. , tab. 19, fig. 1 à 5 ; cop, dans

l'Enc. méthod.
,
pi. 9, fig. 1 à 5, (Atlas, pi. 10, fig. 17.)

L'H. LARE, H. larus,

Trichoda larus , Muller, ihid. , tab. 3 1 , fig. 5 et 6 ; cop. dans

l'Encycl. méthod., pi. 16, fig. 6, 7 et 8.

Ohserv. Ce genre paroît n'avoir été que préparé par Muller,

mais ses, caractères et sa dénomination lui ont été imposés

par Olhon Fabricius dans l'ouvrage posthume de son ami.

Nous l'avons caractérisé d'après l'espèce désignée sous le nom
de cercaria podura, par Muller, et que nous regardons comme
très-voisine , si même elle diffère deVHimantopus ludio. Ce petit

animal ressemble assez bien à une Lépisme : son corps mou,
flexible

,
plus large en avant , atténué et bifurqué en ar-

rière, est pourvu de chaque côté d'appendices inégaux, assez

courts et sans doute branchiaux. Il s'en sert très- bien pour

nager.

M. de Lamarck a réuni les himantopes aux kéronés; mais,

à ce qu'il nous semble, bien à tort.

M. Bory de Saint-Vincent a formé de la dernière espèce

son genre Diceratella, et avec le Cercaria podura ou l'avant-

dernière , qui très-probablement ne doit pas être distinguée

du Trichoda larus, un autre genre, sous le nom de Rapha-

NELLA.

Paramécie, Paramœcium,

Corps membraneux, fort mince, transparent, ovale alongé,

pourvu sur les côtés dans toute leur étendue de cils extrê-
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mement fins, égaux et difficilement perceptibles, se mou-

vant dans tous les sens, et changeant assez peu de forme.

Espèces. La Pabamécie aurélib, P. aurelia, Muller, Infus,,

p. 86, tab. 12, fig. 1 à i4; cop. dans l'Enc. méthod., pi. 5,

lig. 1 à 12. (Atlas, pi. lo, fig. i.)

La P. CHRYSALIDE, P. chrjsdUs ,MuUeT , ihid.
, p. go, tab. 12,

fig. 1 5 à 20 ; cop. dans l'Enc. méthod.
,
pi. 6 , fig. i à 5. J

La P. occAMQUE, P. occanicum de Chamisso, Verm., t. 3,

fig. 4, A, B, C, D. (Atlas, pi. 10, fig. 20.)

Ohserv, Nous avons observé fréquemment la P. aurélie dans

toutes les eaux de nos marais, et nous avons vu, comme
Gleichen, que son corps est bordé de cils extrêmement fi.ns;

c'est ce qui nous a forcé de changer un peu la caractéristique

du genre, et de le faire passer dans la division des Micro-

zoaires ciliés. La P. chrjsalis eu est également pourvue; mais

nous ne croyons pas qu'il en soit de même des P. versutum,

oviferum et marginatum
,
qui pourroient bien n'être que des

Planaires voisines des Kolpodes, comme l'a pensé M. Bory*

Trichode , Trichoda,

Corps de forme extrêmement diverse, et pourvu d'appendices

ciliformes sur quelque partie de sa surface.

A. Urcéiformes, (G. Ophrydia, Bory.)

Le Trichode toupie, T. Lrochus, Muller, Jnf., pag. 1^3,

tab. 23, fig. 8 et 9; cop. dans l'Enc. méthod., pi. 12, fig. 8

et 9. (Atlas, pi. 10, fig. i5.)

B. Espèce ovale. (G. Ypsisîomon, Bory.)

Le T. POURPRÉ, T. ignita, Muller, ibid.
, p. 186, tab. 26 ^

fig. 17 à 19 ; cop. dans TEnc. méthod.
,

pi. i5, fig. 39 à 41-

(Atlas, pi. 10, fig. 9.) , H
C. Espèces ovales alongées , avec une excavation hordée de cils,

(G. KoNDYLOsTOMA. Bory.

)

Le T. BAILLANT, T.palens, Muller, ihid.
, p. 181, tab. 26^

fig. 1 et 2 ; cop. dans l'Enc. méthod., pL i5, fig. 21 et 22?^

(Atlas, pi. 10, fig. 16.)
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D. Espèces globuleuses et couvertes partout de cils. (G. Perl-

TRICHA , Bory.
)

Le Trichode soleil, T. sol, Muller, In/,, p. 164, tab. 23,
fig. 1 3 à 1 5 j cop. dans FEnc. méthod.

,
pi. 1 2 , fîg. 1 2 , 1 5 et 1 4.

E. Espèces alongées, aplaties, avec des cils sur la moitié de leur

face inférieure. (G. Plagiotrique, Bory.)

Le T. ORANGÉ, T. aurantia, Muller, ihid., p. i85, tab. 16,
fig. i3 à 16; cop. dans l'Enc. méthod., pL i5, fig. 53 à 36.

( Atlas, pi. 10, fig. 12.
)

F. Espèces ovales
,
plus ou moins alongées et pourvues de cils à

leur partie antérieure seulement. (G. Mystacodella , Bory.)

Le T. BIPÈDE, T.forfex, Muller, ihïd.
, p. 189, t. 27 , fig. 3

et 4; cop. dans PEnc. méthod., pi. i3 , fig. 42 et 43. ( Atlas

^

pi. 10, fig. i3.)

G. Espèces en massue, et pourvues à une extrémité d'une sorte de

renflement céphalidien garni de cils. ( G. Stravol^na , Bory.)

Le T. MIELLEUX, T. melitœa, Muller, ihid., p. 199, tab. 28,
fig. 5 à 10; cop. dans PEnc. méthod., pi. 14, fig. 02 à oy»

(Atlas, pi. 10 , fig. 10.)

H. Esp. de mêmeforme, mais très-versatiles. (G. Phialina, Bory.)

Le T. VERSATILE : T. versatilis, Muller, ihid., p. 178 , t. a5,

fig4 6 à 10; cop. dans PEnc. méthod., pi. i3, fig. 6 à io«

(Atlas pi. 10, fig. 11.
)

Observ. Ce genre est évidemment une des réunions les plus

artificielles qu'il soit possible de former : aussi M. Bory de
Saint -Vincent a du aisément trouver à y établir un assez

grand nombre de nouveaux genres
,
que nous avons cités

le mieux que nous avons pu , et qu'il auroit doublé faci-

lement, mais sans aucun avantage réel pour la science.

Nous n'avons sans doute pas rencontré tous les animaux que
Muller rapporte à ce genre ; mais à Paspect soûl de ses figures,

et en s'aidant un peu de ses descriptions, il est aisé de voir
qu'il a réuni ici de véritables vorticelles ou urcéolaires, des
kéronés^ des planaires, des siponcles et peut-être même des

gemmes d'épongés fluviatiles.

13
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Nous ne parlons pas des doubles emplois que le zoologiste

danois a faits nécessairement dans les quatre-vingt-huit espèces

de Trichodes qu'il définit: il serait trop long et bien peu utile

de les relever.

Leucophre, Leucophra,

Corps diversiforme , en général ovale ou globuleux et en-

tièrement couvert de cils.

Espèce. Le Leucophre verdatre: L. virescens , Muller ,Infus.

^

p. 144, t. 21 , fig. 6 à 8; cop. dans l'Enc, méthod.
,
pi. 10,

fig. 6
, 7 et 8. ( Atlas ,

pi. 1 o , fig. 6.
)

Ohserv. C'est encore un genre extrêmement artificiel, défini

presque au hasard , et sur lequel nous n'avons qu'un petit nom-
bre d'observations à faire ; aussi n'avons-nous cité qu'une seule

espèce. Nous avons cependant eu l'occasion de rencontrer la L.

notata, et nous sommes à peu près certain que c'est une jeune

cypris.

VOLVOCE, VolvOX.

Corps extrêmement petit, ovale ou globuleux, sans cils vi-

sibles, mais se mouvant rapidement et dans tous les sens.

Espèces. LeVoLvocE point : V.punctum, Muller, Infus., t. 3,

fig. 1 et 2 ; cop. dans l'Enc. méthod.
,
pi. 1 , fig. 1 , a b. (Atlas

,

pi. 11, fig. 5.)

Le V. globule: V. globulus , Muller, ibid., t. 3, fig. 4; cop.

dans l'Enc. méthod., pi. 1, fig. 3, ab.{AtUs, pi. 11, fig. 8.)

Obser^>. Ce genre a été établi par Muller et admis par tous

les zoologistes sans exception. M. Bory a cru cependant de-

voir former deux genres distincts, l'un avec le V. uva (Atlas,

pi. 11, fig. 4), sous le nom à'IJveila, et l'autre avec le V.
vegetans (Atlas, pi. 11, fig. 9), sous celui à'Anthophjsa.
En analysant les espèces d'après le mode de locomotion,

on peut les rapporter à trois ou quatre sections :

1.^ Celles qui ont des mouvemens rapides dans tous les

sens, et nécessairement exécutés par des appendices, qiioi-

que leur transparence sans doute empêche de les apercevoir.

Ex. les V. punctum
,
globulus et pilliila.

2.° Celles qui ont des mouvemens lents, comme le V, gra'

iiulum, et qui sont sans doute des planaires.
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Obseri^. Ce piure n'est véritablement établi que sur la gran-

deur relative, sans aucune autre considération; aussi con-

tient-il des êtres de nature très-différente.

Un certain nombre ne sont pas des animaux ni des végé-

taux, mais des grumeaux; tels sont les M. termo et tranquilla

,

dont les mouvemens sont nuls et qui sont dans le même cas

que les Oyclidium Inyalinum et nucleus.

Le M. lamellula , type du genre Lamellina de M> Bory, pour-

roit bien être dans le même cas*

Quant aux espèces qui sont véritablement des animaux,

en quoi diffèrent-elles des Leucophres? si ce n'est en ce qu'on

ne voit pas les organes qui servent à leurs mouvemens.

Les MiCROZOAIRES APODES.

Corps subgélatineux ou peu consistant, en général très-con-

tractile, trés-poiymorphe, sans aucun indice d'appendices

de quelque nature que ce soit.

Ohserv. Les microzoaires qui constituent cette seconde divi-

sion, sont bien évidemment des animaux binaires comme les

précédens; mais d'une structure beaucoup plus molle, plus

gélatineuse, plus contractile et par conséquent protéiforme.

Ils n'ont aucune trace d'appendices locomoteurs, aussi leur

mode de locomotion consiste-t-il dans un glissement ou une

sorte de reptation sur un sol résistant, et dans une natation

à l'aide du corps lui-même
,
généralement membraneux , mais

quelquefois anguilliforme.

La forme du corps a permis de les subdiviser en deux
sections.

Les M. APODES PLANAIRES-

CoTps membraneux et transparent.

Ohserv, La plupart des espèces qui constituent cette divi-

sion des Microzoaires apodes, nous paroissent n'être autre

chose que de jeunes Planaires, ou peut-être même de jeunes

Hirudinés; opinion qui a été prouvée parles recherches inté-

ressantes de M. isUtzsch , sur les Cercaires.
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BuRSAiRE, Bursaria.

Corps membraneux, ovale, assez court, et un peu replié sur

lui-même, de manière à être concave en dessous et con-

vexe en dessus.

Espèce. La Bursaire troncatelle , B. truncatella , MuUer,
Inf, ,

pag. ii5, tab. 17, fig. 1 à 4; cop. dans l'Enc. méthod.

pi. 1 , fig. 1 à 4. ( Atlas, pi. 10, fig. 2.)

Ohserv. Ce genre est très-probablement formé d'espèces de

Planaires flottantes , et alors un peu repliées sur elles-mêmes;

mais c'est ce que nous ne pouvons cependant assurer, n'en

ayant observé aucune d'une manière certaine.

Quant à la B. hirudinella , dont M. Bory a formé un genre

sous le nom d'Hirudinella, il est encore plus difficile de dire

ce que c'est. (Voyez Atlas, pi. 10, fig. 3 ; cop. de Muller,

tab. 17 , fig. 10, 11 et 12.)

KoLPODE, Kolpoda,

Corps membraneux, transparent, ovale, aplati, en général

atténué en avant, très-contractile et assez protéiforme.

Espèces. La Kolpobe pintade, K. meleagris , Muller, Inf.

,

pag. 99, tab. 14, fig. 1 à 6, et tab. i5, fig. 1 à 5; cop.

dans l'Encycl. méthod., pi. 6, fig. 17 à 27. (Atlas, pL 10,

fig. 5.)

La K. MARTEAU, K. zfgœna, Muller, ihid.
, p. 99, tab. i5;

cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 6, fig. 26 et 27.

La K. BOTTE, K. ocrea, Muller, ihid. , tab. 10, fig. 9 et 10;

cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 6, fig. 7 et 8.

La K. MUCRONÉE, K. mucronata, Muller, ibid., t. i5, fig. 12

à i5; cop. dans l'Encycl. méthod., pi. 6, fig. 11 à i3.

Obseri'. C'est encore un genre presque insignifiant, et qui

ne peut être que fort difficilement caractérisé; aussi Muller

lui-même y a-t-il confondu des espèces qui, d'après ses dé-

finitions, devroient être reportées dans d'autres genres. Le K.

Iriqueter, par exemple, paroît être une Leucophre ; le K. eu*

culus est une Bursaire pour M. Bory de Saint-Vincent, etc.,

tandis que la Paramécie ovifère de Muller est pour ce dernier

un kolpode; ce qui nous paroit probable.
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En étudiant les espèces décrites et figurées par Muller, il

nous semble qu'elles peuvent être partagées en deux sections.

Dans la première sont celles qui, étant membraneuses et

plates, se meuvent en glissant sur le plan de position; ce sont

des planaires. Dans la seconde sont les espèces plus épaisses
,

et qui, se mouvant en nageant dans tous les sens, sont néces-

sairement pourvues de cii., quoique imperceptibles, comme
le K. cuculus et quelques autres.

Trachbline, Trachelina.

Corp5 gélatineux, transparent, très-contractile, membraneux
,

ovale , rétréci aux deux extrémités , et surtout en avant

,

où il forme une sorte de cou plus ou moins alongé.

Mouvemens lents de reptation sur un sol résistant.

Espèces. La Trachéline ÉTROITE, T. stricta.

Vibrio strictus , Muller, Inf., p. 7i,tab. io,fig. i et 2 ; cop.

dans rEncycl. méthod., pi, 5, fig. 1 et 2.

La T. CANARD, T. anas,

Vihrio anas, Muller, ihid.
,
pag. 72 , tab. 10, fig. 5 à 5; cop.

dans 1 Enc. mélb., pi. 5 , fig. 3 à 5. (Atlas, pi. 10, fig 8.
)

La T. OIE, T anser.

Vibrio anser , Muller, ibid.
, p. 70 , tab. 10 , fig, 7 à 12 ; cop.

dans l'Enc. méth.
,
pi. 5 , fig. j a 12.

La T. CYGNE, T. olor.

Vibrio olor, Muller, ibid. , pag. 76, tab. 10, fig. 12 a i5
;

cop. dans FEnc. niéth.
,
pi. 5, fig. 12 à i5.

Ainsi que les V. cjgnus, intermedius
,
fascicularis , col^'m-

bus , linter et faix de Muller.

Obser^. En conservant le nom de Vibrio , comme nous le fai-

sons depuis long-temps, aux Microzoaires ascaridiens, voisins,

si même ils diffèrent, des Pilaires, il reste un grand nombre
d'espèces qui ont dû en êlre séparées. C'est aux espèces pla-

iiariformcs, avec la différence seulement du grand alonge-

inent de l'extrémité antérieure, que nous donnons provisoi-

rement le nom de Trachéline : nous disons, provisoirement,

parce qu'il est à peu près indubitable que ces microzoaires,

mieux connus, devront être reportes à leur place dans le

genre Planaire.
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M. Bory de Saint-Vincent a distingué ces espèces de Vibrions

sous la dénomination de lacrimatoires, sans doute à cause de

là forme qu'elles présentent quelquefois.

Nous avons eu l'occasion d'observer plusieurs fois la T. ca-

nard , et nous avons pu nous assurer que ce n'est qu'une très-

jeune Planaire.

Prot^e, Proteus,

Corps gélatineux, membraneux, extrêmement contractile,

très-protéiforme , sans aucun appendice, et se mouvant

en glissant sur un sol résistant.

Espèces. Le PfiOTÉE rameux, P. dijfluens, MuUer, Infus.,

p. 9 , tab. 2 , fig. 1 à 12 ; cop. dans l'Ëncycl. méthod., pi., i
,

fig. a à m. (Atlas, pi. 1 1 , fig. i2.
)

Le P. TENACE, P. tenax, Muller, ibid., pag. lo, t. 2, fig. i5

à 18; cop. dans l'Ëncycl. méthod., pi. 1 , fig. g k k» { Allas,

pi. 11 , fig. i3.
)

Ohserv. Nous avons rencontré deux ou trois fois l'animal au-

quel Muller a donné le nom de P. dijfluens , et nous nous sommes

assuré que ce n'est qu'une très-jeune Planaire. Il en est sans

doute de même du P. tenax du même auteur.

Cercaire, Cercaria.

Corps gélatineux, très-contractile, élargi en avant, et terminé

en arrière par une sorte d'abdomen caudiforme plus ou

moins distinct.

Espèces, La Cercaire éphémère, C epliemera , Nitzsch , His-

toire nat. des Cerc, pag. 29, tab. 1 , fig. 1 à i3.

La C. LEMNA, C. lemna, Muller, Irifus., pag. 122, tab. 18,

iig. 8 à 12 ; cop. dans l'Enc. méthod., pi. 8 , fig. 8 à 12.

Cerc. major, Nitzsch, ihid., pag. 4/1 , tab. 2, fig. 1 à 8.

La C. petite, Cmfnf/fa, Nitzsch, ihid.^ p. 4G, tab. 2, fig. 9a 1 1.

La C. INQUIÈTE: C. inquiéta, MuWtr , ibid.
,
pag. 121, tab.

18 , fig. 5 à 7 ; cop. dans l'Enc. mélh.
,

pi. 8 , fig. 3 à 7.

La C. Marteau , C. malleus.

Vibrio malleus, Muller, ibid., pag. 58, tab. 8, fig. 7 et 8;

cop. dans l'Ëncycl. méthod.
,
pi. 4, fig. 7.

Ty puteorum, Bory de Saint-Vincent.
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Cercariafurcala^ Nitzsch , Hist. nat. des Cerc, tab. 2, fig.

12 à 18.

La Cercaire gyrin : C gjnnw^, Muller, In/., pag. 119,

tab. 18 , fig. 1 ; cop. dans FEnc. méth.
,
pi. 8 , fig. 1.

La C. bossue: C. gihha, Muller, ihid,, pag. 120, tab. 18,

fig. 2 ; cop. dans l'Enc. méth., pi. 8 , fig. 2.

Obscr^'. Le genre Cercaire, tel qu'il vient d'être défini,

surtout d'après le Mémoire de M. INitzsch , diffère assez de ce

qu'il étoit dans l'ouvrage de Muller et même dans M. de La-

marck; aussi ne renferme- t-il plus tout-à-fait les mêmes es-

pèces. En effet, les C. turho
^
pleuronectes , cjclidium , tenax

,

de Muller, n'appartiennent sans doute pas au même genre

que les espèces voisines du C. lemna
,
qui sont de véritables

Planaires, comme on le pouvoit déjà juger d'après les figures

de Muller, mais ce qui a été mis hors de doute par M. Nitzsch.

Enchélide, Enchelis.

Corps gélatineux, très- contractile
,
plus ou moins alongé et

subcylindrique, se mouvant très-lentement en rampant, ou

par des flexions peu nombreuses, sur un sol résistant.

Espèces. L'Enchélide VERTE : E. vùidis , Muller, In/., p. 23,

tab. Zj , fig. 2 et 5; cop. dans l'Ecycl. méthod., pi. 2 , fig. 1.

(Atlas, pi. 11 , fig, 14.)

L'E. PONCTiFÈRE : E. punctifera , Muller, ibid.
,
pag. 24 , t. 4 »

fig. 2 et 3 ; cop. dans l'Encycl. méthod.
,
pi. 2 , fig. 2 et 3.

L'E. PARESSEUX: E. deses ^ Muller, ibid., pag. 26, tab. 4 ,

fig. 4 à 5 ; cop. dans l'Enc. méth.
,
pi. 2 , fig. 4, a, b.

VE, intermédiaire: E. intermedia ^ Muller, ibid., pag. 28,

tab. 4, fig. 24 5 cop. dans l'Enc. méth., pi. 2 , fig. 10.

L'E. A queue: e. caudata
, Muller, ibid., pag. 34, tab, 4,

fi;. 2S et 26; cop. dans l'Enc, méth., pi, 2 , fig. 16.

Obsevi'. D'après ce que dit Muller lui- même de la plupart

des animaux qu'il a rangés da»]s son genre Enchelis , il est évi-

dent que ce sont des Planaires ou des Distomes cylindriques.

En effet, il en .:. quelquefois décrit les ouvertures.

Il y a renfermé cepcàjùant aussi quelques êtres chez lesquels

les raouvenicns et même la forme indiquent des appendices

ciiiformes, et qu'U faudra par conséquent en retirer; tels

sont : les E, similis, serotina^ ncbulosa, seminulum, oviilum

y
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pyrum, constrlcla, qui devront passer dans les Velvoces,

Il faudra, au contraire, placer parmi les Enchélides, les

Vihrio vermiculus , intestinum, verminus , sagitta, etc.

GoNE, Gonium.

Corps membraneux et plus ou moins anguleux.

Espèces. Le Gone obtdsangle, G. obtusangulum, Muller, Inf.f

pag. 1 14, tab. 16 , fig. 18 ; cop. dans l'Eneycl. méthod.
,
pi. 7,

fig. 10.

Le G. RECTANGLE, G. rectaugulum , Muller, ibid.
,
pag. ii3,

tab. 16, fig. 17 ; cop. dans l'Eneycl. méthod., pi. 7, fig. 9.

Ohserv. D'après ce que nous avons observé nous-même des
espèces de ce genre établi par Muller, nous croyons que les

deux seules espèces nommées sont des animaux ; les G. corruga-
tum et puhinatum n'en sont certainement pas : ce sont proba-
blement de simples parties de végétaux décomposés. Quant au
G. pectorale, dont M. Bory fait un genre sous le nom de Pecto-

ralina, c'est un assemblage d'êtres dont la nature nous paroît

encore douteuse. (Voyez Atlas, pi. 1
1 , fig. 10 ; cop. de Muller.)

Les M. APODES VERMICULAIRES.

Corps élastique, cylindrique et atténué aux deux extrémités,

Obser^. Pour terminer cette analyse du système des Micro-
cozoaires, nous aurions ici à parler des Vibrions proprement
dits et de quelques genres qu'on en a justement séparés ; mais
depuis long-temps nous avons réservé le nom de vibrio à des
animaux qui appartiennent indubitablement à la classe des
Vers apodes, comme on a pu le voir dans notre Manuel d'hel-

minthologie. Quant aux V, paxillifer , lunula, bipunctatus,

tripunctatus, il est évident que ce ne sont pas des animaux,
mais bien des conferves. Il en sera question à l'article des
Néinazoaires

,
qui doit terminer le système général des êtres

que Ton a réunis, à tort ou à raison, sous \e nomàeZooplvytes,
Nous reviendrons aussi dans un chapitre supplémentaire sur
les Microzoaires en général, dans le but de faire connaître
l'état actuel de cette partie de la zoologie d'après nos propres
travaux , et surtout d'après ceux de M. Ehrenberg.
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TYPE.

ACTINOZOAÏRES, Acùnozoa.

Corps régulier, diversiforme, mais offrant constamment une
disposition rayonnée dans ses divisions, ou dans les organes

de nature différente dont il peut être pourvu.

Ohserv, Quand on veut comprendre sous la même caracté-

ristique tous les animaux qui constituent ce type, on est forcé

de la réduire à cette simple phrase, qui suffit en effet pour
en éloigner tous ceux qui ne lui appartiennent réellement

pas. Sous tous les autres rapports que celui de la forme géné-

rale
,
les Actinozoaires présentent des différences véritablement

classiques, comme on a pu le voir dans nos généralités sur leur

forme et leur organisation. En effet, l'enveloppe peut être

d'une nature extrêmement différente, quand on la compare
dans les Holothuries, les Oursins, les Étoiles-de-mer, les Mé-
dnises, les Actinies, etc., et par suite l'appareil de la loco-

motion générale ou partielle offre de nombreuses variations.

Le canal intestinal est dans le même cas, puisqu'il peut être

complet, tandis que d'autres fois il n'a qu'une seule ouverture,

servant de bouche et d'anus. L'appareil delà génération pré-

sente aussi des dispositions extrêmement différentes, au point

que dans certaines espèces il n'est peut-être pas même localisé.

La simplicité des individus, ou leur agrégation plus ou

moins intime, quelquefois même sur une partie commune,
leur liberté ou leur fixité, offrent aussi des caractères très-

variables.

D'après ces grandes différences que les Actinozoaires pré-

sentent dans presque toutes les parties de l'organisation, on

conçoit combien il a été facile de les partager en classes, en

général fort distinctes, que l'on peut borner à cinq dans l'état

actuel de nos connoissances; mais que l'on conçoit pouvoir

être augmentées par la suite. Ce sont les Echinodermaires ou

Polycérodermaires , les Arachnodermaires, les Zoanthaires ,

les Polypiaires et les Zoophytaires.
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CLASSE ir

ÉCHÏNODERIMAIRES , Echinodermata.

Corps très-diversiforme, enveloppé d'une peau épaisse, molle
ou solidifiée par des parties calcaires, mais toujours pourvu
de suçoirs tentaculi formes, exsertiles, épars ou disposés par
séries longitudinales.

Ohseri', En admettant cette classe ainsi circonscrite, ou
réunit des animaux qui ont un canal intestinal complet, et

d'autres chez lesquels il ne l'est pas; cependant on ne peut
nier qu'il ny ait de très-grands rapports entre eux, surtout
en considérant que tous sont pourvus de ces singuliers or-

ganes tentaculiformes, servant à la locomotion par leur dis-

position en suçoirs, appartenant au système aquifère, et qui
sortent de différens endroits de la peau.

La dénomination à^Échinodermaires n'est peut-être pas bien
convenable pour les Holothuries, dont la peau est quelque-
fois au contraire fort lisse et très-molle : et il seroit peut-être
préférable d'en employer une qui fût en rapport avec le

caractère général, l'existence des suçoirs tentaculiformesj
c est ce qui nous a fait proposer depuis long-temps le nom
classique de Poljcérodermaires.

D'après notre caractéristique, nous avons dû retrancher de
cette classe les Siponcles et les Priapules, que nous avons re-

portés dans la classe des Vers, sous-type des Entcmozoaires.
Quoique cette classe soit aujourd'hui assez compliquée, à

cause des genres un peu nombreux qu'on y a établis, elle ne
renferme cependant réellement que trois genres linnéens,
Holorhuria, Ecliinus et Asterias

,
qui sont devenus le type

d'autant d'ordres avec juste raison, puisque ce sont autant
de degrés d'organisation.

L'ordre dans lequel nous les rangeons, est nécessairement
celui qui est déterminé par la forme de plus en plus radiaire;
ce qui se trouve heureusement concorder avec le décroisse-
ment général dans toute rorganii.ation. Ainsi les Holothuries
dont le corps est quelquefois vermiforme, qui ont un canal
intestinal complet et un organe de la génération pair avec un
seul orifice médian , doivent être à la tête, et les Étoiles de



188

mer, dont le corps est souvent radié, dont le canal intestinal

n'a qu'une seule ouverture, et les organes de la génération

pentamérés avec cinq orilices, doivent être à la tin.

Ordre I.'^ HOLOTHURIDES, Holothuridea,

(Genre Holotliuria, Linn.)

Corps plus ou moins alongé, quelquefois subvermiforme, mou
ou flexible dans tous ses points

,
pourvu de suçoirs tenta-

culiformes, souvent nombreux, très- extensibles, complè-

tement rétractiles et percé d'un grand orij&ce à chaque ex-

trémité.

Bouche antérieure au fond d'une sorte d'entonnoir ou de ca-

vité praebuccale, soutenue dans sa circonférence par un
cercle de pièces fibro-calcaires et pourvue d'un cercle d'ap-

pendices arbusculaires, plus ou moins ramifiés.

Anus se terminant dans une sorte de cloaque, s'ouvrant à

l'extérieur par un grand orifice terminal.

Organes de la génération se terminant à l'extérieur par un

orifice unique, médian, à peu de distance de l'extrémité

antérieure et presque marginal.

Ohserv. Les holothuries forment un groupe d'animaux dont

l'organisation offre réellement quelque chose d'assez particu-

lier, au point que plusieurs personnes doutent encore de la

position qu'elles doivent avoir dans la série.

Bianchi nous semble être le premier auteur qui ait jugé

qu'elles doivent être rapprochées des oursins, et, en effet,

il en a désigné une espèce sous le nom d'echinus coriaceus :

opinion qui a été adoptée par Blumenbach et tous les zoolo-

gistes modernes, quand ils en ont fait une division de leur?

vers échinodermes avec les oursins et les étoiles de mer.

Quelques zoologistes ont cependant suivi l'idée de Pallas

,

qui a cru devoir les rapprocher des actinies.

Quoique signalés peu de temps après la renaissance des lettres

et des sciences en Italie, puisque Columna a donné déjà une

assez bonne figure et surtout une assez bonne description d'une

espèce dans ses Aquatilia , et qu'à presque toutes les époques des

observateurs s'en soient occupés, ce sont des animaux dont

l'organisation n'est pas encore complètement connue , malgré
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les travaux spéciaux de Bohadsch , de Muller, de Vahl, de

Forskal, de Monro , de Tiedeman et de M. Délie Chiaje*

On trouve cependant ditférentes espèces de ce genre dans

les mers européennes, et surtout en grande abondance dans

la Méditerranée.

En général, il paroît qu'il existe des holothuries dans toutes

les mers ; mais peut-être davantage dans celles des pays froids

que dans celles des contrées chaudes*

Ce sont des animaux qui vivent constamment dans les eaux

salées , souvent à d'assez grandes profondeurs , mais quelquefois

aussi sur les rivages, au milieu des fucus, des rochers, aune dis-

tance assez peu considérable pour que souvent les flots les pous-

sent à sec sur le sable , où ils meurent nécessairement ; car leur

mode de locomotion ne leur permet pas de retourner à la mer.

Ils s'attachent au sol dans les momens de tourmentes, au

moyen des singuliers suçoirs tentaculaires aquîfères dont leur

peau est pourvue en différens endroits déterminés ou non
,

et qui sont susceptibles d'une grande extension.

On ne connoît pas encore d'une manière un peu complète

ce qui tient au reste de leurs mœurs et de leurs habitudes;

ainsi on ne sait rien de positif sur l'espèce de leur nourri-

ture, non plus que sur les circonstances de leur mode de re-

production , sur la durée de leur accroissement et sur celle

de leur vie. Il est à désirer que les naturalistes qui habitent

les bords de la Méditerranée, où certaines espèces sont si

communes, veuillent bien diriger leurs observations sur ce

sujet.

Nous n'avons jamais entendu dire qu'aucun de ces animaux
{ût d'une grande utilité à l'espèce humaine. M. Délie Chiaje

nous apprend cependant que les pauvres habitans des côtes

de Naples les mangent.

La distinction des espèces nous paroit être assez difficile, et

nous n'osons pas encore assurer le degré de certitude que peu-

vent fournir les différentes considérations de leur organisation.

1." La forme générale est extrêmement variable, suivant

qu'on étudie l'animal bien tranquille et jouissant de foutes

ses facultés au fond de l'eau ; il est alors, dans le plus grand
nombre des cas du moins, très-alongé , souvent cylindrique

et presque vermiforme ; est -il au contraire en repos, alors
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il devient beaucoup plus court et ordinairement plus renflé

au milieu qu'aux extrémités.

Quand on le tourmente, soit dans l'eau ou même hors de

l'eau, l'action de contraction est plus forte, et il n'est souvent

plus reconnoissable.

Mais c'est surtout quand il a été plongé dans une liqueur

conservatrice, comme l'esprit de vin, que la forme diffère

totalement de ce qu'elle étoit quand l'animal étoit vivant.

Il faut cependant remarquer que c'est principalement dans

le diamètre longitudinal que les principaux changemens s'o-

pèrent et que la forme de la coupe en offre moins; ce qui

permet de s'en servir avec quelque avantage dans la distinc-

tion des espèces; ainsi elle peut être, à peu de chose près,

circulaire; elle peut être ovale, le grand diamètre en tra-

vers, ou bien convexe en dessus et plate en dessous; enfin,

elle peut être assez régulièrement pentagonale.

2.° La grosseur, la forme même et la distribution des tu-

bercules plus ou moins mamelonnés qui hérissent la peau , nous

ont paru offrir aussi un trop grand nombre de variations,

pour pouvoir être employées comme caractère spécifique.

3.° Il n'en est pas de même, sinon de la forme, mais du

moins de la distribution des suçoirs tentaculiformes, qui sor-

tent par des pores ou trous de la peau, et au moyen desquels

ces animaux s'attachent aux corps sous-marins. Dans un cer-

tain nombre d'espèces ils sont, pour ainsi dire, répandus à

peu près également sur toute la superficie du corps; mais

dans d'autres ils sont accumulés à la face inférieure, sans

ordre ou avec un ordre déterminé, ou enfin ils sont disposés

en doubles séries sur cinq lignes longitudinales, comme dans

l'H. pentactes.

4.° La position plus ou moins terminale des deux orifices,

oral et anal, paroît pouvoir être prise en considération avec

quelque avantage.

5.° Quelques zoologistes, et entre autres M. Lesueur, atta-

chent une grande importance au nombre des appendices ten-

taculaires de la bouche, à leur forme et à leur mode de divi-

sion; mais nous craignons bien que ce ne soit à tort. En effet,

nous nous sommes assuré positivement que l'espèce la plus

commune dans la Méditerranée , l'H. tubuîosa, et qu'on trouve
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par centaines dans la rade de Toulon, varie beaucoup sous

le double rapport du nombre de ces organes et de leurs di-

visions terminales.

6." Il no'is a semblé qu'on tireroit un bien meilleur carac-

tère de la forme du cercle de pièces solides de la bouche,

qui est constante , à ce que nous croyons
,
pour chaque espèce;

mais il y a quelque difficulté à s'en servir.

7.° La couleur, à en juger aussi d'après le grand nombre
d'individus de ÏHolot. tuhulosa que nous avons vus, varie aussi

beaucoup , du moins pour l'intensité, qui peut passer du noir

presque foncé au roux presque blanchâtre.

8.° Quant aux dimensions 'totales, outre la difficulté de

mesurer ces animaux quand ils sont en notre puissance, il

paroît qu'ils varient assez de grandeur, sans doute avec l'âge.

En analysant avec quelque soin la description des espèces

d'holothuries décrites dans les auteurs , à l'aide des obser-

vations que nous avons faites sur sept ou huit d'elles que nous

avons observées vivantes , nous les distribuerons en cinq sec-

tions, que nous croyons assez naturelles, et dont quelques-

unes pourront, si l'on veut, être établies en genres distincts.

En voici d'abord la table synoptique, d'après laquelle on

verra que nous les rangeons suivant le degré de perfectionne»

ment de la forme générale radiaire.

Taplati, avec suçoirs en dessous Cuvieria.

jsuhprismatique , à suçoirs inférieurs Holothuru.
Corps., ^fusiforme, à suçoirs épars Thyone.

jvermiforme, à tentacules pinnés Fistularia.

I^subpentagonal, à suçoirs ambulacri formes . . Guccmaria.

A. Espèces dont le corps, assez court
,
plus lomhé et plus dur en

dessus qu'en dessous , est pourvu de suçoirs tentaculiform.es , seu-

lement de ce côté, et d'appendices buccaux assez développés • les

deux ouvertures plus ou moins supérieures, (G. Cuvieria , Pérou ;

PsoLUs, Oken.)

L'Holothurie PHANTOPE:H.p^an/opi/5,Linn., Gmel., p. 3i58;

n.° 2; d'après Muller, Zool, Dan,, i , tab. 112— 125; cop.

dans PEnc. méth., pi. 86, fig. 1 — 3; Pennant , JBri7. zool,
, 4,

page 48, tab. 35, fig. 55, (Atlas, pLi3,fig. 1.)
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L'Holothurie feuillée : H.frondosa, Linn., Gmel.,p. '5i3o^

n.** i; d'après Gunner, Act, Stockli,, 1767; cop. dans i'EnCé

méth.
,
pi. 87 , fig. 7 et 8.

L'H. DE Cuvier; h. Cuvieri , Péron , Cuv. , Règne anim.

.

4, pi. i5, fig. 9*

L'H. ÉCAir.LEUsE : H. squamata ^ Linn*, Gmel.
,
pag. 3i4i

n." 11 : d'après MuUer , Zool. Dan., 1, tab. 10, fig. 1 — 3

cop. dans l'Enc. méth., pi. 87, fig. 11 et 12.

L'H. OBSCURE: H. obscura , Lesueur, Descript, of vere^el new

sp. ofHoLoth., Acad. se, nati Philad. , v. 6, part. i,p. 1 56, esp. i*

Ohserv. Nous n'osons pas assurer d'une manière positive que

VH.frondosa , dont nous devons la connoissance à Grunner

,

appartienne réellement à cette section.

B. Espèces dont le corps, coriace, assez alongé , est suhprismatîque

;

le ventre même assez distinct du dos et pourvu seul de suçoirs

Lentaculiformes , épars dans toute son étendue; les appendices

buccaux en général peu ramijiés; la bouche sulinfère, [G* Holo-

THURiA, de Lamk. )

L'Holothurie limace : H. maxima, Linn., Gmel., p. 3x42,

n." 20; d'après Forskal, Faun, arab., page 121 ; Icon., tab. 58^

fig. B b.

L'H. de Columna : H. Columnœ , Cuvier; Pudendum régale^

Fab. Columna, Aquat., cap. 14, p. 26, tab. 26, fig. 1.

L'H. TDBULEusE : H, tuhulosa , Linn., Gmel., p. 5i38, n.** 3;

d'après Bohadsch , Anim, mar., page 76, pi. 6 — 8. (Atlas,

pL 12, fig. 1 , 2, 3 et 4.)

L'H. ÉLÉGANTE : H. elegans , Linn., Gmel., page 3i58, n.** 10;

d'après Muller, Zool. Dan., 1 , tab. 1 , fig. 1 et 2 5 cop. dans

l'Enc. méth., pi. 86 , fig. 9 et 10 ; Fistularia elegans , de Lamk.,

Anim. sans vert. , tome 5
,
page 76 , n.** 1.

L'H. DE Forskal : H. Forshalii , Délie Chiaje, Mém. sur les

Holoth.; Forsk., Icon. ,
page 22, tab. 3i , fig. A.

L'H. DE Poli; H. Poli, id., ibid., tab. 6, fig. 1.

L'H. DE Sanctori ; H-, Sanctori, id., ib.
, p. 25 , tab. 6, fig. 2.

L'H. DE Cavolini ; H. Cavolinii, id. , ibid., tab. 7, fig. 1.

L'H. DE Petagna; h. Petagni, id. , ibid., tab. 9, fig. 4.

L'H. DE Stellati; h. StellaLi, id,, ibid,, tab. 7, fig. 3.
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L'Hoi.otHURiE FLEURiLLADE : H. Bicquemari , G. Cuv., Régne
anim., 4, p. 22, note; d'après Dicquemare, Journ. de phys.

,

1 778 , Octobre
,

pi. 1 , i\g. 1

,

L'H. APPENDicuLFE ; H, ûppeudiculata , de Blainv. , Monogr.
du Dictionn. des se. iiat. , tome 2

1 ,
page 3 17.

L'H. Bakillet : H. doliolum , de Lamk., ibid.
, p. 74, fîg. 4 ;

d'après Pallas, Sp. zoolog., tab. 9 et tab. 10; cop. dans l'Enc.

mélh.
,

pi. 86, fig. 6 — 8.

L'H. DE Radack : H. Radackensis , de Cham. et Eisenhardt,

De anim. verm. , tab. 26.

L'H. brune; h. hrunnea , id,, ibid., page 553.

li'H. aggletinée; H. agglutinata , Lesueur, ibid., n." 2.

L'H. OMBRINE; H. umbrina , Ruppel et Leukart, Voyage à la

mer Rouge
, atbs , p. 10, tab. 2 , fîg. 4 , a , J.

Observ. Celte division commence par des espèces qui ont

véritablement un certain nombre de rapports avec celles de

la première section.

Nous avons observé les H. Columnœ, tubulosa, de nos mers,

et appendiculata de l'Isle- de- France.

JNous doutons beaucoup de la distinction des six espèces in-

troduites dans ce genre parM. DelleChiaje, et toutes vivantes

dans le golfe de Naples. Il est fort présumable que plusieu^s

ne sont que dts variétés de l'H. tubulosa, si commune dans

toute la Méditerranée et si variable pour la couleur.

L'espèce qu'il nomme H. Columnœ n'est certainement pas

l'espèce décrite par Columna ; car celui-ci dit qu'elle n'a que

dix appendices buccaux , tandis que M. Délie Chiaje en donne

vingt à la sienne.

C. Espèces dont le corps , en général alongé
,
peu coriace, cylindri-

que oufusiforme, est partout couvert de papilles rétractiles , et

dont les appendices buccaux sont fort grands, (G. Thyone,

Oken ; MuLLERiA , Flemming. )

L'Holothurie papilleuse: H. papz7Zosa, Linn., Gmel., p. 5 140,

n.°24; d'après MuUer, ZooL Dan., 3
,
page 47, tab. 108, fig. 3

j

cop. dans l'Enc. méth., pi. 86, fig. 5 et 6. ( Atlas, pi. i3, fig. 2.)

L'H. fuseau : H.fusus, Linn., Gmel., page 5i4i , n.° i5;

d'après Muller, Zool. Dan., 1
,
page 37 , tab. 10 , fîg. 5 et 6.

L'H. impatiente : H. impatiens, Linn., Gmel., page 5i42,

a3
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II." 2 1 : d'après Forskal , Faun. arah., page 121 ; îcon. ,
pi. 09

,

fig. H; cop. dans l'Enc. méth. ,
pi. 86, fig. 11 ; Fistularia im-

patiens, de Lamk. , ibid.
,
page 76, n.° 3,

L'Holothurie digitée : H, digitata, Montagu, Linn, Trans,,

11, p. 22, tab. 4 , fig. 6; Mulleria digitata, Flemm. , Brit.

anim.
, p. 484.

L'H. tachetée; H. macidata, Lesueur, ihid., n.° 3.

L'H. eriarée; h. hriareus , id. , ibid., n," 6.

L'H. LAPiDiFÈRE; H. lapidifera, id., ibid., n.° 5.

Observ. Nous avons observé une espèce de cette division sur

nos côtes de la Manche, VH, fusus.

La troisième espèce, ayant vingt appendices buccaux , n'ap-

partient peut-être pas à cette division.

D. Espèces très- molles
y
peu ou point coriaces, très-longues et

vermiform.es, cylindriques ou subpentagonales
,
pourvues de pa-

pilles cirrhiformes , très-petites , éparses , et d'appendices buccaux

d'ordinaire régulièrement pinnés.

L'Holothurie a bandes: H, vittataj Linn., Gmel., p. 3i42
,

n." 19; d'après Forskal, Faun. arab.
, p. 120; Icon., tab. Sy

;

cop. dans FEncycl. méthod., pi. 87, fig. 8 et 9. (Atlas,

pi. i3, fig. 5.)

L'H. glutineuse; H. reciprocans , Forskal, ibid., pag. 121
;

Icon., tab. 33, fig. A; cop. dans l'Enc. méth., pi. 87, fig. 7;

H. glulitiosa, de Lamk., ibid., p. 74, n.° 7.

L'H. maculée; h, maculata, de Chamisso etEysenh., ibid.,

tab. 25.

L'H. HYDRiFORME; H. lijdriformis , Lesueur, ibidc, n.° 7.

L'H. VERTE; H. viridis , ibid., n." 8.

Observ. Nous n'avons pas encore eu l'avantage d'observer une

des cinq espèces de cette division, et nous ne les connoissons

que d'après les figures et les descriptions données par les au-

teurs cités.

La grande longueur et la proportion vermiforme du corps,

et peut-être aussi la disposition régulièrement pectinée des

appendices buccaux, pourroient autoriser à en former un

genre distinct, auquel on pourroit conserver le nom de

Fistularia, imaginé par Forskal et adopté par M. de Lamarck,



195

pour une coupe générique toute diiTéreute et qui est notre
division B.

E. Espèces assez coriaces, lisses, en général courtes au médiocre-

ment alungées, régulièrement pentagonales ^ avec les suçoirs ien-

taculifurmes , sur dix rangs ^ deux à chaque angle enforme d'am-

bulacres, (Les Concombres de mer. Cucumaria.)

L'Hor.oTHi. RIE PENTACTE: H. peniac/es , Linn., Ginel., p. 3i 3g,
n.°8; d'après Muller, Zool, Dan,, tab.5i, fig. 8 ; cop. dans

rEncycl. méthod., pi. 86, fig. 5.

L'H. INHÉRENTE: H. inliœrens , Linn., GmeL,p. 01415 n.° 14;

d'après Muller, Zool. Dan. , tab. 5 i , fig. 7 ; cop. dans l'EncycL

méthod., pL 87, fig. 1 à 5.

L'H. pellucide; h. pellucida , Muller, Zool. Dan., tab. i55,

fig. 1.

L'H. lisse: h. lœvis , Linn., Gmel., pag. 3i4i , n.° i5;

Ofhon Fabricius, Faun. Groenl.
,
pag. 353, n.° 346.

L'H. petite: h. minuta, Linn., Gmel., pag. 3i47, n.** 16;

d'après Oth. Fabr. , id. , ibid., p. 354 , n-° 54^.

L'H. TENTACULÉE; II. tentacuUita, Forst. , de Blainv. , Mo-
nographie du Dictionn. des se. nat. , tome 21, pag. 538.

L'H. de Gartner: H. Gœrtneri, de Blainv., id., ibid. ; Hy-
dra corallifera, Gaertner, Act. angl. , 1761, pag. 75, tab. 1 ,

fig. 5, A, B; H. penta Cl es , Pennant, Brit. zool., 4,pag. 5i,

tab. 26.

L'H. de Montagu: h. Montagui, Flemm., Brit. anim. ; H.

pen!actes, var. , Montagu, Linn., Trans., 9, pag. 112, tab. 7,

fig. /,.

L'H. de Neil; h. Neillii, Flemm., Brit. anim., page 483,

n." 1 2.

L'H. dissemblable; H. dissimilis, id., ibid. n.° 1 3.

L'H. concombre: h. cucumis, Risso , Hisl. de la France

mérid., t. 5
, p. 291, n.**66; Bianchi (Jan. Plane), p. 99,

tab. 6, fig. d, c; de Blainv., Faune fr.
,
pL 1, fig. 2. (Atlas,

pi. i5, fig. 4.)

L'H. fasciée; h. fasciata, Lesuenr, ibid., n.° 4.

Observ. Nous avons souvent trouvé une de ces espèces

vivant fixée sur les grosses huîtres de la Manche, et nous
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en avons rencontré plusieurs fois une autre plus grande dans

la Méditerranée.

C'est une division assez tranchée et dans laquelle la dispo-

sition des suçoirs tentaculaîres rappelle les ambulacres des

oursins.

Le nombre des espèces qui la constituent seroit assez con-

sidérable, si toutes celles que nous y rangeons étoient certaine-

ment distinctes ; mais c'est ce dont il est permis de douter. Les

caractères portent essentiellement sur la forme des tentacules

buccaux, qui nous paroissent offrir de nombreuses variations.

Quant à VH. penicillus de Mulier, Zool. Dan. , 2
,
page 09 ,

n." 11, tab. 10, î)g. 4; cop. dans l'Enc. méth.
,
pi. 86, fig. 4;

Linn. , Gmel.
, p. 5 1 4 1 , n." 1 2 , dont M. Oken a fait son genre

Psolus , il nous a semblé évident que c'est l'appareil buccal

d'une espèce d'Holothurie que nous ne connoissons pas positi-

vement , mais que nous croyons volontiers être VH. pentactes.

VHolothuria Priapus , Linn., Gmel., est le type du genre

Priapule de M. de Lamarck. Il a été rangé avec les siponcles

dans la classe des vers.

Dans cette énumération des espèces assez nombreuses d'ho-

lothuries, il est aisé de voir que la fort grande partie pro-

vient des mers d'Europe. Celles des mers étrangères ont été

jusqu'ici fort peu étudiées. 11 en existe cependant beaucoup
dans l'hémisphère austral, comme nous avons pu en juger

d'après les figures que nous avons vues dans les porte-feuilles

de M. Lesson , de l'expédition du capitaine Duperrcy, et dans
'

ceux de MM. Quoy et Gaimard de la dernière expédition de

M. d'Urville.

Nous nous bornerons à citer les noms des espèces d'hoîothu-

ries que M. Risso a établies dans son Hisloîre naturelle de la

France méridionale, parce qu'il nous est impossible de croire

qu'elles sont toutes distinctes de celles que Ton y connoissoit

déjà, avec lesquelles au reste l'auteur n'établit aucune com-
paraison , et surtout parce que ses phrases caractéristiques, ne
portant que sur la forme du corps, sur la couleur si variable

et jamais sur la disposition des cirrhes tentaculaircs, ne per-

mettent pas d'établir soi-même cette comparaison.

L'H. TRÈs-i.issE; H. g/a/;ernma, Risso, Hi.st. na t. de la France
mérid. , tome 5 , page 289 , n.*' 60.

_l
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L'Hor.OTHURiE ovale; h. ovata, Risso , Hist. nat. de la France

mérid., tome 5, p. 289, n.° 61.

L'H. MAMELONNÉE; H. mamillatcL , ici, , ilid. j n." 62.

L'H. LITTORALE : H. UUoralis , ià., /i. , n." 63 ; a/i H. tuhulosa ?

L'H. étoilée; h. stellata, id, , ibid. ^ n." 64.

L'H. PONCTUÉE; H. punctata , id., ibid., n,** 65.

Ordre IL ÉCHINIDES, Echinidea,

Corps ovale ou circulaire, régulier, soutenu par un têt so-

lide, calcaire, composé de plaques polygones, disposées ra-

diairement sur vingt rangs égaux, ou alternativement et

régulièrement inégaux, portant sur des mamelons propor-

tionnels des épines roides, cassantes, de forme extrêmement

variable, et percé par des séries de pores, formant par

leur assemblage des espèces d'ambulacres, s"irradiant plus

ou moins régulièrement du sommet à la base, et donnant

issue à des cirrhes tentaculiformes.

Bouche armée ou non armée, percée dans une échancrure du

têt constamment inférieure.

Anus toujours distinct, mais offrant beaucoup de variations

dans sa position.

Orijices de l'appareil de la génération au nombre de quatre

ou de cinq autour du sommet dorsal,

Observ. Les Échinides, plus connus sous le nom générique

d'Oursins, sous lequel Linné les a réunis en un seul genre,

sont des animaux réellement assez singuliei-s
,
que l'on se

borne à les envisager à l'extérieur, ou bien que l'on pénètre

dans leur organisation.

Leur forme
,
parfaitement régulière et radiaire

,
quoique

jamais divisée en rayons, dans un certain nombre d'espèces,

comme dans les Oursins proprement dits, se rapproche da-

vantage de celle des animaux pairs ou binaires dans les es-

pèces que nous plaçons à cause de cela à la tête de l'ordre,

comme dans les Spatangues, dont le diamètre antéro-posté-

rieur est évidemment plus long que le transverse, et qui en

outre ont les ouvertures du canal intestinal assez rapprochées

des extrémités. C'est sur cette considération que nous ayons

distribué les espèces et les genres de cette famille.
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Un grand nombre d'auteurs ont dirigé leurs observations

sur cette famille d'animaux, et l'ont considérée sous les diffé-

rens rapports d'organisation , d'histoire naturelle et de classi-

fication; mais nous sommes obligés de l'avouer, aucun de ces

points n'est véritablement arrivé au degré de perfection dont

il étoit susceptible.

Ainsi , malgré les travaux de Réaumur, de Klein, de Leske
,

de MM. Cuvier, de Lamarck , de Blainville, Gray et Délie

Chiaje
,
qui s'en sont le plus spécialement occupés, l'analo-

mie des Echinides est bien loin d'être complète j on connoît

fort peu leurs mœurs et leurs habitudes, et enfin leur clas-

sification même est encore assez imparfaite.

Le nombre des espèces vivantes est cependant déjà assez

considérable, et celui des espèces fossiles est aussi assez grand
,

pour qu'on ait déjà fortement senti le besoin d'une classifica-

tion à la fois facile et naturelle.

On trouve des Echinides dans toutes les mers; mais surtout

dans celles des pays chauds.

Ils vivent sur les rivages, dans les régions rocailleuses ou
sablonneuses, souvent libres, mais quelquefois enfoncés dans

le sable.

Tous sont libres, et peuvent changer de plapc . quoiqu'asscz

difficilement, au moyen de leurs cirrhes tentaculiformes et

un peu de leurs piquans.

Leur nourriture paroît être animale et moléculaire pour
les espèces édentées. Quant aux autres, qui ont la bouche plus

ou moins armée, il semble que plusieurs se nourrissent aussi

de fucus, comme le dit Cavolini des Oursins proprement dits.

Les Echinides étant très -probablement tous hermaphrodi*-

tes, il faut en conclure qu'il n'y a pas de rapprochement ou
d'accouplement entre les individus.

C'est au printemps que dans nos mers les Echinides se pré-

sentent avec leurs ovaires gonflés , d'où il faut conclure que
c'est au commencement de l'été qu'ils les déposent , sans doute
en masse, dans des anfractuosités de rochers ou au milieu des
fucus.

Nous ignorons du reste comment ces œufs se développent,
la durée de ce développement, ainsi que celle de J4 vie des

Echinides.

I
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Ces animaux n'offrent d'utilité à l'espèce humaine que lors-

que leurs ovaires sont parvenus à tout leur développement.

On les recherche alors, mais seulement , à ce qu'il paroît, cer-

taines espèces de véritables Oursins, dont une même a reçu

le nom d'oursin comestible à cause de cela, et on les mange
comme des œufs à la mouillette.

Les échinides fossiles sont extrêmement nombreux, ce qui

tient sans doute à ce que souvent ils se trouvent naturelle-

ment enfoncés et conservés dans le sable, ainsi qu'à la nature

même de leur têt, qui est déjà presque spathique, quand il

fait encore partie de l'animal vivant. Aussi n'y a-t-il rien de

plus aisé à reconnoître dans la composition des roches que

des parties d'Échinides, quelque déformées qu'elles soient, par

leur cassure lamelleuse. Cette seule observation auroit suffi

pour montrer que les Encrinites, les Entroques, etc., appar-

tiennent réellement aux Ëchinides, et non pas aux Zoophy-

laires voisins des Pcnnatules, comme quelques zoologistes l'ont

admis.

La distribution systématique des Echinides a été tentée par

un assez grand nombre de zoologistes, et entre autres par

Klein , Breyn , Van Phelsum, Leske, MM. de Lamarck, Gray,

Desmarest et Goldfuss, principalement en ayant égard à la

position relative de la bouche et de l'anus, et surtout de

celui-ci et des ambulacres , ce qui a conduit à des rappro-»

chemens assez peu naturels.

Le système que nous avons cru devoir établir, porte :

i.°Surla forme générale du corps de l'animal, qui, d'abord

subrayonné, devient peu à peu complètement radiaire dans

toutes les parties qui le constituent;

2.° Sur la position de la bouche, qui, presque terminale et

transverse, ou bilabiée, dans les premières espèces, devient

complètement centrale et circulaire dans les dernières
;

0." Sur l'armature de cette bouche, qui, complètement

nulle dans une grande moitié des Échinides, est au contraire

très-puissante dans l'autre moitié;

4.** Enfin , sur la position de l'anus, sur le nombre des

ovaires et de leurs orifices, sur la nature des piquans et des

tubercules qui les portent, ainsi que sur la disposition des

ambulacres.
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Voici la table synoptique des genres que nous avons cru de-

voir établir ou adopter :

'

subttrmiuale \
^mangiit.

\ Ananchilts.

( Nucleolites.

1 Echinocljpeus.

sans dents )
Echinolàmyas.

J
Lnssidula.

I
Fibularia.

»""^^^ <^
subcentrale......../ \ Echinoneus.

iEchinocyamut.
Laganus.
Clypeasier.

Echinodiscui.
Scuiella.

.centrale; anus
infra-latéral | Gcderit-es.

( Echinometra
ce«tral < Echinas.

[ Cidaris.

Fam. I." Les E. excentrostomes.

Bouche subterminale, ou plus ou moins à l'extrémité anté-

rieure du corps, sans aucune dent, et ouverte dans. une

échancrure bilabiée du ii:t.

Spatangue , Spatangus.

Corps ovale, plus ou moins alongé, cordiforme, plus large en

avant qu'en arrière, avec un sillon plus ou moins profond

à l'extrémité antérieure.

Tét mince, peu solide, composé de grandes plaques poly-

gones peu nombreuses.

Épines courtes, aplaties, couchées et éparses.

Ambulacres incomplets , au nombre de quatre seulement.

Échancrure buccale plus ou moins antérieure, transverse

,

bilabiée, circonscrivant une bouche sans dents.

Anus terminal et plutôt au-dessus qu'au-dessous du bord.

Pores génitaux au nombre de quatre en deux paires.

Obseri'. Nous avons observé plusieurs espèces de ce genre,

qui offre cela de particulier, que le corps n'a pas encore une
forme bien radiaire ; la bouche et l'anus étant aux deux ex-

trémités du grand diamètre du corps.

Ces animaux vivent, à ce qu'il paroît, presque constam-

ment enfoncés dans le sable, du moins n'en avons-nous jamais
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rencontré de vivans qui en fussent sortis, comme cela a pres-

que constamment lieu pour les oursins.

II faut aussi qu'ils ne se nourrissent que de la matière ani-

male qui s'y trouve mêlée, car leur canal intestinal, qui est

d'une ténuité arachnoidienne , nous a toujours paru rempli

de sable fin.

Nous ignorons du reste leurs mœurs et leurs habitudes.

On en connoît déjà un assez grand nombre d'espèces, ré-

pandues dans toutes les mers et même dans les nôtres, sur-

tout dans la Méditerranée.

M. Defrance en annonce vingt et une espèces fossiles ;
en les

admettant comme distinctes, ce qui est peu probable, ainsi

que les huit que M. Risso indique comme existantes dans

la craie chloritée et dans le calcaire marneux des environs

de Nice, on en connoitroit déjà vingt-neuf à cet état.

M. Goldfuss en porte le nombre total à trente.

Elles appartiennent essentiellement aux parties inférieures

de la formation crayeuse , mais on en trouve aussi dans les

terrains plus anciens et dans des formations plus modernes.

Leur distinction n'a encore porté que sur la forme de la

coque calcaire, souvent même sans les piquans.

Quoiqu'on soit obligé de convenir que les espèces jusqu'ici

déterminées se nuancent assez bien depuis les plus binaires

jusqu'à celles qui deviennent plus circulaires, on peut cepen-

dant, pour en faciliter la distinction, les partager en plu-

sieurs sections assez naturelles , en considérant surtout la

forme des ambulacres et la position de la bouche.

'^ Vivantes.

A. Espèces dont les amhulacres ne sont pas pétaloïdes et ne foT'

ment presque que deux lignes , un peu brisées ou coudées à leur

côté interne , et qui ont un sillon antérieur assez profond;

bouche assez peu en avant.

Le Sfatangue arcuaire, S. arcuarius.

De la Manche. Klein, Leske, tab. 38 , fig. 5 ; d'après Muller.

De la mer Adriatique ; de la Méditerranée,

Des côtes de Guinée. Séba , 3 , tab. lo , fig. 2 et 3.

Le S. PETii: S» pusilluSf Leske, Klein, p. 2 3o, tab. 58,
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fig. 5; d'après MuUerj Spat. cordatus, Flemming, Brit. anini.,

pag. 489.

Nous avons admis ces deux espèces d'après des individus

de la Manche et de la Médiferi anée . que nous possédons : elles

sont bien distinctes.

M. Gray place aussi dans cette section le 5. atropos
,
qui

en diffère très-sensiblement et dont nous ferons une section

particulière.

B. Espèces cord iform es j avec cinq sillons dorsaux, profonds et

étroits , où sont cachés les ambulacres.

Le S. tète-de-mort: S. atropos, de Lamk. , Knorr, Délie,

,

iab, 5o3, fig. 3; Encycl. mélhod., pi. i53, fig. 9 et 10.

C. Espèces dont les amhulacres sont bien pétaloïdes ,
partant d'un

centre, et qui ont un sillon antéro-dorsal plus ou moins profond

,

occupant la place du cinquième ambulacre , la paire posté'

rieure plus courte que l'antérieure.

''' Ambulacres peu enfoncés. (G. Spatangus, Klein et Graj.)

Le Spatangle cœur^de-mer: S. purpureus , Linn., Gmel.,

p. 3197, n," 90 ; d'après MuUer, ZooU Dan. , tab. 6 ; copié par

Lcske, Klein
, p. 235, tab. 43, fig. 3— 6; vulgairement le Pas-

DE-pouLAiN, Ef lacunosus, Penn., Brit. zooL, 4, p. 69, tab. 35,

£g. 76. (Atlas, pi. 14 j fig. 1, 2 et 5.)

Le S. méridional : S, meridionalis , Risso, Fr. mérid., 5, p,

580 , n." 02 ; Ginnani, Adr., p, 41 , t. 29 , fig. 174,

Le S. ovale : 5. ovatus, Leske, Klein, p. 252 , tab. 49, fig.

12 et i5; Flemm. , JVern, mem*, vol. 5, tab. 6, fig. inf., et

Brit. anim., p. 480.

^^ Ambulacres très-enfoncès. (G. Ovum, Van Phelsum^, Graj.)

Le S, A gouttière : S. canaliferus, de Lamk., Anim. sans

vert. , 3 , p. 3 1 , n.° 1 1 ; Sciila , tab. 25 , fig. 2.

La première espèce se trouve dans nos trois mers,

La seconde est aussi de la Méditerranée; Je l'ai reçue de

Palerme. JVI, de Lamarck la donne comme de l'océan Indien,

p. Espèces dont le sillon antérieur est beaucoup moins profond ou

presque nul, et dont les ambulacres
,
plus ou moins pétaloïdes

,

au nombre de quatre 3 occupent la plus grande partie d'une sorte
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de plaque dorsale, circonscrite par une ligne sinueuse sans tu-

hercules nipiquans. (G. Brissus , Klein , Gray.)

Le S. PLASTRON : S. pectoralis , de Lamk. , Anim. sans vert.,

3 , p, 29 , n.° 1 ; Séba , Mus. , 3 , lab. 1 4 ? fig- 5 et 6; cop. dans

l'Enc. méth.
,
pi. 169 , iîg. 2 et 3,

Le S. CARÉNÉ : S. carinatus, id,, ihid.
, p. 5o, n.** 5; lOein ,

Leske , tab. 48, fîg. 4 et 5.

Le S. coLOMBAiRE : S. columlaris , id. , ihid,, n.** 6; Sëba, Mus.,

3 , t. 10 , fig. 19; cop, dans TEnc. méth., pL 1 58, fîg. 9 et 10.

Le S. UNicoLORE : S» unicolor , Leske, Klein, p. 248, tab. 26,

fîg. B, C; S, ovatus , de Lamk. , ibid., n*° 4.

Le S. VENTRU: 5. ventricosus y heske , Klein, tab. 26, fig.vi;

S. maculosus , de Lamk., id., ihid,, p. 39, n.° 2.

E. Espèces cordiformes, assez fortement élargies et échanerées en

aidant, avec cinq amhulacres distincts et tronqués.

Le Spatangue bossu: S.gibbus, de Lamk,, ibid,, p. 33, n," 18;

Enc. méth., pi. i5G, fig. 4, 5, 6.

F. Espèces dont le sillon antérieur est encore assez distinct; les

ambulapres , au nombre de quatre y bien marginaux et quelque-

fois complets ou jusqu'à la bouche; les pores génitaux au nom-'

hre de cinq.

* Amhulacres n'atteignant que la circonférence.

Le S. sup.GLOBULEux : 5. subglohosus , Leske, Klein, p. 240,

tab. 54 , fig. 2 et 3 ; cop. dans l'Enc. méth.
,
pi. 167, fig. 7 et 8»

Le S. BicoRDÉ : S. hicordatus, Linn., Gmcl., p. 3199, n.*'98;

Klein , Leske , tab. 47 , fig. 8; Ananckites bicordata, de Lamk.j^

ibid,, p. 26 , n.° 5.

Le S. CARÉNÉ : S. carinatus, Linn., Gmel.
, p. 3199, ^•"' 99»

Klein, Leske, p. 246 , tab. 5 1 , fîg. 5 et 4; Ananchites carinata^

de Lamk., ibid., p. 26, n.° 6.

** Les amhulacres atteignant le bord.

Le S. EN CŒUR : S. cordatus ; An. cordata, de Lamk,, ihid.

,

p. 26, n.^ 8; Klein, Leske, tab. 53, fig. 1 et 2.

Le S. ananchites; Ananchites spatangus, de Lamk., ibid.,

p. 26, n.° 9.
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'Ui: Fossiles.

Le Spatangue ponctué: 5. pundatus, de Lamk., Anini. san»

vert., 6, p. 32, n.** 1/4: Leske , Kleîii , fab. 23, fig. C.

Le S. cœur-d'angcille : s. cor anguinus, Leske, Klein, p.

221 , tab. 23, fig. A, B, C, D; cop. dans TEnc. méth., pi. i55,

fig. 4— 8; Parkins. , Organ.rem.^ 3 ,
pi. 3, fig. 11; Brongn.,

Géolog. par., pi. 4, fig. 11. (Craie, Fr. , Anglet., Saxe.)

Le S. ÉcnAsÉ: S. complanatus , Linn., Gmel., p. 3 188, n.^gS
;

Breyn, Echin. , tab. 5, fig. 3 et 4; S. retusus , de Lamk., loc,

cit., n." 16. (France.)

LeS. sDBGLOBDLEUx : S. suhglolulosus , Leske , Klein , p. 240*

tab. 64 , fig. 2 et 3 ; cop. dans l'Enc. méth.
,
pi. 1 37, fig. 7 et S,

(Craie de la haute Normandie.)

Le S. BOSSU : S. gibhosus , de Lamk., loc. cit., n.** 18 ; Enc.

méth., pi. i56, fig. 4 — 6.

Le S. PRUNELLE : S. prunella, id. , ibid. , n.* 19; Enc. méth.,

pi. i58 , fig. 3 et 4 , et Faujas, Hist. nat. de Maëstricht, pi. 3o,

fig. 2. (Craie.)

Le S. DE Maëstricht : S. radiatus, id. , ihid. , n.** 20; Leske,

Klein, p. 284, tab. 26; cop. dans FEnc. méth.
,
pi. 1S6, fig.

9 et 10.

LeS.suBORBicuLAiRE:S.5«&orZ?/cw/ûm,Defr.,Dict. dessc.nat.

,

t. L, p. 95 ; Brongn., Géolog. par.
,
pi. 5 , fig. 5. (Craie , France.)

Le S. CRAPAUD ; S. bufo , BrongH., ibid. , fig. 4.

LeS. ofiiié: S. ornatus, Defr. , ibid.; Brongn. , ièii., 5. (Craie,

France.)

Le S. LISSE : S. Iccvis, Deluc; Brongn. , ibid., pi. 9, fig. 12.

Le S. DE Parkinson : S. Parkinsoniiy Defr., ibid., pag. 96;

Parkins., Organ. rem., t. 3, pi. 3, fig. 12.

Le S. DU Dauphiné-jS. Delphinus , Defr., ibid.

Le S. très-épais; S. crassissimus , Defr., ibid, (Craie chlori-

tée, France.)

Le S. OCELLÉ : S. ocellatus , Defr., ibid.; Parkins., loc, cit.,

pL 5 , fig. 9.

Le S. DE LA Suisse : 5. hehetianus j Defr., ibid,, pag. 97;
Bourguet, Pétrif., pL 5i , fig. 33o.

Le S. rostre : S. rostratus, Flemming, Brit. anim,, p. 481 j

Mant, geoL, p. 192, tab. 17, fig. lo— 17. (Craie, en Anglet.)
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Le Sî-AiANGLiE VLANE : >S. pianus , Flemiïiing , Biit. anim»f

p. 481 ; Man^ geo/. 5 tab. 17, fig. 9 — 21.

Ananchite, Anancliites,

Corps ovale d'avant en arrière, arrondi et un peu plus large,

mais sans sillon antérieurement, subcaréné postérieure-

ment, conique, élevé à son sommet, qui est médian, tout-

à-fait plat en dessous, couvert de tubercules très-petits,

épars et fort peu nombreux.

Amhulacres au nombre de cinq, assez larges, divergens, et com-

pris entre des doubles lignes de pores peu serrés et dépas-

sant à peine les bords.

Bouche et anus subterminaux et inférieurs.

^' Ambulacres prolongés jusqu'aux bords. (G. Ananchites,

de Lamk.
)

Espèùes, L'ÀNANCttiTE ovale: a. ovatus, Leske, Klein, p. 178,

tab, 5 3 , fig. 3 ; cop . dans l'Enc. méth
. ,

pi. 1 64 , fig. 1 3 ; Ananchi'

tes ovatus, de Lamk., Anim. sans vert., p. 26, n.° 1. Atlas,

pi. i5, fig. 1, 1 a. (Craie, en France.)

L'A. STRIÉ : A. striata; Echinocorjtes striatus , Leske, Klein,

p. 176, tab. 42 , fig. 4 ; cop. dans l'Enc. méth.
,
pi. 1 64 , fig.

11 et 12; Ananchites ovatus, de Lamk., ihid. , n." 2.

^^' Ambulacres prolongés jusqu'à la bouche. (G. Echinocorys.)

L'A. PUSTULEUX : A. pustulosus ; Ecliinocorytes pustulosus
,

Leske, Klein, p. 180, tab. 16, fig. A, B; cop. dans l'Enc.

méth.
,
pi. 164, fig. 16 et 1 7 j Anancliites pustulosus , de Lamk.

,

ibid.
, p. 25 , n.° 4.

L'A. DEMI-GLOBE : A, minor ; Eckinocorytes minor , Leske,

Klein, p. i85, t. 16, fig. C, D; cop. dans l'Enc. méth., pi.

i55
, fig. 2 et 5 ; Echinus minor, Linn., Gmel., p. 3i86, n.* 69;

Ananchites semi'glohus , de Lamk., ibid., p. 27, n.** 10.

L'A. BOMBÉ : A. gibbus, de Lamk., ibid,, p. 26, n.° 3; Ec/ii-

nocorytes scutatus, Leske, Klein
, p. 176 , tab. iS , ûg. A, B?

L'A. A QUATRE RAYONS ; A, quadrirudiatus , Leske, Klein,

pi. 54, fig. 1.

Observ. Il est à remarquer que toutes les espèces d'échi-

nides qui constituent cette division , ne sont encore con-



206

hues qu'à l'état fossile. M. Defrance en porte le nombre à

douze, ce qui feroit en tout quinze, en supposant que les

trois espèces auxquelles M. Risso donne les noms d'A. carina-

tuSj rotundatus et Stella sont distinctes.

L.es A. ovale et pustuleux ont leur têt composé de plaques

polygones, formant vingt séries.

VAnanchites élliplicus de M. de Lamarck n'appartient très-

probablement pas à cette division.

Son A. cor avium appartient à la même division que le S,

violet, dont il est fort voisin.

Cette division générique avoit été établie par Klein, sous

la dénomination de Casque, Galea , Galeola, que Leske a

transformée en celle d'Échinocorys, adoptée par M. Gray.

On ignore ce que sont les A. carinatus et tuherculatus , décrits

par M. IXefrance, Dictionn. des se. nat. , tom. 2, Suppl.
,

p. 11. Le dernier pourroit bien n'être que VA. pustulosus de

M. de Lamarck. M» Goldfuss en décrit trois espèces nouvelles.

fam. IL Les E. paracentrostomes édentÉs.

Bouche subcentrale, plus antérieure que n;iédiane, non armée
et percée dans une échancrure du têt, régulière, arrondie.

NucLÉOLiTE, Nucleolltes.

Corps oVaie ou cordiforme, plus large et avec un large sil-

lon en arrière, assez convexe, avec le sommet subcentral

et médiocrement élevé en dessus , un peu concave en des-

sous, couvert de tubercules petits, égaux et épars.

Amhulacres au nombre de cinq, subpétaloïdes , ouverts à

l'extrémité, dorsaux et marginaux, se continuant par au-

tant de sillons jusqu'à la bouche.

Bouche inférieure et subcentrale, antérieure.

Anus supérieur et subcentral dans le sillon.

Pores génitaux au nombre de quatre.

Espèces. Le N. écusson : N. depressa; Spatangus depressus

,

Leske, Klein, p. 208, tab. 5i, fig. 1 et 2 : cop. dans TEnc.

méth., pi. 157, fig. 5 et 6; N. scuiata, de Lamk., Anim. sans

vert,, 3, pag. 5C, n.** 1 ; Clypeus lohaius, Flemming , Brit, anim,

p. 479; List., An.angl.,p. 223, t. j, fig. 26. (Atlas, pi. î6,fig. 1.)
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Le N. cor.oMBAiiiE; JV. columharia, de Lamk» , Anim. sans

vert., p. 36, n." -j.

Le N. OVULE; N, ovulum , id. , ihid. , n.* 3.

Le N. AMANDE; N. amjgdala , id,, ihid,, n.* 4.

Le N» CHATAIGNE; N, castanea , Brongn», Géol. par.
,
pL 9,

%. 14, A, B, a
Le N. HÉTÉROCLITE; N. lieterocHta ^ Defr.,Dict. des se. nat.,

tom. 35, p. 214.

Le N. DE Lamarck; iV. Lamarchii , id» , ibid.

Le N. LISSE; N. lœvis, id., ihid.

Le N. DE BoMARE; N. Bomarii, id., ihid.

Le N. DE Grignon; iV. Grignonensis , id. , ihid.

Le N. CLUNicuLAiRE : A^ clunjcularis , Flemm., British Ann.;
Smiths, Fos5., fig. 6. (Oolithe, en Angleterre.)

Ohserv. Ce genre, établi par Breyer sous le nom d'Echino-
hrissus, que lui a conservé M. Gray, ainsi que M. Goldfuss, en

y réunissant les cassidules , ne contient encore que des espèces
fossiles, aussi sommes-nous loin d'admettre qu'elles soient
bien distinctes.

Elles viennent souvent de la craie, mais aussi des couches
qui lui sont antérieures et postérieures.

J'ai cependant pu le caractériser assez complètement d'après
des individus bien conservés de ma collection d'une espèce
fort voisine, ce me semble, de celle de Klein, qui fait le

type du genre. J'ai pu alors m'assurer que les ambulacres ne
sont réellement pas complets , mais qu'à prendre du bord , ils se

continuent en dessous par un double sillon peu marqué jusqu'à

la bouche : c'est une disposition véritablement particulière.

EcHiNOCLYFE, Echinoclypcus,

Corps déprimé ou conique, circulaire ou ovalaire, avec un
sillon en arrière, convexe et à sommet subcentral en dessus,
assez excavé en dessous, formé de plaques distinctes et

couvert de très-petits tubercules égaux.

Amhulacres au nombre de cinq, dorso - marginaux , subpéta-
taloïdes; les doubles rangées de pores réunies par un sillon

transverse.

Bouche subcentrale, un peu plus antérieure, pentagonale.
avec cinq sillons convergens . ambulacriformes.
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Anus tout-à-fait supérieur en arrière du sommet et à l'origine

du sillon postérieur.

Pores génitaux au nombre de quatre.

Espèces. L'É. patelle: E.paLella; Galerites patella, de Lamk.,
Anim.sans vert., 3, pag. 23, n.° 14; Enc. méth., pi. 143, fig*

1 et 2. (Atlas, pi. i5, tig. 3, 3 a, 3 b.)

L'É. OMBRELLE ••£. umbrella, de Lamk., ibid, , n.** i5; Cljypeus

sinuatus, Leske, Klein, p. 167, tab. 12 ; Enc. méth., pi. 142
,

fig. 7 et 8 ; Clj'peus sinuatus , Flemm., British anim., p. 479;
List., AngL, p. 224, tab. 7; Parkins. , Organ, rem. , 2 > tab. 2

,

fig. 1. (Oolilhe, France et Angleterre.)

L'E. hémisphérique; E. hemisphœricus , Leske, Klein, tab*

43, fig. 1.

L'E. QiiNQUELABiÉ : E, quinquclaliatus , Leske, Klein, tab,

4 1 , fig. 2 et 3 ; d'après Walch , Délie, nat,
, p. 8

1 , tab. E , 3
,

fig. 4;

L'E. conoïde; £. conoideus, Leske, Klein, tab. 43, fig. 2.

L'E. DE Sowerby; E.Sowerbj, Defr., Dict. des sciences nat.,

tom. XXXV, p. 2i3.

Obseri'. Cette section générique , établie par Klein sous le

nom de Cljpeus , a été confondue par M. de Lamarck avec

ses galériles, qui appartiennent à une tout autre division

des échinides: ce seroitbien plutôt aA^ecles nucléolites qu'elle

pourroit ctre confondue, et même il seroit peut-être mieux

de le faire, à limitation de M. Defrance.

Toutes les espèces qui la constituent ne sont encore con-

nues qu'à l'état fossile, comme les galerites, avec cette dififé-

rence que dans celles-là c'est le têt qui a été conservé, au con-

traire de ce qui a lieu dans ces dernières-

Nous avons pu caractériser ce genre assez complètement

d'après des individus bien conservés des deux premières es-

pèces, qui proviennent des environs de Boulogne-sur-mer,

ce qu'ignorait M. de Lamarck. C'est d'après cela que nous

avons pu nous assurer qu'au lieu d appartenir au genre Galé-

rite , ce sont plutôt des espèces de nucléolites.

Nous ne serions pas étonnés quand la cassidule scutelle de

M. de Lamarck appartiendroit aussi à cette division.
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ÉcHiNor.AMPE, Echinolampas.

Corps ovale ou circulaire, déprimé, subconvexe en dessus,
un peu concave en dessous, arrondi et élargi en avant,
un peu rétréci vers l'extrémité anale, composé de grandes
plaques polygones et couvert d'épines, probablement fort
petites, égales et éparses.

Amhulacres au nombre de cinq, subpétaliformes, non clos à
leur extrémité et s'approchant beaucoup du bord.

Bouche ronde, subcentrale et cependant un peu antérieure.

Anus tout-à-fait marginal, terminal.

Pores génitaux au nombre de quatre seulement.

Espèces. L'ÉcHiNOLAMPE ORIENTAL : E. orientuUs , Gray, Séba,
3, tab. io,fig. 23 et 24; cop. dans l'Enc. méth.

,
pi. 144, fîg.

1 et 2. (Atlas, pi. 16, fig. 2.)

LE. r.AMPE
; £. tampas, de Labèche, Trans. geol. 50c., 1,

tab. 5, fig. 3, 4 et 5.

LÉ. excentrique: E. excentricus; Cljpeaster excentrïcus , de
Lamk., ihid., p. i 5 , n.** 6.

L'E. oviforme:E. owiformis, Linn., Gmel.,p. 5187, n,''G2;
Echinaathus os^atus , Leske, Klein, p. 192, tab. 20, fig. C,D.

Ohserv. Cette division
,
proposée par Leske sous le nom

dEchinanthus, et adoptée sous celui d'Eclunolampas par M.
Gray, est principalement établie sur l'échinide vivant, re-
présenté par Séba, loc. cit, , et que nous n'avons encore ren-
contré dans aucune collection.

Quoiqu'au premier abord les espèces de ce genre aient
une certaine ressemblance avec les spatangues, au point que
M. de Lamarck les place en effet parmi eux, il est cependant
aisé de les en distinguer par la forme générale; puisque dans
ceux-ci c'est l'extrémité postérieure ou anale qui est la plus
large, au contraire de ce qui a lieu dans les échinolampes,
mais avec les ananchites, et surtout avec les échinoclypes, la

distinction est moins aisée, si ce n'est par la forme des am-
hulacres pour les premiers, et par l'absence du sillon anal
pour les derniers.
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Cassidule, Cassidulus.

Corps ovale, plus ou moins déprimé, composé de plaques peu

distinctes et couvert d'épines petites, égales, portées sur

des tubercules.

Ambulacres au nombre de cinq, bornés, dorsaux, rarement

marginaux.

Bouche inférieure, submédiane, dans une échancrure stelli-

forme.

Anus postéro- dorsal ou au-dessus du bord.

Pores génitaux au nombre de quatre.

A. Espèces dont les amlulacres , lien complets
, forment une étoile

dorsale et dont la bouche est au fond d'une dépression stelli-

forme.

Le Cassidule PIERRE- DE -CRABE : C lùpis cdncri , Linn.
5

Gmel., page 0281, n.° 106; Echinites lapis cancri , Leske

,

Klein
,
page 266 , tab. 49 , lig. 1 o et 1 1 ; cop. dans l'Enc. méth.

,

pi. 143, fig. 6 et 7, et Echinites pjriformis , Leske, Klein,

page 255 , tab. 5i ,'fig. 5 et 6 ; C. belgicus , de Lamk. , Anim.
sans vert., i.'^ édit., t. III, p. 5^9, etDefr. , Dictionn. des se.

nat. , tome 7, page 287; Fauj., Mont de Saint-Pierre,

pi. 3o, fig. 1. (Fossile, craie de Maëstricht.
)

3, Espèces dont les ambulacres sont prolongés jusqu'au bord et

non clos.

Le Cassidule austral : C australis, de Lamk. , ibid.
, p. 55

,

n.°2; Enc. méth., pi. 145, fig. 8,9 et 10; C. caraibœorum
,

de Lamk., Anim. sans vert., 1.'^ édit.

C. Espèces dont les ambulacres non clos sont seulement dorsaux,

: Le Cassidule douteux; C. dubius , Bruguière , Enc. méth.,

pi. 146, fig. 3, 4, 5.

D. Espèces dont les ambulacres ne me sont pas connus.

Le Cassidule scuielle: C scutella, de Lamk., ibid.
^ p. 35,

n.** 1 ; C. veronensis , Defr. , Dictionn. des se. nat., tome 7,
page 22G ; Knorr, voL 2 , tab. £, fig. 5.
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LeCAssinuLE aplati : C. complanafus, de Lamk., Anim. sans
vert., p. 35, n.^ 2; C. unguis,Deh,, ibid.,^ii.. 227. (Fossile,
cale, gross. de Grignon.

)

Le C. LENTICULE; C. lenticulcitus , Defr. , lue. cit., pn^r ^27
(Fossile de Paris, Fr.)

o - /•

Obser^. Ce genre, éJabli par M. de Lamarck, est évidem-
ment artificiel

; car la position de l'anus ne peut fournir qu'un
caractère peu important.

ï^ ne comprend encore qu'une seule espèce vivante, que
nous n'avons pas vue

; les autres sont fossiles et au nombre de
neuf, suivant M. Defrance, provenant de terrains antérieurs
a la craie, et quelques-unes, mais avec un peu de doute, de
couches plus récentes. M. Goldfuss réunit ce genre aux Nu-
cléolites.

FiBULAiRE, Fihularia.

Corps globuleux et même plus haut que large, comme cô-
telé par une vingtaine de côtes, formées probablement
par autant de rangées de plaques polygonales, et couvert
d'épines extrêmement fines.

Ambulacres au nombre de cinq, fort courts et non fermés à
l'extrémité.

Bouche ronde, subcentrale.

Anus inférieur et très-rapproché d'elle.

Pores génitaux inconnus.

La FiEULAir.E craniolaire : F. craniolaris, Linn. , GmeL ,

p. 3193, n." 80; Enc. méth., pi. ,64, fig. 1, 2, 5, 4, 5.
La F. trigone; F. trigona, de Lamk., ihid., p. 17, n." 1.
La F. OVULE; F. ovulum, id., ibid., n.° 2.

La F. DE Tarente; F. Tarentina, id., ibid., n.° 5. Viv. dans
la Médilerr.

Ohseri^. Ce genre a été établi par Van Phelsum etpar Leske,
sous la dénomination d'Echiaocjamus

, adoptée par M. Gray.
D'après notre caractéristique, nous n'y laissons que la F.

craniolaire de Linné et les sept ou huit espèces peu ou point
distinctes, que Van Phelsum a établies autour de celle-ci et
probablement la C. trigona de M. de L imarck

,
que nous

û avons vues ni l'une ni l'autre.
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Nousconsei''\oiis dans un genreparticulierleslibulaires régu-

lières, oviformes et déprimées, dont le type est Vechinusminu-

tus de Gmelin , et qui se trouve communément sur nos côtes.

Tel que nous le définissons, ce genre ne contient encore

que des espèces vivantes.

EcHiNONiE , Echinoneus.

Corps arrondi ou ovale, ordinairement excavé en dessous,

composé de plaques souvent distinctes et couvert de petites

épines semblables, portées sur de très-petits tubercules.

Amhulacres au nombre de cinq, larges; complets, rayonnes

du centre dorsal à la bouche, et formés par des lignes am-

bulacraires fort serrées et imprimées.

Bouche centrale ou subcentrale , sans dents et percée dans

un trou subrégulier du têt.

Anus vers le bord en dessous ou même en dessus, dans un

trou longitudinal et subsymétrique du têt.

Pores génitaux au nombre de quatre (les deux paires anté-

rieures seulement), et un peu obliques.

A. Espèces ovales f avec le trou anal longitudinal et inférieur.

L'EcHiNONÉE sEMiLUNAiRE : E. minor , Leske, Klein, p. 174,

tab. 4g, fig. 8 et 9 ; cop. dans FEnc. méth., pi. i55,fig. 21

et '22.

L'É. CYCLOSTOME : E. cjclostomus , Linn., Gmel., p. 5i83;

Klein, tab. ùj , fig. 5 et 4; cop. dans l'Enc. raéth., pi. i55
,

fig. 19 et 20.

B. Espèces circulaires, avec l'anus inférieur et rond. (G. Dis-

coiDEA, Gray.)

L'ÉcHiNONÉF. ROTULAiRE : E. subuculus , Linn., Gmel., page

5] 83 , n."* 61 ; Rlein , tab. 14, fig. L, O ; cop. dans l'Enc. méth.,

pi. 2i5 , fig. 16 et 17 ; Galerites rotularis , de Lamk., 3
, p. 21

,

n.^'a.

L'E. CONIQUE : E. albo
-
gakrus , Linn., Gmel., page 5 181,

n.°46; Conulus albo-galerus , Leske, Klein, page 162, tab. i5,

fig. ^5 B; cop. dans l'Enc. méth. ,
pi. 162 , fig. 5 et 6 ; Flemm.,

Brit. anim.
,
page 481. ( Craie ; Fr. , Angl.

)
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C. Espèces oi'aleSf avec l'anus tout-à-fait marginal et les pores

génitaux au nombre de sept ?

L'EcHiNONÉE ovale: E, ovalis ; cop. dans TEnc. méth., pi.

143, fig. i3 et 14.

D. Espèces circulaires , déprimées, à ouverture anale, margino-

dorsale et non sj métrique.

L'EcHiNONÉE CASSiDULAiRE, E. cQssidularis,

Ohserv, Ce genre, établi par Van Phelsum et admis sous

la même dénomination par MM. de Lamarck, Gray, etc.,

nous paroît surtout caractérisé par la disposition de ses lignes

ambulacraires, composées chacune de deux séries de pores

fort rapprochés et formant une petite gouttière enfoncée.

Il faut aussi remarquer que les échancrures du têt, pour
les ouvertures buccale et anale , ne sont jamais réellement

symétriques, mais plus ou moins obliques.

Les tubercules spinifères sont à peu près égaux et répartis

d'une manière régulière.

Enfin, les quatre orifices générateurs forment un tout obli-

que, ceux du côté gauche étant un peu plus avancés que

ceux du côté droit.

Il se pourrait que l'espèce que nous plaçons dans la qua-

trième section, et qui dans le système rigoureusement suivi,

d'après la position de l'anus, devroit être un cassidule , fût

en effet le C. scutelle ou le C. aplati de M. de Lamarck, l'un

et l'autre fossiles. Cependant, d'après ce zoologiste, ils sont

elliptiques.

Dans le système de M. de Lamarck on ne voit pas trop

ce qui sépare ce genre de celui des galérites , si ce n'est la

position de la bouche centrale dans ceux-ci et subcentrale

dans les échinonées ; mais nous avons montré qu'il y avoit

d'autres caractères.

On ne connoît pas encore d'échinonée avec l'ouverture

anale en dessous à l'état fossile; ainsi dans ce genre, tel qu'il

est défini par M. de Lam.irck, il n'y a pas encore d'espèces

fossiles, d'après M. Defrance ; mais dans notre manière de le

caractériser, on voit qu'il en contient plusieurs. M. Goldfuss

en figure quatre espèces de la craie; mais sont-elles bien de

ce genre?
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Fam. III. Les E. paracentrostomes dentés.

Bouche subcenfrale, dans une échancrure régulière du têt, et

pourvue de denfs.

EcHiNOCYAME, Ecliinocjamus,

Corps déprimé, ovale, plus large en arrière quVn avant, un

peu excavé en dessous, couvert de tubercules arrondis,

percés au sommet et proportionnellement assez gros, sou-

tenu à rinîérieur par cinq doubles côtes inférieures, se

terminant autour de l'échancrure buccale par autant d'a-

pophyses simples,

Amh'ilacres dorsaux, non marginaux, complètement ouverts

à l'extrémité, un peu élargis et formant une sorte de

croix à branches dilatées.

Owv^er//yre buccale subcentraîe, régulière, armée de cinq dents

comme dans les clypéastres.

Anus inférieur entre la bouche et le bord.

Pores génitaux au nombre de quatre.

L'EcHiNOCYAME MIGNON ; E, uiinulus , Lînn., Gmel., p. 86;

d'après Pallas, Spic, zooL, 9, tome 54 , t. 1 . fig. 2 et 5; Spa-

langus pusillusj Muller, ZooL Dan., 3, page 18, tab, 91 ,

fig. 3 — 6 ; E. pusillus
, Flemm. , Brit. anim., page 481.

Ohserv. Nous avons caractérisé ce genre d'après un assez

grand nombre d'individus d'une très-petite espèce d'échini-

des, trouvés dans les intestins d'un turbot, et qui se rencontre

en effet en grande quantité dans le sable des côtes de la

Manche, d'après Pallas, soit en France, soit en Angleterre.

C'est très- probablement le libulaire ovule de M. de La-

niarck , et sans doute que le fibulaire de Tarente appartient

aussi à ce genre , ainsi que l'Kchinonée placenta de M. Goldfuss.

Lagane, Lagana.

Corps déprimé, circulaire ou ovale dans la longueur, un
peu convexe en dessus, concave en dessous, h disque et

bords bien entiers, composé de plaques peu distinctes et

couvert d'épines semblables et éparses.

Ambulacres au nombre de cinq, réguliers, pélaloïdes, fermés,
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ou à peu près à l'extrémité j avec les pores de chaque côté

réunis par un sillon.

Bouche médiane au milieu d'un trou , avec sillons convergens

et pourvue de dents.

Anus inférieur, percé dans un trou régulier, situé entre la

bouche et le bord.

Pores génitaux au nombre de cinq.

A. Espèces de forme circulaire.

Le Lagane ORBicuLAiRE : L. orlicularis , Linn. , Gmel.

,

page Sigi , n.° jù ; Echinodiscus orlicularis^ Leske , Klein,

page 208, tab. 45, fig. 6 et 7 ; Scutella orlicularis , de Lamk.,

ilid.,j>ag. 11, n.° 10; Enc. méth., pi. 147, fig. 1 et 2 ; cop.

de Gualtieri, Test., t. 210, ûg. F. (Atlas, pi. 18, fig. 2.)

Le L. BEGNET : L. laganum; Echin. laganum , Linn., Gmel.,

p. 3190, n.°7i; Echinodiscus laganum, Leske, Klein, p. 204,
tab. 22 , fig. a, l, c ; Cljpeaster laganum , de Lamk., ilid.

,

page 16, n.'* 5.

B. Espèce de forme ovale.

Le Lagane ovale: L. ovalis , Brug. , Enc. méth., pi. i44
j

lig. 5 et 6 j cop. de Gualt. , Test. , tab. CX , fig. D.

C. Espèce de forme polygonale.

Le Lagane décagone ; L. decagona, Lesson. (Atlas, pi. 18,

fig. 3.)

Olserv. Ce genre , assez bien indiqué par Van Phelsum et

Leske, sous le nom d'Echinodiscus , a été établi par M. Gray

sous le nom que nous lui conservons.

Nous l'avons caractérisé d'après un individu bien conservé

de la dernière section, et qu'a bien voulu nous donner

M. Lesson.

Il est évident que ce genre a beaucoup de rapports avec

les véritable clypéastres
,
parmi lesquels en effet M. de La-

raarck confond les espèces qui le constituent; cependant la

forme générale, ainsi que la position de l'anus, paroissent

offrir des caractères suffisans pour le distinguer.



216

Clypéastre, Cljypeasler,

Corp5 très-déprimé, arrondi et assez épais sur les bords, quel-

quefois assez incompléteiuent orbiculaire ou rayonné
,

élargi vers l'extrénnlé anale , composé de plaques larges et

inégales, couvert d'épines très -petites, égales, éparses
,

portées par de très-petits tubercules percés d'un pore.

Ambulacres constamment au nombre de cinq, bornés ou dor-

saux, pétaloïdes; les deux rangées de pores de chaque

branche réunies par un sillon.

Bouche centrale ou subcentrale, au fond d'une sorte d'enton-

noir, formée par cinq rainures et armée de cinq dents.

Anus terminal et marginal.

Pores génitaux au nombre de cinq.

'^' Espèces vivantes.

Le Clypéastre ROSACÉ : C. rosaceus , Linn., Gmel.
, p. 3i86

,

n.° 14 ; Echinanthus humilis , Leske , Klein, p. i85, tab. 17,

iig. A, et 18, fig. B ; cop. dans l'Enc. méth.
,

pi. 1 46 , fig. 5

et 6. ( Atlas ,
pi. 17 , fig. 1 et 2.)

Le C. AMBiGÈNË : C. ambigCTius ; Scutella ambigena , de Lamk.,

5
,
page 1 2 , n.° 1 7 ; Séba , Mus. , 5 , tab. i 5 , Iig. 1 3 et 14.

Le C. scuTiFORME : C. scutifurmis , de Lamk., ibid,
, p. 14,

n." 4 ; Echinus planus scufiforinis ^ Séba, Mus., 5, tab. 10,

iig. 23 et 24 ; cop. dans l'Enc. méth., pi. 147 , fig. 3 et 4.

^'^'' Espèces fossiles.

Le Clypéastre élevé : C. altus , Linn., Gmel., pag. 0187 ,

n.° 61 ; Echinanthus altus, Lcske , Klein, pag. 189, tab. i55
,

fig. 4; cop. dans l'Enc. méth., pi. 14(1, fig. 1 et 2. (Terr.

tert. d'Italie, de Malte, du Langued.)

Le C. A large bord : C. marginalus , de Lamk. , ibid.
, p. 14 ,

n.°3; Scill., De corp, mar. , tab. ii , fig. inf. (France: Dax

,

Champagne ; Sicile. )

Le C. EXCENTRIQUE : C. cxcentricus , id., ibid., n.°6; cop. dans

l'Enc. méth., pi. i/,4, fig. 1 et 2. (France, à Chaumont.)

Le C. oviFORME : C. oviformis , Linn., Gmel., page 3187,

n." 62; Leske, Klein, page 191 , tab. 20, fig. c, d. (France,

près le Mans, et Valogne.)
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Le Clypéastre uni ; C. politus , de Lamk. , 3 ,
n.° 8.

(Italie, env. de Sienne.)

Le C. HÉMISPHÉRIQUE : C. liemisphœricus , id. , ibid. , n.** 8;

cop, dans l'Enc. méth.
,
pi. i44? fig- 3 et 4? (France, S. Paul-

trois-Châteaux.)

Le C. sTELLiFÈfiE : C. stclUferus , id., ihid. , n,° lo; Knorr,

Petr,
,
page 1 1 , tab. E , 1 1

1 , fig. 5 ?

Le C. TRILOBÉ: C. trilohus, de Lamk., Defr. , Dictionn. des

se. nat. , tom. IX
,
pag. 460.

Ohserv, Cette division des échinides a été établie depuis

long -temps par Breyn sous le nom à''echinanlhus ^
qu'a con-

servé M. Gray, et sous celui d'echinorodum par Van Pheisum,

Quoique fort rapprochée de la précédente et même de la

suivante par le caractère commun de l'existence des dents à

la bouche et des singuliers piliers irréguliers qui remplissent

une grande partie de l'intérieur, la forme générale, la posi-

tion de l'anus et la disposition des ambulacres fournissent

des caractères suffisamment distinctifs.

Nous avons cru devoir retrancher de ce genre le C. laga-

num de M. de Lamarck
,
qui constitue le genre précédent, et

au contraire y placer la scutelle ambigène.

Le petit nombre d'espèces vivantes que nous connoissons

,

viennent des mers des pays chauds, en Asie et en Amérique.

Les espèces fossiles sont plus nombreuses, et généralement

de terrains tertiaires. M. Defrance en décrit onze , et M. Gold-

fuss en figure dix nouvelles; mais sont-elles bien toutes de

ce genre ?

Placentule , Echinodiscus,

Corps arrondi , déprimé, subquinquélobé (le lobe postérieur

un peu échancré dans la ligne médiane) , un peu conique

en dessus, concave en dessous, composé de plaques sur

vingt rangs, accolées deux à deux; les ambulacraires plus

étroites, et couvert d'épines très- petites, très -serrées,

comme soyeuses.

Amhulacres au nombre de cinq, divergens par la séparation

complète de chaque ligne double de pores.

touche médiane, ronde, vers laquelle convergent cinq sillons

droits et stelliformes.
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Anus marginal.

Pores génitaux au nombre de quatre.

Espèces, Le placentule Placunaire : E. placunaria; Sculella

placunaria, de Lamk. , Anim. sans vert.
, 7, pag. 12, n.° i5.

Le P. LARGE plac)ue; £. lalissima, id., ibid. , n.° 16.

Le P. ARACHNOÏDE: E. placenta , Linn. , Guiel.
,
pag. Siqô,

n.^yG; Echinarachnius, Leske , Klein, pag. 218, l. 20, fig. A,
S; cop. dans l'Enc. mélh., pi. 143, fig. 1 1 et 12 ; Scutella pla-

centa, de Lamk., ibid., page ji , n.° 12.

Le P. RONDACHE ; £. parma, de Lamk., tT/zi., n.° i5. (Atlas,

Pl- i8,fig. ,.)

Le P. DE Rumpk; E. Rumphii, Rumph, Mus., tab, 14, fig. G.

Le P. orbiculaire: £. orbicularis, Linn., Gmel.
, p. 5i88,

n." 63; Guakieri, tab. 210, fig. B; cop. dans l'Enc. méth.,
pL 147, fig. 1 et 2.

Oi^er^'. Nous avons observé, dans la collection de M. le duc
de Rivoli, les trois premières espèces, et je me suis assuré que
la forme singulière des ambulacres pouvoit très-bien distin-

guer ce genre des véritables scutelles, dont il est cependant
fort rapproché.

Ces échinides semblent faire le passage vers les astérides

polygonales.

La figure de YE. placenta, donnée par Leske et copiée dans

l'Encyclopédie, représente l'anus vis-à-vis l'ambulacre impair;

mais n'yauroit-il pas quelque erreur? En effet, nous ne con-

noissons jusqu'ici aucun exemple de cette disposition ; dans

tous les oursins où l'anus n'est pas médian , il répond toujours

à l'angle des deux ambulacres postérieurs.

On avoit cru jusqu'ici que toutes les espèces vivantes de ce-

genre ne se trouvoient que dans les mers des pays chauds;
mais nous apprenons de M. Flemming, que M. le professeur

Jameson a reçu la première espèce de l'île de Foulah , où il

paroît cependant qu'elle est excessivement rare.

Nous n'en connoissons pas encore de fossiles, à moins que le

scutella lenticularis de M. de Lamarck n'appartienne à ce genre,

ce qui est fort probable, à cause de la position marginale

de l'anus,
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ScuTELLE, Scutella,

Corps irrégulièrement circulaire, plus large en arrière, ex-

trêmement déprimé, à bords presque tranchans , subcon-

vexe en dessus, un peu concave en dessous, composé de

grandes plaques polygones et couvert d'épines très-petites,

égales et éparses.

Anihulacres (cinq) bornés ou dorsaux, plus ou moins pétali-

formes; les deux rangées de pores de chaque branche réu-

nies par dessillons transverses, qui les font paroître striées.

Bouche médiane ronde, pourvue de dents, et vers laquelle

convergent cinq sillons vasculiformes plus ou moins rami-

fiés et quelquefois bifides dès la base.

Anus toujours inférieur et assez éloigné du bord.

Pores génitaux au nombre de quatre.

''* Espèces vivantes.

A. Espèces dont le disque seul est perforé.

La S. SEXFOKÉE: S. h exapora, Linn., Gmel. , p. 5 189, n.^GS-,

Echinodiscus sexiesperforatus , Leske , Klein, p. 199, tab. 5o,

fig. 3 et 4; cop. dans l'Enc. méth., pi. 149, fig. 1 et 2 ;
Scut,

sexforis , de Lanik. , 3 , p. 9, n." 4.

I-a S. guiNQUEFORÉE : S. pentapora, Linn., Gmel., p. 5189,

n.*'65 ; Echinodiscus quinquiesperforatus , Leske, Klein
, p. 1 97,

tab. 2 1 , fig. C, D; cop. dansl'Enc. méth.
,
pi. 149, fig. 3 et 4;

Scut. quinqiiefora , de Lamk., ihid», n.° 6.

La S. A DEUX TROUS : S. biforis, Linn., Gmel., p. 3i88,n.*'64;

Echinodiscus hiperforatus , Leske, Klein, p. 196, tab. 21 , fig.

A, B ; cop. dans l'Enc. méth.
,
pi. 147, fig. 7 et 8 ; Saut, hifora,

de Lamk., ihid.^ P* 30j ^° 7*

B. Espèces dont le disque et les hords sont perforés.

La S. A guATRE trous : S. tetrapora, Linn., Gmel., p. 3 190,

n.° 70 ; Echinodiscus quadriperforatus , Leske, Klein
,
pag. 204;

Séba, Mus., 5, tab. i5, fig. 5 et 6; copiée dans l'Enc. méth., pi.

148; Saut, quadrifora , de Lamk,, ibid.
, p. 9, n.** 6. (Atlas,

pi. 18, fig. 4.)

La S. émarginée: S. emarginata , de Lamk., ih., p. g , n." 3 ;

Echinodiscus marginatus , Leske, Klein, p. 200, tab. 5o, fig. 5

et 6 ; copiée dans l'Enc. méth.
,
pi. 1 5o , fig. i et 2.
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C. Esp''ces dont le bord seul est éch ancré,

La ScuTELLE AURicuLÉE : 5. aurîta , Linn., Gmel.
, p. 3i8(),

n." 68; Echin, auritus , Leske , Klein, p. 202; Séba, Mus., 3,

tab. 16, fig. 1 et 2 ; copiée dans FEnc. méth., pi. i5i , fig. 5 et

6; Scut, bijîssa, var. 2, de Lamk., ibid,
, p. 10, n." 8.

La S. iNAURicuLÉE : S. inaurita , Linn., GmeL , p. 5
1
90, n.° 69 ;

Echin., Runiph., Mus,, tab. 14, fig. F; copiée dans TEncycL
méthod.

,
pL 1625 fig. 1 et 2 ; Scut, bifissa, de Lamk., ibid.

,

D. Espèces dont le disque et le bord sont entiers,

La S. entière; s. intégra, Brug., Enc.méth., pL 146, fig.

4 et 5.

E. Espèces dont le disque est perforé et le bord multidigité,

La S. ocTODACTYLE : S, octodactjla , Linn. , GmeL, p. 3192 ,

n.'' j6 ; Eciiinodiscus octiesdigitatus , Leske, Klein, pag. 911 ,

tab. 22, fig. C, D; copiée dans l'Enc. méth., pi. i5o, fig. 3

et 4; Scut. digitata, var. b , de Lamk., ibid., p. 8 , n.° 2.

La S. DÉCADACTYLE : 5. decadactjla, Linn., Gmel.
, p. 3191,

n.** 76: Echin, deciesdigitatus , Leske, Klein, p. 209, tab. 22,

fig. A , B; copiée dans l'Enc. méth., pi. i5o, fig. 5 et 6 j Scut,

digitata, var. a, de Lamk., ibid,, p. 8, n.° 2.

r. Espèces dont le disque est imperforé et le bord multiradié,

(Les Demi-soleils.)

La S. DENTÉE : S, denlata ; Echinodiscus dentatus , Leske,

Klein, pag. 212 , tab. 22 , fig. E, F ; copiée dans l'Enc. méth.,

pi. i5i , fig. 1 et 2.

La S. RADIÉE : S, radiata. Séba, Mus. , 3, tab. 1 6, fig. 19 et 20;

copiée dans l'Enc. méth., pi. i5i , fig. 5 et 4.

'••"' Espèces fossiles.

La S. RONDE : S, subrotunda, Leske, Klein, p. 206, tab. 47,

fig. 7 ; Echin. melitensis, Scilla, De corp. marin,, t. 8, fig. 1—3.

La S. DE Faujas; S, Faujasii, Defr., Dict. des sciences nat.,

tom. 48, p. 23o.

La S. LENTICULAIRE
J S, Icnticuluris , de Lamk. , loc, cit,, p. 49 »
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La ScuîELLE ENFLtE ; S. îiijlata, Defr., loc. cit., pag. aSo.

(Cale, gross. de Paris.)

La S. NUMMLLA[RE; S. numuiulaiia , id. ihid, (Cale, gross,

de Grignon.
)

La S. DE Hauteville ; 5. altavilensis , id., ihid.

La S. DU Languedoc; S. occitana, id. , ihid.; Parkins. , Org,

rem. , tom. 3 , tab. 3 , fig. 8.

La S. d'Espagne ; S. Hispana , id. , ihid.

La S, pyramidale; S. pjramidalis, Risso, Fr. mërid.. 5, p.

2S4, n." 46. (Cale, gross. des env. de Nice.)

La S. bossue; S. gihhosa, id., ihid, (Grés tert. de Nice.)

Ohserv. Ce genre, que Klein avoit désigné sous le nom de

Mellita, et que Leske confondoit avec les spatangues sous la

dénomination commune d'Echinodiscus , ne diffère guéres en

effet de ceux-ci que par la forme générale beaucoup plus

déprimée, par la position de Tanus, et peut-être aussi par la

manière tout-à-fait singulière dont le disque est perforé ou

digité. Il faut aussi remarquer les sillons vasculiformes dont

la face inférieure est labourée; du reste c'est la même or-

ganisation. Aussi foutes les espèces ont vingt séries radiaircs

de plaques. Il n'y a que la dernière qui, si l'on doit s'en

rapporter à la figure, en auroit vingt-six. Ses ambulacres ont

aussi une forme étoilée toute particulière. Nous ne Pavons

malheureusement vue en nature dans aucune collection.

Nous n'avons pas osé introduire dans le système une autre es-

pèce, que nous ne connoissons également que d'après la figure

qu'en a donnée Séba, Mas., 5, tab. i5 , n."* 21 et 22, et qui a été

reproduite dans l'Enc. méth., pi. 162, fig. 3 et 4* Le nombre
des lignes de plaques est de vingt, comme dans tous les échi-

nides : elles sont à peu près égales et disposées comme dans

la S. radiée; mais le bord est entier et nullement denté. On
ne voit du reste aucun indice des ambulacres, qui ont peut-

être été oubliés; l'échancrure pour la bouche est très-grande,

et Panus n'a pas été indiqué.

Les espèces vivantes de ce genre, dont on connoît la patrie,

appartiennent aux mers étrangères et essentiellement aux

mers australes; cependant nous devons faire remarquer quç

M. Defrance, en décrivant la S. d'Espagne fossile, dit qu'elle

a de très-grands rapports avec une espèce qui vit dans la
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Manche et qu'on trouve sur les côtes du département du Cal-

vados. Nous n'avons pas vu cette espèce, et c'est la première

fois que nous trouvons cité, qu'une scutelle existe dans

nos mers. Aucun des auteurs anglois, italiens et françois que

nous avons consultés n'en parle.

Les espèces fossiles dont on connoît le gissement certain,

ont toujours été trouvées dans des terrains postérieurs à la

craie.

Fam. IV. Les E. centrostomes.

Bouche parfaitement centrale.

Sommet médian.

Corps régulièrement ovale ou circulaire, couvert de tuber-

cules et de mamelons, et par conséquent de baguettes de

deux sortes et dissemblables.

Anus variable, ordinairement medio-dorsal.

Galérite
,

Galerites.

Corps bien régulièrement circulaire ou polygonal, tout-à-fait

plat en dessous, convexe et souvent conique avec le som-

met bien médian en dessus, formé de plaques très-dissem-

blables et couvert de tubercules de deux sortes.

^rntu/fl.cres complets, étroits, au nombre de cinq ou de quatre,

dorso-buccaux.

Bouche centrale et probablement armée.

Anus inféro-marginal.

Pores génitaux au nombre de cinq.

A. Espèce à quatre ambulacres et par conséquent à seize séries

de plaques.

La Galérite a quatre bandes: Galerites quadrifasciatus
^

Brug. ; Leske, Klein, t. 47, fig. 3, 4,5; copiée dans l'Enc.

niéth., pi. 164, fig. 8 et 9.

B. Espèces à cinq ambulacres.

La G. COMMUNE : G. vulgaris, Linn., Gmel., p. 3 182, n."48

Leske, Klein, p. i65, tab. 23 , fig. C, K, et tab. 14, fig. y4,K

copiée dans l'Encycl. méthod., pi. i53, fig. 6 et 7, (Craie

France et Angleterre.)
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La Galérite raccourcie: G. ahhreviatus ^ de r.amk. , ihid.
^

p. 20 , n,** 3 ; Leske, Klein
,
p. iC6, tab. 40, fig. 3. (France

et Allemagne.)

La G. DÉPRIMÉE : G. depressus^ Linn., Gmel.
,
pag. 3i82,

n.°47; d'après Leske, Klein, pag. 164, tab. 40, fig. 5 et 6 ;

copiée dans l'Enc. niéth., pLi52, fig. 7 et 8. (Allemagne.)

La G. HÉMISPHÉRIQUE : G. liemisph œricus , de Lamk. , ibid,,

p. 21 , n.° 6; Ecliinîles subiiculus , Leske, Klein, p. 171 , lab.

14, fig. L, O? (Craie, Westphalie.)

La G. DEMI- GLOBE : G. scmiglobus , de Lamk., ibid,, p. 22
,

n.° 12 ; Leske, Klein, p. 179, tab. 42, fig. 5.

La G. globuleuse: G. globosus, Defr., Dict. des se. nat.

,

t. 18, p. 86; Park., Rem,, tom. 5, pi. 2, f:g. lo. (Atlas,

pi. 19, fig. 3 ab.)

C. Espèces à six ambulacres.

La G. A SIX bandes : G. sexfasciatus , Linn., Gmel., p. 3i85,

n." 5o; d'après Leske, Klein, pag. 170, tab. 5o, fig. 1 et 2;

copiée dans l'Enc. méth., pi. i53, fig. 12 et i3.

Obstrv. Ce genre a été établi par Klein sous le nom de

Conulus, que nous avions converti en celui d'EcJiinoconus

,

d'après notre système de nomenclature. M. de Lamarck , en

le circonscrivant d'une manière très-incomplète, l'a admis

sous la dénomination de Galerites, adoptée par M. Gray.

Nous avons pu l'étudier à peu près suffisamment sur un in-

dividu bien conservé de la craie chloritée ou inférieure des

environs de Rouen , et nous avons pu nous assurer que dans

ce genre la forme du corps est parfaitement circulaire ou très-

régulièrement polygonale; le sommet étant bien central, ainsi

que la bouche, les ambulacres sont alors parfaitement égaux;

l'anus, complètement inférieur, étant dans l'écartement des

deux postérieurs, comme de coutume. 11 nous a paru à peu
près certain que le nombre des pores génitaux étoit de cinq,

et très-probable que la bouche étoit armée de dents, du moins

nous avons cru voir des indices d'auricules ; il y avoit aussi des

épines de deux sortes, à en juger du moins d'après la diffé-

rence de grosseur des tubercules.

D'après cela nous avons dû retirer de ce genre non-seulement

lesG.patella et umhrella de M. de Lamarck, que M. Defrance
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encore les G. albogalerus et rotularis, qui sont pour nous des

espèces d'échinonées. Pour les autres espèces admises par M. de

Lamarck, outre celles que nous n'avons pas citées, et même
celles qu'a ajoutées M. Defrance, n'en ayant pas vu de figures,

nous n'osons assurer qu'elles doivent entrer dans notre genre

Échinocone, et c'est ce qui nous a empêché d'en parler. Nous

croyons cependant pouvoir assurer que les G. scutiformîs et

excentricus n'appartiennent pas à cette division générique
,

puisque le sommet n'est pas central.

Quant aux G. à quatre bandes et à six bandes, ainsi nom-
mées parce que la première n'a que quatre ambulacres et la

dernière en a six, il faut avouer que si le fait est certain,

comme on peut l'admettre d'après les figures de Leske, qui

paroissent exactes, on pourroit très-bien en former des genres

distincts; car le caractère tiré du nombre des ambulacres est

de première importance , et ces combinaisons n'ont encore été

trouvées, du moins à notre connoissance, dans aucun échinide

vivant.

Toutes les espèces de galérites ne sont connues qu'à l'état

fossile, le plus souvent à l'état de moule, et quelquefois avec

le têt conservé et siliceux.

La plupart appartiennent à la craie.

Un petit nombre lui sont antérieures.

Jusqu'ici on n'en a pas encore trouvé dans les couches plus

récentes.

EcHiNOMÈTRE , Eclùnomelra,

Corps épais, solide, ovale transversalement, un peu déprimé,

convexe, avec le sommet médian en dessus plat, et arqué

en dessous, couvert de tubercules mamelonnés de deux

sortes et portant des épines diversiformes , mais toujours

fortes et grosses.

Amiulacres (cinq) complets, s'élargissant inférieurement.

Ouverture buccale du têt grande, transverse, avec des auri-

cules très-puissantes à sa circonférence intérieure.

Cinq dents aiguës à la bouche, avec un appareil compliqué,

comme dans les oursins.

Anus médio-sijpère ou opposé à la bouche.

Pores génilaux au nombre de cinq.



225

Espèces. L'ÉcHiNOMÈTRE DE Leschenault ; Echinometra Lesche-

Haultii, De Blainv. ,Dict., tom.Sy, p. g3.

L'É. DE MAUGE ; E. Maugei , id. , ibid,

L'É. DE Mathieu; E. Mathœi, id., ibid., p. 94.

L'É. FORTE-AIGUILLE; E. acufera <,
id. , ibid.

L'E. OBLONG ; E. oblonga, id. , ibid, p. qS.

L'É. FORTE- ÉPINE : £. lu cunter , Linii. , GmeL, p. 3176, n,*io;

Cidaris lucunter, Leske, Klein, p. 109 , t. 4 , fig. C, D, E, F;

copié dans l'Enc. méth.
,
pi. 104, fig. 3 — 7; Ecliinus lucun-

ter, de Lamk., Anim. sans vert., 3, p. 5o, n.° 32.

L'É. FESTONNÉ; E. lobata, de Blainv, , ibid,
, p. 96.

L'É. ARTICHAUT : E. dtrata , Linn., Gmel., p. 0177, n.® 1 1 J

Cidaris violacea, Leske, Klein, p. 117 , tab. 47, fig. 1 et 2 ;

copié dans l'Eric, méth., pi. 140, fig. 1 —^4; Echinus atratus,

de Lamk., ibid., p. 5l , n."* 53. (Atlas, pi. 20, fig. 1.)

L'E. DE QuoY; E. Quojii , de Blainv., ibid., p. 96.

L'É. poRTE-HouLETTE : E. pedifera , Lesson; de Blainv., Mon.

du Dlct. , tam. 57, p. 97.

L'É. MAMELONNÉ: E. mamillata , Linn., Gmel., p. 3176,

n." 9 ; Séba , Mus. , 3 , tab. 1 3 , figé 1 et 2 ; copié dans Leske

,

Klein, tab. 39, fig. 1 , et dans l'Enc. méth.
,
pi. i38; Echinus

mamilLatus ^ de Lamk., ibid., p. 5i , n.° 54.

L'E. A BAGUETTES CARENEES: E. carindta , Lesson; de Blainv.,

Monogr. du Dictionn. , ibid., p. 98.

L'É. TRiGONAiRE : E. trigondria, de Lamk., ibid,, pag. 5i
,

n.° 26; Séba, Mus., 3, tab. i3, fig. 4 ; copié dans l'Encycl.

méthod., pi. 139, fig. 2.

Obserf, Ce genre a été dernièrement établi par M. Gray.

Il est certainement à peine distinct des véritables oursins,

si ce n'est par la forme du corps, qui est transverse, plus ou

moins courbé, et par celle des piquans, qui sont toujours

fort singuliers; aussi M. de Lamarck n'en fait-il qu'une divi-

sion particulière de son genre Echinus. Nous l'avions d'abord

imité ; mais comme le nombre des espèces de cette division

est maintenant assez considérable, nous adopterons le genre

Echinomètre.

Nous avons pu en étudier plusieurs en bon état de conserva-

tion dans l'esprit de vin, grâces à la complaisance de MM.
Quoy, Gaimard et Lesson.

i5



226

Il est à remarquer que toutes les espèces d'échinométres

vivent dans les mers des pays chauds, et qu'on n'en connoit

aucune dans les nôtres.

Nous n'en connoissons pas encore non plus de fossiles.

Oursin , Echinus.

Corps en général fort régulièrement circulaire ou subpoly-

gonal
,
quelquefois un peu transverse, composé de vingt

séries radiaires , alternativement inégales, de plaques po-

lygones hérissées d'épines diversiformcs de deux sortes, et

portées sur des tubercules mamelonnés non perforés,

Ambulacres constamment au nombre de cinq et complets.

Bouche centrale, armée de cinq dents pointues, portées sup

un appareil intérieur très-compliqué.

Anus médian supérieur ou exactement opposé à la bouche.

Pores génitaux au nombre de cinq.

A. Espèces parfaitement régulières, ordinairement déprimées ; aires

très-inégales; les amhulacraires très-étroites , bordéespar des am-

bulacres presque droits , et composés à droite et à gauche d'une

double série de pores rapprochés; auricules divisées et spatulées,

L'Oursin pustuleux: E. pustulosus , de Lamk., Anim.s. vert.

p. 49, n.° 14 ; Ci(ianYispi/s/i//o5a, Leske, Klein
, p. i5o,tab. 11,

ûg, D, et ûg,A, B, C.

L'O. PIQUETÉ, E. punctulatus, id., ibid,, p. 47, n." 18; Séba,

Mus. , 5 , tab. 1 o , fîg. a, b.

L'O. LOCULÉ : E. loculatus, ibid.; Leske, Klein , tab. 1 1 , fig. D.

L'O. étoilb; E. stellatus, de Blainv., Dict. , t. ùj , p. 76.

L'O. ÉQUiTUBERCULÉ; E. equitubcrculatus, id. , ibid.

L'O. deDufresne; E. Dufresnii, id., ibid.

B. Espèces régulières, plus ou moins bombées, mais du reste di-

versiformes; aires subégales, bordées par une double série de

pores, formant à l'extérieur des denticulations plus ou tnoins

marquées , chacune de trois paires de trous,

a. Angles de l'ouverture buccale du tét non fissurés.

''" Aires ambulacraires égalant la moitié seulement des anam-

bulacraires.

L'O. melon-de-mer: e, melo, de Lamk., Anim.s. vert. p. 46,

-n.*" 8; Gualt. , Test., tab. 107, fig. E, (Atlas, pi. 20, lig. 3.)



L'Oursin J^aux- melon; E. pseudo-melo , de Blaînville, Dict.

tom. 57, pag. 77.

L'O. PERLÉ; E. margarîtaceus , de Lamk. , Anim. s. verte

pag. 47, n.' 16.

L'O. POINTU; E. acutus , îd., ihid., p. 45, n.° 10.

L'O. suBANGULEDx : E. suhangulosus , id., ihid., p. 48, n.** 2 1
j

Cidaris dngulosa (var. minor) , Leske , Klein
,
pag. 94 j tab. 3

,

fig. A, B ; copié dans TEnc. méth.
,

pi. 1 3 5 , fig. 3— 6.

L'O. QuiNQUANGULEUx; E, quinquangulosus , de Blainv. , ihid.
,

p. 79.

L'O. globiforme; E. globiformis , de Lamk.. lèfi., p. 44,
n.° 5.

L'O. orange-de-mer; E. aurantiacus , de Blainv., f&., p. 79.

L'O. violet; E. violaceus ^ id. , ihid,, p. 80.

** yii'res anihulacraires égalant les deux tiers des autres,

L'O. miliaire : E. miliaris, de Lamk., ï J/d.
, p. 49, n.** ZG

-,

Cidaris miliaris saxatilis , Leske, Klein
, p. 82 , tab. 2 , fig. A ,

B, C, D, et tab. 55, fig. 2 et 5; copié dans l'Enc. méth.,

pi. i55, fig. 1 et 2 , a, h.

L'O. paucituberculé; E. paucituherculatus, de Blainv., ihid,^

p. 80.

L'O. MIGNON; E.minutus, id., ihid.

L'O. œlf; e. o^um, de Lamk., iiii., p. 48, n." 19.

L'O. pale ; E. pallidus, id., ihid., n." 20.

L'O. gris; e. griseus, de Blainv., ihid., p. 81.

* * * Aires égales.

L'O. petit-globe : E. glohulus , Linn. , Gmel. , p. 3
1
7 1 , n." 2

;

Klein, Leske, tab. 11 , fig. E, F.

L'O. sculpté : E. toreumaticus , Linn., Gmel., pag. 3 180,

n.''42
; Leske , Klein

, p. i55 , tab. 10 , fig. D, £; £. sculptas,

de Lamk., itid.
, p. 47 , n." 17.

b. Angles de l'ouverture buccale du têt plus ou moins fissurés.

L'O. ExcAvÉ : E. excavatuSf Gualt., Test., tab. 107, fig. F.

L'O. PANACHÉ : E. variegdtus , de Lamk. , ihid., p. 48 , fig. 22
;

Cidaris variegata, Leske, Klein, p. 149, tab. 10, fig. B, C;

copié dans l'Enc. méth., pi. 41 , fig. 4 et 6.
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L'Oursin trizonal; E, trizonalis, de Blainv. , Dictionn.,

tom. 37, p. 84.

L'O. DÉPRIMÉ : £. depressus , id., ihid. ; Gualt. , Test., pi. 107,

Ûg.A.
^

,

L'O. POLYZONAL : E. poljzonalis
f
de Lamk., Anim. s. vert.

pag. l[6 , n," i3; Gualt. , Test., tab. 107 , jQg* M; E. obtusarv

gulatus, de Lamk., ibid., p. 46, n." 12.

C. Espèces régulières, déforme un peu variable; les lignes amlu-

lacrairesformant à Vextérieur des dentelures droites ou arquées
^

chacune de quatre paires de pores.

L'O. COMESTIBLE : E. esculentus , Linn., GmeL
,
p.3i68,n.*' 1,

Leske, Klein
, p. 74, tab. 38 , fig. 1 ; copié dans l'Enc. méth.,

pL i32, fig. 1. (Atlas, pL 19, fig. 1 à 7.)

L'O. vulgaire; E* vulgaris , de Blainv., Dict. des se. nat.

,

t. 37, p. 86.

L'O. DE Gaimard; E. Gaimardi, id., ibid.

L'O. ÉQUITUBERCULÉ; E. equituberculalus , id., ibid.

L'O. douteux; E. dubius , id., ibid., p. 87.

L'O. MACULÉ; E. maculatus, de Lamk., ibid., p. 46, n.° 14.

D. Espèces régulières, déforme un peu variable; les denticules

des lignes ambulacraires droites ou arquées de cinq paires de

pores au moins,

L'O. livide : E. lividus , de Lamk., ibid.. p. 5o, n.'' 28, et

F. neglectus, ejusd.
, p. 49, n.** 26.

L'O. parvitubeRculé; E. parvituberculatus, de Blainv., Dict.,

tom. 37 ,
pag. 88 , sous le nom d'E. microtuberculatus.

L'O. meule; e. mola, id., ibid.

J^'O. longue-épine; E. longispina , id. , ibid., p. 89.

L'O. subglobiforme; e. subglobiformis, id. , ibid,

E. Espèces régulières ; les lignes ambulacraires formées de séries

obliques et simples de six pores,

L'O. calotte; e. pileolus , de Lamk. , ibid.
, p. 46 , n.° 7.

F. Espèces régulières; les lignes ambulacraires festonnées ou com'

posées d'espèces de dents très-arquées, de sept paires de pores.

L'O. variolaire; E. variolaris , de Lamk., ib., p.47,n.** i5.

L*0 . TUBERCULE; E, tuberculatus, id. , ibid., p. 5o, n." 29.
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G. Espèces régulières, à aires égales par le grand élargissement

des ambulacres
,
formés par trois séries verticales de doubles

pores; les angles de l'ouverture buccale du lét fortement fis-

surés,

L'Oursin enflé : E.sardicus, de Lamk. , Anim. sans vert.

,

p. 43, fig. g; Cidaris sardica, Leske, Klein, p. 146, tab. g,
fig. A, B; cop, dans l'Enc. méth., pi. 141 , lig. 1 et 2.

L'O. FLAMMULB : E. virgatus , de Lamk., ibid., p. 44, n.** 4*

L'O. ventru: E. ventricosus, de Lamk., ibid., p. 44, n." 2 ;

Cidaris miliaris , Leske, Klein, p. 1
1

, tab. 1 , fig. A, B; cop.

dans l'Enc. méth.
,
pi. 1 ù2 , fig. 2 et 3.

L'O. A BANDES ; E. fasciatus y de Lamk., ibid., p. 45 , n.° 6.

L'O. BLEUATRE ; E, subcœruleus , de Lamk,, ibid,, pag. 49,
n.* 23.

L'O. DE Péron; E. Peronii, de Blainv. , Dict. tom. Sy, p. 92.

L'O. PENTAGONE ; £. pcutagonus, dç Lamkf, ib,, p. 46 , n.° 11.

Espèces fossiles.

L'O. PERLé : E. perlatus , Desm., Monogp. des échin. foss.
;

Defr. , Dict. des se. nat. tom. Sy, p. 100; Knorr,Pe^r. , vol. 2,

tab. 11, F, fig. 1 ?

L'O. collier; e. monilis, id. , ibid.

L'O. DE Miller; E. Milleri,id,, ibid., p. 101,

L'O. dôme; e. doma , id., ibid.

L'O. pétalifère : E, petaliferus , id. , ibid.; Parkins. , Rem,,

lab., 1 , fig. 1 2 et 1 3.

L'O. de Menard ; E. Menardi, id., ibid,

L'O. ROTULAiRE ; £. rotulaus , de Lamk., Anim. sans vert.

,

tom. 3
, p. 5o , n." 27.

L'O. EFFACÉ ; E. obsoletus , id. , ibid., p. 102.

L'O. DE Brongniart; e. Brongniartii, id., ibid,

L'O. tubercule ; E. tuberculatus, id., ibid.

L'O. couronne; e. corona, Risso , Fr. mérid, , 5, p. 278,

n,* 27.

L'O. SAXATILE: E. saxatilis, Flemming, Brit, anim,, p. 479

î

Parkins., Org, rem., 3 , tab. 3 , fig. 4. (Angleterre, craie.)

L'O. DE Kœnig : E. Kanigii, id, , ibid.; Park. , Org, rem, f

3, tab. 12, fig. 1. (Craie, Angleterre.)



230

Ohser^'. Ce geore est maintenant circonscrit de manière

qu'il ne peut plus être confondu avec aucun autre, pas même
avec les échinomètres, dont il ne difïere cependant que par

la forme générale du têt, toujours parfaitement régulière,

ainsi que par celle des épines, qui sont assez souvent de

deux sortes , mais constamment plus ou moins aciculées.

Nous avons pu en étudier un grand nombre d'espèces vi-

vantes et par conséquent bien complètes; beaucoup d'autres

ne nous sont malheureusement connues que par la coque; mais

comme nous avons pu y trouver des caractères spécifiques

constans, i.°dansla proportion des aires ambulacraires et an-

ambulacraires; 2.° dans le nombre des lignes de doubles pores

qui limitent les ambulacres; 3.° dans le nombre de ces doubles

pores qui forment les festons de ces lignes; 4.** dans la forme

des auricules servant d'insertion aux muscles de l'appareil den-

taire; 5." enfin , dans la disposition des bords de l'orifice buc-

cal : il en résulte que
,
quoique nous ayons presque doublé le

nombre des espèces indiquées par M. de Lamarck, elles sont

beaucoup plus faciles à reconnoître.

On trouve des espèces de ce genre dans toutes nos mers
;

la Méditerranée en contient même de fort belles espèces

très-communes.

Elles vivent parfaitement libres dans le fond de la mer à

d'assez grandes profondeurs, ou même sur les rivages dans

les rochers , au milieu des fucus.

Ce sont des animaux éminemment carnassiers.

Ils pondent une quantité innombrable d'œufs.

Outre les espèces vivantes que nous avons définies dans le

Dictionnaire des sciences naturelles, à l'article Oursin, M,

Risso en définit deux autres, l'une sous le nom d'E. purpureus

;

et d'£. Irevispinosus; mais, comme à son ordinaire, si incom-

plètement, qu'on ne peut dire ce que c'est,

M. Desmarets distingue treize espèces de ce genre à l'état

fossile et provenant de terrains antérieurs et postérieurs à la

craie. M. Risso en ajoute une nouvelle des environs de Nice,

et M, Goldfuss neuf d'Allemagne,
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CiDARiTE, Cidaris.

Corps bien circulaire, bien régulier, de forme plus ou moins

élevée ou déprimée, composé de plaques polygones, cou«

vertes de tubercules mamelonnés, constamment perforés

au sommet et portant des épines de deux sortes : les unes

très -longues et très-aiguës, les autres courtes et presque

squameuses.

Amhulacres complets , au nombre de cinq.

Bouc/te inférieure , centrale, pourvue de cinq dents aiguës.

j4nus supérieur et central.

Pores génitaux au nombre de cinq.

A. Espèces suhsphéroïdales et même plus élevées que larges^ a

aires amhulacraires très-étroites ; les lignes de doubles pores si-

nueuses. ( Les Tdrbans. )

Le CiDARiTE IMPÉRIAL : Ciduris imperialis, de Lamk. , Anim.

sans vert. , tom. 5
, p. 64 , n.** i ; Cidaris papillata major, Leske,

Klein
, p. 126, t. 7; copiée dans l'Enc. œéth., pi. i36, fig. 8:

Echin, cidaris, var. a, Sowerby , Br, Anim,, tab. 44; Cidaris

papillata, Flemm., Brit. anim., p. 477'

Le C. PORC-ÉPic : C. hjstrix, id. , ibid,
, p. 55 , n.° 3; Cidaris

papillata, var. 3 , Leske, Klein, p. 129 , t. 7, fig. B, C; cop.

dans l'Enc. méth.
,
pi. 1 36 , fig. 6 et 7. ( Atlas ,

pi. 20 , fig. 5. )

(De la Méditerranée.)

Le C. BEC-DE-GRUE : C. geranioides , id., ibid., p. 56, n.° 5;

Echinometra singularissima , Séba, Mus,, 3 , tab. 10 , fig. 8; cop.

dans l'Enc. méth., pi. i36, fig. 1.

Le C. pisTiLLAiRE : c. pistillaris , de Lamk., ibid., page 55
,

n.° 2 ; cop. dans l'Enc. méth., pi. 157.

B. Espèces orbiculaires , déprimées ; aires ambulacraires moins

étroites, bordées par des ambulacres droits; épines ordinaire-

ment jistuleuses, (G. DiADEMA , Gray. )

Le C. DIADÈME : C. diadema , Linn. , Gmel.
,
page3i75,

n.° 7 ; Leske , Klein
,
pag. 1 00 , tab. ùj , fig. 1 et 2 ; cop. dans

l'Enc. méth., pi. i33, fig. 10. (Atlas, pi. 20, fig. 6.)

Le C. PORTE-CHAUME : C. calamaria , Pallas, Spicil, zooL, 10,

page 5i , tab. 2 , fig. 4— 8 ; cop. dans l'Enc, méth,, pi. i34,

fig. 9 — 11.
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Le CiDARiTE PORTE-QUILLE: C. metularia ^ de Lamk. , An,

sans vert., tom. 3
,
p. 56, n.*' 7; Séba, Mus., 3, t. i3, fig.

10 j cop. dans l'Enc. méth., pi. 104? fig* 8»

C. Espèces orhiculaires , très - déprimées ; les aires interambula'

craires égalant la moitié des autres , et hordées par des amhu'

lacres droits etfort larges, ( G. Astropyga, Gray. )

Le CiDARiTE RAYONNÉ : C. radiata, Leske, Klein, page 116 ,

tab. zj4, lig. 1 ; cop. dans l'Encycl. méthod., pi, 140, fîg. 5

et 6. (Atlas, pi. 20, tig. 7.)

Ohserv, Ce genre, établi par M. de Lamarck pour des

échinides que Klein et Leske confondoient avec les véritables

oursins sous le nom coininun de Cidaris, n'offre réellement

pour caractère constant que la perforation des tubercules,

qui ne sont pourtant pas perforés d'outre en outre, comme
le dit M. de Lamarck. 11 faut cependant ajouter que presque

toujours il y a deux espèces bien différentes de piquans

,

dont les uns deviennent de véritables baguettes quelquefois

fistuleuses.

M. Gray a cru devoir former un genre distinct des dia-

dèmes de M. de Lamarck
,
parce qu'en général la forme est

plus surbaissée et que les baguettes sont fistuleuses ; mais

sont-ce des caractères suffisans pour l'établissement d'un genre?

Quant ù celui qu'il a cru devoir former avec l'espèce qui

entre dans la division C, il y a évidemment des difierences plu»

importantes dans la forme, dans la mollesse du têt^ qui rap-

pelle un peu les astéries placentiformes; mais nous ne croyons

cependant pas qu'elle doive former un genre distinct.

On connoît quelques espèces de ce genre à l'état fossile

dans la craie et dans des terrains antérieurs. M. Defrance

en reconnoît trois, mais à peine sïl les caractérise, et M.
Risso en ajoute deux nouvelles; mais j'en trouve quatre de

mieux indiquées dans l'ouvrage de M. Flemming , et dix-neuf

figurées et caractérisées dans celui de M. Goldfuss.

Quoique la plupart des échinides, qui entrent dans ce

genre, soient des mers de l'hémisphère austral, on en con^

noît cependant déjà deux espèces dans nos mers : l'une très-

commune dans la Méditerranée; l'autre, sur les côtes d'Ecosse,

où elle parott être bien plus rare.
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Ordre III. STELLÉRIDES, Stelleridea,

(Genre Asterias, Linn.)

CoT'pi généralement déprimé, large, et régulièrement formé

à sa circonférence en angles plus ou moins aigus, souvent

prolongés en lobes ou rayons parfaitement semblables, cou-

vert d'une peau plus ou moins soutenue par des pièces

calcaires.

Canal intestinal pourvu d'un seul orifice buccal, non armé,

mais entouré de suçoirs tentaculifornies.

Ovaires rayonnes et s'ouvrant à la marge de la bouche.

Ohserv, Cet ordre, extrêmement naturel, correspond pres-

que exactement au genre Asterias de Linné. On a cependant

été obligé d'y réunir les Encrines, dont cet auteur faisoit des

Isis ou des Pennatules.

Sa caractéristique ne peut guères porter que, i.** sur la na«

ture de la peau
,
qui est toujours plus ou moins flexible

,

quoique solidifiée par des pièces calcaires très-diversiformes

,

et qui, à la face buccale, présentent une sorte de disposition

vertébrale, servant en effet à la locomotion ;
2.° sur l'absence

d'anus au canal intestinal, qui n'est plus qu'un estomac plus

ou moins lobé à sa circonférence; 3.* sur la terminaison cons-

tante des ovaires, disposés en rayons, à la circonférence de la

bouche. Quant à la forme du corps, il faut convenir qu'elle

est souvent très-différente, quoiqu'elle soit toujours au moins

régulièrement polygonale ; en effet, ses angles, qui sont quel-

quefois très-obtus, peuvent se prononcer au point que, dans

la famille des Ophiures et des Comatules, ce sont de vérita-

bles appendices en forme de longs rayons, quelquefois même
divisés ou dichotomisés. C'est cette disposition qui a fait com-
parer ces animaux à des étoiles , et qui leur a valu le nom
d'asterias,

Nous avons parlé des principaux points de l'organisation

des Stellérides dans les généralités sur les Actinozoaires. Nous
nous bornerons à faire observer que ces animaux sont évidem-
pient plus inférieurs que les Échinides

,
puisque l'appareil

nutritif est considérablement simplifié, n'y ayant plus de
ma^se buccale, plus d'intestin proprement dit, plus d'anus,
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plus de cœur, et encore moins d'appareil respirateur distinct.

Aussi les fonctions de ces animaux offrent-elles des dififérences

analogues. '

On trouve des Stellérides dans toutes les mers et génëra-

le-nent sur les rivages; mais en plus grand nombre cependant
dans les mers des pays chauds.

Toutes jouissent de la faculté de locomotion générale à un
assez haut degré; il faut cependant en excepter les Comatules
jusqu'à un certain point, et surtout les Encrines

,
qui sont

constamment fixées.

Elles se nourrissent toutes d'animaux morts ou vivans
,

qu'elles font pénétrer tout entiers dans leur estomac.

Au printemps et au commencement de l'été leurs ovaires

se gonflent, et elles jettent leur frai dans des lieux convena-
bles, et surtout sur \ts plages sablonneuses, exposées au so-

leil. C'est ce frai qui , dit-on , rend les moules dangereuses à

manger.

Nous ne connoissons rien sur le développement des Stellé-

rides et sur la durée de leur vie.

L'espèce humaine n'en tire aucun avantage que de s'en ser-

vir quelquefois comme engrais.

Y.ts> auteurs qui se sont le plus occupés de ces animaux
,

sont Gaëde, Monro, Spix, Delle-Chiaje, pour l'organisation;

Link , de Lamarck, pour la connoissance des espèces.

Le nombre paroît en être assez considérable; malheureu-

sement on les conserve assez difficilement dans les collections,

à cause de l'eau de mer qui les imprègne, et qui les rend

susceptibles d'attirer long-temps l'humidité de l'air.

M. de Lamarck a suivi à peu près les erremens de Link

dans la distribution systématique des Stellérides. En faisant

concorder l'étude de l'organisation de ces animaux avec

celle de leurs mœurs, on peut trouver à l'extérieur de fort

bons caractères pour les partager en trois familles bien natu-

relles
, dans lesquelles les genres sont cependant assez peu

nombreux.

Quant à la distinction des espèces, les principes qui doi-

vent guider, varient assez dans chaque famille
,
pour que nous

devions remettre à en parler à l'article de chacune d'elles.

Voici les noms et la table synoptique des familles et des
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ou sous -genres qui constituent Tordre des Stella-

Oreillers.

stelUforme. I Paluiastéries.

Fam. I."^* AsTÉRiDES . (Platastéries.

Pentaxtéries.

Corps
disclforme.

Fam. II. AsTÉROPHIDES

libres

cupuliforme.

Fam. III. AsTÉREKCRiNirss^

fixés

Solastéries.

Ophiure.
Euryale.

Comatule.

^Encrine.

Phytocrine.

Pentacrine.

Apiocrinite.

Potérocrinite.

Cyathocrinite.

Aotinocrinite.

Rhodocrinite.

Platycrinite.

Carpocrinite.

Marsupite.

VPentremite.

Fam. I/* AsTÉRiDES, Asteridea,

Corps large, polygonal ou multilobé, traversé inférieurement

par des sillons étendus de la bouche à l'extrémité des an-

gles ou des lobes, et contenant plusieurs rangées de suçoirs

tentaculiformes.

Un tubercule madréporiforme sur le dos.

Observ. Cette famille comprend les véritables Astéries,

celles que Ton peut souvent comparer, avec assez de raison,

à des Etoiles par la manière dont le corps est divisé
,
plus ou

moins profondément, à sa circonférence en cinq lobes ou da-

vantage.

Astérie, Asterias.

Corps régulier, déprimé, stelUforme, pentagonal ou plus ou
moins profondément et régulièrement divisé à sa circon-

férence en lobes ou rayons , convexe en dessus , constam-

ment aplati en dessous, avec autant de sillons profonds,

convergeant de la circonférence au centre
,
qu'il y a d'an-

gles ou de rayons ; ces sillons remplis de suçoirs.

Bouche centralç.
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Orijîce des ovaires double pour chaque lobe ou rayon situé

à leur base.

Un /u&ercu/emadrép criforme à la partie supérieure du corps.

Obser^. J'ai observé un assez grand nombre d'espèces de ce

genre à l'état vivant ou conservé dans l'esprit de vin , mais

malheureusement le plus souvent desséchées.

J'en ai étudié l'organisation avec quelque soin; mais il n'en

est pas tout-à-fait de même de leur histoire naturelle, sur

laquelle on n'a encore que des renseignemens bien incom-

plets.

Les unes se meuvent fort peu et très-lentement, comme
les espèces de la première section, tandis que d'autres nagent

avec vitesse, comme celles de la dernière, et alors elles agi-

tent leurs rayons.

Toutes sont éminemment carnassières; j'ignore de quels ani-

maux elles se nourrissent principalement.

Comme il est à peu près certain qu'elles sont pourvues à

la fois des deux sexes, il doit y avoir une sorte d'accouple-

ment, et en effet Othon Fabricius dit qu'au mois de Mai on
les trouve réunies deux à deux, face à face, et d'une ma-
nière très-forte.

A la même époque on trouve leurs ovaires gonflés d'œufs,

qui m'ont paru composés comme ceux des holothuries; mais

j'ignore combien de temps ils sont à éclore, à quel état sort

le jeune animal, la durée de son accroissement et par con-

séquent celle de sa vie.

On trouve des espèces d'astéries dans toutes les mers d'Eu-

rope, dans la Manche, dans l'Océan et surtout dans la Médi-
terranée ; mais les plus grandes existent dans les mers des pays

chauds, dans l'archipel Indien et dans l'Amérique méridio-

nale.

Leur distinction est véritablement assez difficile; d'abord

parce qu'il est fort rare qu'elles existent bien complètes dans

nos collections, et surtout parce qu'elles y sont desséchées et

par conséquent entièrement décolorées. Les figures assez nom-
breuses qui ont été données dans les ouvrages de Link et de

Séba, copiées dans l'Encyclopédie méthodique, ont été faites

d'après des exemplaires desséchés.
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Le meilleur caractère que nou5 ayons encore trouvé pouf

distinguer les astéries, est la forme du tubercule madrépori-

forme de leur dos; tubercule qui est certainement en rapport

avec la génération, mais dont nous ignorons encore l'usage

spécial.

Le nombre des espèces de véritables astéries actuellement

connues, soit récentes, soit fossiles, est assez considérable

pour nécessiter entre elles une distribution systématique qui

en puisse faciliter la connoissance. Celle que nous proposons,

qui est à peu près celle de Link, est jusqu'à un certain point

artificielle; cependant, dans bien des cas, elle les groupe

assez naturellement et dénote même des mœurs et des ha-

bitudes un peu différentes. Elle repose essentiellement sur la

forme générale du corps
,
pentagonal

,
pentalobé ou pluriradié

,

et dans ce dernier cas, en ayant égard au nombre des rayons.

A. Espèces dont le corps est pentagonal et peu ou point lolé à

sa circonférence ; les angles étant fissurés, (Les Oreillers.)

L'Astérie lune : Asteria luna ^ Linn., Gmel., p. 3 160, n." i;

d'après Linné, Aman. acad. ^ 4, p. 266, t. 3, fig. 4.

L'A. discoïde: a. dioscoidea, de Lamk., Anim. sans vert.,

tom. 2
,
pag. 554, n.° 7 ; cop. dans l'Enc. méth., pi. 97 , fig. 3,

et pi. 99, fig. 1. (Atlas, pi. 25, fig. 1.)

L'A. GRANULAIRE : A. granularis , Linn., GmeL
, p. 0164,

n." 28; diaprés Retzius, iNot^. act. Stockh., 1783
, p. 23i , n.°j;

Link, Stell. mar.<, p. 20, tab. i3, fig. 22.

L'A. PENTAGONULE; A, pentagonula , de Lamk. , loc. cit., n.^Q.

B. Espèces pentagonales , minces et comme membraneuses.

(G. Palmipes, Link; les Palmastéries.)

L'A. patte-d'oie : A. memhranacea, Linn., Gmel., p. 8164,

n.** 27; d'après Retzius, JSov. act, Stockh. , 1783, p. 236, n.** 6;

Link , tab. 1 , fig. 2. (Atlas, pi. 23 , fig. 2.)

L'A. rosacée : A. rosacea, de Lamk., ibid,, n." 19 ; cop. dans

l'Enc. méth., pi. 99, fig. 2, 5.

L'A. éperon; a. calcar , de Lamk., n.® 17.

L'A. coussinet : A,pulvillus, Linn., Gmel., p. 3 160, n." 18;

d'après Muller, Zool, Dan,, 1, pag. 64, n.°26, tab. 19, fig. 1

et 2 ; cop. dajis l'Enc. méth.
,
pL 107, fig. 1 à 3.
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C. Espèces quinquélohées et non articulées à la circonférence

6

L'i\sTÉRiE EXIGUË: A. minuta, Linn. , Gmel., page 3i64,
ii.° 4; cop. dans l'Enc. méth., pi. loo, fig. i , 2, 3.

L'A. GiBBELSE : A. gihhosa , Penn., Brit, zool.
, 4, îi." 62

j

Pentaceros gibbus plicatus , Link, Stell.
, p. 26, t. 3, n.** 20.

L'A. gentille; a. pulchella, de Blainv. , Faune franc., Acli-

noz. (Atlas, pi. 23, fig. 3.)

Petite espèce de la Méditerranée, ayant beaucoup de rap-

ports avec VA, minuta, Linn., avec laquelle elle a été con*

fondue.

D. Espèces pentagonales et plus ou moins lobées et articulées à

leur circonférence, (Les Schtastéries , ou Platastéries.)

L'A. PARQUETÉE : A. tessellata, de Lamk. , loc, cit., p. 552,

n.**i ; Link, Stell. mar., t. 24, fig. 39; copiée dans l'Enc. méth.,

pi. 97, iig. 1 , 2 , et Link, tab. 20, n.** oy. (Atlas, pi. 25, fig. 4.)

L'A. ÉQUESTRE : A. equestris , Linn., Gmel., p. 3i64, "." 9;

Pent.planus, Link, p. 21 , tab. 12 , fig. 21 , et tab. 33 , fig. 63}

copiée dans l'Enc. méth., pi. 101 et 102. (Mers du Nord*)

L'A carinifère; a. carinifera, de Lamk., loc. cit,, n." i3é

L'A. NOBLE: A. nobUis , Linn., Gmel., p. 3i6o, n.° 17; An
A, equestris ?

L'A. pleyadelle; A. plejadella, de Lamk., /oc. c/^. , n.** 4.

L'A. ocuLÉE : A, oculata , Link, t. 23, fig. 1 1 ; Penn., loc,

cit., tab. 3o7, fig. 56. (Mers du Nord et de la Manche.)

L'A. ocELLiFÈRE ; A. ocelHfcra, de Lamk., ibid., n.** 5.

L'A. PONCTUÉE; A. punctata, id., ibid., n.° 2.

L'A. cusriDÉE; A. cuspidata, id. , ibid., n.** 5.

L'A. VERMiciNE; A. vermicina, id., ibid., n." 6.

L'A. obtusangle; a. obtusangula, id. , ibid., n." 34.

L'A. RÉTICULÉE : A. reticulata , Linn., Gmel., p. 3 3 63 , n." 6;

Link, tab. 23 , n." 36 , et tab. 41 et 42 , n.° 72 ; Séba, tab. 7 ,

fig. i; copiée dans l'Enc. méth., pi. 100, fig. 6, 7, 8.

L'A. DE Séba : A, Sebœ , de Blainv.; Séba , 3, tab. 8, n." 1.

L'A. COURONNÉE : A, nodosa, Linn., Gmel., p. 5i63, n.**7;

Link, tab. 2 et 3 , n." 3 , et tab. 26 , n.° 41 ; Séba, tab. 7 ,

fig. 3 ; copiée dans l'Enc. méth.

L'A. DE Link : A. Linkii, de Blainv.; Link, Stell. mar., tab.

7,n.°8.
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Les espèces de cette section, dont plusieurs existent danà

nos uiers, ne me paroissent pas avoir encore été examinées

avec assez d'attention par les zoologistes. Je pense qu'on en

a confondu plusieurs sous le même nom.

E. Espèces profondément divisées en cinq rayons,

( Pentastéries.)

^Triangulaires, déprimés et articulés sur les bords (G, Astro-

PECTEN, Link; Crenaster, Luid.)

L'Astérie frakgée: A. auranciaca, Linn., Gmel., p. 3164,

n." 8 ; d'après Link, Stell. mar., pag. 27, tab. 5 et 6, n.** 6.

( Mers Adriatique , Méditerranée et du Nord.)

L'A. CHAUSSE-TRAPE ; A. culcUrapa, de Lamk. , loc, cit., pag.

565, n.*'32.

L'A. iRRÉGULiÈRE : A. irrcguldris , Link, Stell. mar,, p. 27,

tab. 6, n." i3; Penn., British. zooL, 4, p. Ci , n." 67. ( Anglet.

mérid.
)

L'A. régulière; a. regularis, Link, id., ihid., p. \S, tab. 8,

n." 1.

L'A. FiMBRiÉE ; A, jimbriata , Link, ihid., p. 27, tab. 23 et

24, n.^58.

L'A. Bi-ÉPiNEL!SE; A. bispinosa , Otto, Beschreib. einig, neuen,

Mollusk, und Zooph., p. 20, tab. Sg.

'^'^'Triangulaires, assez courts et arrondis en dessus.

L'A. commune: a, rulens , Linn., Gmel., pag. 3i6i , n.® 5;

Link, Stell., tab. 5o, n.° 5o: copiée dans l'Enc. méth,, pi. 1 15,

fig, 1 , 2 , et 112
,
pL 3 et 4. (Mers du Nord, Baltique,

Manche, Océan et Méditerranée?) (Atlas, pi. 22,^ et B,)

L'A. VIOLETTE: A. violacea , Linn. , Gmel., p. 3i63 , n.'*24;

d'après Muller , Zool. Dan. , 2 , tab. 48 ; copiée dans l'Enc.

méth., pi, 116, fig. 4.

L'A. SPONGIEUSE : A, spongiosa, Othon Fabr. , Faun, GroenL,

p. 368, n.°363.

L'A. ACUMiNÉE ; A. acuminata, de Lamk., p. 664 , n." 33.

L'A. STRIÉE; A, striata, id., ihid., n." 34.

L'A. GLACIALE :A, glacialis, Linn., Gmel., p. 3i62, n.° 5 ;

Link, Stell,, p. 62, tab. 3S et 39; copiée dans l'Enc. méth.,
pi. 1 17 et 118.
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Asterias angulosa , MuUer, Zool. dan. , 2 . p» i , tab. 41 ; cop.

dans l'Enc. méth.
,
pi. ii^j fîg. 1.

A. clathrata, Penn., Brit. zooL, 4, pag. 61 , tab. 3o, fig. 1.

(Mers du Nord, de la Manche , de l'Océan.)

L'Astérie M iLLEPORELLE; Milleporella, id,, ihid, , n." 35.

L'A MULTiFORÊE : A* tnultifora , id», ihid, , n." 67; Pentad»

multifora, Link, StelL, p. 35, n.° 7, tab. 36, n." 62.

*** Rajons longs ^ étroits et souvent rétrécis à leur origine.

L'A. VARiOLÉE : A. variolata , id., ihid,, n.° 56; Link., S^c/i.

,

tab. 1 , fig. 1 , et tab. 8, fîg. 10; copiée dans l'Enc. méth., pi.

119, fig* 4 et 5.

j
L'A. GRANiFÈRE; A, granîfera , de Lamk. , loc. cit,, pag. 56o, 1

n." 24.
^ I

L'A. lÉPiNEUSE : A. spinosa, Link, StdL, p. 35, tab. 4, n.''7; *

copiée dans l'Enc. méth.
,
pi. 1

1 9 , fîg. 2 ei3, Aé echinophora ,

de Lamk., n.° 25. (Des mers du Nord.)

L'A. MiLTAiRE : A. lœvigata , Linn. , Gmel., p. 3 164, n.^io;

Link, StelL, t. 28 , n.° 47.

L'A. COMÈTE; A. cometa, de Blainv. j ihid., p. 566.

L'A. BICOLORE; A, hicoîor, de Lamk. , n.° 38.

L'A. RÉTICULÉE; A. reticulata, Link, StelL, p. 34, tab.
jf9>^|fl

n." 16.

L'A. PHRYGIENNE : A* phrjgiana, Linn., Gmel., pag. 3i65,

n.*'3o; d'après Mull., ZooL Dan. prod., 2829; Act. nidr., 4, -

p. 424, t. 14, fig. 1 et 2.

L'A. PERTCSE : A. pertusa , Linn. , Gmel.
, p. 3 1 65 , n." 3o ^

Mull., Zool. Dan. prod. , 2839.

L'A. clavigère; A, clavigera, de Lamk,, 2, p. 562 , n.* 29.

L'A. RÉSERVÉE: A. seposita, Linn., Gmel., p. 3i62, n.*

21 ; d'après Retzius, No^-. act, Stochh. , 1783, p. 239, n.** 2.

L'A. cylindrique; a cjlindrica , de Lamk., p. 567 , n.° 41.-

L'A. suBULÉE; A suhulata, id. , ihid., n.° 44.

L'A. OPHIDIENNE, A. opliidiana, id. , ihid., n.° 45.

Ohser^. Les espèces d'astéries qui entrent dans cette section

sont assez nombreuses , même dans nos mers; mais leur distinc-

tion n'a pas été encore suffisamment établie. Nous sommes
certains

,
par exemple

, que l'on confond sous le nom d'A. fran-

gée au moins quatre espèces; il sepounoitpar contre que celles

i
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de îa dernière section aient été trop multipliées. Cependant

nous nous sommes assuré qu'il faut distinguer de l'astérie

miliaire Tasterie connue sous le nom de comète, à cause de

la disposition singulière qu'elle offre fréquemment dans la

grande disproportion d'un seul de ses rayons.

Les trois divisions que nous établissons dans cette section

sont assez naturelles : eu effet, les espèces de la dernière font

le passage aux ophyures; aussi sont-elles beaucoup plus agiles

que les autres et nagent-elles avec une grande vitesse; comme
nous nous en sommes assuré dans la mer des îles d'Hyères,

en poursuivant à quelque distance de la côte l'astérie épineuse
,

qui est d'un beau rouge de vermillon. Nous avons eu bien de

la peine pour nous en emparer.

Celles de la première division sont au contraire proba-

blement peu agiles, et elles ont de certains rapports avec

les astéries de la seconde, en ce que leurs bords sont par-

quetés,

M. Risso, outre huit espèces de M. de Lamarck, en a en-

core trouvé sur la côte de Nice quatre, auxquelles il a cru

devoir donner des noms particuliers : A, tricolor , verrucosa,

bifida et spinosa ; mais, à en juger par la phrase caractéris-

tique qu'il en donne, il est absolument impossible de dire

ce que c'est. Il ne signale pas même toujours le nombre de

rayons, et il parle d'un disque qui n'existe réellement jamais

dans les véritables astéries; peut-être cependant son A, hi-

Jida est-elle la même que notre A, pulchella,

F. Espèces qui sont divisées en un plus grand nomhre de rayons

que cinq ou six. (Soiastéries. )

L'Astérie fine -épine; A* tenuispina, de Lamk. , loc, cit.,

p. 5f)i , n.° 27.

L'A. sableuse; A. arenata, id. , ihid,, n.** 40.

L'A. DU Sénégal: A. Senegalensis ^ id., ibid., n.^ 42; cop,

dans TEncycl. méthod., pi. 12, fîg. 1 et 2.

L'A. dactyloïde: a. endeca, Linn., Gmel.,p. 3 162, n.°22;
Link, Stell. mar. , tab. i5 et 16 , n." 26 , et tab. 17, n.° 27 ;

copiée dans l'Encycl. méthod., pi. 114 et ii 5. (Mers du Nord.)
L'A. A aigrettes;^, papposa, Linn., Gmel., p. 3 160, n. "2;

Link, Sleîl., p. 43, tab. 17, n." 28, et tab. 82, n." 62 ; cop.

16
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dans l'Enc. métli., pi. 107, fig. 5 et 4. (Mers du Nord, de

la Manche.)

L'Astérie échinite : A, echinitis , de Laink. , L c. , p. 558 ,

II.'' 2 1 ; Solander et Ellis , lab. 60—625 cop. dans l'Enc. méth.

,

pi. 107, fig. ^,B. C.

L'A. hélianthe: a. lielianthus, id. ihid., n". 20; cop. dans

l'Enc. méth.
,

pi. 108 et 109. (Atlas, pi. 23 , fig. 5.)

Cette division est évidemment artificielle; en effet, elle

comprend des espèces déstructure différente et qui ne se rap-

prochent pour la plupart que par un nombre de rayons

constamment supérieur à celui de cinq ou de six, que nous

avons trouvé dans les astéries des sections précédentes.

Une seule est de nos mers.

Fam. II. AsTÉROPHYDES, Asterophydea.

Cor^i'^^Wi^ disciforme , très- aplati, pourvu dans sa circon-

férence d'appendices plus ou moins alongés, serpentifor-

mes , squameux , sans sillons inférieurs.

Ohseri>. Les Astérophydes diffèrent réellement dans plu-

sieurs points de leur organisation des véritables x\stéries, aussi

leurs mœurs sont-elles également différentes.

Ophidre, Ophiura,

Corps discoïde, déprimé, assez petit, subquinquélobé, cou-

vert d'une peau coriace et pourvu à sa circonférence de

cinq rayons simples, très-longs, très-grêies, squameux,

sans traces de sillon inférieur, mais toujours accompagnés

latéralement d'épines plus ou moins mobiles , et en des-

sous de deux rangs seulement, un de chaque côté, de gros

cirrhes ou suçoirs.

Bouche au milieu de cinq fentes fort courtes, ne dépassant pas

le demi-diamètre du corps et garnies de ventouses papilli-

formes peu nombreuses (huit), et sur les bords de cinq

groupes d'écaillés souvent dentiformes.

Orifices des ovaires très-grands, en forme de fente de chaque

côté de la racine des rayons.

Point de tubercule madréporiforme.
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A. Espèces dont les épines des rayons sont très-courtes et

appliquées.

L'Ophiure nattée; O. lexturala de Lamk. , Anim. sansverî.,

2, p. 542, n.° 1.

Stella lacertosa, Lînk, Stell. tnar,, p. 47, fab. 2, n.° 4 5

copiée dans l'Encycl. méthod., pi. i23, n.°* 2 et 3.

Ast. lacertosa, Penn., Brit, zool., 4, p. 63, tab. 02 , fig, 63.

Op/i. bracteata, Flemm. , Brit. anim., p. 488, n." 29.

L'O. LEZARDELLE : O. longicauda ; Stella longicauda, Link, lac.

cit., p. 47 , tab. 1 1 , n.** 1 7.

St. lœ^'is , id. , ibid. , tab. 22, n." 35.

O. lacertosa, de Lamk., /oc. ciL , n." 2.

O. squamata, Risso , Eiir. mérid., V
,
p. 272 , n.'' 1 3.

O. Rondeletii , Risso, Eur. mérid., V, pag. 273, n.** i4j

Rondel., 82 , 12.

O. aurora, id., ihid., n.** i5, pL 6, n." 29.

(De toutes les mers d'Europe.)

L'O. BRACHiÉE: O. Irachiata, Montag.; Lin. Transact.
, 7, p.

84; A. minuta, Penn., loc. cit., p. 63 , n.° 61. (Mers du Nord.)

L'O. ÉPAISSE, O.incrassata, de Lamk,, loc. cit., n." 3. (Aus-

tralasie?)

L'O. GÉANTE; O. gigas, de Blainv. (Nouvelle espèce, dont

nous ignorons la patrie.)

L'O. A RAYOxXs courts; o. hreviradiata , de Blainv. (Nouyelle

espèce, rapportée par MM. Quoy et Gaimard.)

L'O. TROis-ÉPiNEs ; O. trispina, de Blainv. (Nouvelle espèce,

rapportée par MM. Quoy et Gaimard.)

B. Espèces dont les épines des rayons sont longues et non

appliquées.

L'O. ÉCAiLLEusE ; O. squamata, de Lamk,, loc. cit., n."* 11.

(Mers d'Europe.)

L'O. GRANULÉE: O. granulata, Link, loc. cit., p. 60, tab. 26,

n.** 40; cop. dans l'Enc. méth., pi. 124, fig, 2 et 3.

St. scolopendroides , Link, loc. cit., p. 62, t. 26, n.** 42.

A. aculeata, Linn. , Gmel.
, p, 5i66 , n." 12.

O. echinata, de Lamk., loc. cit., p. 543, n.° 6.

A. nigra, Mull. , Zool. Dan., 3, p. 21 , tab. 93.

(Des m^ers d'Europe.)
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L'Ophiure noctîlu<)ue; O. noc tiluca ^Vlviani , Anim. phosph.

,

p. 5 , tab. 1 5 fîg. 1 et 2.

L'O. ANNULEusE : O. antiulosa, de Lamk. , loc. cit., n.° 4;

Atlas, pi. 24, fîg. 1,2,3,4. ( Australasie?)

L'O. MARBRÉE; 0.marmorata,id. , ibid., n." 5. (Australasie?)

L'O. scoLOPENDRiNE; O. scolopeudrina ^ id. , ibid., n.° 7. (Mers

de l'Isle-de-France.)

L'O. longipëde; o. longipeda, id, , ibid,, n.° 8. (Mers de

l'Isle-de-France.)

L'O. NÉRÉIDINE 5 O. nereidina, id., ib., n.° 9. (Mers Austr. ? )

L'O. ciLiAiRE; O. ciliaris , Linn., Gmel.
, p. 3 166, n." i3.

Stella pentaplijlluin , Lirik , pag. 53 , t. 54 , n.° 56 , et p. 02
,

tab. 37 , n." 65.

(Des mers d'Europe et Australes.)

L'O. FRAGILE : o. fragilis, Abildg, ; Mull., Zool. Dan., 3,

p. 58, tab. 98 ; de Lamk., loc. cit., n.** i3.

Rosula scolopendroides , Link, loc, cit., tab. 26, n." 42.

Ast. sphœrulata, Penn., loc, cit., 4 , p. 62 , tab. 52 , fig. 3.

O. rosularia, de Lamk., loc. cit.

O. rosula, Flemming, loc. cit., p. 489, n." 32.

O. spinulosa, Risso , loc. cit., pag. 272, n.** 12, pi. 6, fig..

3o; Rondelet.

L'O. A GRANDES ÉPINES; O. macrospitia , deBlainv^ (Nouvelle

espèce du voyage de MM. Quoy et Gaimard.
)

L'O. PEINTE; O. picta, de Blainv. (Nouvelle espèce du pre-

mier voyage de MM. Quoy et Gaimard.)

L'O. Marguerite; O. bellis, Flemm., loc. cit., p. 488, n.* 3.

S, scolopendroides, Link, Slell,, p. 62, tab. 40, n.° 71.

L'O. pentagone, o. regularis.

Stella regularis , Link, StelL, pag. 61 , tab. 27 , fig. 48 ; cop.

dans l'Enc. méth., pi. i23, fig. 4 et 5.

O, pentagona , de Lamk., ibid., p. 546.

L'O. filiforme : O.fdifomis, Linn,, Gmel., p. 3i 66 , n." i3
;

d'après Mull., Zool. Dan., 2 , tab. Scj; de Lamk., p. 546.

L'O. tricolore : O. tricolor , Linn. , Gmel.
, p. 3 1 68 , n." 36 ;

d'après Mull., Zool, Dan., 3 , p. 28 , tab. 97. {An diff'. afragili?)

L'O. Fbrussac; O. Ferussacii , Delle-Chiaje
, Mém., t. III,

pag. 79. (Des mers de Naples.)

L'Ophiure ce Cuvier ; O, Cuyierii, id,, ibid.
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L'O. LOMBRICALE : O. lombricalis , de Lamk.
,
pag. 547= cop.

dans l'Enc. méth.
,
pi. 124, fig. 1.

L'O. porte-pointes: O. cuspidifera , id., ihid.; copiée dans

l'Enc. méth., pi. 223, fig. 5— 8.

L'O. OLiGÈTE : o. oligœtes j Linn. , Gmel.
, p. 0167, n.** 34 ;

d'après Pallas, Nov. acLpetrop., 2, pag. aSg, tab, 6, fig. 25,

A , B. (Mers d'Amérique.)

L'O. petite; o. minuta, Risso , loc. cit., n.° 17.

Ohserv, Nous avons eu l'occasion d'observer vivantes, dans

les trois mers qui baignent les côtes de France , au moins trois

espèces de ce genre.

Il est évidemment très-distinct de celui des véritables asté-

ries par la disposition singulière des appendices du corps et

par l'absence du tubercule madréporiforme. La bouche est

aussi beaucoup mieux armée par la manière dont les épines

ou tubercules se réunissent aux angles des entresillons de la

bouche, pour former des espèces de dents aussi épaisses que

le corps lui-même.

Les ophiures ont en effet des mœurs assez différentes de

celles des astéries. Elles nagent et marchent souvent avec une

très-grande facilité dans toutes les directions, deux bras en

avant et un en arrière, servant d'arc-boutant, en agitant

leurs appendices tout-à-fait à la manière des serpens.

Nous ne connoissons encore rien du reste de leurs mœurs;

nous savons que leurs œufs sont réunis en masses oviformes

considérables.

11 paroît qu'il existe des ophiures dans toutes les mers; il

s'en trouve même plusieurs dans celles d'Europe, mais il nous

paroît fort probable que les zoologistes en ont considérable-

ment exagéré le nombre, parée que leurs descriptions ne sont

pas comparatives et qu'ils ne se sont pas occupés de savoir

sur quels caractères repose cette distinction. Ainsi M. de La-

marck ne s'est pas attaché à rapporter celles qu'il avoit sous

les yeux aux espèces décrites par Link, Muller ou Gmelin:

il a préféré leur donner de nouveaux noms. Les auteurs an-

glois ont fait de même, et à plus forte raison M. Risso. Cela

étoit beaucoup plus aisé.

Nous avouons être encore un peu dans ce cas. Il nous sem-

ble cependant que les meilleurs caractères peuvent se tirer
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du nombre et de la longueur des épines latérales des rayons,

et peut-être de la proportion de ceux-ci, comparés avec le

diamètre du corps, et mieux encore de la disposition et du
nombre des séries de plaques qui recouvrent les rayons. C'est

ce caractère qui nous a paru le plus fixe et dont nous nous
sommes essentiellement servi dans une monographie que nous

préparons.

EuRYALE, Euryale,^

Corps régulier , déprimé, assez pelit, pentagonal, pourvu de

cinq appendices ou rayons arrondis en dessus, aplatis en

dessous, se divisant, se dichotomisant et s'atténuant déplus

en plus jusqu'aux extrémités, qui sont cirrheuses.

Bouche au centre de cinq sillons convergens, en forme de

trous, n'allant pas jusqu'à la circonférence du corps, et

bordés de ventouses papilliformes.

A. Espèces dont les rayons se dîcliotomisent peu et loin de la

racine,

L'EuRYALE palmifère: E, polmiferum , de Lamk. , 2, p. ôSg,

H.** 6; cop. dans l'Encycl. méth., pi. 126 , fig. 1 et 2.

B. Espèces dont les rajons se divisent et se dichotomisent dès la

base.

L'E. VERRUQUEUSE : E. soutatum; Ast. caput Medusœ j Linn,,

Gmel., p. 5167, n.° 16; Ast, scutatum, Link , Stell.
,
pag. 65 ,

lab. 29, et tab. 3o , n." 49; Ast. arborescens, Pennant, Brit.

zool.j 4j P* 67, n.° j3 ; E. verrucosum, de Lamk., ihid. , n." 1,

Des mers des Indes et du Nord, même sur les côtes d'Ecosse.

L'E. a côtes lisses: e. costosum, Link, Stell., p. 64, tab. 18

et 19; cop. dans l'Encycl. méth.
,
pi. i3o, fig. 1 et 2. (Atlas,

pi. 25, fig. 1,2.)
Des côtes d'Amérique.

L'E. rude: E.asperum , de Lamk. , ihid.^ n." 3 ; Link, Stell,
,

p. 65 , tab. 20 , fig. 32.

De la mer des Indes,

Astrophjton ( Link),
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L'EuRYALE MURiQUÉE : È. muricatuni, de Lamk. , n.* 4; cop.

dans FEnc. méth., pi. 128 et 129.

L'E. DE LA Méditerranée: E. MediterraneL-e, RIsso , Europe

mérid. , 5
, p. 174, n,° 18 ; d'après Rondelet, 85 — i5.

L'E. EXIGUË; E, exiguum , id, , ibid,, n." b.

Des mers Australes.

Ohservations. Nous avons observé les E. verruqueuse et à

côtes lisses qui sont communes dans les collections, mais ja-

mais à l'éfat vivant.

C'est un genre véritablement distinct de celui des ophiures

par un assez bon nombre de caractères; aussi avoit-il été éta-

bli depuis long-temps par Link sous le nom à^Astrophjton. qui

a été conservé par quelques zoologistes, par M. Flemming, par

exemple. M. le docteur Leach l'a aussi proposé sous la déno-

mination de Gorgonocépliale.

Nous ne connoissons encore aucun auteur qui ait observé

une euryale à l'état vivant, ou qui du moins ait publié ses

observations. On dit cependant que ces animaux se servent

des cirrhes de leurs rayons pour saisir leur proie et la porter

à la bouche ; mais cela nous paroît assez douteux. Un auteur

anglois, nommé Cordier, assure que les euryales adhèrent

fortement par leur disque supérieur, et qu'il est même assez

difficile de les détacher.

Aucun auteur n'en a fait non plus l'anatomîe.

On trouve, à ce qu'il paroît, des euryales dans toutes les

mers et même dans celle du Nord.

La distinction des espèces est assez facile, sans doute prin-

cipalement à cause de leur petit nombre.

Nous sommes loin de croire que TE. de la Méditerranée de

M. Rissosoit distincte; nous doutons même qu'il existe d'espèce

d'euryale dans cette mer; du moins aucun autre auteur n'en

parle, et l'autorité de Rondelet n'est pas suffisante, cet auteur

ayant plusieurs fois parlé d'animaux étrangers à cette mer.

Fam. III. Les Astérencrinides , Asterencrinidea,

Corps régulier, cupuliforme plus ou moins distinct, libre ou

fixé, pourvu de cinq rayons simples ou bifides, articulés,

pinnés; bouche subcentrale avec une cavité viscérale , ayant
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un grand orifice béant à l'extrémité d'une sorte de tube,

simulant un anus.

Obseri^. C'est à l'intéressante découverte faite par M. Thomp-
son d'une très-petite espèce d'encrine vivante, sur les

côtes d'Irlande, et à son Mémoire à ce sujet, que nous devons

la possibilité d'établir et de caractériser cette famille d'une

manière convenable, en nous appuyant aussi sur le travail

ex professo de M. Miller sur les encrinites fossiles; et comme
nous avons pu disséquer une comatule bien conservée dans

l'esprit de vin, nous sommes maintenant certain que lès en-

crines sont de véritables stellérides, puisque les comatules et

les encrines sont extrêmement rapprochées et ne diffèrent

presque que par la tige, qui manque dans celles-là et qui est

au contraire fort grande dans celles-ci.

Nous allons nous servir de cette considération pour par-»

tager cette famille en deux sections.

Sect. I. Les Astérencrinides libres.

Corps libre et sans tige qui serviroit à le fixer,

CoMATOLE, Como-lula.^

Corps orbiculaire, déprimé, membraneux, protégé en dessus

par un assemblage de pièces calcaires, dont une médio-

dorsale, avec un ou deux rangs de rayons accessoires, ar^

ticulés, simples, et pourvu dans sa circonférence de cinq

grands rayons, profondément bifides et pinnés, commen-
çant par trois pièces basilaires simples.

Bouche assez antérieure , isolée, membraneuse, au fond d'une

étoile formée par cinq sillons bifurques.

Un grand orifice pseudo-anal à Textrémité frangée d'un sac

viscéral.

Espèces. La Comatule rosace : C. rosacea ; Decameros rosacea,

Link, Stell. mar.
, p. 55, tab. 5;, fig. GG ; Ast. bijida, Penn,,

Brit, zoo/., p. 65, n.^^yo; C. mediterranea ^ de Lamk, , Anim,
sans vert., 2, p. 555, n." G-, C. fimbriata, Miller, Crinoid.^

pag. i32, fig. 1.

, 1. adtstroconià.
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La CoMATULE BARBUE : C. larbata ; Decam, harhata^ Link,

StelL, p. 55, tab. 37, fig. 64; Asterias decamenos , Pennant,

Brit. zooL, 4, p. 66, tab. 33, fig. 71 ; AsL pectinata , Adams

,

Trans. Linn., vol. lo.

Des côtes d'Angleterre.

La C. carinée; C. carinata, de Lamk. , Anim. sans vert. , 2
,

p. 534 , ii.° 5.

Des mers de l'Isle-de-France.

La C. brachiolée; C. brachiolata , ii. , ibid. , n° 8.

LaC. DE l'Adéoue-, C. Adeonœ , id. , ibid,, n." 7. (Atlas, pi. 26,

fig. 1, 2, 5, 4, 5.)'

Des mers de la Nouvelle-Hollande.

La C. frangée: C.fmbriata, id,,ibid,, n.''4; Stella chinensis

,

Petiver, Gaz., 4 , fig. 8.

Des mers Australes ?

La C. ROTULAiRE ; C. rotularia, id,, ibid.^ n.** 3.

La C. MULTiRAYONNÉE: C. multiradiata , id. , ibid., n.*'2 ;
Lînk

,

Stell,, tab. 22 , fig. 34 j
Encycl. méthod., pi. J25, n." 3.

Des mers de Tlnde.

La C. solaire; C. solaris, id., ibid,, n,^ 1,

Des mers Australes P

Observ. Les stellérides qui composent ce genre ont été

confondues par Linné et par les auteurs qui ont suivi son sys-

tème avec les astéries ordinaires, quoique Link les eût déjà

distinguées sous la dénomination de decameros.

Parmi les auteurs modernes, M. de Fréminville paroît être

celui qui a senti, le premier^ la nécessité d'en former un

genre, auquel il a donné le nom (VAntedon, qui n'a pas pré-

valu contre celui de Comatula, que proposoit de son côté M.
de Lamarck.

Nous avons étudié une espèce étrangère , conservée dans

l'esprit de vin , et nous nous sommes assuré que ce genre est

parfaitement disliuct; car son organisation diffère beaucoup
de celle des stellérides de la famille précédente.

Le corps de la comatule, presque entièrement membraneux
en dessous, est au contraire protégé en dessus par une sorte

de cupule épaisse et composée de pièces calcaires , articulées et

contenues par une peau fort mince et peu distincte. C'est cette

cupule qui est formée par une partie centre - dorsale , dans
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laquelle entrent deux pièces posées l'une au-dessus de l'autre.

C^esl autour de ia première que s'articulent les rayons auxi-

liaires dont il va être uestion tout à l'heure; et c'est autour

de la seconde que se jo'gneni les grands rayons, au moyen de

leur partie basilaire.

Les rayons auxiliaires, en quelque nombre qu'ils soient

,

parce qu ils peuvent former un ou deux rangs, sont toujours

simples, c'est-à-dire qu'ils sont composés d'articles simples,

joints bout à bout, et dont le dernier est atténué et recourbé

en forme de crochet, sans que jamais ils soient pinnés. Il pa-

Toît qu'en outre ils ne sont pas pourvus de suçoir.

Les grands rayons entrent réellement par leur base dans la

•composition de la cupule ou de l'espèce de loge dans la-

quelle la masse viscérale est comprise. Chacun d'eux est

formé par une partie basilaire simple et par une partie bien

plus étendue, divisée et pinnée.

La partie basilaire est composée de trois articles; un pre-

mier, articulé avec la pièce centro-dorsale; un second inter-

médiaire, et un troisième terminal, avec lequel se joignent

les deux divisions principales des rayons, et qui pour cela

est taillé en angle à son sommet.

Les articles de cette partie basilaire non -seulement s'arti-

culent entre eux et avec la pièce centrale de chaque rayon,

mais latéralement ils touchent les correspondans des deux

rayons voisins.

C'est par cette disposition de plus en plus complexe que

nous verrons se former le tét des encrines et des genres voisins.

Quanta la partie pinnée ou complexe du rayon, elle est

d'abord constamment double, c'est-à-dire formée de deux di-

gitations, qui souvent elles-mêmes se divisent d'une ma-

nière variable; en sorte que quelquefois la comatule ressem-

ble à un grand soleil : chaque subdivision est composée d'ar-

ticles en général peu alongés
,
qui augmentent assez peu en

nombre dans un espace donné à mesure que l'on approche

davantage de l'extrémité ; mais ce qu'ils otfrent de plus re-

marquable, c'est qu'ils sont alternativement un peu diifcrens

de longueur, et que les plus longs portent à droite et à gauche

de leur face interne des pinnules comprimées, triangulaires,

presque cirrheuses à rextrémité, et composées également d'un
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grand nombre d'articles courts. 11 en résulte*, dans l'état de

mort, qu'une digitalion de comatule ressemble assez bien aux

feuilles composées des mimosa, parce que les pinnules , dans

le repos, se collent les unes contre les autres, comme cela

a lieu pour les folioles des sensilives le long de leur rachis
,

quand elles sont fermées.

Mais le caractère principal qui distingue les grands rayons

des rayons accessoires, c'est que dans toute la longueur de

l'axe et des pinnules se continue le sillon buccal ou labial
,

charnu et pourvu de cirrhes ventousaires
,
qui sert à l'ani-

mal à saisir sa proie.

En suivant ces espèces de sillons, dont le nombre est pro-

portionnel à celui des digitations du rayon, on arrive par un

sillon unique pour chacun d'eux et qui en occupe la base, au

centre d'une sorte d'étoile à bords épais, frangés, et par suite

à la bouche, qui est au fond. L'étoile formée par la réunion

des sillons des rayons n'est pas symétrique, c'est-à-dire que

ses branches sont très-inégales ; les unes, que j'appellerai les

antérieures, étant bien plus courtes que les autres, ou

postérieures. Il en est résulté que la bouche n'est pas au

centre de l'étoile; mais bien plus proche d'un côté que de

l'autre: elle est assez difficile à voir, au contraire d'un autre

orifice, dont il va être question, et que M. de Lamarck.

paroit avoir pris pour elle. Elle est profondément enfoncée

dans l'étoile des sillons ; elle est ronde , sans aucune armature
,

et conduit immédiatement dans l'estomac. Ce que celui-ci

offre de plus singulier, c'est qu'il a ses parois épaisses, et sur-

tout qu'il n'est pas simple. Il est en efifet lacuneux, ou plutôt

il forme une sorte de tissu caverneux ,
enveloppé de toutes

parts d'une matière jaune, grenue, considérable, qui doit

être le foie. Il résulte de cette disposition de l'estomac et du

foie une masse viscérale considérable
,
qui occupe la partie

excavée de la cupule calcaire et qui s'atténue peu à peu en

se portant en arrière, où elle se termine par une pointe

mousse ou obtuse.

Toute cette masse fait saillie dans l'intérieur d'une grande

cavité dont il me reste à parler. Cette cavité, entièrement

membraneuse, du moins en dessous, car en dessus et sur les

côtés elle est doublée par l'appareil solide, fait le tour delà
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masse viscérale et la détache de tout le reste de Tanimal , si ce

n'est au-dessus de la bouche, où elle se continue avec lui. Je
n'ai pu y découvrir d'orifice intérieur. Elle est parfaitement
lisse; mais à l'extérieur elle se prolonge en une sorte de vessie,

dont la base est en arrière, et dont le sommet, tronqué, est

en avant. Ce sommet, libre, dépasse même un peu la bouche
en s'avançant au-dessous d'elle. 11 est percé par un très-grand

orifice béant, garni d'un rang circulaire de papilles tentacu-

liformes. C'est lui que M. de Lamarck a pris pour la bouche
et que les auteurs anglois ont considéré comme l'anus : ce n'est

réellement ni l'un ni l'autre. Est-ce une sorte de cavité respi-

ratrice ou locomotrice ? ou mieux , la terminaison des ovaires ?

C'est ce que je ne puis dire, n'ayant pu trouver ces derniers

organes dans le seul individu que j'ai disséqué.

Quoi qu'il en soil , il est au moins aisé de voir, par ce que
je viens de dire de l'organisation des comatules, que ces ani-

maux diffèrent considérablement des ophiures et autres véri-

tables astéries : aussi leurs mœurs et leurs habitudes sont-elles

également différentes, du moins d'après le peu que l'on en sait.

On assure en effet que ces animaux, probablement libres dans

les mers qu'ils habitent, s'attachent, se cramponnent aux ro-

chers à l'aide de leurs rayons accessoires, et qu'ils se servent

des autres, qu'ils étalent en tout sens, pour atteindre et pour
attirer la proie vers l'orifice buccal. 11 seroit bon de chercher
si les comatules, pour changer de place , ne se serviroient pas

de leur vessie abdominale , en la contractant sur l'eau
,
qui

y pénétreroit, un peu à la manière des sèches.

C'est un point que l'on peut espérer de voir prochainement
ëclairci, puisqu'il existe une ou deux espèces de ce genre

dans nos mers d'Europe. Le plus grand nombre cependant

appartient aux mers Australes.

INous n'avons pu encore nous assurer sur quelles parties de

l'organisation doit porter plus convenablement la distinction

des espèces. Nous remarquons que M. de Lamarck, qui en porte

le nombre à huit, les distingue principalement parle nombre
des divisions des grands rayons et par celui des rayons auxi-

liaires: nous n'osons assurer que ces nombres soient constans.
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Sect. IL Les Aslérencrinides fixés.

Corps plus ou moins bursiforme et porté sur une longue i\ge

articulée et fixée par une partie radiciforme.

Observations, Le beau travail de Guettard sur les Encrines

vivantes et fossiles a montré depuis long-temps les grands rap-

ports qu'il y a entre ce genre et les Stellérides, dont on fait

aujourd'hui le genre Comatule. Cependant, malgré la confir-

mation qu'en donna Ellis peu de temps après, ce point de

doctrine étoit encore resté douteux; en sorte que M. de La-

marck , suivant sous ce rapport Linné et sesadhérens, range

encore les Encrines parmi les zoophytaires, à côté des Pen-

natules. Mais depuis le mémoire ex professa de M. Miller sur

les Encrines en général, et surtout depuis la découverte et

l'excellente description d'une espèce d'encrine vivante sur les

côtes d'Irlande par M. Thompson, il ne peut plus rester de

doute, et il est possible en outre de caractériser ces genres

d'une manière à peu près complète et comparative. Nous
avons pris pour base de notre terminologie des parties ce qui

existe dans les comatules; en sorte que, nous trouvant con-

corder avec la manière de voir de Rosinus sur ce sujet, nous

n'avons pas cru devoir adopter celle qu'a proposée M.Miller

dans sa monographie, du reste très-intéressante, descrinoïdes.

En effet , il nous est difficile de voir dans le tét de cts animaux
un bassin, peZm, des costaux, des intercostaux, des scapu-

laires, une main , des doigts , etc. , dénominations empruntées

d'animaux d'un tout autre type et de parties qui ne sont nul-

lement comparables.

Pour nous, le pelvis de M. Miller est l'article centro-dorsaL

Le costal est le premier article basilaire de chaque rayon.

L'intercostal, le second article basilaire.

Le scapulura est le troisième, ou celui sur lequel portent

les rayons,

La main est la partie du rayon divisée , mais non séparée.

Les doigts sont les digitaliorts ou divisions des rayons.

Enfin, les pinnules sont les divisions latérales des digita-

tions.

Quant aux rayons, nous les divisons en rayons principaux

et en rayons accessoires ou auxiliaires , comme M. Miller.
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EiXCRiNE , Encrinits,

Corps membraneux, régulier-, au fond d'une sorte d'entonnoir

radiaire
;

Composé d'une pièce centro-dorsale unique, pentalobée ,

servant d'articulation à cinq rayons doubles et dichoto-

mosés, avec trois articles simples et parfaitement libres

à leur base :

Porté sur une tige composée d'un grand nombre d'articles

pentagonaux, percés d'un trou rond au centre, à sur-

face articulaire radiée et pourvue de verticilles de rayons

accessoires épars.

Espèce. L'Encrine tête-de-médupe: Encrinus caput medusœ

,

Cuettard, Mem. acad. se, par., ij5S, p. 22l^, pi. 8
, 9 et 10

;

Ellis, Encrin. Trans. phiL , 1764, tab. i3, fig. 4.

Isis asterlas , Linn., Gmel., Verm., p. 6794, n.°5.

Ohseri'. Ce genre a pu être caractérisé d'après l'individu

incomplet que possède la collection du Muséum au Jardin

du Roi, le même que Gucttard a décrit le premier {loc. cit.)

dans la collection de M. de Bois-Jourdain , dont il faisoit alors

partie et qui provenoit, non pas des mers de la Martinique,

comme on l'admet généralement, mais plus probablement

de celles de l'Inde. En effet, Guettard dit positivement qu'il

avoit été envoyé de la Martinique, mais qu'il y a voit été ap-

porté par un officier qui venoit des grandes Indes.

D'après la description de cet animal, il est évident qu'il

diffère sensiblement de la petite espèce d'encrinoïdiens vi-

vante sur les côtes d'Irlande, non -seulement par la forme

pentagonale de sa tige, mais surtout par la disposition des

rayons, qui sont ici trichotomisés et pinnés, tandis qu'ils ne

sont que bifides et pinnés dans l'encrine de Thompson. D'ail-

leurs on voit aussi que ces rayons sont susceptibles de s'éta-

ler dès leur base, ce qui n'a pas lieu dans cette dernière,

qui, par cela seul, se rapproche beaucoup plus des espèces

fossiles sous ce rapport.

Quant à ce que pense M. Gray, que l'encrine têle-de-mé-

duse pourroit bien ne pas avoir cet orifice qu'il regarde comme
un anus, cela est au moins fort douteux.

En rapportant la caractéristique ({ue nous avons donnée de ce
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constitue un peU'is indivis pentagonal , et les trois articles

basilaires simples de chaque rayon seroient, le premier son

costal, le second son intercostal, et le troisième son scapu-

lum , ce qui feroit en tout cinq costaux, cinq intercostaux,

et cinq scapulums, avec des doigts multifidespour les rayons.

Phytocrine , Phytocrinus.

Corps régulier, circulaire, recouvert et entouré en dessus par

une sorte de cupule solide, composée d'une pièce centro-

dorsale indivise, autour de laquelle s'articulent d'abord un

seul rang de rayons accessoires onguiculés , puis un autre

rang de grands rayons didymes et pinnés au-delà de trois

articles basilaires, dont les premiers seuls se touchent en

partie.

Tige articulée ronde et sans rayons accessoires.

Bouche centrale au milieu de cinq écailles foliacées et bordées

d'une rangée de cirrhes tentaculaires; un grand orifice tu-

buleux un peu en arrière de la bouche.

Espèce. La Phytocrine d'Europe: Plijtocrinus europœus ; Pen-

tacrinus europœus, Thompson, Mem, on the pent. Europ. Cork,

1827 , tab. i et 2. (Atlas, pi. 27 , fig. 1 à 8.)

Ohseri'. Nous avons caractérisé ce genre, que nous n'avons

pas vu en nature, d'après l'excellente description et les figures

qu'en a données M. Thompson dans le mémoire cité. Il en ré-

sulte , ce nous semble
,
qu'il y a des différences suflisantes entre

Pencrine d'Europe et celle d'Asie ou d'Amérique
,
pour les dis-

tinguer génériquement. En effet, dans la phytocrine la tige est

ronde
,
peut-être même inarticulée et flexible : elle ne porte de

rayons accessoires qu'à son sommet, et en outre les grands

rayons sont tout autrement conformés dans leur partie basi-

laire, comme dans leur partie pinnée. On conçoit même que
la partie membraneuse du corps diffère également soit dans

la disposition de la bouche, soit dans celle de la poche vis-

cérale ; mais c'est ce qu'on ne peut assurer, cette partie n'étant

pas connue dans la grande encrine' vivante.

M. Flemming, en admettant le doute de M. Gray surl'exis-

tence de la poche viscérale dans cette dernière, avoit été
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également porté à faire un genre distinct de l'encrine d'Ëa*

rope
, et il a même proposé de le nommer Hjbernula , nom que

l'on pourroit sans doute adopter j mais nous avons préféré de
créer une dénomination analogue à celles imaginées par M.
Miller'pour toute la famille des encrinoïdîens.

Nous avons déjà eu Toccasion dédire que c'est le mémoire
de M. Thompson qui a détruit toute espèce de doute sur la

place des encrines vivantes ou fossiles , et qui a démontré
clairement la justesse de la manière de voir de Rosinus

,

adoptée par Guettard, Eliis , Parkinson et M. Cuvier, contre

celle de Linné, suivie par M. de Lamarck. Une encrine n'est

pour ainsi dire qu'une comatule renversée, en supposant

même que celte position ne soit pas également naturelle à

celle-ci
, ce que je suis fortement porté à penser, et qui, au

lieu de se cramponner à l'aide des rayons accessoires, est

fixée par le prolongement de la partie centro-dorsale.

D'après M. Thompson la tige de la phytocrine, ainsi que sa

double couronne de rayons et en général toutes ses parties

solides, sont recouvertes par une membrane contractile très-

fine, qui se trouve aussi dans l'intervalle des articulations.

Les pinnules également articulées, qui sont de chaque côté

de la face inférieure des grands rayons, alternent avec des

suçoirs charnus également annelés, et qui sont susceptibles

d'e>;tension, de contraction et en général de mouvemens
étendus dans tous les sens.

Le corps proprement dit ressemble assez bien à une mé-
daille

;
il est logé dans l'espèce de cupule ou de cavité formée

par les ossicules du péristome et par les pièces basilaires des

grands rayons. Son sommet présente une ouverture centrale

ou bouche, autour de laquelle est un cercle de cinq valves

pétaliformes, qui peuvent s'écarter ou se rapprocher com-
plètement. En dedans est un autre cercle de tentacules

mous, analogues à ceux des bras, commençant la série qui

se continue le long des sillons convergens de la bouche et

ensuite dans toute la longueur des rayons.

Sur un des côtés du corps, derrière l'insertion d'une des

pièces valvulaircs de la bouche, est une grande ouverture

béante à l'extrémité d'un tube proportionnellement assez

étendu et susceptible d'un alongement ou d'un raccourcisse-
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ment considérable , au point qu'il est quelquefois assez difG-

cile de l'apercevoir.

M. Thompson ne parle pas des organes de la génération
,
qui

étoient sans doute difficiles à observer sur des animaux si pe-

tits; mais il nous assure que ceux-ci ressemblent à des fleurs,

qu'ils peuvent se diriger dans tous les sens, par la grande

flexibilité de leur tige, qui peut même être tordue en spirale

et porter ainsi dans toutes les directions le corps et ses rayons,

probablement pour atteindre la nourriture.

Ce qui est encore plus singulier et qui indique encore da-

vantage les rapports de cet animal avec les comatules, c'est

que dans le jeune âge il n'a ni tige, ni même de bras ou de

rayons, en sorte que le corps ressemble à une petite massue

fixée par une base élargie et donnant issue à son sommet à

un petit nombre de tentacules pellucides.

Pentacrine, Pentacrinus,

Corps régulier, hémisphérique, du reste inconnu, enveloppé

en partie par une sorte de cupule ou de têt;

Composé d'une pièce médio- dorsale enfoncée et de trois

couronnes ou cercles d'articles basilaires plus larges que

longs, se touchant tous latéralement et formant la racine

de cinq rayons courts, quadrisériés , divisés en deux di-

gifations à leur extrémité seulement et non pinnés;

Porté sur une tige fort longue
,
pentagonale , composée d'ar-

ticles nombreux
,

percés d'un trou rond au milieu et

radiés à leur surface articulaire, avec des verticilles de

rayons accessoires épars.

Espèces. Le Pentacrine entroqtje: Pentacrinus entrocha; Isis

entrocha, Linn., Gmel., Verm., p. 3794, n.° 4* (Atlas, pi. 28,

fig. 2.)

lî'n.crinus lilliformis, de Lamk. , Anim. sans vert. , 2 , p. 435.

Pent. caput medusœ , Miil. , Crin., pag. 56; Park. Org. rem.,

vol. 2- j^p. 1 5 , fig. 6 — 8 , et lab. 1 9 , fig. 1

.

P. Milleri, Flemming, Brit. anim., p. 494? n«° i'

(Blue-lias, Angleterre.)

Le P. BRiARÉ: P. hriareus, Park., loc. cit., U 17, fig. i5

—-17, et tab. 18, fig. 1 —5} Mill., Crin,, 56. (Lias, Anglet.)

17
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Le Pentacrine subangulaire: P. subangularis , Park. Org^

rem., pi. i3 , fig. 48— 61 ;Mill., Crin., 89. (Lias, Angleterre.)

Le P. BASALTiFORME : P. hasaltiformis , id. , ibid., pi. i3, fig.

54; Mill., Crin., 62. (Lias, Angleterre.)

Observ, Nous avons caractérisé ce genre d'après un individu

bien complet, sauf la tige, qui fait partie de la collection

de la Faculté des sciences de Paris, et qui provient sans aucun

doute du terrain de blue-lias.

Nous avons admis une pièce centro-dorsale qui s'enfonceroit

dans l'espace pentagonal laissé par la disposition des cinq pre-

mières pièces basilaires des rayons, qui sont ici trapézoïdales

et très -convexes; mais nous ne voulons pas assurer positive-

ment qu'elle existe et que ce ne soit pas la première pièce de

la tige, ce que nous supposerions volontiers.

Ce genre diffère notablement des deux genres d'Encrinoï-

diens vivans, en ce que les articles basilaires de chaque rayon

sont complètement contigus entre eux , d'où résultent trois

cercles superposés de cinq pièces chacun, et une cupule ou

têt complet, d'où il est probable que les rayons ne pouvoient

guères se mouvoir ou s'écarter dans cette partie. Les rayons

sont du reste encore plus différens, en ce que chacun d'eux

est composé de quatre séries d'articles
,
partagés seulement à

l'extrémité en deux digitations de deux séries chaque, et

qu'ils étoient certainement sans pinnules.

Nous ne connoîssons pas au juste sur quoi doit porter la

distinction des quatre espèces établies par M. Miller et qui

toutes sont fossiles.

M. Rafinesque avoit déjà depuis plusieurs années proposé

d'établir un genre distinct avec les encrines à articulations

pentagonales, sous le nom de Pentagonites,

Apiocrinite, Apiocrinites,

Corps régulier, circulaire, du reste inconnu, contenu dans

une sorte de cupule ou de têt conique, composé de trois

rangs superposés de cinq plaques scaphoïdes chacun, par-

tout réunies, et dont les supérieures portent sur une sur-

face radiée les rayons qui sont formés d'une série simple

d'articulations non pinnées?
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Tige ronde , d'abord aussi large que le corps et s'atténua rit

peu à peu jusqu'à sa racine; articulations circulaires peu

élevées
,
percées d'un trou arrondi et radiées à leur surfVice.

Rayons auxiliaires épars.

Espèces. L'Apiocrinite rond : Apiocrinites rofundus, Mill.
,

Crin., 18, Park. , Org. rem.^ 2
, p. 108, tab. 16, fig. 1.

Astropoda elegans, Defr. , Dict. des se. natur. , tome 14.

(Atlas, pi. 14, fig. 3, 3^2.
)
(Oolithe, Angleterre.)

L'A. ELLIPTIQUE : A. ellipticus , id. , ibid. , 35 ; Park. , Org. rem.,

2, p. 23i , tab. i3, fig. 3i , 34 , 55. (Craie, Angleterre.)

Ohserv. Nous avons étudié ce genre sur des échantillons in-

complets, venant de La Piochelle, et sur les figures et des-

criptions de M. Miller.

Il avoit été déjà désigné par M. Defrance sous la dénomi-

nation ai''Astropoda.

Il diffère des pentacrinîtes, 1.° parce que les plaques ou

articles radiculaires des rayons sont autrement conformées',

et surtout qu'elles sont encore beaucoup plus articulées entre

elles, d'où il résulte un tét beaucoup plus solide; 2." parce

que les rayons sont formés d'une simple série d'articles, et

5." parce que ceux de la tige, d'abord aussi larges que le

corps," sont constamment arrondis.

Dans le système de nomenclature de M. Miller, ce genre

est caractérisé par un pelvis de cinq pièces, par cinq cos-

taux, cinq scapulums et des doigts formés par une seule série

d'articulations.

PoTÉRiocRiNiTE , Potcriocrinites.

Corps régulier, compris dans une sorte de cupule infundibu-

liforme radiaire
;

Composée de deux couronnes ou cercles de cinq pièces cha-

cune, à peine articulées entre elles, la dernière donnant

attache aux cinq rayons formés d'une simple série d'ar-

ticulations.

Tige ronde, non élargie supérieurement.

Articulations nombreuses, arrondies, percées au centre par

un trou rond, à surface extérieure radiée.

Rajons auxiliaires arrondis.
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Espèces. Le Potériocrinite épais; Poteriocrinites crassus

,

Mill., Crin., 68. ( Atlas., pi. 2cj, fîg. i.) (Calcaire houiller

,

Angleterre.
)

Le P. grêle; p. tenais, id. , ibid., n.** 71. (Calcaire houiller,

Angleterre.
)

Ohser^. Ce genre ne m'est pas du tout connu en nature,

mais seulement d'après M. Miller, qui l'a établi.

Il ne paroît guère différer des apiocrinites que parce que
la tige n'est pas élargie à sa partie supérieure et que les pièces

basilaires des rayons sont moins serrées entre elles et sans

doute moins immobiles.

Pour M. Miller il y a cinq pièces pelviennes, cinq costales,

et les doigts sont formés d'une simple série d'articles.

Cyathocrinite , Cyathocrinites,

Corps régulier, compris dans une sorte de têt;

Composé de trois cercles superposés de plaques basilaires,

dont les supérieures se joignent avec cinq rayons formés

d'une seule série d'articles.

Tige élargie à sa partie supérieure et composée d'articula-

tions nombreuses, percées d'un trou central, avec les sur-

faces articulaires radiées.

Rayons accessoires épars.

Espèces. Le Cyathocrinite plan ; C. planas, Mill., Crin.

y

n." 85. (Atlas, pi. 29, lig. 2.) (Calcaire houiller d'Angleterre.)

Le C. TUBERCULE; C. taberculatas , Id. , îhid. , n." 88. (Calcaire

houiller d'Angleterre.)

Le C. rugueux; C. rugosus , id. , ihid. , n.° 89, (Calcaire

houiller d'Angleterre.)

Le C. QUINQUANGULAIRE ; C. quinquangularis , id., ihid. , n.*

92. (Calcaire houiller d'Angleterre.)

Observations, On ne connoît ce genre que d'après M. Miller.

Il paroît avoir beaucoup de rapports avec les apiocrinites.

Dans le système de nomenclature de M. Miller, le têt du

cyathocrinite est composé de cinq pièces pelviennes, de cinq

costales réunies entre elles par des sutures, et de cinq doigts

formés d'une seule série d'articles.
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AcTiNOCRiNiTE « Actinocrinites.

Corps régulier, circulaire, contenu dans une sorte de têt;

Composé de trois rangs de plaques articulées entre elles,

dont la dorsale n'en a que trois et les autres cinq. Rayons

formés de deux séries d'articulations et multifides.

Tige radiculée, ronde, à articles nombreux, à canal central

arrondi, à surfaces articulaires radiées.

Rayons accessoires ronds et épars.

Espèces. L'AcTiNOCRiNiTETRiACONDACTYLE ; A. triacondactflus ,

Miller, Crin., pag. qS , tab. i — 6.

L'A. POLYDACTYLE , A. po'ljdactjlus ; id., ihid. , n.° 200, tab.

7— 8. (Atlas, pi. 28, lig. 1, sous le nom d'Encrine à panache.)

Obseryations. C'est encore un genre que nous ne connoissons

que d'après des figures, et dont nous ne pouvons par consé-

quent assurer la caractéristique. Il nous paroit essentiellement

distinct par la grande division des rayons, ce qui le rapproche

de l'encrine tête-de-Méduse,

Pour M. Miller, le corps de cet encrinoïdien est composé

de trois pièces pelviennes, de cinq costales, d'une seule inter-

costale (ce que nous concevons difficilement), et les doigts

sont formés de deux sé-ries d'articles,

Rhodocrinite , Rhodocrînites,

Corps régulier, contenu dans une sorte de têt radiaire ;

Composé de trois pièces médio -dorsales et de trois rangs

superposés de cinq pièces contiguè's chaque, dont la der-

nière s'articule avec un des cinq rayons formés de deux

séries d'articles.

Tige ronde ou légèrement pentagonale, à articulations nom'

breuses, percées au milieu par un canal pentapétaié.

Espèce. Le Rhodocrinite vrai-, R. verus ,MilUi Crin., n.*^ 106*

(Atlas, pi. 29, fig. 3.) (Calcaire houiller d'Angleterre. )

Obserif. Nous ne connaissons ce genre que d'après M, Miller,

qui l'a établi.

Il nous parait différer fort peu de celui que le même auteur

a nommé PlatycriniteSf
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M. Miller déiinitle tèi de cet encrinoïdien comme composé
d'un pelvis de (rois pièces, de cinq costaux, de cinq inter-

costaux, et probablement de cinq scapulaires, avec lesquels

s'articulent des doigls composés de deux séries d'articles.

PLATYcafisiTE , Plutjcrinites.

Corps régulier, inconnu, contenu dans une sorte de têt ra-

diaire
;

Composé de trois pièces dorsales inégales et d'une seule

rangée de plaques terminales, s'articulant avec des rayons

formés de deux séries d'articles.

Tige enracinée, pentagonalc; articles à cinq côtés, dont le

supérieijr n'est pas élargi.

Rayons accessoires arrondis et irrégulièrement répartis.

Espèces. Le P/,atycrinite {iugueux : P. rugosus, Miller, Crin,,

7; Trans. geol. soc. , vol. 5, tab. 5 , fig. lo. (Atlas, pi. 29,
fig. 4'j (Irlande.)

Le P. lisse: p. lœvis, id. , ihid., n." 74; Parkinson , Organ.
rem., vol. 2, t. 17, fig. 12. (Calcaire houiller d'Angleterre.

—

Irlande.)

Le P. PENTANGULAiRE ; P. pcntangularis , id. , ihid., n.° 83.

(Calcaire oolithique d'Angleterre.)

Le P. granuleux; P. granulosus, id. , ibid. , n.''82. (Calcaire

oolithique d'Angleterre.)

Le P. STRIÉ ;
P. striatus, id., ibid., n." 82. (Calcaire houiller

d'Angleterre.)

O^seri^. Nous ne connoissons pas ce genre en nature, mais seu-

lement d'après ce qu'en a dit M. Miller. Nous n'osons toutefois

assurer que nous l'avons convenablement défini. D'après cet

auteur, cette tête d'encrinoidien ne seroit composée que de

deux cercles de pièces, un de trois pour ce qu'il nomme le

pehis, et un de cinq pour ses scapulaires ou celles qui por-

tent la parlie mobile des rayons, ou les doigts, qui sont for-

més de deux séries d'articulations.

Caryocrinite , Carjocrinites.

Corps régulier, ovoïde, subpolygona! . entièrement recouvert

de plaques polygonales, complètement articulées entre elles

et formant un Ut solide;
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Composé de six pièces dorsales, de six moyennes et de huit

terminales; quatre de celles-ci donnant attache à des

rayons bifides.

Bouche au milieu de quatre pièces pétaloides bien radiaires.

Tige articulée et fixée.

Espèces. Le Caryocrinite orné: C. ornatus, Say , Journ. acad,

se. Pjiilad., 4, n." 49, et Zool. journ. , 2
, p. 5i 1 ,

pi. 1 1 , fig. 1.

(Atlas, pi. 29 , fig. 5.)

Le C. LORiQUÉ; C. loricatus , id. , ibid.

Ohser^, Nous avons caractérisé ce genre, établi par M. Tho-

mas Say, loc, cit., d'après une belle tête d'encrinoïdien
,
pro-

venant de Lookport, état de New-York, et que nous devons

à la générosité de M. Stokes. Il est évident qu'il doit être rap-

proché de celui des marsupites; car les plaques polygonales

qui constituent le têt sont également couvertes de rangées ra»

diaires de tubercules, ce qui pourroit faire croire que dans

ce genre d'animaux il y avoit des espèces de piquans, comme
dans les oursins. Elles offrent en outre le caractère commun
de se toucher complètement par les bords, d'où les rayons

ne peuvent jouir d'aucune liberté à leur racine. Il en est ré-

sulté un corps qui, au premier abord, ressemble assez bien

au péricarpe de certains fruits,

Marsupite, Marsupites.^

Corps régulier, ovale, bursiforme, arrondi à l'extrémité dor-

sale, tronqué et aplati à l'autre, enveloppé dans une sorte

de coque ou de têt
;

Composé de grandes plaques polygonales, articulées entre

elles, une centro-dorsale , et trois rangs de superposées,

dont le terminal porte dix rayons simples.

Bouche au milieu de quatre pièces squamiformes.

Tige nulle.

Espèce. Le Marsupite orné: Marsupites ornatus, MantelL

,

tab. 16, fig. 10, 14 et i5 jParkinson, Organ. rem., vol. 2,

pi. i3, fig. 24; Defrance. (Atlas, pi. 28, fig. 5.)

i. Marsupiocrinites.
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Ohserv. Nous n'avons pas observé ce genre d'après nature,

et nous ne l'avons défini que d'après les figures et les courtes

descriptions données par les auteurs cités; mais surtout d'après

l'analogie que nous supposons entre le fossile qui le constitue

et le genre Caryocrinite. En effet, il nous semble qu'il y a les

plus grands rapports entre ces deux genres; ils ne dififèrent

peut-être même que par le nombre des rayons.

Pentrémite, Pentremites,

Corps inconnu , renfermé dans une sorte de têt pentagonal,

régulier, solide
;

Composé de trois très-petites pièces dorsales, inégales, en-

foncées, et de deux rangées coronaires de cinq autres,

dont les terminales, pétaloïdes, sont percées d'un trou

rond à l'extrémité libre , et sculptées dans toute la lon-

gueur de cinq espèces d'ambulaçres limités par une série

latérale de pores.

Tige cylindrique, composée d'articles percés d'un trou rond,

et radiés à leur surface articulaire.

Espèces. Le Pentrémite globuleux : P. glohulosus , Say , Trans,

acad. philos. Ani.
^ 4, et Zool. journ.

^ p. 014.

Le P. DE Derby; P. Derbensis , Sowerby , ZooL journ. , 2,

pag. 317.

Le P. elliptique: P. ellipticus, id. , ibid.
, p. 3i8 ; Encrinites

Godoni, Defr. , Dict. des se. nat., tom. 14, p. 467. (Atlas,

pi. 28 , fig. 4 et 4 a.) Sow. , ibid. fig. 4.

Obseri'. Nous avons caractérisé ce genre, établi, à ce qu'il

paroît
,
par Sowerby , d'après deux individus que nous de-

vons encore à la complaisance de M. Stockes.

C'est un genre véritablement distinct et même bien singu-

lier : en effet, il nous semble peu probable qu'il y ait eu de

véritables rayons, à moins que de supposer qu'ils se seroient

appliqués vis-à-vis des trous des plaques terminales , ce qui

est peu probable. Les ambulacres pourroient au contraire en

tenir lieu
,
puisque les suçoirs tentaculiformes dévoient sortir

par les pores qui les limitent.

Pour M. Miller, cette tête d'encrinoïdien est composée
d'un pcivis de trois pièces inégales , l'une tétragonale et les
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deux autres penfagonales , ce qui est parfaitement juste
,

et servant à l'articulation de la tige, et de cinq scapulaires

fort grands et percés de cinq avenues de pores ; mais ici il

me semble qu'une rangée de plaques a échappé à l'observa-

teur apgiois; car il y en a certainement deux cercles de cinq

chaque, alternantes, et dont les dernières sont percées d'un

grand trou à l'extrémité libre. 11 est même extrêmement pro-

bable que ces cinq dernières pièces étoient les seules suscep-

tibles d'écartement pour la communication de la bouche de

l'animal à l'extérieur. Quant aux trous terminaux, on con-

çoit qu'ils aient pu se continuer dans des palpes ou rayons.

Nous trouvons encore indiqué dans l'ouvrage de M. Mil-

ler {Encrin.) un autre genre de cette famille des encrinoï-

diens , sous le nom d^Eugeniacrinites ; mais on ne peut trop

savoir ce que c'est, cet auteur se bornant à dire que les

cinq plaques dorsales, qui constituent le pelvis, sont anky-

losées avec le premier article de la tige. M. Goldfuss {Petref.

,

tab. L.) depuis en a figuré plusieurs espèces.
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CLASSE IL

ARACHNODERMAIRES , Jrachnodermata.

Genre Médusa, Linn.

Corps libre, régulièrement ovale ou circulaire; subgélatî-

neux, couvert d'une peau extrêmement fine, peu ou point

distincte, soutenu ou non par une partie solide, subcarti-

lagineuse, et pourvu d'appendices rayonnes trés-diversi-

formes.

Canal intestinal borné à l'estomac et pourvu d'un seul orifice.

Ovaires multiples, radiaires, et s'ouvrant dans l'intérieur de
restomac.

Ohserv. Cette classe d'Actinozoaires répond exactement au
genre Médusa de Linné.

Elle est aisée à caractériser, puisqu'elle diffère presque par
tous les points de l'organisation des autres classes du même
type.

Ce sont des animaux toujours libres et constamment dans

une position renversée , comme les Échinides et la plupart

des Stellérides, composés d'une substance presque gélatineuse

transparente, et dont l'enveloppe externe et interne, d'une
ténuité arachnoïdienne, est à peine distincte.

Leur forme, bien régulière, est presque toujours circulaire

(les Vélelles seules étant ovales), quelquefois discoïde, ou
sphéroïdale, mais le plus souvent hémisphérique, ce qui, les

faisant ressembler à nos Ombrelles, a valu ce nom à leur

corps proprement dit. Celui-ci est quelquefois en outre garni

dans sa circonférence de cirrhes plus ou moins longs , aux-

quels on a donné le nom de tentacules, ou mieux de cirrhes

tentaculiformes.

La face inférieure de l'Ombrelle est quelquefois entière-

ment nue, mais d'autres fois elle est pourvue de suçoirs tenta-

culiformes nombreux et épars , comme dans les Porpites et

\gs Vélelles, ou bien d'appendices très-diversiformes, capil-

Jacés au moins à leur extrémité, que les zoologistes ont nom-
més des bras, d'où la dénomination de brachidées, qu'ils ont

donnée à quelques espèces. Ces appendices ou bras sont quel-
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quefois libres dès leur base, mais d'autres fois ils sont réunis,

ce qui produit une sorte de pédoncule, qui a valu aux es-

pèces qui en sont pourvues, le nom de pédonculées. Au mi-

lieu de la face inférieure de Tombrelle des Méduses est quel-

quefois une espèce de pédoncule, formé par un prolongement

proboscidiforme de l'orifice buccal, et alors on les dit probos-

cidées; mais dans un plus grand nombre de cas, le milieu in-

férieur de l'ombrelle est occupé par une masse plus ou moins

considérable , s'attachant au corps par quatre racines en croix
,

de manière à partager l'orifice buccal en quatre parties semi-

lunaires. Ce pédoncule, terminé par des divisions capillacées

plus ou moins nombreuses, a fait donner aux Méduses qui

en sont pourvues le nom de pédonculées et de polystomées.

Nous avons parlé dans les généralités sur les Actinozoaires

des principaux points de l'organisation des Arachnodermaires»

et nous n'avons pas besoin d'y revenir.

Les Arachnodermaires sont tous des animaux aquatiques et

marins. Il s'en trouve dans toutes les mers, souvent en amas

considérables, mais surtout dans les mers des pays chauds,

quelquefois en assez grand nombre pour retarder la marche

des vaisseaux qui traversent les énormes bancs qu'ils forment.

Quoique tous les Arachnodermaires soient libres dans le

fluide, où ils vivent à des profondeurs plus ou moins grandes,

ils sont constamment dans une position renversée , à la ma-
nière des Oursins.

Leur force de locomotion est bien loin d'être suffisante

pour résister aux courans du milieu qu'ils habitent; elle con-

siste dans un mouvement isochrone de systole et diastole

,

qui se continue , sans suspension
,
jusqu'au terme de la vie ,

et dans une contraction plus volontaire des rebords de l'om-

brelle.

C'est au printemps, du moins dans nos climats, que les

Arachnodermaires se reproduisent. Les ovaires, dont nous

avons exposé la structure et la position à la partie dorsale de

la cavité viscérale, de manière à former souvent une croix

vivement colorée, visible au milieu de la face supérieure de

l'ombrelle, à cause de la transparence de celle-ci, se gonflent

alors d'une manière remarquable, et les jeunes Méduses sont

rejetées à l'extérieur par la bouche ;
quelquefois après un dé^
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veloppement plus ou moins considérable dans les appendices.

Nous supposerions volontiers que ces aninîaux ne naissent

pas au degré de développement qu'ils devront atteindre par

la suite; mais nous ne possédons aucun fait positif qui appuie

cette hypothèse.

Pallas dit cependant que le Rhizostome Cuvier, si commun
sur nos côtes, a des appendices beaucoup moins compliqués

dans le jeune âge.

Nous ne connoissons rien de positif sur la durée de la

vie de ces animaux . nous savons seulement que certains Rhy-
zostomes acquièrent un développement considérable, au point

d'avoir près d'un pied et demi de diamètre, sur une longueur

totale d'au moins deux pieds; mais il paroît que le nombre
des espèces presque microscopiques est infiniment plus consi-

dérable. M. Scoresby, dans ses Observations sur la zoologie

des régions arctiques, a fourni des détails curieux à ce sujet.

La distinction des espèces de cette classe est peut-être assez

difficile par elle-même; mais elle le devient d'autant plus,

que ces animaux sont à peine visibles dans la mer, à cause

de leur grande transparence; qu'on peut assez difficilement

s'en saisir, à cause de leur mollesse, et qu'à peine peut-on les

conserver dans les collections, et encore sont- ils alors dans

un état de contraction et de déformation considérables. Ce
sont sans doute ces difficultés, inhérentes au sujet, qui font

que la classilication des Méduses est aussi peu avancée. C'est

a Pérou et Lesueur que nous devons le plus grand travail à

ce sujet; mais il ne faut pas se dissimuler qu'il est encore

fort peu satisfaisant; aussi M. de Lamarck, et surtout M. Cu-
vier , l'ont-ils considérablement modifié. N'ayant pas encore

observé un assez grand nombre de ces animaux pour établir

dans leur distribution méthodique quelque chose de rationnel,

nous avons mieux aimé adopter, à peu de chose près, celle

de Pérou et Lesueur ; mais nous le répétons, nous ne doutons

en aucune manière qu'elle ne doive être modifiée par la suite.

En effet, depuis que ceci est écrit, a paru en Allemagne
un ouvrage de M. Eschscholtz sur la division artificielle que

M. Cuvier a nommée Acalèphes, et dans lequel à été reprise

en sous-œuvre la classification des Méduses, en ayant égard à

une considération qui avoit été oubliée jusqu'ici , c'est-à-dire
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à la manière dont se ramifie la cavité digestive; en sorte que

le zoologiste allemand est arrivé à l'établissement de genres

nouveaux en assez grand nombre, qu'il a disposés tout autre-

ment que Péron. Ne pouvant faire tous les changemens que

nécessiteroit dans ce nouveau tirage leur adoption, nous nous

bornerons à en donner une table synoptique, et à parler

de chaque genre dans le système que nous avions suivi.

Tableau de la distribution sjstémaîicfue des Méduses
y

par M. Eschscholtz.

Sect. I."

PHAKEROCARPiE,

OU
à ovaires visibles.

DlSCOPHORiS

Sect. II.

CRYPTOCARPiE,

OU
à ovaires cachés.

Fam. 1."

RHlZOSTOMlDiE.

Cassiopxa.

Rhizostoma.

Cephea.

Sthenonia.

Fam. II. \ Médusa.

Medus.d^ JS^'f"^.^'Pelagia.

Chrysaora.

E/jhjra.

Fam. IH.

'GERYONIDiE..

Fam. IV.

OcEAKIDiE . .

Fam. V.
liEQUORID^ . .

Fam. VI.

BEREKICIDiE ,

Gerjyonia.

Dianœa.
Liniiche.

Saphenia.

Eirene.

Lymnorea.

Oceanla.

Callirhoe.

Thaumantiai

'fima.

Cytacis.

Melicerta.

Phorcynia.

Mquorea.
Mesonema.
Mgina.

Cunina.

Eurjhia.

Polixena.

Eudora.
Bérénice-

La première subdivision que nous établissons dans ce sys-

tème, porte sur l'existence ouTabsence d'une pièce solidepour
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soutenir l'ombrelle ou le corps de l'animal, d'où les Cirrho-

grades qui en sont pourvus, et les Pulmogrades ou Cardio-

grades qui en sont dépourvus. Ces deu?i ordres sont en outre

distincts par la nature très-difiFérente des appendices dont

l'ombrelle est pourvue à sa face buccale.

L'ordre des Pulmogrades, beaucoup plus considérable que

l'autre, et contenant les Méduses proprement dites, pouvoit

être subdivisé en sections assez naturelles, d'après la consi-

dération de l'absence ou de l'existence d'une cavité stoma-

cale, s'ouvrant à l'extérieur par un orifice simple, rétréci

ou non
,
prolongé ou non en une sorte de trompe, quelque-

fois pourvue ou non d'appendices, ou bien complexe et par-

tagé en plusieurs parties par l'insertion des racines de ces

appendices; mais nous avons préféré momentanément établir

nos sections d'après la seule considération du système appendi-

culaire
,
pour éviter la discussion préliminaire de savoir si réel-

lement il y a de ces animaux sans estomac, et par conséquent

sans bouche , ce dont nous doutons beaucoup. Quoi qu'il en

soit, voici la table synoptique des genres établis par Péron et

Lesueur, mais dont nous sommes assez éloigné de garantir

l'existence , et en y intercalant ceux de M, Eschscholtz:

Sect.

Simples

Ordre I."^

PULMOGRADES
ou

MÉDUSAIRES.

Eiidore.

Ephjre.
Piiorcjnie.

Eu Ijmène.
Carybdée.
Eurjale.

Bérénice.

Equorée.

Mésonème.
Sect. II. j

Polixène.

Tentaculées y^gine.
Cunine.
Fovéolie.

Eurybie.
Pégasie.

Obélie.

Océanie.

Acflaure.

Sect. m. iMélicerte.

Subproboscidées / Cjtacis.

1 Tbauinantias.

1 Tima.
I Campanella.
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Ordre!."

PULMOGRADES
ou

MÉDUSAIRES.

Ordre II. CIRRHOGRADES.

Oryihie.

Gcyronic.

Sect. IV. ^Saphénie.

Proboscidées . / Dianéc.

Linuche.
Favonie.

Ljmnorée.
Sthénonie.

SOcjToë.Cassiopée.

Aurélie.

Mélitée.

^ Evagore.

jCéphée.

IRhizostome.
1 Chrysaore.

VPéiagie.

Vélelle.

Rataire.

Porpite.

Sect. V.

BracKidées et pédonculées.

Ordre V Les PULMOGRADES, Pulmograda.

(G. Meddsa, Linn.)

CoT^s entièrement gélatineux, parfaitement circulaire, sans

partie plus solide à l'intérieur, simple ou plus souvent

pourvu de cirrhes diversiformes , marginaux, ou d'appen-

dices foliacés inférieurs, diversiBés.

Ohserv. Sous cette caractéristique nous comprenons les ani-

maux rayonnes, auxquels il nous semble que le nom de Mé-
duse convient exclusivement, c'est-à-dire ces êtres entière-

ment mous, gélatineux, sans partie plus solide qui augmen-

teroit un peu leur consistance , et auxquels on suppose que

les anciens donnoient le nom de poumons marins, qui leur

a encore été conservé sur les rivages de l'Italie. Nous les

avons quelquefois aussi appelés Cardiogrades, parce que leur

mode de locomotion est principalement exécuté par un mou-
vement alternatif de systole et diastole, analogue à celui du

cœur des animaux élevés. C'est en effet une particularité qui

leur est tout-à-fait spéciale, et que nous ne connoissons dans

aucun autre groupe d'animaux, pas même dans le^ Porpites et
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les Vëlelles
,
qui cependant ont été regardées par Linné comme

de véritables Méduses.

Nous venons de dire plus haut comment nous suivons h peu

de chose près la distribution méthodique des Médusaires

,

telle qu'elle a été établie par Pérou et Lesueur, mais sans la

regarder comme définitive, reconnoissant qu'elle est souvent

artificielle, et qu'elle repose quelquefois sur des observations

incomplètes.

Sect. I. Méduses simples j c'est-à-dire sans tentacules

proprement ditSj ni pédoncules, ni bras.

EuDORE , Eudora,

Corps très- déprimé, discoïde, simple, sans cirrhes tentacu-

laires, sans pédoncules ni appendices, et n'offrant à l'inté-

rieur que des canaux ramifiés, s'abouchant par quatre gros

troncs en croix dans une petite cavité centrale sans ouver-

ture extérieure.

Espèce, L'EuDORE ondulée; E, unàulosa, Pérou et Lesueur,

Hist. gén. des méduses, p. 14, pi. 1, lig. 1, 2 et 3. (Atlas,

pi. 3o , fig. 1 , 2, 3.) (De l'Australasie.)

Ohserv, Nous ne connoissons ce genre que d'après la caracté-

ristique et la courte description de la seule espèce qui le

constitue, données par Pérou et Lesueur dans l'ouvrage cité.

Nous doutons réellenient assez que cette méduse n'ait pas de

bouche ; car ,
pour Festomac , il nous semble qu'on doit regar-

der comme tel le centre de réunion des quatre gros troncs

des canaux. D'ailleurs est-il certain que l'individu qui a servi

à la figure de M. Lesueur fût complet. Ce dernier nous a dit

qu'à la face inférieure il y avoit une membrane
;
peut-être

étoit-ce quelque reste de la cavité stomacale ?

M. Cuvier réunit ce genre avec les géronyes
,
parmi les

rhizostomes.

M. Eschscholtz en fait un genre de sa famille des Béréni-

cidées; mais sans observations nouvelles.

M. Eschscholtz réunit à ce genre la Méduse dont Péron a
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fait son genre Euryale; mais il ne paroît pas qu'il ait ob-

servé ni l'une ni l'autre.

Ephyre, Eplijra,

Corps hémisphërîque ou subhémisphérique, sans folioles ni

cirrhes à sa circonférence, creusé d'une cavité stomacale

à quatre appendices simples, opposés deux à deux, sans

pédoncule ni appendices brachidés à l'ouverture buccale.

Espèces. L'Éphyre simple: E. simplex, Pérou et Lesueur, Hist.

gén. des méduses, p. 42 3 Pennant, Brit. zooL, et Borlase , Htsf.

of Corn.
, p. 267, pi. 25, fig. i3 et 14. Rhiz. Cuv. mutilata

^

Cuvier et Eschscholtz.

L'É. TUBERCULÉE; E. tuherculala , Péron et Lesueur, Hist. gén.

des méd., pi. 44, fig. i6'8 et 169. ( De la terre de Witt.)

L'É. HUIT lOBEs; E. octolobata , Eschscholtz, Acai.
,
pag. 84,

n.'' 5, tab. 8, fig. 1. (Atlas, pi. 56, fig. 3.) (Mer Atlant.

équat.
)

Ohseri'. Ce genre ne nous est connu que par la figure et la

description données par Borlase , ainsi que par la caractéris-

tique de MM. Pérou et Lesueur : aussi nous paroît-il assez mal

établi et fort rapproché du précédent. Nous supposons même
qu'il ne Ta été que d'après la figure , et qu'on a regardé les

ovaires comme autant de bouches.

M. Cuvier admet que le médusa simplex de Pennant n'est

qu'un rhizostome mutilé de son pédoncule. C'est aussi Popi-

nion de M. Eschscholtz.
^

Phorcynie , Phorcynîa.

Corps de forme un peu variable, en général assez déprimé,

sans tentacules ni cirrhes à sa circonférence, largement ex-

cavé en dessous par une grande cavité stomacale, garnie

de plusieurs bandelettes rayonnantes et à ouverture aussi

grande qu'elle, sans pédoncules ni appendices brachidés.

Espèces, La Phorcynie cudonoïde; P. cudonoidea, Péron et

Lesueur, Hist. gén. des méd., pi. i3, fig. 23 et 24. (Atlas,

pi. 3i 5 fig. 2.) (Des mers Australes.)

18
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La Phorcynie petaselle; P. petasella , Pér. et Les*, Hist»

gén. des méd., pL 14, fig. 26, 26 et 27. (Des mers Australes.)

La P. isTiopHORE; P. istiophoraj id. , iiid., pL i5, fig. 28.

(Des mers Australes.)

La P. BONNET ; P. pileata^ Quoy et Gaimard*

La P. EN CROIX : P. cruciata ; M. cruciata, Lin., XII, p. 119G.

Obser^, Les trois premières espèces qui entrent dans ce

genre sont des mers Australes. Nous n'avons encore observé

aucune méduse qui lui appartienne.

Il nousparoîtàpeu près certain que ce genre n'a réellement

été établi par M. Pérou que sur des figures rapportées de son

voyage, qui, avec quelque soin qu'elles aient été dessinées

d'abord par M. Lesueur, ont pu cependant être incomplètes

ou faites d'après des animaux altérés : aussi nous doutons un

peu de la muscularité de l'estomac de la première espèce.

Quant aux deux autres, elles ne nous semblent pas avoir les

caractères du genre.

M. Eschscholtz, dans la caractéristique de ce genre, dit

Ventriculus ore tubuloso simplici : il y range la M. cruciata
,

Lin. XII; mais il paroît qu'il ne l'a pas observée pas plus que

les autres j cependant il le place dans sa famille des océa-

nidees après le G. Mélicerte.

EuLYMÈNE, Eulymene,

Corps un peu diversiforme , très-simple, c'est-à-dire sans ten-

tacules ni cirrhes marginaux, mais pourvu d'espèces de

rayons dans son pourtour; creusé d'une cavité stomacale

assez grande, et communiquant à l'extérieur par un orifice

plus étroit qu'elle, entouré d'une lèvre frangée , sans pé-

doncules ni appendices brachidés.

Espèces. L'EuLYMÈNE SPHÉROÏDALE; E. sphcroidalis , Péron et

Lesueur, Hist. génér. des méduses, pag. 22, pi. 16, fig. 2g.

( Atlas ,
pi. 3i , fig. 2 , 2 a.) (Des mers Australes.)

L'E. cyclophylle; E. cjcloph/ylla , id. , ihid., pi. 17, fig. 3o

et 3 1 . ( Des mers Australes.
)

Ohserv. Nous ne connoissons encore ce genre que d'après les

figures et les courtes descriptions données par les auteurs

cités. Il est fort rapproché du précédent, et peut-être, comme
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lui, n'est-il établi que sur des figures et sur des animaux in-

complets.

M. Flemming a décrit une nouvelle espèce dans ce genre,

sous le nom d'E. quadrangularis [Edimh. phiL journ., 8
,
p.3i2 );

mais il est évident, d'après sa description même, que c'est

une espèce de béroë. En effet, il parle de huit côtes ciliées,

étendues d'une extrémité à l'autre, les cils étant continuel-

lement en mouvement.

Carybdée, Caiyhdea.

Corps hémisphérique, subconique ou même semi-elliptique,

garni dans sa circonférence de lobes foliacés, subtenlacu-

laires, creusé en dessous par une grande excavation sto-

macale à ouverture aussi grande qu'elle.

Espèces. La Caryudée périphylle: C. periphjlla , Péron et Le-

sueur, Hist. gén.desméd., p. 20, pi. 11, fig. 19— 21. (Atlas",

pi. 3i,fig. 1.)

La C. MARsuFiALE : C. marsupialis , id. , ibîd., p. 21; Plancus,

Conch. , tab. 4, fig. 5 ; cop. dans TEnc^'cl. méth.
,
pi. 92 , fig. 9.

Obseri'. C'est encore un genre que nous ne connoissons que

d'après les figures citées. M. Eschscholtz fait de la dernière

une espèce d'équorée.

EuRYALE, Euryale.

Corps subdiscoïde, fort aplati, garni à sa circonférence d'ap-

pendices foliacés, subtentaculaires, excavé en dessous par

une grande cavité stomacale, percée dans son contour de

loges distinctes, mais ne communiquant à l'extérieur que

par un seul orifice presque aussi large qu'elle, sans pédon-

cule ni appendices brachidés.

Espèce, L'EuRYALE antarctique; E. antarctica, Péron et Le-

sueur, Hist. gén. des méd., p. 42 ,
pi. 42 , fig. i65. (Des mers

Australes.
)

Ohserv. Ce genre ne nous est connu que par la courte carac-

téristique donnée par MM. Péron et Lesueur, et qui a été

probablement établie sur des figures. Comme nous les avons

vues dans le porle-feuille de ce dernier, il nous a semblé, en
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les étudiant, que cette méduse n'a réellement qu'une seule ou-
verture buccale fort grande, avec des locules dans la circon-

férence de la cavité où elle conduit; c'est ce qui nous a

forcé de modifier les caractères de ce genre.

Au reste, en supposant qu'il soit adopté, son nom devra
du moins êti'e changé; car M. de Lamarck a déjà employé la

dénomination d'Eurjale pour un genre de Stellérides.

M. Eschscholtz réunit ce genre aux Éphyres; mais sans ob-

servations nouvelles,

SecL II, Méduses tentaculées , c'est-à-dire dont la circonfé-

rence du corps et quelquefois l'orifice buccal sont pourvus

de cirrhes tentaculiformes*

Bérénice, Bérénice.

Corps médiocrement déprimé, hémisphérique, pourvu à sa

circonférence d'une rangée de longs filamens tentaculi-

formes, cirrheux, largement et assez profondément excavé

en dessous, avec un orifice buccal aussi large que l'exca-

vation , sans pédoncule central ni appendices brachidés.

Des ramifications vasculiformes , aboutissant par quatre

gros troncs en croix à un sinus médian.

Espèces, La Bt^rénice euchrome; È. éuchroma , Péron et Le-

sueur, Monogr., pi. 2, fig. 4 et 5. (Atlas, pi. Sa, fig. i.)

(Des mers équatoriales.

)

La B. THALAssiNE; B, thalassinu , id., ibid., pi. 3, fig. 6, (De
l'Austraîasie.)

La B. ROSE 5 B, Cu^ieria, Péron, Voyage. (Atlas, t. 5o,

fig. 2.)

Olserv, Nous avons défini ce genre tout autrement que MM.
Péron et Lesueur, qui l'ont établi, et cela d'après la figure

assez bonne qu'ils ont donnée de la première espèce. Nous
supposons en effet que la cavité stomacale est la concavité

même du disque, qui est assez profonde, et que l'orifice

buccal Gsi presque aussi large qu'elle.

On pourroit cependant aussi concevoir qu'elle seroit au

milieu du sinus de réunion des quatre arbuscules vasculifor-

mes ; mais alors il faudroit qu'elle fût fort petite et qu'elle
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eût échappé à l'observation de MM.Péron et Lesueur ; car ils

rangent ce genre dans leur division des méduses agastriques.

Les deux espèces de ce genre sont des mers Australes.

Dans sa classification, M. Cuvier fait de ce genre une partie

de ses rhizostomes , division des géryonies.

M. Eschscholtz le place, avec les Eudores, dans la quatrième

famille de son ordre des Méd. bérénicidées.

M. de Lamarck le confond avec les équorées.

Équorée , Mquorea,

Corps un peu diversiforme, garni à sa circonférence d'un

cercle de cirrhes tentaculaires filamenteux, souvent fort

longs et plus ou moins nombreux, assez fortement excavé

en dessous, avec un orifice médian, souvent à l'extrémité

d'une sorte de lèvre circulaire plus ou moins saillante ou

pourvue de franges tentaculaires.

Appendices stomacaux linéaires, nombreux, ou sacciformes

et peu nombreux,

^'Cirrhes marginaux très-nombreux ; appendices stomacaux

,

également nombreux et linéaires.

A. Lèvre simple, G. jîEquorea.

L' Equorée sphéroïdale; M, spheroidalis , Péron et Lesueur,

Hist. gén. des méd.
, p. 23

,
pi. 18, fîg. 32 — 35. (Des mers

Australes.)

L'E. amphicorte; yE. amphicurta^ id., ibid,, pi. 19, fig, 34

et 35. (Des mers Australes.)

L'E. BUNOGASTRE ; yE. bunogaster , id, , ibid,
y
pi. 19, fîg. 36,

(Des mers Australes.)

L'E. PHOSPHÉRIPHORE ; yE. phospUcriphora , id,, ibid,, pi. 2ï ,

fîg. 38. (Des mers Australes.)

L'E. FoRSKALiENNE : jE. Forskalea , id., ibid.; Med. œquorea,

Forsk. , Faun. Arab.
, p. 110, et Jcon. anim. , tab. 32 ; cop. dans

l'Encycl. méthod.
,
pi. gô , fig. 5. (Méditerranée.)

L'E. edrodienne; jE.eurodina, id. , ibid,
,
pi, 23, fîg, 4^ et 41»

(Des mers Australes.

)

L'E. CYANÉE; ^. cjyanea, id., ibid., p. 25, pi. 34, fîg. 43,

43 et 44. (Atlas, pL 32, fig. 2, 2 a.) (Des mers Australes.)
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L'EgL'ORÉE thalassine: je. thalassina, Pér. et Les., Hist.

gén. des méd., pi. 26 , fig. 46, 46 et 47 ; j^q. viridila, Lmk.,

II, 499. (Des mers Australes. )

L'E. STAUROGLYPHE; jE. stauroglypha y id., ibid., pi, 26, fîg.

48, 49 et 5o. [De la Manche.)

L'E. ONDULEUSE ; yE. undulosa, id. , ibid.
,
pi. 29, fig. 67—60.

(Des mers Australes.)

L'E. ATLANTOPHORE; yE. atlaittopliord , id. , ibid.
,

pi. 3o, fig.

61 — 65. (De la Manche.)

L'É. Risso ; yE. Risso, id., ibid,
, pi. 3i , fîg. G6 et 67. (De

la Méditerranée.
)

B. Lèvre frangée, G. Mesonema. (Esçh.)

L'E. MÉSONÈME ; jE. cœlum pensile.

Med. cal. pens,, Modeer, Médusa F Forskal , Faun, Arah.
^

p. 243 , Icon. , tab. 28 , fig. B ; cop. Encycl. métbod,
,
pL 91

,

fîg. 4. (De la Méditerranée.)

VK. raccourcie , yE. abbreviata.

Meion,abbre^.y Eschscholtz, Acal., p, 1 13 , n,**2 , t. 11 , fîg. 3.

(Atlas, pi. 38, fîg. 4.)

^^ Cirrlfies marginaux assez ou peu nombreux , ainsi que les

appendices stomacaux,

C. Cirrlies assez nombreux, naissant vis-à-vis des appendices

stomacaux triangulaires, G. Polyxeka. (Eschscholtz.)

L'É. pourprée; jE>, purpurea , id., ibid.
,
pi. 27, fîg. 5i et 62.

(Des mers Australes.)

L'E. PLEURONOTE; jE» pleuronota , id. , ibid», p, 26, pi. 28,
fig. 53 — 56. (Des mers Australes.

)

L'E, CYANOSTYLE, yE. cfanostjla.

Polyxen.cyan., Esch. , Acal., p. 119, tab. 10, fig. 1. (Atlas,

pi. 39 , fig. 4. ) ( Mer des Açores. )

D. Cirrlies assez peu nombreux, ainsi que les appendices stoma-

caux sacciformes. G. JEgïtsa. (Eschscholtz.)

L'É. A BORDS bleus ; M. cjanigrammu
,
Quoy et Gaim., Frey-

cinet , Vo>'age
, Zool.

,
pag. 663

,
pi. 84 , fig. 7 , 8, ( Nouvelle-

Hollande.)
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L'Equori^e grise; M, grisea, Quoy et Gaim., Freycinet,

Voyage, Zool., p. 663
,
pi. 84, fig. 4, 5. (Nouvelle-Hollande.)

L'Ë. ponctuée; m. punctata, id, , ihid., pag. 664, pL 85,

fîg. 4. ( Isles Sandwich.)

L'É. SEMI- rose; M,semirosea, id., ihid.
,
pi. 84 , fig. 6. (Nou-

velle-Guinée.
)

L'É. chevelue; /E, capillata , id. , ibid. , Ann. se. naf. , X*

(Gibraltar.)

L'É. ciTRiNE, /E. cilrea.

j/Egin. citreay Eschscholtz, Acal,
,
pag. ii5, tab. 11, fig. 4.

(Atlas, pi. 39, fig. I.) (Mers du Nord.)

L'É. ROSE, ^, Tosea.

yEgin, rosea , id. , ibid, tab, 10, fig. 3.

E. Cirrhes marginaux , encore moins nombreux , attachés à l'ex-

Irémité des lobes sacciformes de Vestomac. G. Cunina. (Esch-

scholtz.
)

L'É. CAMPANULÉE, M. campanulata,

Cumina camp., Esch., Acal., pag. 116, tab. 9, fig. 2. (Atlas,

pi. 39, fig. 2.) (Océan Atlantique.)

L'E. GLOBULEUSE, yiC. globosa , id,

Cum, globosa, id. , ibid., fig. 3.

L'É. ciLicE; E. cilita, Esch., Acal., pag, 109, ûg, 2, tab. 9,

fig. 1. (Amérique septentrionale.

)

L'É. GLOBULEUSE; E. globosa ^ id. , ibid., pag. 110, n,** 3,

tab. 10, fîg. 2. (Mer du Sud.)

L'E. MUCiLAGiNEusE ; E. mucHaginosa , deCham., id. p, 060,

t. 10, fig, 2, (Mer du Sud.)

Observ. Ce genre, fort aisé à caractériser par la présence

d'une cavité stomacale distincte, avec un orifice médian ré-

tréci, et par l'existence de cirrhes tentaculaires à la circon-

férence du corps, nous est connu par l'observation de plu-

sieurs espèces vivantes dans les mers qui entourent la France,

et même dans la Manche. C'est un genre bien distinct.

Le nombre des espèces qui le constituent est fort grand.

Il en existe dans toutes les mers.

Leur distinction porte essentiellement sur la forme et la

disposition des appendices sous-ombrellaires , et surtout sur

le nombre et la forme des appendices stomacaux ,
généra-
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lement en rapport avec les cirrhes. Ce qui a porté M. Esch-

scholtz a établir les genres Mésonème, Poljyxenia^ A^gina et

Cunina, que nous avons convsidérés comme de simples divi-

sions.

FovÉOLiE , Foveolia,

Corps circulaire, plus ou moins élevé, garni dans sa circon-

férence d'un cercle peu nombreux de cirrhes tentaculaires

en général assez courts, avec des fossettes ou sinus inter-

médiaires; excavé en dessous, avec un- orifice buccal cen-

tral, très-grand, sans pédoncules ni appendices brachidés.

Espèces. La Fovéolie bunogastre ; F, hunogaster^ Péron et

Lesueur, Hist. gén. des méduses, pi. 32, fig. 68— 70. (De la

Méditerranée,
)

La F. piléaife: F. pilearis , id. , ibid., p. 27; Med. pileariSf

Linn., Gmel, p. 3i54. (De l'Océan.)

La F. MOLLiciNE : F. molUcina , id., ibid.^ p. 28; Med, moUi-

cina, Forsk, , Faun, Arab.
,
pag. 1 09 , et Icon. , tab, 33 , fig. C, ;

cop. dans l'Encycl. raélhod.
,

pi. 96, fig, 1, 2. (Atlas, pi,

33, fig. 1.) (De la Méditerranée.)

La F. DIADÈME; F. diadema, id., ihid., pi. 34» fig* 73. (Des

mers Australes.)

La F- linkolée; F. îineolatay id.^ ibid,, pi. 35, fig. 74^^-77.

(Pe la Méditerranée,
)

Qbserv, C'est encore un genre que nous ne connoissons pas

en nature, et seulement d'après la figure de la F. bunogastre

citée. En en jugeant d'après elle, il ne nous semble pas qu'il

diffère beaucoup de celui des équorées, MM. de Lamarck et

Eschscholtz les confondent en effet,

EoRYBiE, Eurybia»

Corps assez élevé, pourvu i\ sa circonférence de quî^trç cjr^

rhes tentacviliformes cotylifères, et correspondant à autant

de cœcums sacciformes dç Festpmaç j ouverture huccale

simple.

Espèce. L'E. petite 5 E. exigua , Esch. , Acal, ,
pag. 1 1 3 , tab. 8

^

fig, ^, (Atlas, pi. 39, fig. 3,) (Mers Équat.)
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Observ. Ce genre ,
établi par M. EschschoUz pour une très-

petite espèce de médusaires, remarquable par les suçoirs

dont les quatre appendices tentaculiformes sont pourvus, ne

nous est connu que par la description et les figures qu'il en

donne.

Peut-être faut-il lui rapporter les Méduses.

Pégasie, Pegasia,

Corps circulaire, du reste diversiforme, garni à sa circonfé-

rence d'un cercle de cirrhes tentaculaires, sans fossettes in-

termédiaires , ni faisceaux lamelleux; excavé en dessous,

avec un orifice buccal très-grand et des bandelettes pro-

longées jusqu'à lui.

Espèces. La Pégasie dodécagone ; P. dodecagona , Pérou et

Lesueur, Hist. gén. des méduses, pag. ag
,

pi. 36, fig. 78.

(Atlas, pi. 33, fig. 2.) (Des mers Australes.)

La Pégasie cylindrelle; P. cjylindrella , id. , ibid., fig. 79.

(Des mers Australes.)

Obsen*. Nous connoissons à peine les figures des méduses

qui ont servi à établir ce genre, et notre caractéristique est

copiée de celle de Pérou.

Les deux espèces qu'il contient, viennent des mers Australes.

La figure de la première, que nous avons vue dans les porte-

feuilles de M. Lesueur, rappelle fort bien les fovéolies.

Obélie, Ohelia.

Corps orbiculaire, conique et mamelonné en dessus, garni à

sa circonférence de cirrhes tentaculaires assez courts
,
peu

excavé en dessous, avec un orifice médian, conduisant dans

un estomac quadrilobé.

Espèce. L'Obblie sphéruline : O. spherulina , Péron et Lesueur 5

d'après Slabber, Phys. Belust,, pag. 40, tab. 9 , fig. 5 — 8.

(Atlas-, pi. 41 , fig. 5, 3 a.)

Médusa conifera, Modeer.

Obserif, Ce genre n'est évidemment établi par Péron que

sur la figure et la description de Slabber; aussi sommes-nous

sssez loin de croire qu'il soit véritablement bon.
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M. Eschschoîtz pense même que ce n'est pas une véritable

méduse; mais une rhizophyse voisine de celle de la Méditer-

ranée, dont il a fait un genre sous le nom de Discolabe,

Sect. III. Méduses subpioboscidées ou dont la cavité stoma-

cale se prolonge dans un court pédoncule, à l'extrémité

duquel est l'orifice buccal , accompagné ou non de quatre

appendices brachidés fort courts.

OcÉANiE, Oceania.

Corps circulaire, plus ou moins convexe ou déprimé, pourvu

dans sa circonférence d'un rang de cils ou de cirrhes ten-

taculaires , variables dans leur forme et leur nombre ; forte-

ment excavé en dessous, avec une sorte d'estomac libre et

suspendu, pourvu de quatre appendices brachidés à sa ter-

minaison. Quatre ovaires prolongés jusqu'au bord.

A. Espèces simples,

L'OcÉANiE PHosPHORiQUE; O. pliospliorica , PéroH et Lesueur,

Hist. gén. des méd., p. 32
,
pi. 42, fig. 89 — 91 ;

(Atlas, pi. 53,

fig. 5.) (De la Manche.)

L'O. LiNÉOLÉE ; O, lineolata, id., ihid, ^ pi. 43, iig. 92. (De

la Méditerranée.
)

L'O. FLAviDULE; O. Jlavidula , id. ^ ibid,, p. 33-, pi. 44, fig.

93 — 96. (De la Méditerranée.)

L'O. Lesueur; O. Lesueuri , id* , ibid,
,
pi. 46, fig. 97 — io3.

(De la Méditerranée.)

L'O. bonnet: o. pileata, id, , ihid,
,
pi. 46, fig. 104— 1125

Med. pileata, Forskal, Faun. Arab., p. 110, n.° 26; Icon., lab.

33, fig. D.

L'O. dimÈne; o. dimena y id., ibid.^ p. 34? pi. 47 > fig» n^-'-'

117. (De la Manche. )

L'O. BIMORFHE : O. bimorpha, Eschschoîtz, 99—8; Médusa

him., Oth. Fab, , Faun. Groenl., pag. 365.

L'O. POINTUE; O. cacuminata, Esch., n.*^ 11.

L'O. bourse: o. marsupialis ,li,sch,
,
pi. 101 , n.* 1 2 ; M. mars,,

Linn., 12 , V, 1097; Plancus, De Conch., pi. 41, tab. 4, fig, 5 }

cop. dans l'EncycL méth,, tab. 92 , fig. 9.
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L'OcéANiE RONDE : O. TotuTida ; Dianea rotunda, Quoy et Gai-

mard , Mém. , Ann. des se. nat. , lo, pi. SA, fig. i et 2.

L'O. CONIQUE : O. conica ; Dianea conica
,
Quoy et- Gai-

mard, ibid.
,
pi. 6 ^ , fig. 3 et 4.

L'O. FUNÉRAIRE: O. funeraria ; Dianea funeraria^ Quoy et

Gaimard , ibid.
,
pi. 6 ^ , fig. 10-- 1 5.

Ohserv. Quoique toutes les espèces qui constituent ce genre

appartiennent aux mers d'Europe, nous n'avons pas encore eu

l'occasion d'en observer une d'une manière suffisante pour nous

assurer si réellement il y a un orifice buccal à l'extrémité du

pédoncule central, ou si la bouche ne seroit pas seulement

l'orifice de la grande excavation inférieure du corps de l'a-

nimal.

Les trois dernières espèces, dont on doit la découverte à

MM. Quoy et Gaimard , ont été regardées par eux comme
appartenant au genre Dianée ; mais , à ce qu'il nous semble , à

tort; car il est évident que ce sont des aglaures ou même des

océanies. C'est en efifet dans ce genre que M. Eschscholtz les

place.

Aglaure , Aglaura.

Corps sphéroïdal
,
pourvu dans sa circonférence de cirrhes

tentaculaires peu nombreux ; fortement excavé en dessous

et contenant dans cette excavation une masse proboscidi-

forme , entourée des ovaires, au nombre de huit, et ter-

minée par quatre appendices brachidés , très -courts, au

milieu desquels est la bouche.

Espèces, L'Aglaure hémistome; A, hemistoma , Pérou et Le-

sueur, Hist. gén. des méd., p. 09, pi. 69, fig. 162 — 156. (De
la Méditerranée.

)

L'A. PÉNiciLLÉE, A. penicillata,

Melicerta penicillata, Esch. , Acal., pag. 106 , tab. 8 , jQg. 4.

(Atlas, pi. 53, fig. 4.) (Mer de la Californie.) ^**~ //^O?^!
Observ, C'est un genre que nous n'avons pas encore vu en

nature, quoique la première espèce soit de la Méditerranée,

Il est évidemment fort rapproché des océanies, dont il dif-

fère parce que les appendices buccaux sont extrêmement
courts, mais seulement au nombre de quatre. Il l'est encore
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davantage des Mëlicerïes, dont il diffère cependant en ce

que dans ce dernier genre l'orifice buccal est entouré d'un

grand nonjbre d'appendices liliformes.

M. Eschscholtz n'cidmet pas ce genre
, ou mieux, lui donne

le nom de Mélicerte,

Mélice[\te , Melicerta.

Corps circulaire, diversiforme, pourvu dans sa circonférence

de tentacules ordinairement fort courts et très-peu nom-
breux; assez excavé en dessous et présentant dans son milieu

un pédoncule central, bordé à son orifice par un grand

nombre d'appendices brarhidés filiformes.

Espèces, La Mélicerte fetite: M. pusilla, Eschscholtz, n.** 4 ;

Actina pusilla, Svvartz, N, Abh. Sch^ved, Acad. , 17B8, Uc-

iers., 9, 1G6, tab. 6, fig. 2.

La M. DiGiTÉE : M. di^itata^ Péron et Les., Hist. gén. des

méduses, p. 40; d'après Muller, Prodr. zool. dan., p. 233;

Dian. digit., Lamarck, 2, 607. (Des mers du Nord,)

La M. CAMPANULE : M. campanula, id. , ibid, ; d'après Fabri*

cius, Fauna Groenl. , p. 366.

La M. PLEUROSTOME ; M , pleuro&tonia , ii,, ibid,, pi. 41 y fig»

i5t) et 160. (Des mers Australes.)

La M. FAScicLLÉE ; M. fasclculata , id» , ihid,
,
pi. 42 , fig. 161

— 164. (De la Méditerranée.
)

La M.campanulée: M, campanulata, Eschscholtz, io5, n.** 2
;

Mfd. camp.j Chamissq, Nov. act. cur, nat,^ X, p. 369, t. 3o
,

fig. 1. ( Atlas, pL 35, tîg. 4.)

Ohserv. Ce genre est établi sur plusieurs espèces de mé-
duses, dont deux de nos mers. Nous ne les avons pas vues,

et nous n'en connoissons pas même de bonnes figures.

M. Eschscholtz le caractérise tout autrement que Péron , de

manière à n'être que le genre Aglaura de celui-ci,

11 en retire la Melicerta Perla de Pérou, dont il fait un
rhizostome, peut-être avec raison,

Cytâcis , Oytàeis,

Corps assez élevé, pourvu à sa circonférence de quatre eir-

rhes tentaculiformes, très-excavé en dessous, avec une ca-
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vite stomacale libre, prolongée en une sorte de trompe,

entourée à son orifice d'un rang de styles capités.

Espèce. La Cvta€Is tétrastyle ; C. tetrastjlla , Eschscholtz
,

Aval., pag. 104, tab. 8, fig. ^. (Atlas, pi. 38, fîg. 2.) (Mer
Atlantique, Équat.)

Ohserv, Ce genre, établi par M. Eschscholtz, ne mest connu

que par ce qu'il dit de la seule espèce qui le constitue; le pe-

tit nombre de cirrhes tentaculiformes et la couronne de ceux

qui entourent l'ouverture buccale, le caractérisent assez bien.

Thaumaistias , Thaumantias.

Corps hémisphérique, surbaissé, pourvu à sa circonférence

de cirrhes tentaculiformes, bulleux a la racine; très-ex-

cavé en dessous, et offrant dans son milieu une cavité sto-

macale , libre, pédonculiforme , se divisant en canaux

claviformes et terminée par un orifice buccal simple.

Espèces. La Thaumantias cymbaloïde, T. cjmhaloidia.

Med. cjmb,, Slabber, Phjs. Belust.^jy., 55 , tab. 12, fig. 1
,

2; cop. dans l'Encyc. méthod, pi. 9, fig. 2 — 4. (Atlas, pi.

37, fig. 2-^4.)
Dianœa cjmh., de Lamarck. (Cotes de Hollande.)

La T. HÉMISPHÉRIQUE, T. hœmisplfierica.

Med. hœm., Gron., Acta helv.^ 4, 38, tab. 4, fig. 7; cop.

dans l'Enc. méth. , tab. 55 , fig. 8,11.

Ohserv. C'est encore un genre établi par M. Eschscholtz

pour des Méduses que Péron plaçait avec doute parmi Its

Océanies.

Time , Tima.

Corps hémisphérique, déprimé, garni à sa circonférence d'un

cercle de cirrhes tentaculiformes, courts, nombreux, assez

peu excavé en dessous, et se prolongeant en un pédoncule

conique très-épais, entièrement exserle, terminé par un

renflement plissé; orifice buccal au centre de quatre ap-

pendices labiaux. Cavité stomacale dans le renflement du

pédoncule , et donnant naissance à quatre canaux ascen-

dant et communiquant avec un canal marginal.



286

Espèce. La Time flavilabre ; T , flanlabris , Esch., Acah, p.

io3, tab. 8, fig. o,a h. (Atlas, pi. 58, fig. i.) (Mer des

Açores.)

Ohserv. L'espèce de méduse qui constitue ce genre, est

assez remarquable à cause de l'espèce de pyramide renversée

qui occupe la face inférieure de l'ombrelle, pour être dis-

tinguée génériquement.

Sect. IV. Méduses proboscidées ou dont la partie inférieure

et médiane du corps se prolonge en un appendice pro-

boscidiforme , simple ou accompagné d'appendices bra-

chidés. (G. Geryonia, Cuv. )

Campanelle , Campanella

,

,

Corps campaniforme , un peu élargi à sa partie inférieure,

et pourvu d'une paire seulement de longs cirrhes tentacu-

liformes; cavité stomacale libre, terminée par une di-

latation entourée , exserte ou non, et de huit lobes, au fond

de laquelle est un orifice buccal arrondi.

Espèces. La Campanelle chapiteau; C Capitulam
^
Quoy et

Gaim., Astrolab. Zool.,pl. 184, fig. 4, 5. (Mer des Moluques.)

La C. DiNÈME, c. dinema.

Gerjonia dinema, Pérou, Lesueur, l. c.
,

pi. 9, fig. 14 7

i5, 16; Saphenia dinema, Ëschscholtz.

Observ. Ce genre a éié établi par MM. Quoy et Gaimard
,

pour la première espèce, qui offre cela de particulier que la

dilatation stomacale sort de l'ombrelle, de manière que les

cirrhes tentaculiformes paroissent s'attacher au milieu du

corps.

INous avons cru devoir en rapprocher la Géryonie dinème

de Pérou, quoique cette dilatation reste cachée dans la cavité

sous-ombrellaire.

Corps semi-sphéroïdal ou discoïde, sans cirrhes tentaculaires

à la circonférence, fortement excavé à sa partie inférieure

et pourvu dans son milieu d'un prolongement proboscidi-

forme . sans appendices brachidés, et comme suspendu par

plusieurs bandelettes.
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Espèces. L'Okythie verte: O. "viridis , Pcron et Lesueup,

Monogr.
, p. i5, pi. 4, lig. 7; cop. Atlas, pi. 54, fig. 2;

Lamarck
, p. 602; Rhiz, viridis , Esch., 64, jo.

L'O. miinime; O, minima, id. , ibid.
, p. 16

,
pi. 5, fig. 8 et g.

L'O. JAUNE: o. lutea, Quoy et Gaim., Ann. se. nat., X, t'4h,

4 , B, Fa; Rhiz. Idtea, Esch., Sj^st.
,
pag. 5) , n." 3.

Médusa minima , Baster, Op. suis., 2, p. 62 , tab. 7, fig. 6.

Gerj'onia min., Esch., 87, 1.

Ohser^. Cç genre nous paroît encore avoir été établi sur des

figures : aussi il est permis de douter que le prolongement

proboscidiforme ne soit pas percé, comme le veut Péron

,

et que par conséquent il n'y ait pas d'estomac.

D'après ce que nous a dit M. Lesueur lui-même, l'animal sur

lequel ce genre a été établi, étoit incomplet, ce que nous

croyons aisément.

M. Eschscholtz a supprimé ce genre , en portant la première

espèce parmi les rhizostomes, ainsi que la troisième et la se-

conde parmi les géryonies.

Géryonie , Gerjonia,

Corps hémisphérique
,
garni d'un petit nombre de cirrhes à

sa circonférence, profondément excavé en dessous, avec

un prolongement proboscidiforme, médian , ouvert ou non,

et muni de quelques lobes ou appendices fort courts à l'ex-

trémité.

Quatre sinus stomacaux cordiformes.

A. Espèces pourvues de deux cirrhes tentaculiformes seulement , et

sans appendices hrachidés à l'extrémité du prolongement pro-

boscidiforme. G. Saphenia. (Eschs.
)

La Géryonie baléariqde , G. balearica.

Dian. balearica, Quoy et Gaim. , Voyage de Freycinet,

Zool., p. 566, pi. 84, fig. 3.

Saphen. bal., Esch., AcaL, p. gS, n.** 1. (Méditerranée.)

La G. B1TENTACDLÉE , G. bitcntaculata,

Dian. bitent,, Quoy et Gaim., Mém., Ann. se. nat., tom. X,
pi. 6^, fig. 5, 6, 7, 8. (Atlas, pi. 37, fig. 2.)

$aphen. bitent., Esch., loc, cit., n." 2. (Dét. de Gibraltar. )
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B* Espèces pourvues de quatre cirrhes marginaux, et de quatre

appendices très-courts à l'extrémité du prolongement prohosci'

diforme, G. Geryonia. (Esch.)

La G. tétraphylle; G. tetraphylla, de Cham, , N. Act. Soc,

cur. nat., X, 367 , t. 27 , fig. 2. (Atlas, pi. 24, fig. 3.)

La G. EXIGUË : G. exigua; Dian. exigua, Quoy et Gaimard
,

Mém. , Ann. des se. nat. , X, pi. 6 A, fig. 5 , 6, 7 et 8.

La G. BICOLORE ; G. bicolor, Esch., p. 89, ii.''4 , t. 11 ,fîg. 1.

(Mer du Brésil.)

La G. ROSACEE ; G. rosacea, id., ihid., n.° 5, et tab. 1 1 , fig. 2.

(Mers Equat. , Aiist.)

C. Espèces pourvues de six cirrhes marginaux ^ de six lohes sto-

macaux et de six appendices labiaux.

La G. HEXAPHYLLE : G. liexaphjlla, Péron et Lesueur, Hist.

gén. desméd.,p. 17, pi. id, fig. 17 et 18; Med. prohoscida-

lis , Linn. , Gmel.
,
pag. 3i58; d'après Forskal, Faun. Arab.,

p. 108 , n." i3 ; Icon. , tab. 36 , fig. 1 ; cop. dans l'Eue, méth.

,

pi. c)3 , fig. 1 ; Dianea proloscidalis, Lamck. , II
,

pag. 5o5.

(Méditerranée.)

La G. équorée: G. equorea, Millier, Prodrom., pag. 2 53;

Jamerson; Werner, Mein,, 1
, p. 558 ; Flemm., British Anim.

,

pag. 5oo , n.** 5o.

La G. HÉMISPHÉRIQUE, G. liemispliœrica , Millier, Zoo^. Dan.^

1, tab. 7; Macartney, Philos. Trans.^ 1814, p. 268, lab. i5,

fig. 5 ; Flemnî. , loc. cit., p. 5oi , n.° 56.

La G. octone; G. octona , Flenim., PIlHos. Journ., 8, p. 209,

et loc. cit., pag. 5oi , n.° 67.

Obserif. Quoique la plupart des méduses qui constituent celte

division générique, établie par Pérou et Lesueur, soient de

nos mers, nous n'en avons encore observé aucune.

D'après les figures que nous en avons vues, c'est un genre

bien distinct. Péron le place parmi les méduses agastriques.

Dianée , Dianœa.

Corps hémisphérique, garni dans sa circonférence d'un petit

nombre de cirrhes tentaeuîaires , excavé en dessous et
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pourvu dans son milieu d'un fort appendice proboscidiformej

exserte, avec quatre appendices brachidés à l'extrémité.

Espèces. La Dianée d'Endract; D. endrachtensis
,
Quoy et

Gaimard , Voyage de FUranie, Zool,, pi. 84, ûg. 2.

La D. viRiDui.E, D. viridula, de Lamarck,

Océan, virid. , Péron.

Eirene virid. , Rschscholtz.

La D. GiPBEusE, D. gihbosa, de Lamarck.

Océan, gihh. , Féron , Lesueur.

Eirene gi'ob. , Esch.

La D. DIGITALE, jD. digitalis , de Lamarck.

Med. digit. , Olh. Fabr. , Fauna Groenl,
,
pag. 566.

Melicerta digit., Pér. , Lesueur.

Eirene dig it. , Eschscholtz.

Ohserv. Ce genre, qui a été établi par MM. Quoy et Gai-

mard dans la zoologie du Voyage autour du monde de FUranie

,

nous paroît trop peu différer des précédens pour mériter d'être

conservé.

M. Eschscholtz n'a conservé sous le nom de Diancea
,
que la

variété de la Dianœa exigua de MM. Quoy et Gaimard
,
qui a

six divisions à la terminaison de l'appendice proboscidiforme
,

et il réunit les autres espèces sous le nom générique d'Eirene.

Nous avons préféré adopter la caractéristique de MM. Quoy
et Gaimard.

LiNUCHE, Linuche.

Corps garni de cirrhes tentaculiformes marginaux, en nombre
assez peu considérable, et pourvu à sa face inférieure d'un

pédoncule proboscidiforme, dilaté et percé d'une ouver-

ture simple à sa terminaison ; cavité stomacale fort petite,

contenue dans le renflement du pédoncule et donnant nais-

sance à huit canaux ascendans , se bifidant et se divisant

dans Fombrelle.

Espèce. La Linuche onguiculée, L. unguiculata, Eschsch.

,

Acal.
, p. 5o2.

Med. unguiculata , Schwartz , Acad. Suec.^ 1788, 9, 194?
tab. 6 , fig. 1 . ( Atlas ,

pi. 07 , tig. 2. )

Dianœa unguiculata, Lam.
Pelagia unguiculata, Péron, Lesueur.

19
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Observ.Ce genre a été établi par M. EschschoUz pour une

espèce de méduse, décrite et figurée par Schwartz , mais qui

paroît n'avoir pas été revue par aucun autre zoologiste.

Favonie, Favonia.

Corps subhémisphérique , sans cirrhes ni cils tentaculiformcs

marginaux, assez profondément excavé en dessous, avec un

long prolongement proboscidiforme, médian, ayant à sa

racine six ou huit appendices brachidés, garnis de suçoirs

radiciformes.

Quatre ovaires.

Espèces. La Favome ocionème : F. octonema, Pérou et Le-

sueur, Hist. gén. des méd.
, p. 16

,
pi. 6, fig. 10. ( Atlas,

pi. 40, fig. 1.) Orythia octon., Lamarck , 2, pag. 5o3. (Des

mers Australes.)

La F. HEXANÈME; F. hexanema , id. , ibid., pi. 7 , fig. 1 1. (Des

mers équatoriales.
)

Ohserv. Nous ne connoissons ce genre que d'après les figures

trop peu détaillées des auteurs cités, qui admettent que dans

ce genre il n'y a ni bouche ni estomac.

Lymnorée, Lymnorea.

Corps subhémisphérique, garni dans sa circonférence de cils

tentaculaires très-fins, courts et nombreux, assez excavé

en dessous et pourvu d'un long prolongement proboscidi-

forme, ayant à sa base huit appendices bifides et finement

divisés.

Quatre ovaires en croix.

Espèce, La Lymnorée trièdre: Lymnorea triedra , Péron et

Lesueur, Hist. gén. des méd., p. 17, pi. 8, fig. 12 et 10;

Dianœa triedra, Lamarck, 2, pag. 6o5. (Atlas, pi. 40,

fig 2 , 2 a.) (Des mers Australes.)

Ohserv. Ce genre, que nous ne connoissons que par la carac-

téristique et les figures de Péron et Lesueur, ne différant du

précédent que par l'existence des cils tentaculaires du rebord

de l'ombrelle qui forme le corps, mérite à peine d'être con-

servé.
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Sect. F Méduses brachidées, ou dont la partie inférieure est

pourvue d'un nombre plus ou moins considérable d'appendi-
ces brachidés et ramifiés, sans prolongement médian pro-
boscidiforrae.

Sthénonia, Sthenonia,

Corps déprimé, lobé, auriculé, et garni de cirrhes fentaculi-
formes assez peu nombreux à la circonférence, outre huit
faisceaux de cirrhes capillaires fort longs sous-marginaux.
Ouverture buccale simple, grande, médiane , sessiJe, pour-
vue de quatre appendices brachidés bien séparés et assez
courts; cavité stomacale petite, et se divisant en cœcums
vase uliformes; quatre ovaires.

Espèce, La Sthénonia blanchâtre; S. dlhida , Esch., AcaL

,

p. 59, tab. 4. (Atlas, pi. 36, ûg, 1.) (Des mers de Kamt-
schatka.

)

OJ5cm Ce genre, est établi par M. Eschscholtz, dans l'ou-
vrage cité, pour une méduse, dont il donne une très -bonne
figure et une description complète.

Il la place à côté des aurélies, dont elle dififère par beau-
coup de points.

OcYRoB, Ocjroe,

Corps hémisphérique, festonné à sa circonférence, excavé en
dessous

, l'excavation communiquant avec l'extérieur par
quatre orifices semi-lunaires, formés par l'attache de quatre
appendices brachidés simples, réunis au centre en un
prolongement central, court et polyèdre.

Espèces, L'OcYRoË linéolée : O. lîneolata, Péron et Lesueur,
Hist. gén.desméd.,p.43,pL 1^6, fig. ,74 et 176 ; Hh^s. /m.,
Eschsch., p. 54 , remarq. (Des mers Australes.)

L'O. LABIÉE
: O. lahiata; Cassiopea labiata , de Cham. et Ey-

senhardt, Verm, , lab. 5o, 6g,:, A, B, (Atlas, pi. 35.

L'O PERsÉE
, O. persea.

Med. persea, Forsk., Faun. Aral,, pag, ,07; Icon., tab. 33,
ng. b B,
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Evagora tetrachyra^ Përon.

Orphia tetr., de Lamarck.

Rhizostoma persea, Eschscholtz.

Ohserv. Nous ne connoîssons ce genre que d'après les figures.

et surtout d'après celle de la seconde espèce , dont M. de

Chamisso nous semble avoir fait à tort une cassiopée; car ses

appendices brachidés paroissent être très-simples.

Cassiopée, Cassiopea,

Corps circulaire, hémisphérique ou déprimé, lobé, mais non

tentacule à sa circonférence, assez fortement excavé en des-

sous. L'excavation stomacale communiquant avec l'exté-

rieur par huit orifices semi-lunaires, percés à la face infé-

rieure d'une sorte de disque central, d'où partent huit

grands appendices brachidés et garnis de petits suçoirs

iibrillaires nombreux.

Espèces. La Cassiopée dieuphylle : C. dieuph.ylla , Pérou et

Lesueur, Monogr., pi. 77, fig. 176 et 177; Rhiz. theophilla,

Eschscholtz, 53
, 7.

LaC.FoRSKAL: C, Forskalea, id., ibid., -pi. 68, fig. 178— 181
;

M. andromeda, Forsk.
, p. 107, tab. 3i, Linn. Gmel. ,3i57,

n." 3o. ( De la mer Rouge et des Indes.)

La C. BoRLASK : C. Borlasea, id. , ibid.,p./iS ; d'après Borlase,

Hist. nat.ofCornw., p. 268
,
pi. 26 , fig. 16 et 17; Méd. lunuiata,

Penn., Rh-iz. ,4, 58 ; C, lunulata ,¥leinm. , Brit. Anim., p. 5o2 ,

n." 64 ; Esch. , ibid.
, 44 , 3. ( Des mers Britanniques. )

La C. Pallas : C. Pallas , id., ibid.; d'après la med. /rondosa,
de Pallas, Spicil. zool. , fasc. 10, p. 3o, tab. 2, fig. 1 — 3:

C.frondosa, Lamarck, 2, p. 5i2; Esch., Syst.
, p. 43, n.° 1.

(Atlas, pi. 41, fig.i.)

La C. DE Bourbon, C. Borbonica, Délie Chiaje, Mém. , 1
,

tab. 3,4; Rhiz. borbon., Esch., 54, 12.

Observ. Ce genre, comme il est aisé de le voir, diffère des

précédens par le nombre et le grand développement des ap-

pendices brachidés, outre qu'il n'y a pas de prolongement

central, et surtout par la position, la forme et le nombre
des ouvertures stomacales.
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La dernière espèce lui appartient-elle réellement?
M. Eschscholtz fait de la première une espèce de rhîzos-

tome.

Il est à remarquer que Pallas décrit et figure sa Médusa
frondosa comme ayant dix bras, tandis que d'autres individus
n'avoient que le nombre normal, huit.

AuRÉLiE , Aurélia.

Corps circulaire, assez diversiforme
,
garni à sa circonférence

de cils tentaculiformes, nombreux, et de huit auricules.

Cavité stomacale quadrilobée, avec autant de très-petites

ouvertures que de loges, sans orifice au centre de la racine

de quatre longs appendices brachidés, frangés et cotylifères

à leur côté interne.

Appendices stomacaux vasculariformes.

Quatre ovaires.

Espèces. L'AuRÉLiE rose: a. aur'ita, Lamarck, 2, p. 5i5;
A. rosea, Péron et Lesueur, Hist. gén. des méd., p. 46; Med.
aurita, MuUer, Zool. Dan., tab. 76 et 77; cop. dans l'Enc.

méth.
,
pi. 94 , fig. 1 , 2 et 5 ; Linn. , Gmel.

,
pag. 3 1 55 ^ Esch.

,

pag. 61 , n.° 15 Cjanœa aurita, Cuv., 4, pag. SG. (Des mers
d'Europe.)

L'A. Suriray; a. Suriraj, Pérou et Lesueur, ibid.
, p. 45 ,

pi. 74 , fig. 128 et 129.

L'A. CAMPANULÉE ; A, campanulata , id, , ibid., p. 46, pi. jS
,

fîg. 10. (De la Manche.)

L'A. mélanospile: A. melanospila , id., ibid,; d'après la med.
aurita de Baster, Opusc. subs, , liv. 3, pag. 120, tab. 14, fig.

3 et 4; Aur. granulata, Lamarck, 2, pag. 5i3. (De l'océan

Germanique.
)

L'A. PHOSPHORIQUE : A. pliosphorica , id. , ibid,; d'après la med.
phosphorica de Spallanz., Viagg, délia Sic. , t. 4, p. 192— 241 ;

Pelagia phosph., Esch.
, 78 , 7.

L'A. AMARANTHE : A. amarunthca , id., ibid., p. 47; d'après
la med. amaranthea de Macri, Del polm. mar., p. 19 ; M. thjr-
rena, Linn., Gmel., pag. 3i55; A. tjrrhena, Lamarck, 2,
pag. 5 14.

L'A. FLAviDCLE : A.Jlavidula, id., ibid,; d'après la med. aurita

àe Fàhricius , Fauna Groenl., p. 369? n."* 336. (Mers du Nord.)
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I.'AuRÉLiE tovrtrèe: A. purpurea, Péron et Lesueur, Hist.

gén. des méd., p. 47; d'après la med. aurita de Kalm , Trav,

in North'Am,, t. 1
, p. 12. (De l'océan Européen.)

L'A. RoussATRE : A Tufesccns , id., ibid., pi. 78, fig. 201—
2o5; A. crucigera, Lamarck, 2, pag. 5i/j; Med. crucigera

,

Linn., Gmel.
,
pag. 3i58; Med. eruciata, Forsk.

,
pag. iio,

tab. 33, fig. A; cop. Encycl. mélhod,, pi. 90, fig. 5, 7. (De la

Méditerranée.)

L'A. LiaÉOLÉE'.A.lineolata^id,, ihid.; d'après Borlase, Corn,,

p. 267, tab. 26 , fig. Q et 10; ^. radiolala, Lamark. , 2
, p. 5i4;

M. purpurea , Penn. , Z. B., n ,
pag. oj.

L'A. LABIÉE; A. lahiata de Chamisso , Nov. act. acad, Leop,

cur. nat. , tab. 28, fig. 1. (Atlas, pi. 42, fig. 1 et 2.)

L'A. GLOBULAiRïi : A. glohularis, id., ihid., pag. 558, tab. 28 ,

fig. 2 ; Med. glohularis, Esch.
,
pag. 64 , n." 3 , tab. 6 , fig. 4«

L'A. crénelée; a. creaata, de Cham. et Eysenh., Verra.,

pi. 29, fig. 1, A,B,C.
L'A. GLOBULE ; A. globulus , id. , ibid.

,
pi. 2 9 , fig. 2 , ^, B, C.

Observ, C'est un genre assez distinct des précédens par la

disposition des appendices brachidés et par celle des orifices

stomacaux.

Nous ne le connoissons que d'après les auteurs cités, et surtout

d'après l'excellente Dissertation de Gaëde, qui ne permet pas

de douter que Pérpn ne se soit trompéen supposant qu'il y avoit

une ouverture au centre delà racine des appendices brachidés.

Il est plus que probable que Pérou a trop multiplié les espèces.

M. Eschscholtz a réservé à ce genre le nom de Médusa.

Callirhoë, Callirhoe.

Corps circulaire, diversiforme
,
garni de cils ou de cirrhes

tentacuUformes à la circonférence, très-excavé en dessous,

avec un orifice unique au milieu de quatre appendices

brachidés assez longs et triangulaires.

Ovaires au nombre de quatre et chenilles.

Espèces. I,a Callirhoë bastérienne : C. hasteriana , Péron et

I.esueur, Hist. gén. des méd., p. 28; Baster, Opusc. suhs.

,

t. 2
,
pag. 65 , lab. 5 , fig. 2 et 5 ; cop. dr^ns l'Enc. méth. , t. 94

,

fig. 4 , 6. (Atlas, pi. 35, fig. 2.) (De l'océan Germanique.)
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La Callirhoê micromème; C. micromema, Péron et Lcsuéur,

Hist. gén. des méd.
, p. 29, pi. Sy , fig. 80 et 81. (Des mers

Australes.
)

Ohserv. Ce genre, que nous ne connoissons pas en nature ,

nous paroît assez mal caractérisé par MM. Péron et Lesueur.

Il n'y auroit même rien d'étonnant qu'il ne différât pas des au-

rélies. Baster dit cependant positivement de sa Af. œquorea qu'il

n'a pu y reconnoître de bouche , et alors cette espèce seroit-

elle dans le cas de celles 011 on peut la considérer comme aussi

grande que l'excavation ombrellaire, et les quatre appendices

ne seroient-ils pas les ovaires?

M. Eschscholtz place ce genre à côté des océanies, sans

nouveaux détails.

Mélitée , Melitea.

Corps circulaire, hémisphérique, sans cirrhes tentaculiformes

à la circonférence, fortement excavé à l'intérieur; l'exca-

vation communiquant avec l'extérieur par huit ouvertures

formées par autant de pédicules d'attache d'une sorte de

disque médian percé au milieu , d'où naissent huit appen-

dices brachidés fort courts.

Espèce. La Mélitée pourpre : M. purpurea, Péron et Lesueur,

Hist. gén. des méd., p. 5 1
,
pi, 69 , lig. 84 ; Orythia purp. , Lam.

,

2, 5o3 ; ll/iiz. purp., Esch., 53 — 8. (Atlas, pî. 35, fig. 5.)

( Des mers Australes.
)

Obsen^, Nous ne connoissons ce genre qtie d'après la carac-

téristique et la figure de Péron, figure faite par ^I. Lesueur.

Notre définition est tirée de celle-ci, que nous avons vue

dans les porte-feuilles de ce dernier. Il est seulement singulier

que Péron place ce genre dans sa division des méd. monos-

tomes.

ÉvAGÔR E. Evagora.

Corps circulaire, hémisphérique ou subcampaniforme, sans

cils ni cirrhes tentaculiformes à la circonférence, assez foi-

blement excavé en dessous, mais pourvu d'une masse con-

sidérable d'appendices brachidés et pédoncules.

Ovaires au nombre de quatre.
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Espèce, L'EvAGOBE chevelue : E. capillata, Péron et Lesucur

,

Hist. gén. des méd.
, p. 3i , pi. 41 , fig. 87 et 88 ; Orythia

capillata^ Lamarck , 604 ; Rhizost. cap., Esch., 64 — 11.

(Atlas, pi. 35, fig. 3.) (Des mers Australes.)

Ohserv. Ce genre n'est distingué des mélitées dans le Mé-
moire de MM. Péron et Lesueur que par l'apparence des

ovaires; mais ce caractère ne provient-il pas tout simplement

de l'époque de Tannée à laquelle ces méduses ont été obser-

vées? c'est ce qui me paroit à peu près certain.

M. Cuvier réunit ce genre aux cyanées.

M, de Lamartk en fait des orythies,

M. Eschscholtz, un rhizostome.

Cépkée, Cephea.

Corps en général hémisphérique ou orbiculaire, souvent lobé;

mais sans cils ni cirrhes tentaculiformes à sa circonférence.

Ouverture inférieure complexe ou quadrifide par l'inser-

tion de quatre paires d'appendices brachidés très-compli-

qués, toujours entremêlés de cirrhes fort longs.

Quatre ovaires en croix.

Espèces, La Céphée cyclophore : C. cjyclophora, Péron et Le-

sueur, Hisî. gén. des méd., pag. 48; d'après la med, cephea,

Forskal, Faun, Arah.^ p. 108 ; Icon., tab. 29 ; cop. dans l'Enc.

méth.
,
pi. 92 , fig. 3 et q. (De la mer Rouge.)

La C. RHizosTOMoÏDE : C, rliizostomoidea , id, , ihid,; d'après

la med, octo^.yla, Forskal , Faun, Arab.
, p. 106 , et Icon.^ tab.

3o; copié dans l'Enc. méth., pi. 92, fig. /^ ; Ceph. octostyla

,

Esch., p. 67 , n.** 5. (De la mer Rouge.)

La C. ocellée: C, ocellata, id,, ihid,, p. Z19; d'après la med.

ocellata de Modeer, ISov. act, Holm., 1790.

La C. polychrome: C. polychroma , id. , ihid.; d'après la

med. tuherculata de Macri , Pobn, mar,
, p, 20; Linn. , Gmel,

,

pag. 3ib5. (De la Méditerranée.)

La C. BRUNATRE; C./^^5ca, id. , ihid. (Des mers Australes.

)

La C. GrjÉRiN : C. Gucrin
,
Quoy et Gaimard , Voyage de

rUranie, Zoolog,
,
pi. 84, fig, 9; C, capensis , Esch., 58, 6,

( Atlas, pi. 4/4, fig. 2,)
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Ohseri>. Aucun auteur, à notre connoissance, n'a donné en-

core des détails un peu salisfaisans sur une méduse de ce

genre, qui me semble extrêmement voisin de celui des rhi-

zoston;es, puisque les céphées paroissent n'en différer que par

les cirrhes fort longs dont sont entremêlés, ou peut-être ter-

minés, les appendices brachidés.

M. de Lamarck, en effet, réunit ces deux genres en un.

M. Eschscholtz les distingue.

Ce qui tend à confirmer la manière de voir de M. de La-

marck, c'est que, suivant Forskal, il n'y a que certains

individus de la M. cephœa, type de ce genre, qui offrent des

filamens cirrhiformes, et que M. Lesson donne comme une

simple différence d'âge les deux figures de sa R. des Papous,

dont l'une a des cirrhes et l'autre n'en a pas.

Rhizostome , Rhizostoma.

Corps circulaire, hémisphérique, pourvu à sa circonférence

de lobes ou festons entremêlés d'auricules, largement ex-

cavé en dessous, avec quatre orifices semi-lunaires, pro-

duits par quatre racines d'insertion d'une masse considéra-

ble pédonculée, et ensuite divisée en huit appendices bra-

chidés très-complexes, garnis de suçoirs fibrillaires, sans

prolongement médian.

Quatre ovaires en croix.

Cavité stomacale fort grande, vasculaire à sa circon-

férence.

Espèces. A. Ayant un pédoncule d'insertion pour la racine , avec

des appendices radiculaires , outre ceux des bras.

Le Rhizostome de Cuvi^ir : R. Cuvieri, Pérou et Lesueur,

Hist. gén. des méd. , p. 60 ,
pi. 82 , 84 et 85 , fig. 208 , 209 ,

210, 211 et 214; Allas, pi. 44, fig. 1 ; R, undulata, Flemm., id.y

ihid., p. 5o2 , n,° 68. (Des mers d'Europe.)

Le R. d'Aldrovande : R. Aldrovandi, id. , ihid,
^ p. 5o, pi.

86, fig. 2i5 , 216 et 217; Àldrov., Zoop}i. , liv. 4, p. 676.

Le R. JAUNE, R. lutea , Esch.

Orythia lutca
,
Quoy et Gaim. , Mém, , Ann. des se. nat. , 10,
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B. Ayant un pédoncule d'insertion fort court, sans appendices ra-

diculaires, outre les quatre Iras bifides. ( G. Évagora, Péron. )

Le Rhizostome chevelu; E. capillata, Esch., Yoy. ÉvAcoaE»
Le R. choux-fleurs; R. hrassicijlora

,
Quoy et Gaimard.

C. Ajant une plaque d'insertion et huit bras, sans appendices

radiculaires.

Le R. Mosaïque, R. mosaica.

Le R. Leptocéphale, R. leptocephalus.

Le R. des Papous ; R, Papoua, Lesson.

Le R. CROISÉ, R. cruciata.

Le R. de Fobskal: R, corona , Péron et Lesueur, Hist.

gén. des méd.
, p. 5o; Esch., Syst. , 62, 4.,- Médusa corona,

Forskal, Faun, Arab., p. 107 ; Linn. Gmel., p. 3i58 , n.** 5i
;

Cephœa corona, Lamarck, 2, pag. 617.

Le R. perle: R. perla ^ Esch., Syst., 53, 9; Med. perla y

Modeer , Slabber , Phjs, Bel. , 68 , tab. 1 3 , fîg. 1 et 2 ; cop. dans

l'Encycl. méthod, , tab, 92 , fig. 7 , 8. ( Atlas ,
pi. 41 , fîg. 2. )

Observ. Ce genre, établi par M. Cuvier pour une des plus

grandes méduses de nos mers ,
mérite d'être conservé , et ser-

vira sans doute de type à beaucoup de ceux qui ont été pro-

posés par Péron.

Nous avons plusieurs fois examiné l'organisation de cette

belle espèce, soit dans la Manche, soit dans la Méditerranée,

où nous l'avons conservée vivante pendant plus d'un jour, et

ce sont absolument les mêmes habitudes (jue dans les autres

espèces de l'ordre.

Nous doutons de la distinction des trois espèces de Péron.

Chrvsaore , Chrjsaora»

Corps circulaire, hémisphérique, festonné et pourvu d'au

moins vingt-quatre cirrhes tentaculiformes à sa circon^

férence, creusé intérieurement d'une assez grande cavité

avec appendices sacciformes, communiquant à l'extérieur

par un orifice unique, percé diins le centre d'un pédon-

cule médian, pourvu dans son pourtour d'appendices bra-

chidés distincts et non chevelus.

Quatre ov4ires,
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E5/7^ce5. LaCHRYSAORE Lesueur; Chrjsaora Lesueur ^ Péron et

Lesueur, Hist. gén. des méd., p. 55
,
pi. 92, fîg. 226 , et pi. gS »

fig. 224. (De la Manche. )

La C. APsiLONOTE; C. apsilonofa, id. , ihid.
,
pi. qS, fig. 226.

(De la Manche.)

La C. cyclonote: C, cyclonota, li. , ibid, , fig. 226; Urtica

marina, Borlase, Hist. nat, of. Corn., p. 266, tab. 26, Cg 7 et

8; Med.fusca, Pennant, Brit. ZooL, tom. 4, p. 67 ; et Ilein-

ming, Brit. anim.
^ p. 691, n.*' 69 (De la Manche.)

La G. spiLHÉMiGONE ; C. spilhemigona , id. , ibid.
,
pi. 93, fig.

227. (De la Manche.

)

La C. sPiLOGONE ; C. spilogonaf id., ibid., pi. 93 , fig. 228.

(De la Manche.)

LaC. PLEUROPHORE; C. plcuTophora , id., ibid., pi. 94; fig- '^'^-^'^

(De la Manche.)

La C. méditerranéenne: C. mediterranea, id. , ibid,, p. §4 5

Pulmo marinus, Belon , Aquat. , liv. 2, p. 458. (De la Médi-

terranée.)

La C. PENTASTOME; C. pcntastoma , id. , ibid,, pi. 96 , fig. 23 1.

(De la Nouvelle-Hollande. )

La C. HEXASTOME ; C. liexastoma , id. , ibid. (De la INouvellc-

Hollande, Terre de Van-Diemen.)

La C. HEPTAMÈNE : C. ]i cptamena , id., ibid.; Martini, Spitzb.y

p. 261.

La C. MACROGONE: C. macrogona , id. , ibid.; Var. of médusa,

Borlase, Corn., p, 267, tab. 26, fig. 11 et 12; Médusa tuber^

culata, Pennant, Brit, Zool.
, 4, pag. 68; Cjyanœa tuberculata

,

Flemming, ibid. , n.° 61,

La C. JAUNE; C. lutea, Quoy et Gaimard , Méoi., Ann. des

scienc. nat., t. 10 ,
pi. 4B, fig. 1.

C. hj'soscella, Esch., Acal., 79, n.* i; Med. hys,, Linn.,

Gmel., pag. 3i53 ; Borlase, Corn., p. 266, tab. 25, fig. 7,12,
Med. fusça et tuberculata , Penn. , 4? ?• 75»

Chris. Lesueur, aspilonota , cj'clonota.

Cyanœa, Lesueur et Lamarck.

Aurélia crenata, de Gham., Noi'. act. cur., 10, tab. 39.

(Atlas, pi. 43, fig. 1.)

La G. LACTÉE : C. lactea , Esch. , Acal.
, p. 8 1 , n." 2 , tab. 7 j

fig. 3.( Atlas, pi. 36, fig, 4.) (Mer du Brésil.)
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Ohserv, Nous ne connoissons pas encore une bonne descrip-

tion d'une espèce de ce genre. A en juger d'après les figures

qui en ont été données, il seroit fort voisin des rhizostomes
;

mais ici il y a un pédoncule commun considérable, percé dans

son centre, ce qui est douteux, en admettant que les attaches

du pédoncule partagent la grande ouverture en plusieurs.

Il est à remarquer que la plupart des espèces existent dans

les mers européennes; mais le nombre n'en a-t-il pas été

exagéré ?

M. Eschscholtz réunit en effet les C. Lesueur, aspilonota

,

cyclonota, spilhemigona , spilogona, pleurophora et macrogona

de Péron , sous la dénomination de C, hjsosceila,

M. de Lamarck a réuni ce genre aux cyanées.

M. Eschscholtz convient qu'il est extrêmement rapproché

des pélagies, dont il ne diffère que par un plus grand nom-
bre de cirrhes tentaculaires à la circonférence.

Cyanbe, Cyanea.

Corp5 circulaire , hémisphérique, échancré ou lobé et auri-

culé, sans cils ni cirrhes tentaculiformes à sa circonférence

,

largement excavé en dedans; mais avec huit faisceaux de

cirrhes sous-marginaux. L'excavation interne communiquant
a l'extérieur par un seul orifice quadrangulaire médian,

de l'angle duquel partent quatre ou huit appendices sim-

ples, brachidés et comme chevelus.

Quatre ovaires.

Cavité stomacale quadrilobée, et pourvue de cœcums
sacciformes et vasculiformes.

Espèces, La Cyanée de Lamarck : C. Lamarchii , Pérou et

Lesueur, Hist. nat. desméd.
, p. 5i

,
pi. 87, fig. 218, et pi.

93, fig. 229; Esch., 71, 3, tab. 5, fig. 2; Ortie de mer,

Dicquemare, Journ. de phys. , Décemb. 1784, I, p. 461,

pi. 1. (De la Manche. )

La C. ARCTIQUE , C. arctica: id. ibld, ; Med, capillata, Fabr.,

Faun, Groenl. , n.^SSS, p. 364.

La C. BALTIQUE: C. baltica, id,jibid., pi. 88, fig. 219 et 220;

Med. capillata, Linn., Iter IVest-Gothl,
, p. 200, tab. 3 , fig. 3.

(De la mer Baltique.)
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La Cyanée boréale : C. horealis, Péron et Lesueur, Hist. gén.

des méd., p. 62, pi. 89, fîg. 221 ; Med. capiUata, Baster,

Opusc, suhs., tom. 2, pag. 60, f. 5, fig. 1 ; Gaëde , Medusea,

p. 21 , tab. 2. (Des mers du Nord.)

La C. BRITANNIQUE : C.britannïca , id. , ihid, , pL 90, fig. 222 ;

The capillated wedusa, Barbut, The gênera verm.
, p. 79, pL 9,

fig. 8. (De la Manche.)

La C. lusitanique: C. lusitanica, id., ihid., pi. 91 , fîg. 22.5,

et pi. 92, fig. 224; ^^d. capillata,Ti[esius,Jahrh.derlSaturg,,

p. 166 et 177. (De l'Océan.)

La C. rose; c. rosea, Qnoy et Gaim. , Uranie, Zool., pag.

670, pi. 85, fig. 1 , 2.

La C. FERRUGINEUSE ; C. ferrugiuea , Esch., Acal., pag. 70,

tab. 5, fîg. 1. (Côtes du Kamtschatka.)

Ohserv, Nous avons pu observer une des méduses de ce genre,

qui est assez commune dans la Manche, et reconnoître l'exacti-

tude de la description qu'en a publiée M. Gaëde. C'est ce qui

nous a permis de modifier considérablement la caractéristique

que Pérou a donnée de ses cyanées, qui ont pour type la M.
capillata de Linné. En effet, dans cet animal il n'y a certaine-

ment qu'un orifice central et non quatre bouches
,
quoique

la cavité stomacale soit réellement partagée en quatre par-

ties distinctes. Il n'y a pas de pédoncule central. Les vésicules

aériennes, dont parle Péron dans sa caractéristique, ne sont

probablement que les divisions stomacales.

Quant aux six espèces que Péron admet dans son genre

Cyanée, comme nous supposons qu'il ne les a pas toutes obser-

vées lui-même , il se pourroit que les différences spécifiques

dépendissent de l'observateur duquel il les a tirées
,
plus que

de la nature elle-même, et que la plupart ne fussent que la

médusa capillata de Linné, qui se trouve, à ce qu'il paroît,

dans toutes nos mers.

M. Eschscholtz réunit en effet les C. arctica, haltica, lorealis

et hritannica de Péron et de Lamarck, à la M. capillata de

Linn. , sous le nom de C. capillata,

PÉLAGIE, Pelagia.

.Corps subhémisphérique , lobé, auriculé
,
garni dans sa cir-

conférence de cirrhes tentaculiformes peu nombreux;
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huit ouvertures inférieures uniques à l'extrémité d'un pé-

doncule fisfuleux P pourvu de quatre bras très -forts et

foliacés.

Quatre ovaires.

Estomac à appendices cœciformes.

Espèces. La Pélagie panopyre : P^panopjra, Péron et Le-

sueur, Hist. gén. des méd.
, p. Zj

,
pi. 55, fig. i43 et i44;

Med. panopyra, Péron et Lesueur, Voyage aux terres Aust.,

pi. 5i , fig. 2; Dianœa panop., Lamarck, 2, p. 504. (Océan
Atlantique équatorial.)

La P, CYANELLE : P. cj/anella, id., ilid, , Esch., 76, n." 2,

tab. 6 , fig. 1 ; cop. Atlas
,
pi. 36 , fig. 2 ; Med. pelagica , Swartz ,

KongL Vetinslc., pag. 200, et pag. i38, tab. 5; Linn. Gmel,

,

p. 01 54; Pel. noctiluca, Chamisso , Voy. pitt., 1
,
pag. 3,

La P. denticui.ée: P. denticulata, id., ibid, ,'p,3Q; Med, pela-

gica, Bosc, Vers, t. 2 , p. j 40 ,
pi. 17 , fig. 3 , Esch., 77, 5.

La P. NOCTILUQDE : P. noctiluca, id., ibid.; Med. noctiluca,

Forskal , Faun. Arah., p. 109; M. pelagica, var. B, Lion.,

Gmei., 3 154.

La P. pourpri5e: P. purpurea , id. , ihid.; Med, noctiluca, var.

puTpurea, Forskal, Faun, Arah.
, p. 109.

La P. flavéolée; P. flaveola, Esch. , Syst.
, 76 , n.** 3 , tab. 6

,

fig. 3. (Mers du Nord et Pacifique.)

La P. DISCOÏDE; P. djscoidea , id., ibid.^ tab. 7, fig. 1. (Mers

Atlantique, Australe.)

La P. LABICHE, p. labiclte^ Esch.

Cyan. lahiche
,
Quoy et Gaim., Voyage de Freycin.,Zoolog.j

p. 571 , tab. 84, fig. 1. ( Atlas, pi. 40, fig. 5.)

La P. PHosPHORiQCE; P, phosphorica , Esch.

Med, phosph., Spallanz., Viag. Sicil,, p. 192, tab. 4.

Aurélia phosph, , Péron.

Observ, Nous ne connoissons ce genre que d'après les figures

et les descriptions citées. D'après M. Lesueur lui-même, Tes-

pèce de Méduse qui lui sert de type, appartient au genre

Chrysaore; en sorte que c'est un genre à supprimer, ou du

moins à mieux observer.

M. de Lamarck en réunit les espèces dans le G, Dianœa;

mais M. Eschscholtz le conserve.
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Péron et M. Lesueur indiquent encore dans ce genre trois

espèces douteuses.

La Pélagie australe, P. australis
^
qu'ils n'ont pas figurée et

qu'ils ont observée aux îles Joséphine.

La P. AMÉRICAINE , P. amcricana (d'après la M. pdagica de

Lôelling, IterHisp,, p. io5), provenant des mers d'Amérique.

La P. GuiNÉENNE, P. guiTieensis ; d'après la M. pelagica de

Forster, 2.* Voy. de Cook, t. 1
, p. 44'

Ordre II. Les CIRRHIGRADES , Cirrhigrada.

Corps ovale ou circulaire, gélatineux, soutenu à Pintérieur

de sa face dorsale par une partie solide, subcartilagineuse,

et pourvu dans toute sa face inférieure de cirrhes tenta-

culiformes très-extensibles.

Ohsertf. Cet ordre nous paroît devoir être établi pour un

petit nombre d'animaux rayonnes, gélatineux, arachnoder-

maires, comme les Méduses, avec lesquelles Linné les con-

fondoit , mais qui en diffèrent sans doute beaucoup plus qu'on

ne pense; en effet, outre Pespèce de cartilage bien régulier,

bien transparent, qui soutient la face dorsale de Pombrelle

de ces animaux, on doit remarquer que Pestomac probosci-

diforme, qui en occupe la face inférieure, est accompagné

d'un très-grand nombre de cirrhes tentaculiformes très- con-

tractiles, très -extensibles, et tout différens des appendices

dont les Méduses sont pourvues. Ils ont évidemment plus de

rapports avec les tentacules des Actinies, et peut-être même
avec les cirrhes tentaculiformes des Physales et genres voi-

sins, ce qui avoit sans doute porté à rapprocher tous ces ani-

maux. N'ayant pas eu encore l'avantage d'observer des Por-

pites ni des Vélelles vivantes, mais seulement conservées de-

puis long-temps dans l'esprit de vin, nous ne pouvons dé-

cider positivement sur leurs rapports naturels; nous som-

mes cependant porté à les regarder comme ayant plus de

rapports avec les Actinies qu'avec tout autre genre. Peut-

être même la partie cartilagineuse est-elle une sorte de po-

lypier, et en effet elle est assez bien dans les mêmes rap-

ports que la partie calcaire dans les Cyclolites, etc.

Cet ordre ne contient encore que deux genres, que ron

pourroit très-bien réunir en un sans inconvénient.



304

Vélelle , Velella.

Corps membraneux
<, ovale, transverse, très-déprimé, Con-^

vexe, bombé, soutenu en dessus par une pièce subcartila-

gineuse, surmontée d'une crête verticale et oblique, con-

cave en dessous, avec une sorte de nucléus médian, offrant

une bouche centrale à l'extrémité d'un prolongement pro-

boscidiforme , entouré de cirrhes tentaculaires de deux or-

dres, les externes beaucoup plus longs que les internes.

Espèces, La Vélelle a ltmbe nu: Vé limlosa, de Lamk. ,11,

p. 482, n° 2 ; V. spirans , Esch., 172 , 6.

Holothuria spirans, Linn., Gmel.
, p. 3i43, n.** 20; d'après

Forsk., Faun. arah., page 104, n,** i5; Icon., tab. 26, fig. K;
cop. dans l'Enc. méthod.

,
pi. 90, fig. 1 et 2 ; Vel. tentaculata^

Bosc.

La V. mutique: V. mutica, de Lamk., ihid, , n.* 1 ; Lesson

et Garnot , Voy. de la Coq. , Zooph. , n.*' 6 , fig. 1 et 2.

LaV. bleue; V. cyanea, Lesson et Garnot, ibid., fig. 5— 4«

Médusa velella, Linn. , Gmel.
, p. 3i 55 , n.° 12.

Phyllodoce lahris cœruleis , P. Browne, Jam., SSy, t. 48, fig. 1.

La V. SCAPHIDIENNE : V. scophidia ,?éTon et Lesueur, Voy.

,

1 , p. 44, pi. 3o, fig. 6 ; Lamarck , 2
,
pag. 482.

La V. GAUCHE: V. swislra ^ de Chamisso et Eysenhardt , De
anim. verm,, tab. 52, fig. 1 ; V. antarctica^ Esch., n." 10.

La V. OBLONGUE; y. oblonga, id., ibid,, fig. 2, A, B, C,

(Atlas, pi. 45.)

La V. LARGE; V. lata, id., ibid., fig. 3, A, B, Atlas, pi. 46 ,

fig. 1 a, 1 b,)

La V. AURORE; K. aurora, Esch. , /4caL, 171, n.** 1, (Mers

Atlant. , Sept.)

La V. SEPTENTRIONALE; V. septentrioTialis , id,, ibid,, n.° 2,

tab. i5, fig. 1. (Am.sept.)

La V. CAURiNE ; V, caurma, id. , ibid, , n," 6 , tab. i5 , fig. 2.

( Mers Atlant. , Sept. )

La V. TROPIQUE; V, tropica, id,, ibid,, n.° 7 , tab. i5, fig. 3.

(Mer des Tropiques.

)

La V. PACIFIQUE ; V, pacifica , id, , ibid, , n." 8 , tab. 14 , fig. 4*

(M. Pacifique.)



La VéLELLE iNDTEXNE; V. indicd , Esch. , Acdl. , 171, n.* 9,
lab. i5, fig. 5. (Merde riiide.)

Ohseri'. Imperalo et Cohnnna paroîssent être les auteurs qui
ont les pretnieî's parlé d'uji des animaux qui constituent ce
genre, établi d'abord sous le nonri de Pkyllodoce par Patrick
Browne, et que Forskal avoit rangés datis son ^enre HolotUu-
ria. LœOiniï en fiiisoit une Méduse, sous la dénomination de
M. velella, en sorte que Gmelin a adopté les deux manières
Ae voir. Dana (Soc. roy. de Turin, 1766) a proposé ce genre
sous le nom iVArmenistarus , et enfin M. de Lamarck l'a dé-

cidément établi tel qu'il est aujourd'hui.

Forskal est jusqu'à présent l'observateur qui a donné la

meilleure description d'une vélelle.

Nous avons cité toutes les espèces que nous avons trouvées
indiquées dans les auteurs; mais nous sommes bien loin d'ad-

mettre qu'elles sont suffisamment distinctes j nous ignorons
même sur quels caractères doit reposer leur distinction. MM.
de Chamisso et Eysenhardt ont eu principalement égard à la

forme du cartilage et à la direction de la crête, ainsi qu'à

la forme du corps, très-probablement avec raison. Ils assu-

rent qu'ils ont pu en reconnoître trois, mais sans qu'il leur

ait été possible de les rapporter rigoureusement à celles que
leurs prédécesseurs avoient déjà proposées.

M. Eschscholtz en a distingué bien davantage, puisqu'il en
porte le nombre à dix, dont plus de moitié sont nouvelles; il

prend surtout en considération la forme de la crête et la

couleur des différentes parties; je doute cependant qu'elles

soient réellement distinctes.

D'après les auteurs que nous avons cités , on voit qu'i

existe des vélelles dans toutes les mers d'Europe, ainsi que
dans celles d'Amérique , de l'Asie et de l'Australasie.

Ce sont des animaux qui vivent en pleine mer et souvent
réunis en masses considérables, jeunes et vieux. On dit que
les marins les mangent après les avoir fait frire.

Ratai RE , Rataria.

Corps ovale ou circulaire, soutenu par une pièce subcartila-

gineuse
, comprimée, élevée, avec une crête musculaire

20



306

mobile, longitudinale en dessus, concave en dessous, et

pourvu dans son milieu d'un estomac proboscidiforme,

libre, et d'un seul rang de suçoirs tentaculiformes mar-

ginaux.

Espèces» La Rataire en cœur; R. cordala , Esch. , Acal.,

p. 167, tab. 16 , fig. 1.

La K. VERRE, il. pocillum , Esch. , ihid,

Mcd. poci7/i/m, Mont., Linn.Trans., 11, p. 2, tab. 14, fig. 4.

Aglaura crista , Oken , Naturg.^ p. 126.

Velella pocillum^ Flemming, Brit, Anim.
^

p. 5oo , n.° 53.

(Mer Atlantique.)

La R. MiTRÉE, R. mitrata; Esch., îhid.^ pag. 168, tab. 16,

fig. 2. (Atlas, pi. 45, fig. 3.)

Ohserv. Ce genre a été établi par M. Eschscholtz dans l'ou-

vrage cité pour de très-petits animaux cirrhigrades , dont le dos

est soutenu par une pièce subcartilagineuse, ne s^élevant pas

dans la cavité dorsale, et qui n'offrent à la face ventrale que

des cirrhes marginaux.

En remarquant que Forskal a fait figurer avec son Holo-

thuria spirans ( Velella limbosa, Lamk.) de très-petits animaux^

que M. Eschscholtz lui-même regarde comme fort rapprochés

de son Rataria cordata , il nous semble possible que les rataires

ne soient que des degrés de développement de vélelles.

PoRPiTE, Porpila.

Corps membraneux, régulier, circulaire, déprimé, un peu

convexe en dessus , et soutenu dans son milieu par un dis-

que subcartilagineux, radié, concave en dessous, etpourvu

d'une bouche proboscidiforme médiane, entourée de su-

çoirs tentaculaires épars, et d'un rang de tentacules plus

longs vers la circonférence.

Espèces, La PoRPiTE VULGAIRE, p. vulgaris.

Médusa porpita, Linn. , Gmel., p. 3i55, n." 1 ; Lînn.y Ann.

acad.
, 4 , p. 255 , tab. 5 , fig. 7 — 9.

P. nuda , de Lamarck , 2
, p. 484 , n." 1

.

La P. CHEVELUE; P. giganfea^ Pérou et Lesueur, Voyage, 1 y

pi. 3i , fig. 6. (Atlas, pi. 46, fig. 1 , j a.)

P. umbella , Esch., n.° 4.
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La PoRPiTE GLANDiFfeRE: P. glandi/eva , de Lamk., Esch., n.*' 5.
P. Mediterranea

, Esch., n.'' i.

Holothuria denudata , Forskal , Faun. arah., p. io5, n.^ 14;
Icoju, 26, fig. L; cop. dans l'Enc. méth.

,
pi. 90, fig. 6 et 7,

( Atlas ,
pi. 46 , fig. 2 , 2 a , 2 /; , 2 c , 2 d.

)

Holothuria nuda , Linn. , Gmel. , p. 3 ] 43 , n.° 22.

La P. ramifère; p. ramifera, Esch., 178, fab. 16, fig. 3.

La P. globuleuse; P.globosa, id., ihid., tab. 16, fig. 4. ( Cap
Vert.)

La P. BLEUE; P. cûETw/^û, fd., fZ'/^. , n.° 5, tab. 16, û<y. 5.

(Mers du Sud.)
*"

La P. APPENDicuLÉE, H. appendiculatu , Bosc, Vers, 2
, p. i55 .

pi. 18, fig. 5 et 6.

Obseri^. Ce genre a été élabli par M. de Lamarck pour un
animal que Linné rangeoit parmi ses méduses, et dont un
auteur ancien avoit donné une assez bonne figure dans les

Transactions philosophiques. Il ne diffère guéres de celui des
Vélelles que par la forme générale, et surtout par Pabsence
de la crête verticale.

Ayant pu étudier quelques individus de porpites conservées
dans l'esprit de vin, nous avons donné dans le Dictionnaire
des sciences naturelles d'assez nombreux détails sur leur or-
ganisation.

Nous avons également montré que les quatre espèces, éta-
blies par M. de Lamarck, pourront bien n'en former qu'une
seule. M. Cuvier est de la même opinion, ainsi que MM. de
Chamisso et Eysenhardt; mais c'est ce qui n'est pas encore
tout-à-fait hors de doute.

La P. appendiculée de Bosc est évidemment établie sur
un animal altéré.

M. Eschscholtz, qui a admis à peu près la même manière
de voir, puisqu'il réunit sous le nom de P. mediterranea trois
des espèces de M. de Lamarck, en décrit trois nouvelles, d'a-
près la considération de la proportion du disque cartilagi-
aeux, et surtout d'après celle des cirrhes marginaux.
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CLASSE III.

Les ZOAiNTHAIRES, Zoantha.

Corps régulier, floriforme, plus on moins alongé, libre on
iîxé , très- contractile, pourvu d'un canal intestinal à pa-

rois non distinctes, avec une seule et grande ouverture

terminale et entourée de tentacules diversiformes , mais

constamment creux et en communication avec le paren-

chyme musculo-caverneux de la peau,

Ohser^. Cette classe, telle que nous la définissons mainte-

nant, ne contient pas seulement les genres plus ou moins rap-

prochés des actinies, que de tout temps on a comparées à des

fleurs, sous le nom de fleurs animales, mais encore tous ceux

que les zoologistes modernes ont démembrés du grand genre

Madrépore de Pallas. En eff'et, comme nous nous en étions déjà

assuré d'après l'examen d'une astrée en bon état de conser-

vation, et surtout depuis les observations multipliées de MM.
Quoy et Gaimard, pendant leur dernière navigation, les ma-
drépores peuvent être considérés comme de véritables acti-

nies, dans le parenchyme desquelles se dépose une quantité

considérable de matière calcaire
,
produisant ce qu'on a nommé

le polypier. L'on trouve même des passages sous ce rapport

depuis les zoanthaires les plus mous jusqu'aux plus solides et

aux plus calcaires. Nous nous sommes donc décidé à réunir

tous les animaux qui (plus ou moins semblables à des fleurs)

,

quand ils sont épanouis, n'ont qu'une seule ouverture au ca-

nal intestinal; cette ouverture étant toujours pourvue d'une

couronne plus ou moins complexe de tentacules, qui ont eux-

mêmes une disposition et une structure particulières, et ne

sont pas en nombre déterminé.

Le corps des zoanthaires est toujours, dans l'élat normal

,

parfaitement régulier et circulaire. II peut varier seulement

dans la proportion de ses diamètres longitudinal et transver-

sal , au point de ressembler quelquefois à une pièce de mon-
noie, comme dans certaines actinies, ou bien à une sorte

de ver, comme dans les cylindractinies ou moschates. Quoi

qu'il en soit, il est toujours comme tronqué aux deux extré-
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mîtes, qui le plus souvent sont élargies en espèce de disque,

l'un inférieur, dans la position normale de l'animal, et l'autre

supérieur. Le premier n'est jamais percé et lui sert de pied

pour se fixer et même pour ramper un peu à la surface des

corps, du moins dans les espèces libres. Le second est au

contraire percé d'une ouverture en général fort grande , bien

régulièrement ronde, quand elle est entièrement épanouie,

et le plus souvent linéaire ou transverse dans le cas contraire.

C'est la bouche, ou mieux le seul orifice dont soit pourvu

l'intestin. Cette bouche est au milieu d'un limbe dont la

circonférence est garnie d'un nombre souvent considérable

de tentacules, ou mieux de cirrhes tentaculaires plus ou moins

développés, le plus souvent simples, quelquefois arbores-

cens, tantôt sur un seul rang, tantôt épars sur plusieurs»

et même, dans certains cas, disposés à la surface d'espèces

de lobes qui partagent le limbe , mais sans doute toujours

creux.

En pénétrant plus en avant dans l'étude de l'organisation

des zoanthaires, on trouve que leur tissu, presque homo-

gène, n'offre que difficilement une distinction de peau ou

derme et de membrane muqueuse ou d'intestin. Il forme

une masse cylindrique ou conique, creusée plus ou moins

profondément par une cavité stomacale. La surface exté-

rieure présente cependant souvent un pigmentum vivement

coloré, sous un vernis épidermique excessivement mince et

muqueux, et la surface interne au-dessous de la lame stoma-

cale est quelquefois solidifiée par des faisceaux assez dis-

tincts de fibres, qui ont un aspect musculaire. C'est sur-

tout à la base des actinies que cette disposition est plus sen-

sible.

Le canal intestinal n'a pas de parois distinctes; il est comme
creusé dans le parenchyme éminemment contractile qui

constitue le corps ^ cependant ses parois sont garnies d'un

grand nombre de lamelles ou de replis longitudinaux. On
peut le considérer comme partagé en trois cavités par deux

étranglemens assez sensibles. La première constitue la bouche

ou l'œsophage ; c'est à sa circonférence que sont implantés

les tentacules. Après un rétrécissement qui nous semble une

sorte de cardia , vient une seconde cavité
,
qui est l'csto-
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mac. li est en général fort court et fort large. Après un ré-

trécissement également assez sensible, et qui peut être re-

gardé comme un pylore, vient la troisième et dernière ca-

vité, qui se termine par un cul-de-sac creusé dans la base.

C'est autour de la seconde ou de la cavité moyenne que
se trouvent rangés circulairement et séparés par autant de

cloisoi}s, les lobes du foie et ceux des ovaires, à peu près

comme dans les astéries ; ils se prolongent aussi dans la der-

nière cavité, mais nous ignorons s'ils ont des orifices particu-

liers, ce qui est cependant fort probable, et la position de
ces orifices.

Lès tentacules dont il nous reste à parler, sont en général

cylindro-coniques et fort gros. Ce qu'ils offrent de remarqua-

ble, c'est qu'ils sont creux dans foute leur étendue, ouverts à

leur extrémité, et qu'ils communiquent avec le parenchyme
cellulu-vasculaire du corps lui-même. Il en résulte qu'ils peu-

vent entrer dans une sorte de turgescence par l'introduction

de l'eau dans leur intérieur, et que par leur contraction ils

peuvent la lancer à d'assez grandes distances, comme cela se

remarque souvent sur les actinies qui ont été abandonnées

depuis peu de temps par la mer.

Nous avons déjà fait observer que leur nombre, leur forme

même, leur proportion et leur disposition varient beaucoup.

Les zoanfhaires sont en général d'un tissu très-mou et pres-

que muqueux. surtout quand il n'est plus soutenu par l'eau

qui le pénètre ; mais il en est un certain nombre qui ont

la faculté de s'enduire d'une plus ou moins grande quantité

de corps étrangers, qui, lorsqu'ils sont nombreux, leur for-

ment une sorte d'enveloppe solide, quelquefois assez résis-

tante, par la dessiccation. Dans un certain nombre d'espèces

les corps étrangers sont compris dans la substance même de

l'enveloppe, et alors elles sont coriaces; enfin, dans un bien

plus grand nombre les mailles du corps sont remplies par un

dépôt considérable de substance calcaire
,
qui, par son accu-

mulation, par sa prédominance sur la matière animale, cons-

titue un corps plus ou moins spongieux, quel<juefois même
fort dur, comme dans les oculincs, et que l'on connoit sous

le nom de polypier.

Dans cette classe d'animaux, le polypier ou la partie so-
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lide qui reste quand la partie animale a été desséchée et en=

levée, est donc une sorte de réseau calcaire d'un tissu plus

ou moins compacte, qui remplissoit les mailles, les vacuoles

de celle-ci. La proportion de ces deux parties est en rapport

avec l'âge du zoanthaire : plus il est jeune, plus il y a de
matière animale; plus il est âgé, et plus il y a de matière

inorganique : aussi la base de ces polypiers, le plus souvent

morte, est-elle fort dure, tandis que le sommet ou les bords

essentiellement vivans sont entièrement mous.

Un autre point singulier de l'organisation des zoanthaires,

c'est que souvent simples et vivant un à un et séparés, il

arrive aussi fréquemment qu'ils se rapprochent, qu'ils se sou-

dent même à un point, tel qu'ils se déforment presque

complètement; c'est ce que l'on voit surtout dans les méan-
drines.

On observe le commencement de celte disposition dans cer-

taines espèces d'actinies molles ou coriaces, qui se rangent les

unes à côté des autres, de manière à former des croûtes plus

ou moins serrées et régulières à la surface des corps submer-

gés : ces espèces sont constamment fixées et ne peuvent chan-

ger de place.

Un petit nombre présente même une disposition plus re-

marquable, en ce que, réunies à leur pied par une partie

commune, elles ressemblent un peu sous ce rapport à des

lichens couverts de leurs cupules. C'est aux espèces de ce

genre que l'on a donné plus spécialement le nom de zoanthes.

Mais, dans un très-grand nombre de cas, les corps des

zoanthaires confédérées se serrent, se rapprochent au point

d'empêcher leur développement réciproque, et de se défor-

mer plus ou moins. On en voit un exemple bien marqué dans

les caryophyllies
,
qui sont même quelquefois simples, dans

les astrées, mais encore plus dans les monticulaires , les pa-

vonies et surtout dans les méandrines. Alors il semble que la

greffe du corps de tous les individus a produit une partie

commune calcaréo-membraneuse , et que chacun n'a de dis-

tinct que sa bouche et ses tentacules. Les madrépores pro-

prement dits en sont un exemple maniieste. C'est ainsi que

sont produites ces énormes masses calcaires de forme très-va-

riable, plus ou moins lapidescentes, formant des croûtes ou
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des expansions relevées, foliacées, ou même des espèces d'ar-

brisseaux plus ou moins raïuiliés, q^e l'on désigne d'une ma-

nière générale sous le nom de polypiers.

Si l'organisation des zoanthaires est assez simple, il en est

sans doute de même de leurs mœurs et de leurs habitudes,

qui sont une suite nécessaire de l'organisation.

On trouve des zoanthaires dans toutes les parties du monde;

mais c'est surtout dans les pays chauds qu'ils sont plus com-

muns et qu'ils atteignent a une plus grande taille.

Les espèces madréporifères sont surtout fort rares dans nos

mers, au contraire de ce qu'elles sont dans les mers des Indes

et d'Amérique, où l'on a remarqué depuis long-temps qu'elles

sont excess vemenf abondantes.

Tous les animaux de et tte classe sont aquatiques et marins :

on n'en connoît pas encore une seule espèce qui vive dans

l'eau douce.

Quoique la mollesse de leur tissu nécessite l'immersion

constante dans un milieu aqueux, il en est cependant un cer-

tain nombre qui peuvent vivre, ou du moins ne pas mourir,

immédiatement, quand elles sont abandonnées par les eaux;

telles sont les actinies.

C'est essentiellement sur les rivages et même à assez peu

de distance des côtes, que vivent habituellement les zoan-,

thaires.

Il paroit que la profondeur à laquelle ils se trouvent n'est

pas non plus fort considérable : ils sont dans le cas de la

plupart des corps organisés, sous l'influence nécessaire de la

lumière et de la chaleur.

C'est surtout dans les lieux oij la mer est calme, dans des

baies peu profondes, bien exposées à l'action de la lumière

solaire, à l'aîjri des vents ,
que l'on rencontre le plus de

zoanthaires, fixés sur des corps de nature extrêmement dif-

férente. La mer Rouge en est un exemple bien frappant.

La très-grande partie ne changent Jamais de place et sont

fixés depuis le moment de leur naissance jusqu'à leur mort;

mais il en est quelques-uns qui peuvent voyager à volonté.

Un grand nombre d'actinies ordinaires sont dans ce cas, et ram-

pent sur le sol qui leur sert de support, comme l'a observé

Réauiaur , ou même à l'aide de leurs tentacules. 11 en est même
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qui peuvent nager renversées à la manière des médusaires.

Des espèces calcaires sont même quelquefois entièrement

libres et probablement jouissent aussi de la faculté de chan-

ger de place: telles sont les turbinolies et genres voisins. MM.
Quoy et Gaimard nous assurent qu'ils ont trouvé des fon-

gies libres et flottantes comme de larges plaques au milieu

des eaux.

Si nous jugeons de tous les animaux de cette classe par ce

que nous savons des actinies, que l'on a pu observer plus

fréquemment et d'une manière plus complète, les zoanthaires

seroient éminemment carnassiers et se nourriroient d'animaux

proportionnés à leur taille, qu'ils attendroient, saisiroient et

entraîneroient dans leur estomac au moyen de leurs tenta-

cules. En efifet, en les examinant dans l'eau sous l'influence

d'une douce température, et surtout sous celle d'une vive

lumière solaire, on les voit dans une sorte de tension, les

tentacules autant épanouis que possible, attendre qu'une

proie quelconque vienne à passer. Aussitôt qu'elle en touche

quelques-uns, il est rare qu'elle ne soit pas un peu retardée

dans sa course ; alors tous les autres agissent et l'ont bien-

tôt amenée vers la bouche, où elle est engloutie. On peut

aisément en faire l'expérience avec des moules et des pa-

telles, et même avec des petits poissons ou des crustacés
,
qui

sont la nourriture habituelle des actinies.

Nous supposons que les autres zoanthaires se nourrissent

également de petits animaux vivans, qu'ils saisissent au pas-

sage.

Quant à la reproduction , nous savons aussi par les expé-

riences faites sur des actinies par Dicquemare, que les zoan-

thaires jouissent à un haut degré de la faculté de reproduire

Tine partie qui leur a été enlevée accidentellement. Ainsi

cet observateur est parvenu à voir sur des actinies coupées

transversaleaient en deux, la moitié inférieure donner nais-

sance, au bout de quelque temps, à un animal complet et

pourvu de tous ses tentacules. Il a aussi vu des actinies,

coupées en deux longitudinalement, produire deux animaux

complets.

Le mode de génération par scissure accidentelle n'est ce-

pendant pas le seul qu'on remarque dans cette classe d'ani-
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maux. On sait en effet, qu'ils produisent un nombre consi-

dérable de gemmes globuleux, que Réaumur, Dicquemare
et plusieurs autres naturalistes ont vu sortir du fond de la

bouche ou de l'estomac retourné et suivre leur développe-
ment un peu à la manière de ceux des hydres.

En est-il de même des zoanthaireslapidescens ? Cela est fort

probable. C'est-à-dire qu'ils se reproduisent aussi par des

gemmes qui vont se fixer dans les lieux qui présentent les

circonstances favorables à leur développement; mais il faut,

croire qu'ils le peuvent aussi par une sorte d'extension de
leur tissu contenant les gemmes, ce qui produit l'augmenta-

tion de la masse agglomérée.

La durée du développement de ces animaux, l'époque à

laquelle ils sont aptes à se reproduire, et la durée totale de
leur vie, nous sont complètement inconnues.

On a bien publié que les zoanthaires madréporiféres se

reproduisoient avec une extrême rapidité, au point que
dans les mers des pays chauds, où ils sont très-abondans, l'on

a dit avoir vu se former des récifs, dans des endroits où il

n'y en avoit pas quelques années auparavant ; mais MM. Quoy
et Gaimard ont relevé l'inexactitude de cette assertion dans

la partie zoologique de la circumnavigation de l'Uranie, et

ont montré combien elle éloit exagérée.

M. le professeur Reinhardt, de Leyde , nous a cependant

assuré que pendant un séjour de plusieurs années dans l'ar-

chipel des Moluques, il avoit confirmé l'observation de For-

ster, de Pérou , etc.

Les animaux de cette classe ne sont que d'une utilité assez

foible à l'espèce huuiaine , du moins comme nourriture : il pa-

roît cependant que Ton mange quelquefois des actinies en

Grèce et même en France, sur les côtes de la Méditerranée.

Les polypiers sont souvent employés pour, faire de la chaux,

dans les pays où manque la pierre calcaire. Dicquemare a

aussi proposé d'employer les actinies comme des espèces de

baromètres propres à présager le beau ou le mauvais temps ;

mais lui seul paroit s'en être servi à cet usage.

Ainsi pour l'espèce humaine on peut dire que les zoan-

thaires ne sont utiles que comme moyen philosophique. Ce

sont en effet des animaux fort remarquables sous ce rapport,
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*t dont la connoissance a introduit des considérations très-

inléressantes dans la science de la vie.

Ils nous sont peu nuisibles, à moins d'admettre que par

leur accroissement ils ne puissent donner naissance à des

récifs, à des écueils dangereux pour la navigation. Ca con-

çoit en effet qu'ils rehaussent les bas-fonds des mers où ils se

trouvent, qu'ils en rétrécissent les passes, etc.

Pour le reste de la nature organique, il est aisé de voir

que les zoanthaires doivent être plus souvent victimes que

déprédateurs. En effet, les actinies sont la nourriture habi-

tuelle de beaucoup d'espèces de poissons, et entre autres

des morues.

Quant aux modifications que ces animaux peuvent appor-

ter à l'accroissement et à la figure du globe terrestre , on

voit par quelques circonstances de géognosie
,
que les po-

lypiers fossiles sont quelquefois en masses assez considérables

pour former des couches puissantes qui portent des dénomi-

nations particulières; ainsi le coral-rag des géologues anglois,

le calcaire à poljpiers des formations normandes, en sont une

preuve évidente. On est donc en droit d'en conclure que

dans la nature vivante il peut en être également ainsi, et que

les restes de zoanthaires madréporifères peuvent réellement,

par leur accumulation
,
produire aujourd'hui ce qu'ils ont

produit autrefois, c'est-à-dire des couches ou des amas consi-

dérables qui augmentent l'écorce de la terre et en modi-

fient la configuration. C'est un fait qui nous paroît hors de

doute, quoiqu'il ait été exagéré par les géologues du der-

nier siècle.

La connoissance des espèces qui composent cette classe, et

par conséquent leur distribution méthodique et systématique,

sont d'une telle difficulté, à cause de l'impossibilité presque

absolue de les posséder dans nos collections
,
que jusqu'ici

cette partie de la science n'a fait que de très-foibles progrès.

Leur distinction n'a en effet presque porté que sur le>

polypiers et il n'étoit pas certain que des différences dan^

ceux-ci fussent nécessairement concomitantes avec des dif-

férences dans les animaux. Nous devrons sous ce rapport

des connoissances d'une haute importance aux résultats du

dernier voyage de MM- Quoy et Gaimard, Ils ont en effet
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examiné et peint avec une scrupuleuse exactitude, les ani-

niaux de tous les polypiers qu'ils ont rencontrés. Nous avons

eu à notre disposition leurs figures, leurs manuscrits, et

souvent même les animaux qui en ont été l'objet, en sorte

que nous avons pu donner à notre travail un caractère

bien plus instructif qu'il n'eût été sans cela; c'est même ce

qui a dû en retarder un peu la publication. Il nous a ce-

pendant encore été impossible de comparer les espèces ani-

males avec les espèces de polypiers, et nous admettons

même momentanément celles que M. de Lamarck. a établies;

mais nous avons pu caractériser les genres d'après l'animal

tout entier , et par suite établir une disposition systémati-

que qui fût en rapport avec l'organisation.

La première division que nous établirons dans cette classe
,

portera sur la structure du corps, qui est mou et flexible

dans la première section; coriace et quelquefois encroûté

dans la seconde, et constamment calcaire dans la troisième.

Avec ce caractère extérieur et parfciitement visible, il s'en

trouve d'autres que l'on pourra considérer comme plus

importans ; ainsi, dans la première section, les individus

sont toujours isolés, solitaires; dans la seconde, ils sont

presque constamment au moins agrégés et quelquefois sou-

dés, et enfin dans la troisième, ils sont presque toujours

soudés et peuvent former des masses arborescentes.

La distinction des genres n'a pu encore être bien ration-

nelle; mais cependant elle porte le plus souvent sur la forme

générale du corps et surtout sur. la disposition des tenta-

cules. Dans les espèces madréporifères, elle repose en outre

sur la forme et la structure du madrépore.

Quant à la distinction des espèces, elle ne nous paroit pas

être aussi avancée; dans les actinies, par exemple, elle est

d'une très-grande difficulté, car elle ne peut porter sur la

couleur, qui est extrêmement variable; elle doit donc re-

poser presque entièrement sur la proportion des tentacules,

sur leur forme, sur le nombre de leurs rangs, ce qui est

également assez variable. Dans les zoauthaires coriaces ou so-

lides il faut avoir recours au polypier, jusqu'à ce que les ob-

servations curieuses de MM. Quoy et Gaimard aient pu nous

fournir des élémens tirés des animaux et de leurs rapports

avec les polypiers.



317

Fam. I/* ZoANTHAiRES MOUS ou Actinies.

Corps coDstamment mou ou contractile dans tous les points,

sans croûte ni partie intérieure solide.

LucERNAiRE, Lucemaria.

Corps libre ou adhérent, comme gélatineux, transpatent,

cylindrique, élargi antérieurement en une sorte d'enton-

. noir divisé plus ou moins profondément en lobes rayon-

nes, garnis à leur extrémité de tubercules papilliformes,

et postérieurement en une espèce de pied ou de ventouse

propre à le fixer.

Bouche centrale, un peu infundibuliforme, à lèvre quadri-

lobée.

Espèces. La Lucernatre quadricorne : Lucemaria quadricor-

vis, Linn. , Gmel., p. 5i5i, n." i; d'après Muiler, ZooU

Dan. , 1 , p. 62 , t. 39 , fig. 1 — 6 ; cop. dans TEnc. méthod,,

pi. 89, fig. S —%. (Mer du Nord. ) \\1>

La L. OCTOCORNE: L. auricula^ Muiler, ihid. 4, p. 35, 1. 162,

fig. 1 — 3 ; Montagu , Acta soc. Linn,
, g , p. 1 1 3 , t. 7 , fig. 5.

(Atlas, pi. 60, fig. 4.) (De la Manche.)

Olserv. Ce genre, établi par Muiler, a été adopté par tous

Igs zoologistes.

Othon Fabricius a donné d'excellens détails sur la pre-

mière espèce, observée vivante dans les mers du Nord.

Lamouroux en a donné quelques-uns sur la dernière.

Nous avons eu l'occasion d'en observer aussi un individu

,

mais conservé dans l'esprit de vin. C'est un genre véritable-

ment distinct et qui a quelque chose des stellérides.

Il ne nous paroît pas certain que les deux espèces admises

soient véritablement distinctes. En effet , il semble que le

nombre des lobes du limbe offre assez de variations: Mon-
tagu en figure un individu avec sept lobes; celui que nous

avons obervé en avoit huit bien réguliers. Il est figuré d'après

notre dessin dans l'atlas du Dictionnaire des sciences natu-

relles.

Nous avons cru devoir retirer de ce genre la Lucemaria

phrygia de Linn., Gmel., p. 3i5i, n.** a, établi d'après la
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description d'Othoii Fabrîcius, et qui certainement n'appar-

tient pas au type des Actinozoaires. Nous en formons un genre

distinct sous le nom de Candelabrum, et qui prendra sa place

auprès des siponcles,

MoscHATE , Moscliata.

Corps cylindro - conique , alongé, atténué à l'extrémité non
buccale, élargi en une sorte de disque à l'autre.

Bouche assez ipetite , linéaire, transverse, au milieu de tenta-

cules de deux sortes, le rang externe bien plus long que
rinterne.

Espèce. La M. rhododactyle ; M. rhododactjla, Renieri

,

Catal. adriatiq. (Atlas, pi. 46, fig. 1.) (Médit, et Adriatiq.)

Ohserv. Ce genre
,
proposé par M. Renieri , ne nous a été

d'abord connu que d'après une note et un dessin pris par M.
Eysenhardtsur un animal conservé dans le cabinet de Vienne,

provenant de l'Adriatique, et qu'il a bien voulu nous com-

muniquer. Depuis lors nous avons observé nous -même dans

la collection de Turin, en Juillet 1828, un animal conservé

dans l'esprit de vin, trouvé à Nice par M. Bonelli, et que

nous rapportons à ce genre et probablement à la même es-

pèce. Son corps étoit presque vermiforme, cylindrique, un

peu atténué cependant à l'extrémité postérieure, et couvert

d*un grand nombre de corps étrangers adhérons. La bouche

étoit pourvue de deux rangées de tentacules; ceux de l'exté-

rieure beaucoup plus longs que ceux de l'iiitérieure, qui

doivent à peine sortir de la cavité buccale : à l'intérieur, nous

n'avons pu observer qu'une cavité étendue d'une extrémité à

l'autre sans intestin distinct, mais seulement avec une sorte

de rétrécissement pylorique formé par des plis frangés dans

le milieu de sa longueur.

Cet animal, qui ressemble un peu à une holothurie, vît

flottant et libre dans l'intérieur de la mer.

AcTiNECTE, Actinecta.

Corps libre, court, plus ou moins globuleux, côtelé, pourvu

à une extrémité d'une sorte de cavité aérienne, et à l'autre
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d'un disque couvert d'un grand nombre de tentacules très-

courts et souvent lobé, et percé dans son centre par la

bouche,

A. Espèces sans suçoirs extérieurs,

L'AcTiNECTE OLIVATRE ; A. oUvaceu , Lcsucur , Acad. d'hist.

nat. Philad. , tom. i
,
part, i , tab. 7, fig. 1,2 et 3. ( Atlas,

pi. 48, fig. 2.) (Mer d'Amérique.)

L'A. d'odtre-mer: a. ultramarina y id. , ibid. , fig. 4, 5 , 6,7.
Minjyas cyanea , Cuv. , Régn. anim., t. 4, pag. 24.

L'A. JAUNE; A. flava , id., ibid., fig. 8, g.

L'A. TUBERCULEUSE:^. tubcrculoscL
^
Quoy ct Gaim. , Astro-

labe, Zoolog. , msc.

B. Espèce pourvue de lignes de suçoirs ( G. Min vas , Cuv.).

L'A. VERTE, A. viridula, Quoy et Gaim., Astrolabe, msc,

( Nouvelle - Zélande.
)

Observ. Ce genre a été réellement établi par M. G. Cuvier

dans la première édition de son Règne animal, sous le nom
de Minjas , mais caractérisé d'une manière erronnée, en sorte

qu'il a dû le placer dans la division de ses échinodermes sans

pieds, à côté des siponcles et loin des actinies. C'est à M.
Lesueur que la science doit cette rectification; il a, en effet,

remarqué que l'ouverture indiquée par M. Cuvier à l'extrémité

non buccale, étoit due à la contraction du corps de l'animal,

ainsi qu'à l'existence d'une sorte de cavité aérifère, et n'avoit

aucun rapport avec celle qui se voit à l'extrémité postérieure

des holothuries; aussi a-t-il réuni l'espèce type du genre

Minjas avec les autres actinies. En faisant cependant l'ob-

servation que cette espèce et quelques autres qui s'en rap-

prochent, jouissent de la faculté de nager, au moyen de
l'espèce de vessie aériforme qu'elles peuvent former à l'extré-

mité non buccale, et en y ajoutant ce que nous apprennent

MM. Quoy et Gaimard d'une actinie qu'ils considèrent aussi

comme une espèce de minyas
,
que les tubercules qui for-

ment des côtes le long du corps, sont séparés par des lignes

simples de suçoirs, qui peuvent servir à produire une adhé-

sion , il nous semble que le genre Minyas peut être conservé.

Ce seroit donc un genre qui auroit, comme le font observer
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MM. Quoy et Gaimard
,
quelque chose d'intermédiaire aiit.

holothuries, aux porpites et aux actinies; mais qui réelle-

ment diffère assez peu de celles-ci et doit du moins rester

dans la même famille.

Dans le doute où nous sommes, que les actinectes décrites

par M. Lesueur sont pourvues de ces lignes de suçoirs ob-

servées par MM. Quoy et Gaimard dans leur minyade verte,

nous conserverons les deux divisions.

DiscosoME , Discosoma,

Corps très-déprimé, circulaire, très-mince, élargi en disque

à ses deux extrémités et pourvu dans toute la surface buc-

cale d'une grande quantité de petits tubercules, disposés

en rayons, avec la bouche très -petite et comme mame-
lonnée au centre.

Espèce, Le Discosome nummiforme : D. numm iforme , Leu-

ckart, RuppeVs Reise, tab. i , fig. a, h , c. (Atlas, pi. 4B,fig.5.)

(Mer Rouge.)

Olserv. Ce genre a été établi par M. Leuckart, dans l'ou-

vrage cité, pour une actinie de la mer Rouge ,^ qui diffère

principalement de toutes les autres par sa forme discoïde et

par l'absence de tentacules, remplacés par de très- petites

papilles.

Nous ne la connoissons que d'après la figure et la descrip-

tion de l'auteur cité.

Dans notre Système de nomenclature nous nommerons vo-

lontiers ce genre Actinodiscus,

* AcTiNODENDRE , Actînodendroii.

Corps cylindrique, assez court, fixe, élargi aux deux extré-

mités. Le disque buccal avec un ou deux rangs de tenta-

cules très- gros, très -longs, arborescens , garnis dans leur

longueur de masses alternes de tubercules granuleux.

Espèces. L'AcTiNODENDRE ALCYONOÏDE; A, alcyoTioideum, Quoy

et Gaim., Astrol. , Zool., msc. (Atlas, 48, fig. 4.) (Isles des

Amis.)

L'A. arborescent; ^. arloreum,id. , ibid, (Nouvelle Guinée.)

Obsen», Cette divisioa générique a été proposée par MM.
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Quoy et Gaimard , dans le manuscrit de leuf voyage
,
pour deux

espèces d'actinies, dont les tentacules sont véritablement biefa

singuliers , en ce qu'ils ressemblent à des arbres ou mieux à

certaines espèces d'alcyons j elles sont en outre remarquables

par leur grande taille
,

puisqu'elles ont au moins un pied

de haut sur autant de large.

Elles offrent aussi la particularité d'être extrêmement ur-

ticantes, plus sur la peau que sur les membranes muqueuses»

Métridie, Metridium,

Corps subcylindrique, lisse, terminé inférieurement par un

disque contractile et préhensile, et supérieurement par une

bouche anguleuse, au centre de tentacules de deux sortes,

les plus longs pinnés.

Espèce. La Mbtridie plumeuse : M, plumosa; Actin. plumosa,

Linn. , Gmel. , p. 3i 82 , n." 3 ; d'après Muller, Zool, Dan, , 3,

pag. 12, tab. 88, fig. 1 — 4. (Mer du Nord.)

Ohser^. Ce genre a été établi par M. Oken dans son Manuel

d'hist. nat. , tom. 1, pag. 649, pour un petit nombre d'es-

pèces d'actinies chez lesquelles il admet qu'une partie des

tentacules sont pinnés comme les branchies des serpules.

Nous ne connoissons directement aucune des espèces de

métridie, et pour VAct. plumosa le nom indique que ses ten-

tacules sont pinnés ; mais pour ÏA. dianthus
,
que l'on connoît

d'après Ellis, il est certain qu'ils ne le sont pas : cela est

peut-être même assez douteux pour la première.

Thallasianthe , Thallasianthus,

Corps circulaire, déprimé, élargi à ses deux extrémités et

surtout à l'extrémité buccale, qui est garnie dans sa circon-

férence d'un grand nombre de tentacules ramifiés et pinnés

Bouche centrale fort petite et mamelonnée.

Espèce, Le Thallasianthe étoile : T. aster , Leuckart , Kwp-

peVs Reise, tab. 1, fig. 3, fl, e. (Atlas, pi. 49, fig. 1.) (De
la mer Rouge.)

Ohserv, Ce genre, établi par M. Leuckart dans le Voyage
en Afrique de Ruppel , a un certain jjombre de rapports

ai



322

avec le précédent, dont il ne diffère en effet que parce que

les tentacules sont beaucoup plus nombreux et surtout bien

plus petits.

Nous ne le connoissons du reste que d'après l'auteur cité.

AcTiNÉRiB, Actineria.

Corps cylindrique, court, élargi aux deux extrémités et

pourvu dans tout son disque supérieur de tentacules très-

petits , villeux, lanugineux, ramifiés et réunis en petites

masses fusiformes et radiaires.

Espèce, L'AcTiNÉRiE villeuse; a, villosa, Quoy et Gaîmard,

Astrolab. , Zoolog. , msc. (Atlas, pi. 49 , lig. 2.} (Isles des

Amis.)

Observ, Cette division des actinies est assez particulière,

à cause de la forme et de la disposition des tentacules, pour

pouvoir être admise.

AcTiNOLOBE, Aclinoloha.

Corps déprimé, Irès-élargi à sa base et plus ou moins lobé à

son disque buccal, couvert de tentacules très -courts et

presque tuberculeux.

Espèces, L'A CTiNOLOBE ŒILLET ; A. diantJius , Ellis, Trans, phiL

,

3767, pag. Zj56, tab. ig , fig. 8. (Atlas, pi. 49, fig. 3.)

Aclin. pentapetala , Pennant, Brit. ZooL,'4, 80.

A, senilis , Adams, Li/in. Trans.^ 5, 9.

L'A. NOUEUSE : A. nodosa , I.inn. , Gmel.
,
pag. 5 1 53 , n." 1 1 i

Othon Fabr. , Faun. Groenl.
,
pag. 55o, n." 641.

Ohser^'. Nous ne connoissons la première de ces actinies,

qui est le type de ce genre, que d'après la description et la

figure qu'en a données Ellis ; mais s'il est vrai que son

limbe soit pentalobé,il est évident qu'elle doit former une

division particulière , faisant le passage aux l«cernaires.

M. Rapp donne une excellente figure ( tab. 3 , fig. 1 ) d'une

espèce de cette division scus le nom d'A» pLumosa.

Actinie, Actinia,

Corps cylindrique, quelquefois alongé et même pédicule,

élargi, fixé à sa base et pour\'u à la circonférence du limbe
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hiiacal d'un nombre plus ou moins considérable de longs

tentacules simples, obtus, disposés irrégulièrement sur

plusieurs rangs.

Bouche grande et linéaire dans le repos.

Ohserv. Ce genre, ainsi défini, ne contient plus que les es-

pèces ordinaires d'actinies, celles dont le corps, en général

assez court, cylindrique, dans l'état d'extension médiocre,

hémisphérique dans le repos et constamment fixé, est pourvu

de tentacules sur plusieurs rangs et généralement assez longs.

Malgré cette réduction le nombre des espèces d'actinies

est encore fort considérable, et il en existe en effet dans toutes

les mers. Malheureusement ce sont des animaux dont la

conservation dans les collections ne peut être de presque

aucune utilité pour la distinction des espèces, et pendant la

vie elles diffèrent tellement de couleur et même de forme,

suivant les localités et le degré d'épanouissement, qu'il est

véritablement fort difficile de les caractériser d'une manière

suffisante pour les faire reconnoitre sûrement; aussi les ob*

servateurs qui ont traité de ces animaux dans nos différentes

mers, ont-ils trouvé beaucoup plus aisé d'établir de nouvelles

espèces que de chercher si elles n'aVoient pas été décrites.

D'après cela, nous sommes bien éloigné de croire que toutes

celles qui ont des noms différens sont réellement distinctes.

Nous ne voudrions pas davantage assurer que celles que l'on

a réunies sous la même dénomination soient véritablement

de la même espèce. Dans cet embarras, les descriptions étant

souvent beaucoup trop peu comparatives pour qu'il nous fût

possible d'y remédier, nous avons pris le parti d'énumérer les

espèces d'actinies suivant les mers qu'elles habitent : il y aura

,

sans doute , beaucoup de doubles emplois ; mais du moins

cette liste servira à porter l'attention des naturalistes sur ce

point encore fort obscur de la science. Nous avouerons même
que, quoique nous ayons eu l'occasion d'observer une partie

des actinies qui vivent en France, sur les côtes delà Manche,
sur celles de l'Océan et dans la Méditerranée, nous ne pou-

vons encore assurer les parties de l'organisation sur lesquelles

doit porter la distinction des espèces.

Ce ne peut être la couleur j car VA, equina^ si commune sur
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tous les rochers de la Manche , est tantôt d'un beau vert-bou-

teille uniforme, tantôt d'un beau brun-prune de Monsieur,

quelquefois d'un rouge assez vif, et, enfin, quelquefois aussi

d'un vert tacheté de violet, ou, au contraire, d'un violet

tacheté de vert.

Le nombre des rangées de tentacules ne peut que diffici-

lement être employé dans ce but; car ces organes ne sont réel-

lement pas rangés en cercles.

Leur proportion ofFriroit sans doute de meilleurs carac-

tères ; mais comme ces organes sont susceptibles de degrés trés-

differens d'extension, elle est encore assez difficile à juger.

M. Wilh. Rapp, dans la Monographie qu'il vient de pu-

blier (1829), n'en définit que vingt-trois espèces, dont cinq

douteuses et deux nouvelles, A. depressa et Jiliformis,

* Actinies de la Manche et des mers du Nord.

L'Actinie écarlate : A, coccinea, Linn., Gmel., p. 3i23,

iï.° 60; Mulier, Zool, Dan., tab. Go, fig. 1 — 3; cop. dans

l'Enc. méth.
,

pi. 72, fig, 1 et 2.

L'A. ONDULEUSE : A. unduta , Linn., Gmel., p. 3i33,n.*'7;

Mulier, Zool. Dan,, tab. 63, fig. 1^5 ; cop. dans l'Enc. méth.,

pi. 72, fig. 6.

L'A. veuve: a. viduata, Linn., Gmel., p. 3i33, n." 8j

Mulier, ihid., fig. 6 — 8; cop, dans l'Enc. méth., pi. 72,

fig. 4 — 5.

L'A. TRONQUÉE : A. truncata, Linn., Gmel.
,
p. 3i33, n." 9 ;

Dicquemare, Acta anglic. , 63, p. 387, t. 17, fig. i5.

L'A. BLANCHE, A. candida, Linn., Gmel., p. 5i55, n.** 175

Mulier, ibid., tab, 11 5.

L'A. épuisée: a, effata, Linn., Gmel., pag. 3i33, n." 7 ;

Baster, Opusc. suhs., 1 , tab. 14, fig. 2; cop. dans l'Enc. méth.,

pi. 74, fig. 1.

L'A. ROUSSE: A. equina, Linn., Gmel., p. 3i3i ; Mulier,

Zool. Dan., t. 23 , fig. 1 — 6 ; cop. dans l'Enc. méth., pi. 71

,

fig. 6 — 10.

Actinia hemispliœrica , Pennant, Brit. Zool.
y 4> ^o.

A, rufa, de Lamk., 3, p. 67.

A. mesembrjanthemum , Turton , Brit, Faun., p. i3i.

A* rnaculata, Adams, Linn, Trans,, 6 , p. 8.
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L'Actinie sénile: A. senîlis^ Linn. , SysL naL, p. 1088 ;
Gaert-

nev,P}iil. £r. , 1761
, p. 82 , tab. 1 , fig. 4, ^,B; cop. dansTEnc.

méth.
,

pi. 70, fig. 4, et Dicquemare, ibid. , 1773, p. 866.

tab. 16, fig. 10.

^. verrucosa, Pennant , 5ri7. Zool.
, 4, p. 49.

-^. crassicornis , Adams, Linn. Trans. , 3, p. 252.

A. equina, Sow. , Brit. miscellan, , tab. 4.

^. gemmacea, Ellîs et Soland., p. 5, n.** 3.

L'A. REMARQUABLE; ^. spectabiUs , Othon Fabr. , ibld,
, p. 35i,

n.''342.

L'A. DILATÉE : A.dilatata, Linn., GmeL
, p. 5i54, n.° 12?

Muller, ZooL Dan, prod., 2796.

L'A. CRAssicoRNE ; A, crassicomis y Othon Fabr., ibid,^

p. 348, n." 340.

L'A. clayonnbe: A.fiscella^ Linn., Gmel.
, p. 3i35 , n.** 22 ,•

Muller, ZooL Dan,, p. i3, tab. 83, fig. 5.

L'A. IRIS : A. iris, Linn., Gmel., p. 3i55, n.° 21; Muller,

ibid,, p. 3, tab. 82, fig. 5 et 6.

L'A. très-petite: ^. pu5z7/a , Linn., Gmel., p. 3i35 , n.** 23 ;

01. Swartz, No^', AcL Stockh, , 1788 , 3 , n." 7 , tab. 6 , fig. 2.

*^ Actinies de VAmérique septentrionale.

L'Actinie cavernate; A. cavernata, Bosc, Vers, 2 , p. 221
,

pi. 21 , fig. 2. (Caroline.)

L'A. RÉCLIN ée; a, reclinata , id. , ibid, , fig. 3. (Océan atlant.,

sur deux fucus.)

^'^'^ Actinies de la Méditerranée et de l'Adriatique,

L'Actinie verte : A, viridis, Linn., Gmel., p. 3i54,n.* 1 5 ;

Forskal, Faun. Arab., p. 102 , n.° 11 ; Icon. , tab. 27 , litt. B;

eop. dans l'Enc. méth., pi. 7, fig. 8 et 9. (Atlas, pi. 47,

fig. 1, 2, 3, 4.)

L'A. ROUGE: A. rubra, Forskal, ibid., p. 101 , n.** 10, et

Icônes j tab. 27, litt. A; cop. dans l'Enc. méthod.
,

pi. 72,

fig. 7 ; Délie Chiaje
,

pi. 17, fig. i.

L'A. judaïque; a. judaica, Linn., Gmel., p. 3i53, n.** 4;

Plancus, Conch, min,, p* 43, tab. 6.

L'A. blanche ; A. alba , Renieri , Prodromo d'ossen'azioni, etc,

L'A. géante; a, gigas, id,, ibid»
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L'Actinie ïiouge ; A. rulra, RenicrI, Prodramo d'osser^^a'

zîottl, etc.

L'A. penchée; a. reclinata , id. , ihid,

L'A, brune; a, effceta ? K'isso . Eur. niér. , t. 4, p. 286, n.** 47»

L'A. roussatre; a. ru/a, id, ihid, ^ n.* 48.

L'A. CORALLINE : A. coralUna ^ id., ihid. ^ ii.° 285 ; Rondelet,

p. 38i, 14.

L'A. viOLATRE; A. violacea , id. , ihid., n.** 5o.

L'A. CONCENTRIQUE; A. coticeiitrica, id. , ihid. ^ n.* 61.

L'A. PEINTE; A. picta ^ id. , ihid., n.° 62.

L'A. STRIÉE; A. slriata, id., ihid., n."* 53.

L'A. BLANCHE; A. alha, id., ihid., n,° 64.

L'A. brévitentaccjlée: a. hrevitentaculata , id., ihid., n.** 55.

L'A. ROSE ; A. rosea , id. , ihid. , n.° 66.

L'A. GLANDULEUSE : A. gldndulosa ,id., ihid^ n.**57i Otto , 18, Sa.

L'A. VACANTE : A. vagans; Anemonia vagaris , Risso, ihid.,

p. 288, n." 58.

L'A. COMESTIBLE: A. eduHs; Anemonia œdulis, id. , ih, , n.° 6g.

L'A. CRAssicoRNE; A. crassicomis , Délie Chiaje, tab. 16,

fig. 10 , 11. (Mer de Naples.)

L'A. pédonculée; a. pedunculata , id., ihid., fig. 11. (Mer
de Naples.)

L'A. CARCIN10P0DE : A. carciniopodos , Otto, Acta Leopold.

nat. ac. cur. , 11
, p. 3, tab. 40; Médusa palliata, Bohadsch

,

Zooph., tab. 11, fig. 1. (Merde Naples.)

L'A. DE Carus; A- Cari, Délie Chiaje, tab. 17, fig. 2, (Mer

de Naples.)

L'A, TRANSPARENTE; A. hjalina , id., ihid., fig. 3.

L'A, DE Rondelet; A, Rondeletii , Délie Chiaje, 3
, p. 72.

**'^* Actinies d'Afrique,

L'A écailleuse: a. squamata, Brug. , Dict. , n.° 17; de La-

marck, 3 , n."* 19. (De Madagascar.)

L'A. quadrangulaire: A. quadrangularis , id, , ihid., n." 19^

de Lamk, , n.** 21. (De Madagascar. )

'^''*^*'*'* Actinies de la mer Rouge.

L'A. GÉANTE :A. giganteu , Linn., Gmel., p. 3i34, n," i3 }

d'après Fprskal, Anim. descript,, p. 100, n," 8,
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L'Actinie BLANCHE : A,alba, Liun., Grnel.
, p. 5i34., n.**i4;

d'après Forskal, ihid., p. loi, n." 9.

L'A. POLYPE : A. polypus , Forskal, ibid.^ p. 102 > n.** 12;

Icon. , tab. 27 , fig. C; cop. dans l'Enc. méth.
,
pi. 72, fig. 1 o.

A, priapus y Linn. , Gmel., p. 3 184 > n.° 16.

u4. maculata, Bnig. , Eue. méth.; Dictionn., n." 14, et de

Lamk., 5, p. 69, n." 14.

L'A. QUADRicoLORE ; A. quadrîcolor , Leuckart, Voyage de

Ruppel dans l'Afrique sept., atlas, tab. 1 , lig. 2.

****** Actinies des mers de l'Inde et de VAustralie.

L'A. A COURTS tentacules; a. brevitentacula
,
Quoy et Gai-

mard, Astrolabe, Zooiog. , msc. ( Nouvelle -Irlande. )

L'A. AURORE; A. aurora, id. ^ ihid. (Nouvelle -Irlande.)

L'A. VIOLETTE; A. violacea, id, , ihid. ( Nouvelle- Irlande.)

L'A. DES Papous; A.papuana, id., ibid. (Terre des Papous.)

L'A. DE Dorey; a. doreensis , id. , ibid. (Nouvelle-Guinée.)

L'A. MAGNIFIQUE ; A. magnifica^ id., ibid, (Vanicoro.)

L'A. d'azur; a. azurea, id., ihid.

L'A. vase ; A. vasum , id. , ihid.

L'A. VERDATRE; A. viridescctis , id. , ihid.

Actinocère , Actinocereus.

Corps fixe, cylindrique, alongé, élargi aux deux extrémités,

trés-contractile et pourvu d'un seul rang de tentacules

plus on moins pélaliformes à la circonférence du disque

buccal.

Espèces. L'Actinocère sessile ; A, sessilis ^ Gaerlner, Philos,

,Trans., 1761
, p. 82 , tab. 1 , fig. 4, A. (Allas, pi. 49, fig. 4O

A. verrucaria , Pennant, Brit, Zoo/., 4, p- 49.

L'A. sillonnée: a. sulcatus, Pennant, Brit. ZooL, 4, pag..

48; Gœrtner, ibid., fig. 1 ; cop. dans TEne. méthod., pi. 75,

fig. 1 et 2.

A. maculata, Adams, Linn. Soc, 5
, p. 8.

A. cereus, Turton, Brit, Faun., i5i.

Hydra cereus , Linn., Gmel., p. 3867, n.** 35.

L'A. PÉDONCULÉE : A, pedunculatus, Pennant, p. 49 j GsBTtn,.

ihid,, tab. 1 , fig. 2,
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Act'moc, hellîs, Turton , Brit, Faun,, p. i3i.

A.pluinosa, Stewarts, Ellis, i , 394.

L'AcïiNOcÈRE intestinale; a, întestinaiis , Oth. Fabr. , Faun,

GroenL
, p. 55 1 , t. 1 , fig. 1 1 , var. 5.

A. truncata , Linn. , Gmel.
, p. 3i35, n." 9.

L'A. CALiciFORME : A. calfciformis , Gasrtner, ibid,
,

pi. i .

fig. 2, A, B, C; cop. dans l'Enc. méth.
,
pi. 7 1 , fig. 4 > A, B,

L'A. ÉTOILE, A. Aster.

Hydra aster, Linn. , Gmel., pag. 5868 , n.** 10 ; Ellis, Trans,

phil. , 67 , tab. 1 9 , fig. 3 ; cop. dans l'Enc. méth. ,
pi. 7 1 , fig. 3.

L'A. SOUCI; A. Calendula, Soland. et Ellis, lab. 1 , fig. 3.

Hydra Calendula , Linn., Gmel, p. 3869, n." 14^

Ohsen^. Ce genre , établi par M. Oken sous le nom de Cereus
,

pour les espèces d'actinies qui n'ont qu'un seul rang de ten-

tacules, souvent pétaloïdes, est A^éritablement assez distinct

et peut être adopté ; il sert en effet de passage au genre des

Zoanthes, qui n'en diffère guère que parce que dans celui-ci

les individus commencent à se greffer entre eux d'une ma-

nière peu serrée et seulement peut-être par une sorte de

racine.

Les espèces d'actinocères sont assez nombreuses, mais fort

difficiles à caractériser.

Fam. IL Les Zoanthaires coriaces.

Corps plus ou moins rapproché, quelquefois soudé, encroûté

ou solidifié par des corps étrangers, et formant par la des-

siccation une sorte de polypier coriace.

Observ, Cette famille ne contient qu'un assez petit nombre

de genres, que l'on a souvent regardés comme des alcyons.

ZoANTHE , Zoanthus.

Corp5 alongé, conique, élargi à sa partie supérieure, avec

une bouche linéaire, transverse, au milieu d'un vdisque

bordé de tentacules courts, atténué, pédoncule à sa base

et naissant d'une partie commune, traçante, formant une

sorte de racine.

Espèces. Le Zoanthe social; Z. socialis , Lesueur, Mem»

Act, acad. $c. phil., t. 1 , p. 176. (Côtes de la Guadeloupe.)
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Le ZoANTHE DE SoLANDER ; Z. Solanderi ^ Mem» Act. aead, se.

phil., t. 1. p. 177, pi. 8 , fîg. 1. (Atlas, pi. 5o, fig. 2.) (Côtes de

Saint -Thomas.
)

Le Z. douteux; Z. dubius, id. , ibid,

Obsen^. Ce genre a été établi par M. Cuvier dans ses Elé-

meiis de zoologie; mais il y comprenoit des espèces d'actinies

qui ne naissent pas d'une partie commune. M. de Lamarck,

en l'adoptant, l'a restreint à celles qui oB'rent ce caractère.

Cependant M. Cuvier, dans la première édition de son Règne

animal, y a encore réuni les espèces courtes qui , s'agrégeant

par les côtés, forment ainsi des espèces de membranes en-

croûtantes, et dont M. Lesueur a fait ses geures Mamillifère

et Corticifère.

Nous ne connoissons les zoanthes que d'après les bonnes

descriptions et les ligures que nous devons à M. Lesueur.

Il en résulte que ce sont de véritables actinies, constamment

fixées.

Ce genre, dans notre Système de nomenclature, pourroit

être nommé Actinorhyse, Actinorhjsa.

Mamillifère, Mamilli/era,

Corps coriace, court, mamilliforme , un peu élargi à l'extré-

mité buccale, qui est pourvue de tentacules marginaux

sur plusieurs rangs, subpédonculé à l'autre extrémité, et

naissant en plus ou moins grand nombre de la surface d'une

expansion membraneuse , commune et fixée.

Espèces. La Mamillifère auricule; M. auricula , Lesueur,

Mem. Acad. se, nat, Philad., 1
, p. 178, pi. 8 , fig. 2. (Atlas,

pi. 5o, fig. 3. ) (De l'Archipel américain.)

La M. nymphéa; M. nymphœa, id. , ibid, (Côtes de Saint-

Christophe.)

La M. mamelonnée, M. mamillosa,

Alcj'onium mamillosum , Linn., Gmel.
, p. 58i5, n," 16;

Soland. et EUis, Zooph.
, p. 179, n." 5, tab. 1 , fig. 4 et 5

;

Sloane, Jam., 1 , tab. 21, fig. 2 et 5 j de Lamk. , Anim.
sans vert., 2.

Palythoe mamillosa^ Lamx. , Polyp. flex.
, p. 36i , n.** 5i3.

(Côtes de la Jamaïque.)

La M. OCELLÉE , M. ocellata.
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Alcfon. dcellatum, Lînn. , Gmel.
, p. 38i 5 v Soland. et Ellis

,

Zooph.
, p. 1 80 , n." 6 , (ab. 1 , fig. 6 ; Sloane , Jam. , 1 , tab. 2 1

,

fig. 1 ; de Lamk., Anim. sans vert., 2.

Palyythoe ocellata ^ Lamx. , Polyp. flex. , p. 36i, n." 614.

(Côtes de Saint-Domingue.)

Obser^', Cette division générique a été réellement établie

pour la première fois par Lamouroux, sous le nom de paly-

thoë; mais d'après des individus desséchés ou d'après les

figures et des descriptions de Solander, en sorte qu'il en faisoit

encore un genre d'alcyons, comme tousses prédécesseurs; mais

M. Lesueur, en observant ces animaux vivans , a parfaite-

ment reconnu que c'étoient des actinies, tout en en formant
un genre que l'on peut adopter. Cependan.t il est évident

qu'il ne diffère des^zoanthes qu'en ce que le corps est mame-
lonné et qu'il fait saillie à la surface d'une membrane com-
mune.

Quant aux espèces que nous signalons dans ce genre , il

est probable que les deux décrites par M. Lesueur ne dif-

férent pas de celles que Solander avoit dénommées depuis

long-temps, puisqu'elles proviennent des mêmes mers; mais

c'est ce que nous ne pouvons assurer.

MM. Quoy et Gaimard en ont distingué cinq ou six espèces

nouvelles dans le cours de leur dernier voyage; elles nous pa-

roissent cependant différer un peu des autres, en ce qu'elles

sont bien davantage séparées.

Nous en avons aussi reçu une de la Méditerranée, mais

desséchée, en sorte qu'il seroit difficile de la définir.

M. Savigny a donné le nom d'Isaure à un genre qui nous
paroit devoir être fort rapproché de celui-ci. Description

de l'Egypte , Polypes, pi. 2 , fig. 1 , 2 et 3.

Corticifère , Corticifera.

Corps court, cylindrique, pourvu à son extrémité libre d'une

bouche longitudinale au milieu d'un disque
,
garni sur ses

bords de tentacules pétaliformes, enveloppé dans une peau

encroûtée de sable, et formant, parla réunion latérale et

complète d'un plus ou moins grand nombre d'individus,

une sorte de polypier ou de croûte solide à la surface des

corps marins.
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Espèces, La Corticifère glaréole; C. glareola y Lesueurj

Acad. 5c. nat. Philad, , t. i
, p. 178 ,

pi. 8 , fig. 6 et 7. (Atlas,

p]. 5o, fig. 1 , 1 a.) [Des côtes de la Guadeloupe.)

La C. jaune; C.JlavŒy id. , ihid, (Isle Saint-Thpmas. )

Ohserv. Ce genre, établi par M. Lesueur, /oc, cit.^ passe

véritablement aux astrées. En effet, la solidité de la peau des

actinies composantes , la manière complète dont elles sont

soudées entre elles par les côtés, en font une sorte de poly-

pier encroûtant.

Fam. III. Les Zoanthaires pierreux.

G. Madrepora , L.

Animaux simples ou agrégés, et alors plus ou moins défor-

més par leur greffe avec ceux qui les environnent, et

contenant dans leur tissu une grande quantité de matière

- calcaire , d'où résulte par la dessiccation un polypier en-

tièrement solide
,
pierreux , libre ou fixé , à surface ou

cellules lamelleuses.

Observ. Cette famille constitue le grand genre Madrépore

de Pallas, dont les espèces , avant les observations de M. Le-

sueur, de M. de Chamisso , et surtout de MM. Quoy et Gai-

mard, n'étoient pour la plupart connues que par leurs dé-

pouilles.

Les travaux de Donati , et surtout de Cavolini , avoient

cependant fait connoître depuis assez long-temps les animaux

de quelques-uns de ces polypiers, auxquels on attribuoit na-

guère la formation de la plupart des îles et des écueils de

la mer du Sud.

On trouve des madrépores dans toutes les mers, mais ils

sont bien plus communs dans celles des pays chauds, en Amé-
rique, dans l'Inde, dans l'Australasie

,
que dans la Méditer-

ranée, et surtout que dans les mers du Nord , où ils sont en

général plus rares.

Les oryctologues ont cependant déjà distingué un très-grand

nombre d'espèces de madrépores à l'état fossile et dans des

terrains d'ancienneté très-différente.

La distribution méthodique des madrépores n'a même été

essayée que d'après les polypiers seulement, par Pallas d'abord,
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mais surfout par M, de Lamarck, qui a donné des dénomina-

tions particulières aux divisions du zoologiste allemand. M. de

Lamarck, dans la classification méthodique des polypiers, a

pris en considération, non-seulement la forme des loges,

mais surtout celle de leur agglomération générale, et leur

distribution à l'une ou aux deux faces de ces agglomérations,

c. à d. du polypier, et enfin la fixité ou la liberté de celui-ci,

comme nous l'avons exposé dans l'histoire de la zoophyto-

logie.

Aidé par trois mémoires publiés de M. Lesueur, et par les

manuscrits de MM. Quoy et Gaimard , nous avons essayé de

caractériser les genres d'après les animaux conjointement

avec les polypiers, en ayant égard beaucoup plus à la forme

des loges, qu'à celle du polypier et de leur distribution à la

surface.

L'ordre que nous aurions le plus désiré de suivre , auroit du
porter essentiellement sur la considération des animaux , et sur-

tout sur celle des tentacules dont le nombre diminue et de-

vient de plus en plus fixe, à mesure qu'en partant des Actinies

on se rapproche davantage des Polypiaires; mais malheureu-

sement nous ne connoissons pas encore ceux d'un assez grand

nombre de Polypiers. Nous avons donc été obligé de conti-

nuer à mettre en première ligne la considération de la par-

tie calcaire, toutefois en ayant égard à ce qui doit le plus

traduire l'animal, ou à la nature réelle des cellules, et non

plus à leur liberté ou adhérence, qui varie peut-être même
dans une seule espèce, à leur nombre et à la forme de

leur accumulation, comme les zoologistes l'ont fait jusqu'ici.

En effet, outre qu'il est certain que toute espèce de polypier

de Zoanthaire a commencé par une seule loge , il est évi-

dent que dans chaque genre réellement naturel on peut

concevoir qu'il en existe de simples et de complexes. Les

Caryophyllies simples et les Turbinolies proprement dites ne

sont-elles pas en effet des polypiers du même genre? Quant

au mode d'accumulation des loges, il nous est également dé-

montré qu'il peut varier dans chaque groupe naturel, au

point qu'il en résulte des espèces d'arbres, des masses fasci-

culées
,
glomérulées, des expansions encroûtantes ou libres,

et alors cellulifères sur l'une ou sur les deux faces, Nous
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avons donné un bel exemple de cette assertion dans le genre

que nous nommons Gemmipore et dans celui des Pavonies.

Toutefois il est digne de remarque que, suivant l'ordre que

nous avons cru devoir adopter, la forme arborescente, d'a-

bord nulle ou très -rare, devient de plus en plus prédomi-

nante, au point que dans la division des madrépores propre-

ment dits il est très-rare que le polypier ne soit pas ramifié,

tandis que dans les madréphyllies , et peut-être même dans

les madrastrées, on ne le voit presque jamais avec cette forme.

Nous devons aussi faire l'observation que les limites des

différences que l'âge apporte à la forme et peut-être à la

structure même des polypiers, ne nous sont que très-impar-

faitement connues, ce qui doit encore empêcher l'introduc-

tion de la méthode naturelle dans la classification de ce

groupe intéressant d'animaux.

D'après ces différentes considérations, il est évident que
nous ne pouvons donner la classification que nous proposons

comme définitive , mais seulement comme provisoire. D'au-

tant plus que, pour rendre notre travail complet, il nous

auroit fallu reprendre pièce à pièce toutes les espèces de M.
de Lamarck, en les comparant avec celles qui ont été établies

ou figurées par Pallas, Ellis et Solander, Esper, et surtout en
les comparant avec les polypiers pourvus de leurs animaux
rapportés par MM. Quoy et Gaimard, Garnot et Lesson, ce

que nous n'avons en ce moment ni le temps ni la possibilité

de faire.

Dans l'état actuel de nos connoissances sur les zoanthaires

pierreux, nous avons cependant trouvé à former plusieurs

coupes génériques ou subgénériques, ce qui nous a permis

de donner à nos caractéristiques plus de précision , et par

conséquent plus de facilité d'application.

En voici une sorte de table synoptique qui en montrera
la disposition générale :
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îes MairéphylUes

.

les Madréehyllies^

les Maârasirées. •

l
les Madbûpouf^

/ Cyclolite. '

Montlivaltie.

Fongie.

Polyphyllie.

Anthopliyllie.

Turbinolie et Diplocténis.

Turbinolopse.

Caryophyllie.

Sarcinule.

Columnaire.

Styline.

Caténipore.

Syringopore.

Dendrophyllie-

Lobophyllie.

Méandrine.

Dictuophyllie.

Agaricie.

Tridacopliyllie»^

Monticulaire.

Pavonie.

Astroïde.

Phyllastrée,

Tubastrée.

'Astrtre.

ISidérasUée-

ÎTliamaastrée.

Turbinastrée-

IDipsastrée.

Montastrée.

Favastrée.

Strombastrée.

.CeliasUéa,

Écliinastrée.

Oculine.

Branchastié».

'Dentipore.

Astréopore-

Sidéropore.

St3flopore.

Coscinopoie.

Geuimipore.

Moutipore.

.Madrépore.

Millépore.

I
Héliopore.

Alvéopore.

Porite.

Sériatopor0r

.Pocilloporc.
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Sect. I. Les Madréphjllies , Madrephjlliœa.

Cellules quelquefois déformées, mais toujours garnies de la-

melles plus ou moins nombreuses , sur un poljypier très-ra-

rement arborescent.

Cyclolite, Cfclolites,

Animal inconnu, solidifié par un polypier calcaire, court,

simple, orbiculaire ou elliptique, aplati, et marqué de li-

gnes concentriques en dessous, convexe en dessus, avec

un grand nombre de lamelles très-fines, entières, conver-

gentes vers un centre sublacuneux.

Espèces* La Cyclolite NUMiSMALE; C. porpita ; Mad, porpita,

Linn., Gmel., page ojS6, n." 3; Guettard, Mém. 3, pi. 23,

fig. 4, 5; Goldfuss, tab. 14, fig. 4, a, h, (Atlas, pi. 5i,

fig. 1 a, 1 b,)

La C. RADIÉE; C. radiata, Goldf., Petref. ^ 47, tab. 14, fig. 1,

a, d, (Des couches aréno-crétacées d'Aix-la-Chapelle.)

La C. LISSE 5 C. lœvis, id., ibid,, fig. 2 , a , d. (Cale, jurassiq.

de la Suisse.
)

La C. cancéllée; C cancellata, id,, ihid.^ fig. 5, a, c (Cale.

crayeux de Maè'stricht.)

La C. ONDULÉE; c. undulata, id,, ib,, fig. y, a^ d, (Du pays

de Salzbourg.)

La C. discoïde; C. discoidea, id., ibid. , fig. 9, a. (Du pays

de Salzbourg.)

La C. a crête : C. cristata, de Lamk. , 2, pag. 234, n.° 2;

cop. dans l'Enc. méthod., pi. 483, fig. 6 , a, b; Madrep, cris-

tata, Linn., Gmel, p. SySS , n.° 8.

La C. elliptique: C. elliptica, de Lamk., ibid,, n," 4 ; Guet-

tard , Mém. 3
, p. 2 1 , fig. 17, 18.

La C. hémisphérique : C, hemisphœrica , de Lamk. , ibid,
,

n.** 2; Fungia polymorpha , Goldfuss, ibid,, fig. 6, a, b, c et

jusqu'à m. ( Cale, du Dauphiné. )

La C. semiradiée : C. semiradiata; Fungia radiata, Goldfuss p-

ibid. , fig. 8 , n.** 6. ( Oolithe inf. d'Angleterre. )

Observ, Ce genre a été établi par M. de Lamarck pour des

polypiers qu'on ne connoît encore qu'a l'état fossile.

Il a été adopté par la plupart des zoologistes. M. Gold-
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fuss l'a réuni cependant à celui des fongies et très-probable-

ment avec raison ; car il n'en dififère que par ce que le

dessous du polypier est garni de stries concentriques et que

les lamelles de l'étoile sont entières.

M. Goldfuss réunit aussi à ce genre la pélagie de Lamou-
roux, sous le nom de P. clj'peata; mais véritablement à tort

,

car ce polypier appartient à une tout autre division.

Le C. cristata est véritablement très-différent des autres

espèces : sa surface supérieure est en effet garnie de tuber-

cules radiés autour d'une traverse également radiée; dispo-

sition tout-à-fait particulière et qui rappelle un peu les mon-

ticulaires ou mieux nos turbinastrées.

MoNTLiVALTiE, MontUi'altia,

Animal inconnu , solidifié par une masse calcaire, ou poljpier

subconique ou pyriforme , fixé ? ridé transversalement en

dessous, élargi, excavé et lamello-radié en dessus.

Espèces, La Montlivaltie caryophyllie ; M. carjophj'llafa
^

Lamx. , Zooph., tab. 79, fig. 8 à 10. ( Atlas ,
pi. 63 , fig. 4 ,

4 ab.) (Cale, de Caen.)

La M. DE GuETTARD : M. Gucttardi , Defr., Dict. des scienc.

nat., tom. 32
, p. 5o3; Guett. , Mém. , 3

,
pi. 26, fig. 46.

Ohserv. Ce genre a été établi par Lamouroux [loc. cit.)

pour un fossile des environs de Caen
^
qu'il dit, sans donner

aucune raison à l'appui de son assertion, devoir être rappro-

ché du genre Isaure, figuré par M. Savigny dans la planche 2

des polypes de la Description de l'Egypte
,

quoique cette

Isaure ne soit qu'une véritable Actinie.

M. Goldfuss fait de la M. caryophyllie de Lamouroux une

espèce du genre Anthophylle deSchweigger, mais bien à tort,

car les anthophylles nesont presque que des turbinolies fixées,

tandis que le polypier type du genre Montlivaltie est une

véritable Cyclolite, dont les rayons lamelleux débordent pour

ainsi dire la base, qui est en outre plus conique que dans les

autres cyclolites. C'est ce dont nous nous sommes assuré po-

sitivement sur l'échantillon même de la collection de La-

mouroux, faisant partie aujourd'hui de celle de Caen. Nous

avons pu en même temps remarquer que la figure citée de

Lamouroux est fort inexacte.



337

FoNGiE , Fungia,

Animal gélatineux ou membraneux, le plus souvent simple,

déprimé, orbiculaire ou ovale, ayant une bouche supé-

rieure transverse au milieu d'un large disque, couvert

d'un grand nombre de cirrhes tentaculiformes fort gros,

et solidifié dans son intérieur par un polypier calcaire,

solide, simple, rarement complexe, ayant en dessus une
étoile formée par un grand nombre de lamelles radiaires

hérissées, et en dessous de simples rayons rugueux.

* Espèces vivantes.

A. Simples et circulaires.

La FoNGiE PAtELLAiRE : F. pateilaris ; Mad. patellaris, Linrt.,

Gmel., p. 3767, n." 6 ; Ellis et Soland., p. 148, tab, 28, fig. 1

— 4. (Atlas, pi. 5i , fig. 2, 2 a b.) (Des mers de l'Inde et de la

Méditerranée.
)

La F. agartciforme: F. agariciformis ; Mad.fungites, Linn.
,

Gmel., p. 3757, n.° 4 ; Ellis et Soland.
, p. 149, tab. 28, fig. 5

et 6. (Des mers Rouge et de l'Inde.)

La F. cyci.olite; F. cjclolites, de Lamk. , 2, p. 236, n.'3.

La F. rouge; F. ruhra, Quoy et Gaimard, Uranie, Zooiog.,

fig. 1,2.
B. Simple et comprimée.

La F. comprimée: F. compressa, de Lamk., ibid. , n.** 2;

cop. dans l'Eue, méthod. pi.
, 483, n.°2. (Atlas, pi. 67 , fig. 4.)

( Océan indien. )

G. Complexes et oblongues,

La F. bouclier: F. scutaria, de Lamk., ibid,, n.**6; Seba

,

Af//s.,3. tab. 112, fig. 28 et 3o. (Mer de l'Inde.)

La F. LIMACE: F. limacina , id. , ibid., n.° 7 ; Mad. pileus, Linn.
,

Gmel., p. 3768, n.° 7; Ellis et Soland., tab. 46. (Atlas, pi. 5i,

fig. 3 , 3 a.) (Mers de l'Inde.)

La F. bonnet : F. pileus, id., ibid., n.** g ; Mitra polonica,

Rumpk. , Amb., 6, tab. 88, fig. 3. (Mers des Indes.)

*'' Espèces fossiles.

La F. CROISSANT : F. semilunata , id, , ibid. , n.** 1 5 Mad. semi'

lunata, Bruguiére, Journ. d'hist. nat.

22
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La FoNGiE cotîONULE; F. coromila , G ol d fu ss, Pe/re/". , lab.

14, fig. 10, a^h, c. (Part. sup. du cale, houiller de West-
phalie.

)

La F. APLATTE : F. comphinafa , Defr. , Dict. des se. nat. , t. 17,

p. 2 1 7 ; Knorr, Monum. 5, part. 2 , tab. £,3. tig. 6 et 7.

La F. HÉTÉROCLITE; F. heterocUta ^ ici., ihid.

La F. mactre: F. mactra; Cyathcph. uiactraf Gold?. , Pehef.

,

p. 56 , tab. 16, fig. j , a, b , c.

La F. LENTICULAIRE; F. Icnlicularis ^ Rîsso , Eur. mérid., 5,

p. 558, n.** 143. (Cale. tert. près Nice.)

La F. AGARicoÏDE; F. agaricoides , id., ibid., n,^ 144* (Cale.

terL près Nice.
)

Ohseri^. L'animal qui constitue ce genre, établi par M. de

Lamarck sur la considération seule du polypier, ne nous

est connu que par les observations faites par MM. Quoy et

Cîaimard , dans leur premier , et surtout dans leur second

voyage autour du monde, d'où il résulte qu'il est presque

entièrement semblable à relui de certaines espèces de ca-

ryophylli es. La forme du polypier a en effet les plus grands

rapports avec celle de ce dernier genre, avec cette ditfé-

Tcnce cependant que dans celui-ci il y a un espace central

que n'atteignent pas les lamelles et qu'on ne remarque pas

dans les fongies
,
qui d'ailleurs sont toujours libres, et dont

la face inférieure est toujours striée ou radiée.

MM. Quoy et Gaimard se sont assurés sur une espèce qu'ils

ont nommée F. actinie, que l'animal enveloppe de toutes

parts ce polypier, et passe en dessous, où il forme une sorte

de boursouflement semblable au disque des actinies. On est

alors forcé d'admettre beaucoup d'analogie entre ces deux
genres, du moins pour les espèces simples pourvues de

tentacules cylindriques, et même pour celles chez lesquelles

ils sont remplacés par des languettes espacées, comme dans

la fongie rouge. Mais pour les espèces complexes, il est pro-

bable que les animaux ressemblent moins à t\es actinies.

Cette différence dans le polypier nous a servi à partager

les espèces de ce genre en deux sections principales , sui-

vant qu'il est simple, c'est-à-dire quil n'offre qu'une étoile

circulaire ou ovale, composée d'un seul centre, vers lequel

convergent les lamelles, ou suivant qu'il y a plusieurs de



839

ces centres souvent peu consitlérables et par conséquent un
grand nombre d'étoiles imparfaites, ce qui conduit aux poly-

piers du genre Pavonic.

• M. Goldfuss a réuni aux fongies îe geiire Cyclolite.

Le nombre des espèces de fongies connues à l'état vivant

est au moins de neuf, et en ne comptant pas les F. actinies et

à gros tentacules, observées avec les animaux par MM. Quoy
et Gaimard , et qui font peut-être double emploi avec celles

décrites par M. de Lamarck sur le polypier.

Elles appartiennent presque toutes aux mers de Tlnde. La
première se trouve cependant, dit-on , dans la Méditerranée.

Quant aux espèces fossiles, les oryctographes n'en ont en-

core défini que neuf ou dix, et dont la plupart paroissent

provenir de calcaires' anciens.

Nous avons vu la F. Mactrc dans la collection de M. Mi-

chelin , et nous nous sommes assuré que c'est une véritable

fongie.

PoLYPHYLLiE, Poljyhj'lUa,

Animaux nombreux, confluens, à bouche un peu saillante,

Jobée à sa circonférence , couverts de tentacules nombreux
,

épars à la surface d'une partie charnue enveloppant de
toutes parts et contenant un poljpier calcaire solide, libre,

ovale, alongé en plaque, un peu convexe en dessus et

garni de petites crêtes lamelleuses denticulées, saillantes,

fort minces, transverses, sans disposition stelli forme , un
peu concave et hérissé de tubercules serrés en dessous.

Espèces. La Polyphyllie bassin; P. pe/m, Quoy et Gaimard,
Astrolabe, Zool. , msc.(Atlas, pi. 62 , fig. i.) (De la Nouvelle-

Zélande.)

La P. taupe: p. talpa; Fungia talpa, de Lamk., 2, n." 8;

Seba, Mus. y 3 , tab. 111 , iîg. 6, et tab. 112, fig. 3i. (Mer des

Indes.)

La P. substellée; P. sulstellata , de Blainv. , CoUect. du Mus.
La P. hérissée; P. echinata , de Biainv, , CoUect. de Caen.

(Mers de Ceilan.)

La P. A crête; p. crîstata, de Blainv., Collect. de Caen.

La P. anastomosée; P. coadunata ^ de Blainvillc, Collect.

de Caen.
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Olser^: Ce genre a été établi par MM. Quoy et Gaimard
pour des zoanthaires pierreux, fort remarquables en ce que
Jes individus sans tentacules autour de la bouche , mais épars

sur la partie commune , comprennent dans leur intérieur

une masse calcaire analogue aux fongies complexes, c'est-

à-dire mince, libre, en grande plaque, mais qui, au lieu de

lamelles partant de centres plus ou moins nombreux, formant

des loges stelliformes, distinctes, présente des crêtes courtes,

denliculées, tranchantes, toutes perpendiculaires au grand

diamètre du polypier, sans qu'il y ait même de grand sillon

médian. Dans ce genre il n'y a certainement aucune ap-

parence d'étoile sur le polypier, et cependant il appartient

réellement à un grand nombre d'animaux actinoïdes, bien

distincts par la bouche, et confluens complètement par leur

circonférence.

Cette argégation de zoanthaires pierreux est tout-à-fait

libre au fond de la mer et seulement posée sur le sol.

On conçoit qu'on puisse réunir à ce genre la seconde

division des fongies
; mais c'est ce qu'il seroit trop hardi de

faire en ce moment.

Ayant comparé les polypiers indiqués sous le nom de

fungia talpa, au Musée, avec celui rapporté par MM. Quoy
et Gaimard, nous avons cru y trouver des caractères spéci-

fiques distincts. Les dernières espèces nous paroissent nou-

velles.

Anthophylle, Antliophjilum.

Animal inconnu, contenant une masse calcaire, ou polypier

conique ou pyriforme, fixé à sa partie inférieure, élargi,

aplati, excavé et multilamelleux à la supérieure.

Espèces. L'Antuophylle de Glettard : A. Guettardi , Defr.

,

Dict. dessc. nat.; Guettard, Mém. 3, pi. 26 , lig. 4 et 5. (Fossile.)

L'A. TRONQUÉ; A. truncatum , Goldfuss, Petref., 46, pi. i3,

fig. 9. (Atlas, pi. 62, fig. 2.) (Cale, grossier du Valmondois.
)

L'A. DENTicuLÉ ; A, denticulatum , id. . ibid., lig. 11. (Cale,

de trans. de l'Am. sept.)

L'A. BicosTÉ ; A. bicostatum, id. , ib. (Cale, de trans. de l'Eifel.)

L'A. prolifère; A. proliferum , id. . ibid., fig. i3, a, b, (De

Suède.)



341

Ohserv, Ce genre a été établi par Schweigger, et adopté

par M. Goldfuss sous le nom que le premier lui avoit donné,

mais sous une caractéristique tout-à-fait insuffisante pour le

distinguer des turbinolies, à moins que d'admettre que celles-

ci soient toujours libres, ce qui n'est pas, comme nous le

dirons plus loin.

C'est ce défaut dans la caractéristique qui a fait que M.

Goldfuss a placé parmi ses anthophylles le polypier fossile

dont Lamouroux a fait son genre Montlivaltia^ et qui n'est

certainement qu'une espèce de cyclolite , comme nous nous

sommes assuré sur les objets mêmes de la collection de La-

mouroux.

Le polypier dont M. Goldfuss fait son Anthophyllum proli-

ferum, est tout différent des autres, puisqu'il n'a que huit

rayons lamelleux, dentés. Ses A. sessile (tab. oy, lig. 8 ) et A.

obconicum nous semblent être de véritables turbinolies,

TuRBiNOLiE, Turhinolia.

.animai simple, dont le corps conique
,
partagé en vingt-quatre

côtes alternativement grandes et plus petites, est terminé

supérieurement par une ouverture médiane entourée de

tentacules nombreux, solidifié par un polypier calcaire, li-

bre, conique, sillonné en dehors, atténué à une extrémité,

élargi et terminé à l'autre par une grande cellule peu pro-

fonde et radiairement lamelleuse.

*'" Espèces vivantes.

La TuRBiNOLiE DES AMIS; T. amîcorum , de Blainv. (Des mers

australes.)

La T. boréale: T. borealis; Fungia turhinata, Flemm.;Wern.,

Mém. 2, p. 260.
^'^' Espèces fossiles.

La T. sillonnée : T. sulcata^ de Lamk. , tom. 2
,
pag, 23 î

,

n.** 6 ; Goldfuss , Petref. , p. 5 1 , tab. 1 5 , fig. 3 , a , 6 , c. (Atlas,

pi. 67, fig. 2.) (Du calcaire parisien.)

La T. CARYOPHYLLiE : T. carjoplvylUa , id., ibid. ; Enc.méth.,

pL483, fig. 5.

La T. CRÊPDE : T. crispa, id. , ibid., pi. 483 , fi g. 4 ; Goldf.,

ibid,, fig. 7, a, t, c. ( Cale, grossier de Paris.
)
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La TuRBiNOLiE COMPRIMÉE: T. comprcssd , Lamk. , tom. 2,

p. 25 1 , n.°4; Goldfuss, Petref,
, p. 5i, fig. 10, a, i. (PI. 44,

fig. 5.) (France méridionale.)

La T. MURE; T. mitrata, Goldfuss, ilid., fig. 5, a, Z» , c.

( Environs d'Aix-la-Chapelle.
)

La T. A DIX cotes; T. decemcostata, id. , itid. , fig. 6 , a , h , c,

( Collin. subappen. du Plaisantin.)

La T. COURBÉE; T. cemua, id., ihid. , fig. 8 , a, l,c. (France

mérid.
)

La T. EN COIN; T. cuneata, id., ihid. , fig. 10, a, h, (Pyrénées.)

La T. DiDYME, T. didfma, id. , ibid., fig. 11. (De Provence.)

La T. DE Kœnig; t. Kcenigia, Mant., Geol. Suss.^ 85 , tab. 19,

fig. 22 et 28. ( Marne cale, blanc d'Angleterre. )

La T. FONGiTE; T.fongites, Ure, Ruth., 627, tab. 20, fig. 6.

(Cale, hoiiilîer d'Angleterre.
)

La T. PATELLÉE ; T. patellala , de Lamk., ihid. , n."* 1. (Des

environs du Mans.
)

La T, CYATHOÏDE : T. cyathoides , de Lamk., n.'' 5 ; Esper,

Supplém., 2, Petref., t. 2.

La T. CLOU; T. cla^us, id. , ihid., n.** 7. (Des environs d'A-

gen et d'Aix-la-Chapelle.
)

La T. GiRAFFEj T. caijophjllus , id., ihid., n." 8. (D'Angle-

terre. )

La T. DODTEUSE : T. duhia, Deï'rance , Dictionn. des se. nat.,

tom. 5G, p. 92; Parkinson , Organ. Rem. 2, pi. 4, fig. 11.

La T. du Dauphiné : T. delphinus, Defrance, ibid.; Turbin,

compressa, Lamx. , Genre des Polyp., pi. 74, fig. 22, 23. (Du

Dauphiné.)

La T. ELLIPTIQUE; T. elliptica , A. Brongniart, Géolog. des

environs de Paris, pi. 8, fig. 2. ( Ca!c. grossier inf. des en-

virons de Paris. )

La T. DIFFÉRENTE; T. dispcir , Defrance, Diclionn. des se.

nat., et Vélins du Mus., tab. 49, fig. 9. ( Caic. grossier de

Beynes, près Grignon.)

La T. DE Millet; T. milleliana, id. , ihid. (Cale, grossier de

Thorigny en Anjou.)

La T. granlleuse; T. granulosa , id. , ihid. (Cale, grossier

du département de la Manche. )

La T. DE Basoches; T. Basochesii, id., ihid. (Desenv. de Fréji?s.)



Observ. Ce genre a été établi par M. de Lamarck pour un

certain nombre de polypiers fossiles, simples, libres, sillon-

nés extérieurement, que l'on trouve fréquemment en Eu-

rope dans les terrains calcaires.

Nous l'avons caractérisé d'après une espèce conservée dans

l'esprit de vin, et rapportée par MM. Qnoy et Gaimard de

leur premier voyage sur l'Uranie. Quoique l'animal fût assez

fortement contracté par l'action de l'alcool , il nous a cepen-

dant été facile de voir que la masse calcaire fait réellement

partie du corps de l'animal, comme dans les astrées, et

qu'elle n'est nullement à découvert.

C'est un genre véritablement fort rapproché de celui des

caryophyllies, et qui n'en diffère que parce que le polypier

est libre, strié ou sillonné longîtudinalement en dehors.

M. Goldfuss nous a même assuré qu'une espèce de turbino-

lie avoit été observée tantôt libre et tantôt adhérente, ce

qui dépend peut-être de l'âge.

D'après le même naturaliste le genre qu'il a établi sous le

nom de Diploctenium {Petref.
,
pag. 61 , tab. ] 5 , fig. 1 , a— e;

Faujas, Mont Saint-Pierre
,
pi. 56, fig. 5 et 4), doit rentrer

parmi les turbinolies comprimées, comme M. de Haan nous l'a

montré, et comme nous avons pu nous en assurer nous-même.

Les turbinolies sont fort communes à l'état fossile et dans

tous les terrains zootiques; nous sommes cependant bien loin

de croire que les espèces indiquées par les oryctologues soient

véritablement toutes distinctes.

Il est à remarquer quç l'espèce qui, dans l'origine, a servi

de type au genre , et qui lui a valu son nom , le Mad, tur-

binata, Linn. , est maintenant dans le genre CjatUoplijllum

de Schweigger.

On devroit placer dans ce genre plusieurs des anthophylles

de Goldfuss.

TuRBiNOLOPSE , Turbinolopsis.

Animal inconnu, composé en partie ou soutenu par une masse

calcaire, ou polypier simple, turbiné, libre, lacuneux,

pourvu en dessus de lames rayonnantes , réunies entre

elles à des intervalles courts et égaux, et marqué en de-

hors de stries longitudinales llexueuses , formaul, par la
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réunipn des angles de flexion , des séries verticales de

trous ou de locules.

Espèce. La Turbinolopse och racée: T. ochracea, Lamx., Gen,

des polyp. , tab. 82 , lig. 4 , 5,6; Defrance, Dictionn, des se.

nat. , t. 66
, p. 94* (Atlas

,
pi, 63 , fig. 6 , 6a , 6 b.)

Ohserv. Ce genre, établi par Lauiouroux pour un seul indi-

vidu d'une espèce de polypier trouvé fossile aux environs

de Caen , nous paroit devoir rentrer dans les turbinolites de

M. de Lamarck , ou dans les anthophylles de Schweigger.

Nous ne le connoissons pas en nature; mais il est probable

que l'échantillon est un peu usé.

Caryophyllie, Caryophjdlia^

Animaux actiniformes, subcylindriques, pourvus d'une cou-

ronne simple ou double de tentacules courts , épais et

perforés, saillant à la surface d'étoiles ou de loges cylin-

dro-coniques, garnies de lames rayonnantes, complètes en

dedans, striées en dehors et formant un polypier solide,

ponique, fixe par la base, simple ou à peine agrégé.

* Caryophyllies vivantes.

A* Espèces simples,

La Caryophyllie gobelet , C. cjathus,

Mad. cjathus, Linn., Gmel., p. ojSy, n°6; Ellis et Soland.

,

tab. 28, fig. 7. (Atlas, pi. 55, fig. 6. ) (Mers d'Europe. )

La C. ŒILLET, C. dianthus.

Mad. dianthus
f
Esp. , tab. 49, fig. 1 , 2 et 3.

LaC. PYGMÉE; C. pjygmœa, Risso, Europe mérid. , 5, p. 552,

n." 126. (Méditerranée.)

La C. APLATIE; C. compressa, Quoy et Gaimard , Astrolabe,

Zoolog. , msc.

La C. SOLITAIRE; C. solitaria, Lesueur, Mém. du Mus., 6,

pag. 273, pi. i5, fig. 1 a, b, c. (De la Guadeloupe.)

La C. FLExuEusE, C. Jlexuosa.

Mad.Jlexuosa, Linn., Gmel., p. 0770, n."* 68. (Océan Jud,)

B. Espèces fasciculées.

l^a. Caryophyllie anthophylle , C. anthophjllum^
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Mad. anthophyllum, Ellis et Soland., p. 161 , n," 4, tab. 29.

( Indes orient.
)

La Caryophyllie tronculaire ; C. truncularis , de Lamarck

,

2 , p. 226, n." 3.

La C. astréiforme; C. astreata^ de Haan, Mus,Lejd,

La C. FAScicuLÉE, C. fasciculata,

Mad, fascicularisy Linn. , Gmel.,p. 3770,0.° 69; Ellis et So-

lander, t. 3o, fig. 1 et 2.

La C. EN TOUFFE, C. flexuosa.

Mad.Jlexuosa, Linn., GmeL , p. 0770, n.° 68? Ellis et So-

lander, tab. 3 2, fig. 1. (Océan Indien.)

La C. EN GERBE, C. ccspitosa,

Mad. cespitosa , Linn., GmeL, p. 0770, n.** 67; Ellis et

Solander, t. 3i , fig. 5 et 6.

** Caryophyllies fossiles.

A. Espèces simples,

La C. DOUTEUSE, C. dubia.

Cyathophjllum hexagonum , Goldfuss, Petref, , t. 1 9 , fig. 6,

a, b, c, et peut-être d. ( Cale.?)

La C. pusTULAiRE : C. pustularia , Allion., 38, 2 5
Risso, Eu-

rope mérid., 5, p. 334, n.° 129.

La C. bonnet; C. capulus, id., ibid., n." i3o. (Cale. ler(.,

Contes.)

La C. géante; c. gigantea^ Lesueur, Mém. du Mus., 6,

pag. 296. (Etats-Unis d'Amérique.)

La C. cornicule; C. cornicula, id., ibid., pag. 237. (Bords

du lac Erié.)

B. Espèces fasciculées. ( G. Lithodendron , Schweig.)

La C. annulaire: C. annularis, Flenim. , Brit. anlm.
, p. 509,

n.** 1 ; Parkinson , Organ. remains , 1
,
pag. 67, tab. 6, fig. 5.

(Calcaire oolithique d'Angleterre.)

La C. FASCICULÉE: C. fas'ciculata , id., ibid., n.''2; Parkinson,

ibid., tab. 6 , fig. 8. (Calcaire houilier d'Angleterre.)

La C. DOUBLÉE, C. duplicata.

Mad. duplicata j Mart., Pet, Derb,, t. 5o. (Calcaire houilier

4'Angleterre,}
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La Caryopiîyllie voisine, C. affinis.

Mad. afjiiiis, Mart. , Pet. Derb., tab. 5 i. (Calcaire houiiler

d'Angleterre.)

La C. JONC : C. juncea , Flemming , ihid. , n." 6 ; Ure , Ruth.
,

337 , t. 19, fig. 12.

La C. CENTRALE ; C. centralis , Mantell , Geolog. , 169, tab. 1 6
,

iîg. 2 — 4. (Craie, Angleterre.)

La C. STRIÉE; C, striala, Defr. , Dictionn. des se. nat.

,

tom. 7, p. 192. (Calcaire grossier, Plaisantin.)

La C. DE Hauteville; C. alta^^illea, id., ihid. (Cale, grossier,

Manche.)

La C. TRONQUÉE : C. truncata ^ iJ. , ihid.; Guettard, tom. 2,

pi. 25. (Calcaire jurass. , Verdun.)

La C. ALONGÉE: C. elongdta ^ id., ihid.^ pi. 26, fig. 6. (Cale,

jurass., Lorraine.)

La C. GRÊLE, C. gracilis»

Litliodendroîi gracile , Goldfuss, Petref., p. 41 , tab. i5 , iig. 2,

a, h, (Quadersaiidstein, près Quedlinbourg.)

La C. DiCHOTOME , c. dichotoma.

Lithodendron dichotomum , id., ihid., fîg. 3, a, b. (Calcaire

jurassique des environs de Giengen.)

La C. EN GERBE, C. cespitosa.

Lithod, cespitosum, id. , ihid., fig. 4* (Calcaire de trans.

des environs de Bensberg.
)

La C. PLissÉE, C. plicata.

Lith, plicatum , id., ihid., fig. 5. (Des montagnes du Wur-
temberg.)

La C. TRiCHOTOjiE, C. trichotoma.

Lith, trichotomum , id. , ihid,, fig. 6. (Des montagnes du

"Wurtemberg.)

La C. CARIÉE, c. cariosa,

Lith. cariosum, id., ihid., fig. 7. (Calcaire grossier , environs

de Paris.)

La C. œillet; c. dianthus , id. , ihid,, fig. 8. (Des monts du

Wurtemberg.)

C. Espèces fasciculées, mais empâtées. (Calamophyllia.)

La C. striée, c. striata.

Calamité, Guettard , 3 ,
pi. 34, fig. 1. (Cale, tert., Dax.)
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La Caryophyllie lisse; C. Icpvis, Gueifard, 3, p. 486, pi. 55 ,

fig. 2. (Cale? Besançon, Verdun.)

La C. carquois; C. flabellum , id. , ibid,
y
pi. 38, fig. 1, 2, et

3. (Cale? Besançon.)

Ohserv. C'est à ^L de Lamarck que nous devons l'établisse-

ment de ce genre, adopté par tous les zoologistes, à l'excep*

tion, cependant, de M. Goldfuss, qui, dans son ouvrage sur

les fossiles du cabinet de Bonn, a réuni les caryophyllies aux

oculines, sous la dénomination commune de Lithodendron.

Nous l'avons déiini d'après la description complète que Ca-

volini nous a donnée de la C. caljcularis ^ si commune dans

la Méditerranée, et qui montre que c'est une véritable ac-

tinie; aussi M. Renieri
,
qui a eu l'occasion de voir fréquem-

ment celle espèce, l'a-t-il rangée dans ce genre sous le uofa

d^actinia costuiata.

Avant ces observateurs Spalîanzani avoit publié dans le

Journal de physique pour 1786, quelques observations sur le

même animal: il dit d'abord que le polypier n'est pas adhé-

rent et qu'il repose seulement sur le sable ; ce qui paroit bien

singulier : il ajoute que le polype ne meurt pas quand on le

plonge dans une eau acidulée, et ce qui est encore plus par-

ticulier, que, si on ne change pas l'eau dans laquelle on le

conserve, l'animal peut abandonner sa loge et aller se pro-

mener à quelque distance, sans cependant s'en écarter beau-

coup. Tout cela nous paroit bien douteux.

D'après la connoissance que MM. Quoy et Gaimard nous

ont donnée de la C. angulosa et de quelques espèces voisines,

nous avons réservé le nom de caryophjdlie à celles dont le po-

lypier offre un caractère assez particulier dans la manière

dont sont formées les loges toujours turbinées ou coniques,

renversées, l'ouverture assez peu profonde étant garnie de

lamelles radiées et tranchantes, et qui sont simples ou seu-

lement fasciculées. Dans la dernière division les tubes sont

empâtés, un peu comme dans les sarcinules, mais ces tubes

sont striés en dehors.

Parmi les espèces vivantes il y en a au moins deux qui

se trouvent dans nos mers.

Les espèces fossiles dans les terrains d'Europe sont beau-
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coup plus nombreuses; mais no^ds sommes bien loin d'assurer

qu'il n'y ait pas de doubles emplois dans celles que les oryeto-

logues ont distinguées. Peut-être même toutes ne sont-elles pas

de véritables caryophyllies.

Nous avons observé dans la collection de M. Michelin le

cyathophfllum hexagonum simple de M. Goldfuss , et nous

croyons nous être assuré que c'est une véritable caryophyl-

lie, voisine de la C. calycularis vivante.

Sarcinule , Sarcinula,

Animaux inconnus, contenus dans des loges arrondies, la-

mellifères, stelliformes , distantes, situées à l'extrémilé de

longs tubes cylindriques
,
plus ou moins remplis par des

lames rayonnantes, striés longitudinalement en dehors et

réunis en nombre plus ou moins considérable par une

pâte ou des cloisons celluleuses, transverses, de manière

à former un polypier calcaire, solide , à surfaces supérieure

et inférieure planes et parallèles.

* Espèces vivantes.

La Sarcinule astréenne , S. astreata,

Carjophyllia astreata , de Lamk. , 2, p. 227, n." 5. (Océan

Indien ?)

La S. MUSICALE , s. nrusicalis.

Madrep. wusicalis, Esper, 1 , tab. 5o , fig. 2.

CaryophjlL musicalis , de Lamk., ibid.j n." 6. (Océan In-

dien.)

La S. PAUCIRADIÉE, S. pauciradiata.

S. organum, de Lamk., ibid.
,
pag. 220, n.* 2; cop. dans

TEnc. méth., pi. 482, fig. 3. (Mer Rouge.)

La S. perforée: 5. perforata , de Lamk., ibid., n." 1 ; de

Blainv. , Dictionn. des se. nat. , tom. 47, pag. 35 1. (Atlas,

pi. 62 , fig. 6.) ( Australasie ?)

La S. divergente : S. di<^ergens ; Mad. divergens , Forskal

,

Taun. arab., p. i36 , n." 19. (Côte de la mer Rouge.)

La S. CHALCIDIQUE , S. chalcidica ; Mad, clialcidica, id., iè,

,

r.** 17.
** Espèces fossiles.
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Mad. organum , Linn. , Ann, acad, , i , tab. 4 , ^g' 6 ; Gol^fuss

,

Petref., 35 , tab. 74, fig. 10 , a, h. ( Gothlande.)

La Sarcinule côtelée; S, costata, Goldfuss , ibid. . p. 70,

tab. 74, fig. 24, 11 , a, h.

La S. DE BouGAiNviLLEj S. BougainvUlu , de Blainv. (CoUect.

du Mus., de l'Inde p)

La*S. DOUTEUSE; 5. duhîa , de Blainv. (CoUect. du Mus.)

La S. DIVERGENTE , S. di^aricuta.

Calamité, etc., Guettard, 3, tab. 53.

Car, musicalis , de Lamk. , ii, p. 227, n.** 6. (Calcaire

sur les côtes d'Irlande.)

Obseri^. Ce genre , établi par M. de Lamarck
, peut être

réellement défini comme composé de caryophyllies tubuleuses,

réunies par une pâte ou par des cloisons celluleuses, de même
que nous verrons plus tard des astrées tubuleuses. La seule

différence un peu tranchée, c'est que dans les sarcinules les

tubes sont plus ou moins saillans hors de la pâte, qu'ils sont

striés en dehors, mais que ces stries ne forment pas une cou-

ronne radiée sur la surface de la pâte.

INous nous sommes assuré de visu, sur les échantillons de

la collection du Muséum et de celle de M. de Lamarck, du

rapprochement qu'il faut faire des deux premières espèces

avec les autres.

Le Muséum possède l'échantillon qui a servi à la figure

du S. organum de l'Encyclopédie : il n'est pas fossile et n'a

aucun des caractères du Mad. organum fossile de Linné, du

moins si Ton s'en rapporte à la figure qu'en donne M. Gold-

fuss. Les étoiles du polypier du Muséum n'ont que six rayons

complets.

Il possède aussi l'échantillon dont nous avons fait la S. de

Bougainville. Ses tubes sont bien plus grands et ils ont au

moins quinze rayons complets. Ce polypier est de couleur rou-

geàtre et semble fossile : ce que nous ne voulons cependant

pas assurer.

Quant àl'avant-dernière espèce , il existe encore au Muséum
un morceau considérable, dans lequelon voit d'un côté le type

du S. perforata de M. de Lamarck , en ce que ce sont des

tubes cannelés, percés d'outre en outre, et de l'autre une

véritable caryophyllie tubuleuse , composée, en effet, de
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loges striées en dehors et remplies à Tintérieur de cloisons

romplèfes, radiaires, au nombre de dix seulement, avec une

demi-cloison entre deux contiguës : c'est donc encore une

autre forme. Le polypier, du reste, est indubitablement fossile.

Nous avons appelé celte sarcinule douteuse, parce que nous

ne savons à quelle espèce de M. de Lamarck la rapporter.

On remarquera aussi que nous sommes loin d'admettre

que la 5. organum de Linné, fossile en Suède, soit identique

avec un polypier vivant actuellement dans les mers des Indes.

Des espèces fossiles que M. Goldfuss rapporte à ce genre,

nous avons retiré les S. micropUtlialma et conoidea, qui appar-

tiennent au genre Styline de M. de Lamarck, et les S, astroi-

tes et aulecton, qui sont des astrées tubuleuses. Nous ne vou-

lons pas assurer que le M. organum de Linné, du moins si

Ton s'en rapporte à la figure qu'en donne M. Goldfuss, soit

réellement une sarcinule et non pas une astrée tubuleuse.

Faut-il rapporter à ce genre ou aux columnaires le genre

Lilhostrition de M. Flemming ?

CoLUMNAiRE , Coluitinarla.

Animaux inconnus, contenus dans des loges stelliformes , très-

peu profondes, multinidiées, à l'extrémité d'espèces de,

tubes prismatiques, agrégés, contigus, plus ou moins paral-

lèles, formant par leur réunion une masse calcaire ou po-

/j/pj'er très-solide , épais, basaltiforme ou fascicule.

A. Cellules avec un axe solide au centre des rayons. ( G. Lrrnos-

ïRiTiON, Flemming.)

La CoLUMNAiRE striée: C. siriata, Flemming, Brit. anim.f

p. 5oS; Luid, Lith., 122, tab. 25; Parkinson , Organ, rem.,

2, 45, tab. 5, fig. 6, 5. (Atlas, pi. 52, fig. 5.) (Du Calcaire

houiller en Angleterre.)

La C. floriforme: C, Jloriformis ^ id. , ibid.; M^rt., Derh.,

tab. 43, fig. 44. (Du calcaire houiller en Angleterre.)

B. Cellules sans axe distinct,

La CoLUMNAiRE OBLONGUE : C. ollonga , jd. , ihid. , n.** 5
,

Parkinson, ibid. , 2, p. 56, tab. 6, fig. 12 et i3. (Du calcaire

à oolithes d'Angleterre.)
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La CoLUMNAiRE BORDEE, C margma^(2, Flemming , Brit.Anim.,

n.**4, (Du calcaire houiller en Angleterre.)

La C. alvéolée; C. aWeolata , Goldfuss, Petref.
, p. 72,

tab. 24, fig. 7. (Calcaire de transition de l'Amérique sept.)

La C. LISSE; C. lœ^is, id. , ibid. , fig. 8, a, è. (Calcaire des

environs de Naples?)

La C. sillonnée; C. sulcata, id,, ibid. , fig. 9, rt, &, c. (Des

environs de Barnberg.
)

Observ. Ce genre a été établi d'abord par Goldfuss et en-

suite par M. Flemming, car son s,enTe Lithostrition nous semble

rentrer dans la délinition du genre Columnaria du premier.

II ne contient encore que des polypiers fossiles, qui ont pour

caractère distinctif d'être composés d'espèces de tubes ou de

petites colonnes prismatiques, appliqués les uns contre les

autres, sans substance intermédiaire : ce sont certainement

des astrées listuleuses. Les premières espèces ont à l'intérieur

une sorte d'axe solide, vers lequel tendent les lamelles des

loges; ce qui les rapproche un peu des stylines,

Styline , Stjlina,

Animaux entièrement inconnus, contenus dans des loges ra-

dio-lamelleuses, situées à l'extrémité de longs tubes cylin-

driques , verticaux ,
garnies intérieurement de lamelles bien

distinctes et rayonnantes autour d'un axe solide, plus ou

moins saillant, réunis en grand nombre au moyen d'une

pâte celluleuse , de manière à former une masse ou ^po-

Ijpier pierreux, plus ou moins étendu, épais et hérissé à

sa surface supérieure.

Espèces. La Styline hérissée : S. echinulata, de Lamk. , 2,

p. 22
1

, n.** 1 ; de Blainv. , Dict. des se. nat. , tom. 5
1 , p. 182,

(Atlas
,
pi. 62 , fig. 5, 5 a , 5 b,) Schweigger, Beob, , tab. 7, fig. 65.

Sarcinula conoidea^ Goldfuss, Petref. ^ p. 53, tab. 26 ,
fig. 3.

La S. A petits yeux , S. microphtlialma.

Sarcinula microphthalma , Goldfuss, ibid., tab. 26 , fig» i,a,h.

Observ. Ce genre a été proposé d'abord par M. de Lamarcfc

dans l'extrait de son Cours (1812) sous le nom de Fascicu-

laria
,
qu'il a changé depuis pour la dénomination de Sty-

line, tirée de la ressemblance de Taxe saillant avec le style
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de la plupart des fleurs. Il nous paroît avoir beaucoup de
rapports avec certaines astrées fubuleuses.

Il ne contient encore que l'espèce qui a servi de type. La
masse madréporique sur laquelle elle est établie, nous a paru

composée de petits cylindres, entassés par couches les uns

sur les autres, et dont le centre forme une espèce de bou-

ton. Ces cylindres ne se touchent pas, sont même assez dis-

tans, mais ils sont saisis ou retenus dans leur position verti-

cale par des lames celluleiises transverses.

Il est bien évident que ce polypier fossile est celui avec

lequel M. Goldfuss a formé sa sarcinula conoidea.

On trouve des polypiers fossiles appartenant aux genres

Astrée ou Caryophyllie, avec un axe solide et saillant hors

des cellules; mais qui ont du reste la forme de celles des

astrées, c'est-à-dire que les cellules polygonales sont telle-

ment unies, que leurs parois sont communes à celles qui les

entourent.

CAténipore, Catenipora,

Animaux inconnus, contenus dans des loges tubuleuses, à ou-

verture terminale, souvent ovale, garnies de lames rayon-

nantes, et formant par leur réunion latérale une sorte de

polypier calcaire un peu turbiné, fixe, et composé de lames

plus ou moins verticales, anastomosées d'une manière très-

variable.

Esp. Le Caténiporb escharoïde : C. escharoides , de Lamk.

,

Anim. sans vert. , 2
, p. 207 ; Goldf. , Petref.

,
pag. 74., tab. 26

,

fig. 4 , a et c. ( Atlas, pi. 62 , fig, 1.)

Millepora catenulala^ Linn. , Am. acad. ^ 1
,
p. io5, tab. 4,

fig. 20. (Atlas, pi. 65 fig. 6, Sa.)

Tuhipora catenulata^ Linn., Gmel.
, p. 3755.

Millep. catenularia, Esper, Petref. , tab. 5, Millep., 1 , fig. 2.

(Cale, de trans. , Nord d'Eur. et d'Amer.)

Le C. LABYRiNTHiQUE; C. labytinthica ^ Goldf. , ihid., p. jS ,

lab. 25, fig. S , a, b. (Cale? Envir. de Groningue.)

Ohserv. Ce genre a été établi par M. de Lamarck pour deux

polypiers fossiles, l'un et l'autre de terrains fort anciens,

mais évidemment trop différens pour appartenir à la même
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coupe générique. Aussi M. Goldfuss en a-t-il séparé îe second

pour en faire le type d'un nouveau genre
,

qu'il a nommé
Aulostoma, bien voisin, si même il est différent de celui que
Lamouroux a nommé Alecto. Ainsi Je genre Cafénipore prc»

preraent dit ne repose plus que sur le C. escharoide.

Avant d'avoir examiné des échantillons de cette espèce

dans un état suffisant de conservation, nous avions réelle-

ment cru que ce genre devoit être rapproché des eschares,

supposant que les lames anastomosées qui le constituent ,

étoient formées de deux plans de cellules dont les ouvertures

avoient été effacées 5 mais depuis que nous avons observé,

dans la belle collection de Bonn, un échantillon parfaitement

semblable à celui qu'a figuré Esper (/oc cit.), et dont l'inté-

rieur des tubes étoit encore rempli par des lames rayonnantes,

en même temps qu'ils étoient striés longitudinalement en de-

hors, nous avons regardé les caténipores comme n'étant que

des caryophyllies tubuleusesj à ouvertures souvent ovales,

et agglutinées verticalement sur le côté, de manière à former

des espèces de lames épaisses anastomosées.

Syringopore, Sjringopora,

Animaux inconnus, contenus dans des loges tubulcuses, ver-

ticales, fort longues, subflexueuses, à ouverture ronde,

complètement terminale, anastomosées par des branches

transverses et formant un poljpier tubuleux, en masse plus

ou moins considérable.

Espèces. Le Syringopore verticillé ; 5. vertlcillata , Gold-

fuss , Pe/re/. , tab. 25,fig. 6, a, J. (Atlas, pi. 55, fig. î.) (Amé-

rique septentrionale.)

Le S. RAMULEux ; S. ramulosa, Goldfuss, ihid., tab. 25,

fig. 7, a, b. (Calcaire de transition. Belgique.)

Le S. RÉTICULÉ; s. reticulata, Goldfuss, ibid, , tab. 25, fig. 8,

(Calcaire de transition. Belgique.)

Le S. EN buisson; 5. cespitosa, Goldfuss, ibid., tab. 25,

fig. 9, a, J. (Calcaire de transition, Prusse rhénane.)

Le S. FILIFORME; S. fliformis ,
Goldfuss, ibid. ,

tab. 38 , fig. 16.

(Calcaire des environs de Groningue.)

Observ. Ce genre , indiqué par Guettard sous le nom de

Calamius, a été établi par M. Goldfuss.

^0
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^ Nous avons observé dans la collection de M. Michelin plu-

sieurs des fossiles qui le constituent, et qui sont véritablement

assez singuliers. La première espèce est certainement formée

par des tubes plus ou moins distans, cylindriques, un peu

flexueux , à parois peu épaisses , marquées de stries trans-

verses à l'extérieur et de cannelures longitudinales bien pro-

noncées à l'intérieur. Ces tubes sont comme anastomosés ou

réunis entre eux par des productions transverses, également

tubuleuses. L'intervalle qui les sépare est rempli par une ma-

tière étrangère, qui en forme une masse, mais qui n'appar-

tient réellement pas au polypier.

Quant aux autres espèces, ce sont évidemment des moules

tubiformes, qui sont contenus dans la masse environnante

solide. Il ne reste plus rien des tubes proprement dits ou

de leurs parois.

Dendrophyllie , Dendrophyllia,

Animaux actiniformes, pourvus d'un grand nombre de tenta-

cules bifides, au milieu desquels est la bouche polygonale,

contenus et à peine saillans dans les loges assez profondes,

rayonnes par des lames nombreuses, très -saillantes d'un

polypier calcaire , largement fixé , arborescent ou den-

droïde, strié en dehors, lacuneux intérieurement et comme
tronqué aux extrémités.

^ Espèces vivantes.

La Dendrophyllie en arbre, D. ramea,

Mad.ramea , Linn., Gmel., p. ^777, n." g3 : Solander etEllis,

t. 38, etDonati, Adriatiq.
, p. 5o, tab.7. (Atlas, pi. 63, tig. 2.)

La D. semi-rametjse; D. semiramea, de Haan , Mus. Leyd.

(Du Japon, Siebold.)

La D. CORNIGÈRE, D. cornigera.

Car. cornigera, de Lamk. , ibid,, 228, n." 10; Esp., Mad.,

1, tab. 10.

La D. rougeatre; D, ruheola, Quoy et Gaimard, Astrolabe.

Zoolog. , msc.

*-^' Espèces fossiles.

La Dendrophyllie doigt, D. digitali^.
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Héliolithe conique , Guettard , 5 , p. 5 i o
, p]. 53 , fig. 8. ( Cal-

caire tertiaire, Tourraine. )

La Dendrophyllie irrégulière , D. itregularis.

Astroïde ramifiée, Guetlard , ihid.
, p. 5i6j pK 56, ^g, i.

(Calcaire tertiaire de Dax.)

lia D. VARIABLE, D. variabilis,

Coralloïde brancliue striée^ id,, ibid.
, p. 619 et 620, pi. Sy ,

^g* ^j 65 7 ^t 9* (Calcaire tertiaire, environs de Paris.)

Observ. Quoiqu'il soit assez probable que la description et

les figures du madrepora arborea, donne'es par Doriati [loc,

cit.), reprises dans les Trans. phil., vol. 47, p. io5, pi. 4, et

ensuite dans Ellis et Solander, tab. 32 , fig. 5 — 8 , s'éloignent

un peu de la vérité, il nous semble cependant qu'en considé-

rant le polypier seulement, on doit penser que les animaux
dont il fait partie doivent s'éloigner assez des autres caryo-

phyllies pour en être distingués génériquement. Cette dis-

tinction aura d'ailleurs l'avantage d'attirer l'attention des na-

turalistes qui habitent les rivages de la Méditerranée.

Schweigger a réuni le M. arborea à son genre Lithodendron.

LoBOPHYLLiE, LoboplijlUa.

Animaux actiniformes
,

pourvus d'une grande quantité de

tentacules cylindriques, plus ou moins longs, sortant de

loges coniques, à ouverture subcirculaire, quelquefois

même alongées et sinueuses, partagées en un grand nombre
de sillons par des lamelles tranchantes ^ laciniées, situées

à l'extrémité de branches , en général peu nombreuses

et fasciculées, composant un po/^pier calcaire, fixé, turbiné,

strié longitudinalement à l'extérieur et très-Iacuneux à

l'intérieur.

* Espèces vivantes.

La LoBOPHYLLiE GLABREsCENTE , L. glabrescens.

Caryoph, glabrescens, de Chamisso. (Allas, pi. 53, fig. 3.)

La L, ANGULEUSE : L. angulosa, de Lamk., 2
, p. 229 , n." 1 5

;

Esper, 1 , tab. 8; Quoy et Gaimard, Astrolabe, Zool. , msc.

La L. ORANGÉE j L, aurantiaca
j
Quoy et Gaimard, Astro-

labe, Zool., msc.
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La LoBOPHYLLiE EN CIME , L. fastîgîata.

Mad.fasùgiata, Liiin. , Gmel., P^Syyy, n.*" 92 j EUis et

Solander, tab. 33.

La L. EN coRYMBE, L. corymhosa,

Mad. corjmbosa, Forskal , Descript, anim,
^ p. i35, n.** 20.

(Mer Rouge.)

La L. SINUEUSE, L. sinuosa.

Car. sinuosa^ de Lamk., 2
, p. 229 , n." 14 ; EUis et Solander,

tab. 34.

La L. CHARDON, L. carduus.

Car. carduus, id. , ihid. , n." 1 5 ; Ellis et Solander, t. 35.
.

'^^' Espèces fossiles.

La L. LOBÉE, L. lohata. (Calcaire oolithique de Ranville.)

La L. DE Jouvenceau; L. Jouvencensis^ Guettard, 3
,
pi. 26 ,

fig. 1. (Calcaire jurassique de Verdun.)

La L. DE Leucas, L. leucasiana.

Meandrina leucasiana, Defr. , Dictionn. des scienc. natur.

,

tom, 29 , p. 077.

Ohser^^. Nous avons cru devoir séparer des véritables caryo-

phyllies de M. de Lamarck les espèces dont l'animal est pourvu

d'un grand nombre de tentacules, comme MM. Quoy et Gai-

mard et de Chamisso nous l'ont appris des deux premières

citées, et dont le polypier est tout différent par sa structure et

même parla forme très-lamelleuse de l'étoile qui en termine

les branches. 11 est en outre à remarquer qu'il n'est jamais

simple, mais composé de branches peu nombreuses et fasci-

culées.

Les cinq espèces vivantes que nous rapportons à ce genre

,

sont toutes des mers de l'Inde.

Il seroit possible qu'un certain nombre des polypiers fossiles

que nous avons rapportés avec M. Goldfuss au genre précé-

dent, appartinssent réellement à celui-ci. Quant à la Dendro-

phyllie lobée , nous en avons vu un bel échantillon dans la

collection de M. Michelin : elle a beaucoup de rapports avec

la D. anguleuse. La D. de Jouvenceau n'en diffère peut-être

pas spécifiquement; mais c'est ce que nous ne pouvons as-

surer.
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Mbandrine, Meandrina,

Animaux plus ou moins confluens , sur un seul plan, en lon-

gues séries tortueuses , ayant chacune une bouche distincte ,

saillante et des tentacules très-courts, seulement dans le

sens longitudinal , contenus dans des loges assez peu pro-

fondes, non séparées, et formant par leur confusion la-

térale des espèces de valions sinueux
,
garnis de chaque

côté de la ligne médiane de lames transverses, subparal-

lèles, remontant jusqu'à des crêtes collirnaires, limitant les

vallons, et occupant la surface d'un polypier calcaire , fixé
,

simple, turbiné dans le premier âge et plus ou moins glo-

buliforme dans un âge plus avancé.

^ Espèces vivantes.

La Méandrine dédale, M. dœdalea.

Mad, dcedalea, Ellis et Solander , tab. 46, fîg. i ; cop. Esp.

,

Madrep. , tab. 67 , fig. 1 à 3 ; Liun. , Gmel.
,
pag. 6762 , n."* 2.

( Océan Indien.)

La M. fectinée; M. pectinata , de Lamk., 2
, p. 24, n.** 2.

Mad. meandrites, Ellis et Solander, tab. 48, fig. 1 , Linn.j

Gmel. , p. 3761 , n.° 20. ( Mers d'Amérique. )

La M. crépue: M. crispa, id. , ibid., n."* 6 ; Séba , Mus. , 5
,

tab. 108, fig 3 — 5. (Océan Indien?)

La M. LABYRiNTHiQUE, A/, lalyùnthica,

Madrepora labjyrinthica , Linn., Gmel., pag. 3760, n.° 18,

Ellis et Solander, tab. 46, fig. 3 et 4. (Atlas, pi. 66, fig. 4.)

(Mers d'Amérique.)

La M. ARÉOLÉE, M. areolata.

Mad. areolata, Linn., Gmel., p. 5j6ï , n.** 21; Ellis et

Solander, tab. 47 , lig. 4 et 5 ; Séba, 3 , tab. 111 , fig. 7. (Mers

des deux Indes.
)

La M. cérébriforme; M. cerebriformis , de Lamk., ibid.,

n." 2 , Séba , Mus. , 3 , tab. 1 1 2 , fig. 1 , 5 , 6. (Mers d'Amérique.)

La M. ondoyante, M. gjrosa.

Mad. gjrosa, Ellis et Solander, t. 5i , fig. 2; Linn., Gmel.,

p.'3763, n." 27. (Patrie inconnue.)

La M. ONDES étroites, m. phrjgia.

Mad. phrjgia, Ellis et Solander, t. 48, fig. 2, Linn., Gmel,,

p. 3762 , n.° 25. (Océan des Grandes-Indes.)
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La Méandrine filograne, M. filograna,

Mad,filograna, Linn. , Gmel., p. 4760, n.° 114; Guallieri

,

Ind,, t. 97 , 171 verso. (Mers des Indes.)

*•* Espèces fossiles.

La Méandrine orbiculatre; M. orhicularîs , Defr. , Dictionn.

des se. «at. , tom. 29, p. 077.

La M. ANTIQUE ; M. antîqua , id. , ibid.

La M. DE Deluc : M. Deluci , id. , ibid.; Bourguet
,
pL 9,

fîg. 41- (Mont Salève.
)

La M. 31INCE; M. fenella, id. , ibid., fig. 4. (De Gengoud.)

Observ. Ce genre, établi parM.de Lamarck sur les, polypiers

seulement, a été adopté par tous les zoologistes.

Son nom vient des circonvolutions ou méandres que les

cellules confluentes font à la surface du polypier.

M. Lesueur est le premier à notre connoissance qui ait

donné la description et la ligure des animaux d'une espèce

qu'il rapporte au M. labjrinthica . et ce qu'il y a de remar-

quable
, c'est qu'ils sont parfaitement distincts dans leur bouche

et dans la couronne des tentacules qui l'entoure. Aussi sommes-
nous plus porté à penser qu'il y a erreur d'espèce, et que
c'est plutôt le M. dœdalœa, ou quelque espèce voisine qu'il

aura observée. En effet, d'après les nouvelles observations

faites par MM. Quoy et Gaimard dans leur dernier voyage,

observations que nous avons pu confirmer sur les échantil-

lons conservés dans Tesprît de vin , les animaux d'une même
série sont confluens dans le sens de la longueur des ambu-
ïacres, et ils n'ont de tentacules qiw dans le même sens; en

sorte qu'il en résulte deux séries tortueuses de tentacules,

entre lesquelles est la série des bouches tubuleuses de chaque
animal. Il faut convenir que cette disposition des animaux
est plus en harmonie avec la forme du polypier que celle qui

est indiquée par M. Lesueur. Peut-être celui-ci a-t-il observé

de ces espèces où les ambulacres sont séparés en cellules

subdistinctes. Quoi qu'il en soit, il en résulte toujours que
ce sont des animaux actiniformes , à un seul rang de ten-

tacules, comme certaines caryophyllies.

En examinant avec quelque attention les polypiers que M.
de Lamarck a rapportés à ce genre, on voit aisément que
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les uns passent aux caryophylHes anguleuses ou aux astrées,

tandis que d'autres se rapprochent de certaines pavonies par

l'étroilesse et le peu de sinuosités des ambulatres.

Il faut aussi faire l'observation que dans le jeune âge toutes

commencent par un polypier régulièrement arrondi ou ovale,

turbiné, strié en dehors et peut-être libre ou non adhérent.

Avec l'âge, il se lobe, se festonne, s'évase, se renverse et

se globulise plus ou moins.

M. de Lamarck caractérise neuf espèces de raéandrines

récentes : aucune ne se trouve dans nos mers européennes;

toutes viennent des mers des Indes ou de l'Amérique méri-

dionale,

MM. Quoy et Gaimard ont observé deux espèces vivantes:

l'une qu'ils nomment la M. brune et bleue, M.fusco-cœrulea ,

de l'île des Amis, et l'autre M. brune, M.fusca^ de la Nou-

velle-Irlande. Nous ne pouvons dire si elles sont distinctes de

celles qui ont été établies sur la considération seule du po-

lypier.

Les oryctologues ont aussi caractérisé quelques espèces de

méandrines fossiles, et entre autres MM. Defrance et Gold-

fuss; mais il se pourroit qu'ils aient ^nfondu dans ce genre

des espèces qui ne lui appartiennent pas; aussi le M. leuca-

siana de ce dernier est certainement une caryophyllie méan-

driniforme, dont nous avons fait notre genre LobophjUia, La

M.astréoïdeestune véritable astrée; peut-être en est-il de même
de l'espèce à laquelle M. Goldfuss a donné la même dénomi-

nation. Quant à la M. réticulée de ce dernier , il est évident que

c'est encore un polypier de ce dernier genre ou d'un genre

nouveau, toujours est-il que ce n'est pas une méandrine.

Dans rénumération des espèces, nous les avons disposées

dans l'ordre du passage des caryophyllies aux pavonies.

DiCTUOPHYLLiE , DictucplijlUa.

Animaux inconnus, contenus dans des loges assez grandes,

polygonales, un peu irrégulières, séparées par des cloisons

denticulées des deux cotés, et formant, par leur réunion

intime, un poljpier calcaire encroûtant, fixé, et profon-

dément réticulé à sa surface.
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Espèces. La Dictcophvllif. réticulée, D. reticulata.

Meandrina reticulata, Golcîf. , Petref.
, p. 63, tab. 21 , fig. 5

,

a, h, et Faujas, Mont Saint-Pierre, pag. 190, tab. 3 5, fig. 1.

(Craie de Maestrichf.
)

(Atlas, pi. 53, fig. 4.)

LaD. hémisphérique; D. hemisphœrica , de Blainv., Collect.

de M. Michelin. (Cale. jur. , Bourgogne.)

Olserv. Nous établissons cette division générique pour un
polypier fossile assez commun dans la craie de Maëstricht,

dont M. Goldfuss a fait une espèce de Méandrine, mais qu'il

est absolument impossible de ranger sous la caractéristique de

ce genre. C'est ce dont nous nous sommes assuré sur un très-

bel échantillon de la Collection de M. Defrance. Ce sont

réellement des espèces de cellules polygonales, généralement

subhexagonales, un peu alongées , bien terminées, et dont

les parois peu élevées sont denticulées de chaque côté, de

manière à représenter assez bien l'intérieur de l'estomac des

animaux ruminans connu sous le nom de Bonnet, Le fond

de la loge elle-même est large^ plane, et finement tuber-

culeux. La figure donnée par Faujas diffère beaucoup de ce

que nous avons vu; celle de M. Goldfuss est beaucoup plus

exacte, surtout celleHui représente quelques cellules gros-

sies. Cependant il nous semble que les denticules ne sont pas

assez prononcées. Nous avons observé , à Bonn , l'échantillon qui

a servi de modèle pour cette figure , et nous ne concevons pas

comment M. Goldfuss Ta regardé comme un ectype ou moule.

Quant à la seconde e^'^ece , elle diffère de la première en

ce que les loges sont moins hexagones, et que le polypier a

une forme hémisphérique. Nous l'avons observée dans la col-

lection de M. Michelin. Elle provient des environs de Pouilly

en Auxois.

AcARicfÉ, Agaricia.

Animaux entièrement inconnus, contenus dans des loges

souvent imparfaites ou confuses, sublamelleuses à l'inté-

rieur, constituant par leur réunion sur un seul plan

un polypier pierreux , fixé, formé d'expansions aplaties,

subfoliacées et irrégulières.

* Espèces vivantes.

L'Agap.icie coMOL'nNÉR , A, cucullata ; Madrep. cucullala

,
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Ellîs etSoland., pag. 167, tab. 42, fig. 1 et 2. (Atlas, pi.

56, fig. 3.)

L'Agaricie ondée, a. undata; Mad. undata ^ Ellis et Solarid.

,

pag. 167, fab. 40.

L'A. ridée; a. rugosa, de Lamk. , 2, p. 243 , n." 3. (Des

mers Australes.
)

L'A. FLABELLINE , A. ampUdta ; Mad. ampliata, Ellis et Sol.,

p. 1 Sj, tab. 41 , fig. 1 , 2. (De la mer des Indes.)

L'A. EXPLANULÉE : A. explanulata , id. ihid, ^ n.° 7; Madrep.

pileus , Esper, vol. 1, t. 6.

L'A. PODRPRE; A. purpurea , Lesueur, Mém. Mus. Hist.

nat. , 6
,
pag. 276 , tab. 1 5 , fig. 5 , a, b, c,

L'A. DIFFLUENTE, A. dlffluens.

Astrœa diffluens ^ de Lamarck , ibid.
,
pag. 266, n.° 26. (Des

mers Australes.)

^^' Espèce fossile.

L'A. rayonnée; A. radiata , Risso., Fr. mérid., 5, p. 579,
n.° 145. ( Cale, marneux, Nice. )

Obserif, Personne, à notre connoissance, n'a encore observé

les animaux des polypiers de ce genre, confondus d'abord

par M. de Lamarck avec ses pavonies , dont il les a définiti-

vement séparés, parce que les cellules stelliformes n'existent

en général que sur Tune des faces du polypier. Mais vérita-

blement c'est à peine de quoi former une division d'espèces,

tant ce caractère est artificiel.

M. de. Lamarck définit sept espèces d'agaricies vivantes;

toutes proviennent des mers Australes ou de locéan Indien.

Les A. undata et ampliata diffèrent beaucoup de VA. cu-

cullata.

VA, ampliata a une forme assez singulière , mais est plus

voisine de VA. undata que de toute autre.

Celle-ci est certainement une Pavonie ordinaire, analogue

à la P. agaricites , mais qui n'a de cellules que d'un côté.

VA. rugosa est très-singulière; elle diffère beaucoup des

agaricies à étoiles ; ce sont en effet des collines plus ou moins

alongées et striées par des lames courtes, perpendiculaires à

la longueur, ce qui en fait presque une espèce de méan-

dfine.
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Va. erplanulala a des étoiles beaucoup plus complètes;
mais nous croyons qu'elle ne diffère pas de Vastrea stellulata.

Quant aux A. papiUosa et lima, ce sont de véritables ma-
drépores qui doivent passer dans le genre que j'ai établi

sous le nom de Montipore.

Les quatre espèces de polypiers fossiles que M. Goldfuss

rapporte à ce genre, nous paroissent peu distinctes des véri-

tables astrées. Quant à celle de M. Risso , on ne peut dire

ce que c'est.

Tridacophyllie, Tridacoplvyllia.

Animaux actini formes, confluens, très-déprimés, élargis et épa-

nouis sur les bords, finement déchiquetés à la circonfé-

rence , avec une bouche centrale un peu tuberculée

,

mais sans traces de tentacules, paroissant contenus dans

des loges profondes, irrégulières, foliacées sur les bords,

garnies de lamelles rayonnées et denticulées à l'intérieur,

de stries à l'extérieur , irrégulièrement et intimement

réunies, et formant ainsi un poJj^pier calcaire, foliacé,

non poreux, strié, turbiné et fixé par le sommet.

Espèces, La T. laitue, T. lactuca; Madrep. lactuea , Linn.,

Gmel., p. SySS, n.° 9; Ellis et Solander, pàg. i58, tab. 44;
Pavonia lactuca, de Lamarck , 2

, p. 209; Quoy et Gaimard

,

Astrolabe, Zoolog. , msc. (Atlas, pi. 56, fig. 1.) (Mers de

l'Australasie.
)

La T. PIQUANTE, T.aspera; Madrep. aspera, Ellis et Soland.,

t. 49 ; Explanaria aspera, de Lamk., 2
,
pag. 266 , n." 4. (Indes

orient.)

Observ. Nous avons cru devoir retirer cette belle espèce de

polypier du genre dans lequel M. de Lamarck l'avoit placée
,

parce qu'il nous semble qu'elle n'en a réellement aucun ca-

ractère. En effet, il est certain que ce seroit plutôt une
agaricie.

MM. Quoy et Gaimard, en nous faisant connoître les ani-

maux du m:^drépore laitue, nous ont montré qu'ils diffèrent

beaucoup de ceux des autres madrépores
,
par l'absence de

tout tentacule.

Nous avons cru devoir rapprocher de ce madrépore, celui
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parce qu'il n'en a réellement pas les caractères.

MoNTicuLAiRE , Monticuluris.

Animaux inconnus , contenus dans des loges assez peu limitées

ou circonscrites, quelquefois même un peu confuses et

confluentes , formées par des lamelles très - saillantes

,

très -distinctes, peu nombreuses, et partant d'une sorte

de mamelon élevé en monticule, formant, par leur

accumulation marginale et sur un seul plan ,
un poly-

pier calcaire, très-lacuneux ,
polymorphe, encroûtant

les corps marins ou se formant en boule sur lui-même,

ou enfin s'élevant en expansions sinueuses , striées à la face

externe.

* Espèces vivantes,

A. Espèces dont le polypier est encroûtant,

La MONTICULAIRE A PETITS CONES, M. CXCSa.

Mad. exesa, Linn., Gmel.
, p. 3759, n.'' 17; Ellis etSoland.,

tab. 49 , fig. 3.

Monticularia microconos, de Lamarck, 2
, p. 261 , n.** 4«

Hjdnophora Pallasii, Fischer, Recherches, n.° 2. (Mers des

Indes orient.)

La M. MÉANDRiNE: M. meandrlna , de Lamk. , ihid.y n.° 5 ;

Mad, exesa, Esper, tab. 3i , fig. 1 et 2.

B. Espèce dont le polfpier est foliacé.

La M. FEUILLE: M.foUum, de Lamk., ihid.^ n." 1 ; de Blainv.

,

Diction, des se. nat. , tom. 32 , p. 498. ( Atlas ,
pi. 67 , fig. 1 .)

G. Espèces dont le polypier est glomérulé,

La M. LOBÉE ; M. lobata, de Lamk. , ihid,^ n.** 2.

La M. POLYGONALE ; Mont, poljgonalis , de Haan , Coll. de

Leyd. (Du Japon, Siebold.)

** Espèces fossiles.

La M. DE MoLL , M. Mollii.

Hydroph, Mollii, Fischer, ibid.^ n,"* 6; Guettard, Mém. 3,

pi. 27, fig. ^ et 4.
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La MoNTicuLAiRE dc GuETTARD, M. Guetlarài,

Hydnoph, Guettardi ^ Fischer, Recherches , n."* 7; Guettard
,

Mëui. 3, pi. 64, fig. 1, 4 et 5.

La M. de Bourguet, M. Bourgeti.

Hjdnophore Bourgeti, Fischer, ibid,, n.° 8; Guett. , ibid.,

pi. 44 , tig. 57 et 8.

Obser^. Ce genre a été établi par M. de Lamarck, et peut-

être avant lui par M. Fischer, de Moscou , sous un autre nom.
Le nom employé par le premier a prévalu.

Après avoir étudié le polypier de la M. feuille et celui

de la M. a petits cônes , il nous paroît certain que c'est à tort que

M. de Lamarck a admis que c'est dans les vallons qui séparent les

monticules que sont les polypes; mais nous convenons qu'il est

difficile de piéjuger la forme de l'animal dont le polypier

des monticulaires fait partie. On ne conçoit guère comment son

corps peut être disposé. En effet, la place qu'il occupoit n'est

nullement excavée; c'est au contraire un petit monticule plus

souvent ovale que régulièrement circulaire , et formé par la

convergence et la réunion en cônes de lamelles entières et

très -distinctes, convergentes vers l'axe. Les vallons intermé-

diaires ne peuvent nullement être comparés à ce qui a lieu

dans les méaridrines, et il nous paroît bien certain que les

petites actinies ne peuvent y êlFe placées comme cela a lieu

dans celles-ci. C'est donc un genre tout-à-fait à part et dont

on ne connoît pas trop le rcipport avec les autres madré-

pores. On doit le distinguer des astrées à axe saillant autour

duquel remontent les lamelles, que les oryctographes ont

souvent confondues avec les éritables monticulaires, parce

que dans celles-là les cellules sont bordées et circonscrites,

ce qui n'a jamais lieu dans celles-ci.

Il est composé d'un assez petit nombre d'espèces vivantes,

toutes provenant des mers de l'Inde. Nous avons vu dans la

collection de Leyde les deux dernières espèces vivantes, en-

voyées des mers du Japon par M. Siebold.

M. de Lamarck en a admis, d'après M. Fischer, quatre es-

pèces fossiles en Europe; mais, comme le fait justement ob-

server M. Defrance, il est probable que ces polypiers ne

sont pas de véritables monticulaires, mais des moules d'as-

trées , et en eifet cela est certain pour les M. Cuvieriçt Knop"
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rii. Le M. olsusata de Lamouroux (Gen. Polyp., pi. 82 , fig,

i3) est évidemment un moule d'astrée de la division des fa-

vastrées. M. Deslongchamps Ta reconnu comme nous.

Pavonie, Pavonia.

Animaux inconnus, confluens et contenus dans des loges ou

cellules coniques, petites , assez profondes, un peu obliques^

garnies de lamelles très-serrées, subégales, disposées d'une

manière irrégulière, mais quelquefois par séries, et cons-

tituant par leur réunion intime un poZ/pJer calcaire, solide,

fixé, à bords tranchans, quelquefois se dilatant en plaques

simples, et d'autres fois se glomérulant et.se hérissant de

lobes aplatis , arrondis , fort irréguliers et tranchans sur les

bords.

* Espèces vivantes. ,

A. Espèces dont le polypier est relevé en crêtes tranchantes
^

cellulifères sur les deux faces.

La Pavonie bolétiforme , P. holœtiformis ; Madrep. cristata^

Linn., Gmel., p. 3768, n.° 8 ; EUis et Soland., p. 1 58, tab. 32,

fig. 3, 4.(Atlas, pi. 54 , fig. 1.) (Mers de l'Inde.
)

La P. AGARiciTE, p. agaricites; Mad, agaricites, Linn., Gm.,
pag. 3769, n.° i3; EUis et Solander, tab, 63. (Mers d'Amé-
rique.

)

La P. A CRÊTES : p. cristata, de Lamk. , 2
,
pag. 240 , n.** 2?

KnoTT , Délie, p. 26 , tab. a, x, fig. 1. ( Mers d'Amérique.
)

• La P. divergente; P. divaricata, id, , ibid,, n.° 5. ( Océan
Indien.)

La P. PLissÉE, P. contîgua; Mad. contigua, Esp., Supplem., 1

,

tab. 6G] Pav, plicata, de Lamarck, ibid., n.** 6. ( Oc. Indien.)

La P. obtusangle; P. ohtusangula , id., ibid., n.** 7.

La P. FRONDIFÈH.E; P. frondifera, id,, ibid., n." 8. (Mers
Australes.

)

B. Espèces aplaties en membranes, ou cellulifères sur une

seule face.

La P. ONDÉE, P. undata; Mad. undata, Ellis et Soland., p. 157,

tab. 40; Agaricia undata, de Lamarck, 2, p. 242, n.** 2.

La P. FLABELLiNE, P. ampUa^a; Mad. ampliata, Ellis et So-

land., tab. 41 , fig. 1 , 2. (Mers de Plnde.
)

La P. ANGULEUSE, P. angulata, Agaricia angulata, de Lamk,
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Espèces fossiles.

La Pavomie xoséREUSE; P. tuherosa , Goldfuss , Petref., tab,

12, fig. 9. (De l'Eifel.)

La P. iNFUNDiBULiFORME; P. infundibuliforuiis , de Blainv.

( Collect. de M. Michelin.)

La P. irrégulière; P. irregularis, Guettard
,
pL 5o , fig. 1.

( Cale. jur. des environs de Toul. )

Ohserv. Nous ne connoissons aucune observation sur les ani-

maux de ce genre , à moins que d'admettre queVastrœastellulata

lui appartiendroit , comme cela est possible, et alors nous

saurions, d'après MM. Quoy et Gaimard, que ce sont des ac-

tinies sans tentacules.

M. de Lamarck, qui l'a établi , l'a fait sur un certain nombre

d'espèces de polypiers qui quelquefois semblent réellement se

rapprocher des astrées
,
quand les cellules sont parfaitement

formées ;
qui d'autres fois et dans le cas contraire passent

aux méandrines; mais qui en diffèrent toujours parce que

les lamelles, stelliformes ou non, sont beaucoup moins éle-

vées et surtout beaucoup plus nombreuses.

Nous avons cru devoir un peu modifier le genre Favonia de

M. de Lamarck, d'abord en retranchant le madrepora lactuca

pour en former un genre distinct , et au contraire, en y faisant

rentrer plusieurs espèces d'agaricies, qui ne diffèrent des

pavooies que parce que le polypier qui résulte de la cop-

fusion des loges polypifères , au lieu d'être plus ou moins

glomérulé avec des élévations lobiformes, est tout-à-fait aplati.

Aucune pavonie vivante n'existe dans nos mers; toutes

proviennent des laers de l'Inde et de l'Amérique méridio-

nale.

Parmi les trois espèces fossiles, Tavant-dernière est fort re-

marquable, en ce qu'elle est fongiforme, pédiculée , et que

le disque, un peu excavé, est marqué de petites étoiles sé-

riales, à côté d'une plus grande et semblable à celles des

cyathophyllies.

AsTRÉE, Astrœa,

Animaux courts, plus ou moins cylindroïdes, pourvus d'une

bouche arrondie au milieu d'un disque couvert de tenta-
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cilles en général assez courts, peu nombreux; contenus

dans des loges peu profondes, garnies de lamelles radiaires,

partant ou non d'un tubercule central, et formant par

leur réunion plus ou moins serrée un polypier stellifère,

(îxé, polymorphe, mais en général encroûtant ou en boule

sur lui-même, et de structure subtubuleuse.

A. A étoiles rondes et souvent disjointes ou non contigu'ès.

(G. AsTRÉoÏDEs, Quoy et Gaimard.)

Espèces. L'AsTRÉE calyculaire, a, calycularis,

AsTRÉoÏDE jaune; A. lutea
,
Quoy et Gaimard, Mém. ann.

des se. nat.

Caryophjyllia calycularis, de Lamk. , 2, p. 226, n." 2.

Mad. calycularis, Cavolini, Mem. , 1 , tab, 3, lîg. 1 — 5.

Observ, Cette division est établie pour une espèce assez

commune dans la Méditerranée, et dont le polypier est com-

posé de loges rondes, souvent séparées les unes des autres,

mais quelquefois aussi réunies et subalvéoliformes.

B. A étoiles distinctes , inégales , ohlongues et plus ou moins dif-

fluentes
,
formant des masses encroûtantes ou se glomérulant.

(LesA. MÉANDRINIFORMES.)

L'AsTRÉE RAISIN, A. um,

Mad. uva, Esper, Mad,, 1
, 43.

L'A. USEE, A. detrita.

Mad, detrita, Esper, Suppl. , 1 , p. 26, t. 41,

L'A. CREVASSÉE, A. porcata,

Mad, porcata, Esper, Suppl,, 1 , tab. 71.

Ohserv. Cette division est remarquable en ce que les étoiles

ne sont pas arrondies ni polygonales, mais oblongues et plus

ou moins difïluentes : ce qui rappelle un peu leur disposi-

tion dans certaines caryophyllies et dans les méandrines.

C. A étoiles circulaires, fort distantes, saillantes en mamelons et

formant des masses encroûtantes, (Les Gemmastrées.)

L'AsTRÉE DE LUCAS; A, lucasiana, Defr. , Dict. , des se. nat,,

tom. 42 ,
pag. 38o.

Héliolithe demi-sphérique , Guettard , 3
,
pi. 46 , fig. 1 — 3 p

et pi. Si , fîg. 1. (Calcaire jurassique de Besançon.)
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L'AsTRÉE CYLINDRIQUE, A. cjUndrlca,

Uéliolithe cjlindrique , Guettard, 3, pi. 64, fîg. 5. (Calc*

jurass. de Besançon.)

L'A. TLBULEUSE; A. tubulosa , Gold^uss , Pefref.^ip. 11 2, t. 58,

£g. i5. (Cale, jurass. du Wurtemberg.)
L'A. LOBÉE, A, lobata,

Explanaria lohata , Munster, Goldfuss, ihid.
, p. 110, pL 18,

£g. 5, a, &. (Calcaire jurass. du Wurtemberg.)

L'A. STRIÉE; A. striata ^ id. ^ ihid., p. 111, fig. 11, a, h,

(Calcaire grossier de Hallstadt.)

Ooserv. La forme de ces aslrées est assez remarquable pour

être distinguée, en ce que les loges arrondies, plus ou moins

distantes, sont saillantes en mamelons à la surface du poly-

pier; ce qui les rapproche des madrépores, qui sont dans ce

cas, et encore mieux des oculines, avec lesquelles on pour-

roit les réunir sans inconvénient.

D. A loges tubuleuses, ^verticales
,
plus ou moins distantes, à ou-

verture arrondie, à bords peu ou point saillans et radiés par un

nombre médiocre de lamelles complètes. (Les Tubastrées.)

* Espèces vivantes.

L'AsTRÉE FAVÉOLÉE, A. faveolala.

Mad.fa^'eolata, Linn., Gmel., p. SylSg, n." G4; Ellis et So-

lander, tab. 53, fîg. 5 et 6.

Astrœa viridis
,
Quoy et Gaimard , msc. ( Australasie.)

L'A. VERMOULUE , A. înlerstincta.

Mad. interstincta, Esper, Madrep., tab. 34. (Amérique mé-

ridionale P)

L'A. ANNULAIRE , A. aunularis.

Mad, aunularis, Ellis et Solander, tab. 63, fîg. 1 et 2.

L'A. RAYONNANTE, A. vadiata.

Mad, radiata, Linn., Gmel., p. ^jGS , n.** 42; Ellis et So-

lander, tâb. 47 , fîg. 8. (Atlas
,
pi. 55 , fig. 8.)

L'A. ARGUS, A. cavernosa.

Mad, cavernosa, Esper, Suppl, , 1, t. 3j,

A. argus , de Lamk. , 2
, p. 2 58 , n.** 2. (Mers d'Amérique.)

L'A. PLÉIADE, A. pléiades.
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Mad, pléiades, l.inn., Gmel., p. ùjGS , n." 40; Ellîs et SO'

îander, pi. 53, fîg. 7 et 8.

L'AsTRÉE ASTROÏTE : A. astroitcs , Pallas
, Zoopli,, pag. 5^0

3

Esper, Mad., tab. 07, fig. 2.

*'^' Espèces fossiles*

L'AsTRÉE DES Vosges; A. vosagensis, de Blainv. , Collection

de M* Michelin. (Calcaire jiirass. des Vosges.

)

L'A. bordée; a, lîmbata , Goldfuss, Petref.
, p. 22, tab. 8,

ûg. 7, et p. 110, tab. 38, fig. 7, a, h, (Calcaire jurass. du

Wurtemberg. )

L'A. ASTROÏTE , A. astroites.

Sarcinula astroites , Goldfuss, ibid., tab. 24 j fig» 12, a, h»

(De France.)

L'A. AULÉTIOUE, A. auleticon.

Sarcinula auleticon, id., ibid., tab. 26, fig. 2, a, h. (Delà

province de Juliers.)

Obser^, Ces espèces d'astrées sont assez remarquables en

ce que les loges forment de longs tubes parallèles, verticaux,

plus dii moins distans, mais jamais assez rapprochés cependant

pour perdre leur forme circulaire. Les bords de l'ouverture

sont peu ou point saillans , et les lames, en nombre mé-

diocre de douze à vingt-quatre, s'irradient du centre à la

circonférence.

Lesastréesde cette section font le passage aux sarcinulesde

M. de Lamarck , ou mieux , ce sont des astrées sarcinules, comme
les véritables sarcinules sont des caryophyllies tubuleuses.

MM. Quoy et Gaimard nous ont fait connoitre l'animal de

la première espèce.

E. Astrées encroûtantes ou se glomérulant , à loges rondes , *quoi'

que assez serrées, quelquefois un peu déformées^ assez peu pro-

fondes, à lamelles bien distinctes, tranchantes, complètes , se

prolongeant sur les bords
,
qui sont arrondis en bourrelet*

L'Astrée ananas , Aé ananas.

Mad. ananas, Linn., Gmel., p. 3764? n,* 56; Ellîs et So-

lander, t. 47, n.'' 24.

L'A. héliopore; A. heliopora ^ de Lamk., 2, p. 26$ , n." a^,

(Mers Australes.)

^4
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L'AsTRÉE RADIÉE, A, radians.

Mad, radians, Pallas; Esper, Mad., tab. 35, fig. i et 2.

L'A. crépue; A. crispa^ id., ibid., n.** 2S. (Océan Indien.)

L'A. PETITS -YEDx; A* microphthalma , id., ihid, (Mers Aus-

trales.)

OhscTv. Cette division des astrées est moins tranchée que

la plupart des autres. Elle contient les espèces dont les loges

sont contiguës et cependant à peu près rondes, et dont les

bords sont relevés en bourrelet traversés par les lames très-

prononcées de l'étoile.

F. A loges superficielles ou peu profondes , non marginées , à la-

melles' nombreuses ^ très -fines, peu saillantes, partant d'un

centre excavé , et se portant jusqu'à celles d'une autre étoile,

avec lesquelles souvent elles se continuent. (Les A. sidérales;

SiDERASTREA.)

* Espèces vivantes.

L'AsTRÉE KTOiLÉE, A. sidcrea.

Mad. siderea, Linn., Gmel.
, p. SyGS , n.* 38; Ellis et So-

land., p. 168, tab. 49, fig. 2. (Des Antilles.)

L'A. GALAXÉE, A. galaxea.

Mad. galaxea, Linn., Gmel., p. 5jG5 , n." Sg ; Ellis et So-

land., tab. 47, fig. 7. (Océan Indien et des Antilles.)

L'A. creRGE ; A. cactus, Forskal, Descrip. anim., p. i34î

lî.*' 11. (Semi-fossile des bords de la mer Rouge.)

** Espèces fossiles,

a) En plaques ou glomérulées.

L'AsTRÉE DE Faujas: A. FaujasH , Defr. , Dict. des se. naf.,

tom. 2 0, p. 387 ; Monticularia Cuvierii , de Lamarck , 2
, p. 25 1

,

n.** 6; Astrœa geometrica , Goldfuss, Fetref. , tab. 22, fig. 11, a, J,

c, d, e. ( Craie de Maëstricht. )

L'A. AGARICITE ; A. agaricites, Goldfuss, ibid., fig. 9, a, h.

(Craie de Maëstricht.)

L'A. flexueuse; A. flexuosa , id. , ibid,, fig, lo, a, h.

Monticularia Knorrii, de Lamarck, p. 261, n.'' 5; Guet-

lard, pL 27, fig. 4. ( Craie de Maëstricht, de Russie?)
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' L'AsTR^E A CRETE; A* crîstata, Goldfuss, Petref. fig. 8,

fiy h^ c, (Cale, près Grignon. )

L'A. ocul^e;^. oculata, id. , ibid. , fig. 2j a, t. ( Cale. jur.

de Wurtemberg.
)

L'A. CAVERNEUSE, A. cavcmosa,

Mad. cayernosa, de Schlotheim , Pet., p. 558.

Astrœa alyeolata , Goldfuss, ibid. , ûg. 3, a, b,

L'A. grillée; a. clatliratay Goldfuss, ibid., tab. 23, fig. i,

a y h. (Craie de Maëstricht.
)

L'A. A PETITS CÔNES ; A. microconos , id. , ibid,, p. Ç3 , tab. 2 1 ,

fig. 6, a, b. (Cale. jur. de Baireuth.)

L'A, escharoïde; A. escharoides , id, , ibid., fig., 2 , a, b.

(Craie de Maëstricht.
)

L'A. TisscE; A. textilis, id., ibid,, fig. 3, a, b, (Craie de

Maëstricht.)

L'A. CRÉNELÉE; A, crenulata, id,, ibid., fig. 6, a, b. ( Caîc.

tertiaire. Plaisantin.)

L'A. CONCENTRIQUE; v^. coTicentrica , Defr., Dictionn. des se.

nat., t. 45, p. 386.

Astroïte demi-sphérique, Guettard , 3, pi. 20, fig. 2. (Cale.

jur., Ardennes.

)

L'A. GENEVOISE; ^.g-enevensis, Defrance, ibid., p. 387. (Cale.

Mont-Saléve.
)

L'A. VOILE; A, velamentosa, Goldfuss, tab, 23 , fig. 4, a, t.

( Craie de Maëstricht.
)

L'A. macrophthalme; A. macrophlhalma , id, , ibid,, p. 70,
tab. 24, fig. 2 , a , b, (Ectyp.)

Astroïde, Guettard, pi. 27 , fig. 2. (Craie de Maëstricht.)

L'A. héliantine, a. heliantina,

Astreaheliantoides (exesa) , Goldfuss, pi, 22, fig. 4,

L'A. arrondie, a, rotundata.

Heliolithe arrondi, Guettard, 3, p. 607, pi. 49, fig. 1.

L'A. DEMI-SPHÉRIQUE , A. hemisphœrica.

Astroïde demi-sphérique, Guettard, ibid., fig. 2.

Agaricia boletiformis , Goldfuss, pag. 42, n." 3, pi. 12,
fig. 11.

L'A. ÉTALÉE: A. explanata, Munster; Goldfuss, ibid., p. 112,

tab. 58, fig. 14, a, b, (Cale, jurass. Wurtembeï-g.

)

L'A. GRÊLE : A. gracilis, Munster^ Goldfuss, ib. , fig. l3 , a , h^
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L'AsTRÉE GRANULÉE : A. granulata , Munster; Goldfuss
,
pag-

109, tab. 28 , fîg. 4 , a, i.

h) En masse turhinoïde. (G. Torbinastrea.)

L'A. DE Defrance, a. Dcfrancii.

Microsolena porosa, Defrance, Dictionn. des se. natur^**,

(Atlas, pi. 74, fig. 5, 5 a, 5 b.
)

(Cale. jur. polyp. dg
Caen.

)

L'A. en roue, a. Totata,

Agariles rotata , Goldfuss, ibid., pi. 12, fig. a, h» (Cale,

jur. de Suisse.)

c) En masses plus ou moins dendroïdes.

(G. Thamnastr^ea, Lesauvage.)

L'A. dendroïde, a. dendroidea; Thamnasleria gigas , Lesau-

vage, Mém. de la soc. d'hist. nat. de Caen, tom. 1, part*

2, pag. 241
,

pi. 14.

Astrœa dendroidea ^ Lamx.; Exposit. méthod., pi. 78 , fig. 6.

(Cale, à polyp. iur. de Caen.)

L'A. a petites étoiles, a* microstella ; Thamn. micToStella
^

Lesauvage, ibid. (Cale. jur. à polyp. de Caen.)

L'A. de Magneville , A. Magnevillia; Thamn.Magnenllia^

id,, ibid, (Cale, polyp. jur. de Caen.)

L'A. scyphoïde; -<4. scjphoidea , de Blainv. , Coll. de Michelin.

L'A. beignet; A» laganum, id. ^ ibid.

Observations. Les espèces d'astrées qui entrent dans cette

division, sont véritablement remarquables par la forme des

loges qui, souvent fort grandes, sont cependant toujours très-

peu profondes, et même superficielles, en sorte qu'elles n'ont

pas de parois ni de bords. Elles se touchent cependant, et

à un point qu'il arrive souvent que les rayons d'une étoile

se continuent avec ceux des étoiles environnantes.

Ces astrées sont donc intermédiaires à certaines espèces

de pavonies et aux cyathophyllies de Schweigger.

D'après l'examen que nous avons fait des deux polypiers dont

MM. Defrance et Lesauvage ont fait , le premier sa Microso»

lène poreuse, et le second le genre qu'il a nommé Thamnasteria,

nous nous sommes assuré qu'ils doivent rentrer dans la division
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des sidërastrëes. On pourra, si l'on veut , en former autant de

sous- genres caractérisés par la forme générale du polypier.

Quant aux trois espèces de thamnastrœa définies par M. Le-

sauvage , il est fort probable qu'elles n'en forment qu'une.

G. E. plus ou moins globuleuses
,
formées de loges profondes, in-

fundib uliformes , subpolygonales , à parois communes , à bords

élevés, multisillannés et échinulés. (Les Astr. cardères ; Dir-

SASTRyEA, )

* Espèces vivantes.

L'AsTRÉE CARDÈRE ; A. dipsacea, de Lamk. , 2
, p. 262 , n.° 16.

Mad.favosa, Ellis et Soland.
, p. 167, tab. 5o, fig. i; Linn,

j

Gmel., p. 3763, n.° 33, (Indes or.)

L'A, ALVÉOLAIRE; A» fd^osa , de Lamk., ihid, , n.** 17.

Mad. favosa, Esper, Suppl. , 1 , tab, 4^. (Indes or,)

L'A. DENTicuLKE; A, denticulata , id, , ibid, , n.** i8.

Mad. denticulata^ElUs et Soland,, p. i6'6jtab. 49, fig. ij

Linn., Gmel.
, p. 5769, n.** 63.

L'A. versipore; a. versipora, id, , ibid, , n,** 19, (Indes or»)

L'A. difforme; a. deformis , id,,ibid.^ n."* 20.

L'A. CALYCULAiRE ; An caljculavis ^ id.^ ibid.j n.** 27. (Aus-

tralasie.
)

L'A. SOLIDE, A. solida,

Mad. solida, Forskal , Descript. p. i5i, n.^ 1. ( Mer Rouge. )

L'A. GATEAU d'abeille, A. fdVUS.

Mad. favus, id, , ibid. , n,** 2. ( Mer Rouge. )

L'A. A RÉSEAU ; A. reliformis , ii. , ibid,, n." 23.

L'A. ANOMALE ; A. abdita , id. , ibid.

Mad, abdita, Ellis et Soland., tab. 5o , fig. 2.

** Espèces fossiles.

L'A. confluente; A. conjluens, Goldfuss, ibid., p. 65 , tab. 22,

fig. 5. ( Cale, juf.* Souabe. )

L'A. MURiQUÉE*; A. muricata, id., ibid.
, p. 71 , tab. 24 , fig. 3,

a,h. { Craie, Paris. )

L'A. DE Bourgogne; A. Burgundiœ, Faujas , Géologie, i ,

p, 99, pi. 4» (Du cale, iur, , Bourgogne.)
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H. En masses épaisses , composées de cellules luhuleuses assez ser^

rées pour cire polygonales , à bords non saillans, à cavité asse^^

profonde ,
garnie de lamelles nombreuses , remontant le long

d'un axe solide plus ou moins saillant. ( Les A. monticulairesj

MONTASTR^A. )

L'AsTREÉ DE Michelin; 'A, Michelini , de Blainv. , collect.

(le M. Michelin.

L'A. Guettard: a. Guettardi, Defr. , DIctionn. des se. nat.

,

tom.45,p. 579; He7/o/i£/ie, Guettard, 3 , pi. 48, fig. 12, 5, 4.

I/A. DIAMANTAIRE, A. adamantina.

^ Cyathophjllumhexagonum (exesum), Goldfuss, ibid.^ tab. 19

fig. 65.

L'A. CONIFORME, A. coniformis.

Oyathoph. quadrigenium (e.rcsum), id. ^ îbid., tab. ig, fig. iC.

L'A. DE Boulogne; A. Boloniensis , de Blainv., collect. de

M. Michelin. (Cale. jur. de Boulogne.)

Olserv. Celte division, dans laquelle nous ne connoissons

pas encore d'espèces vivantes , est assez particulière par la

manière dont les lamelles des loges, polygones, tubuleuses,

remontent le long d'un axe central, ce qui les fait un peu

ressembler à celles des inonticulaires, avec la grande diffé-

rence que dans celles-ci les loges ne sont pas limitées.

Les troisième et quatrième espèces que nous avons observées

dans la collection de M. Michelin , sont pour M. Goldfuss des

exemplaires usés [exesa) de ses cjyathophjllum quadrigenium et

hexagonum; mais c'est ce que nous ne pouvons admettre: des

cellules alvéoliformes profondes ne pouvant, à ce qu'il nous

semble, produire par leur usure des monticules radiés, il

faudroit donc croire que ce seroient des moules , ce qui ne

se peut pas davantage.

I. En masse turbinoïde ou hémisphérique composée de loges grandes,

polygones, évasées, plu s ou moins faviformes , multistriées, avec

un enfoncement âv milieu , et plus ou moins évasées à ta cir-

conférence, (Les Favastrées; G. AcervuMria, Schweigger,

Çyuthophyllum ^ Goldfuss.)

* Espèce vivante.

L'AsTRÉE MAGNIFIQUE; A. magnifica, de Blainv., collect. de

M. Michelin. ( Atlas ^
pi, 54, fig. 5.) (De l'Archipel indien.)
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** Espèces fossiles.

L'AsTRÉË DE LA Baltique , A. haltîca,

Mad, ananas , Linn. , Am. Acad. i
, t. 4 ,

fig. 9 , et n.® 2.

Acer^ularia haltica , Schweigger, Handb., p. 418.

Oyathophjyllum ananas j Goldfuss, Petref.
, p. 60, tab. 19,

fig. 4, a, b. (Cale, de trans. , Suède, Belgique.
)

L'A. PENTAGONE, A. peutagona,

Oyath. pentagonum
f
Goldfuss, ibid. , fig. 5. (Cale, de trans.,

Belgique.
)

L'A. QUADRiGÉMiNÉE, A. quadrigeminata,

Oyath, quadrigeminum , Goldfuss, p. 5o , tab. 18, fig. G.

a, t, c. (Cale, de trans. de l'EilTel.

)

L'A. ALVÉOLÉE, A» alveolata,

Mad. trùncata, Esper, Petref, , tab. 4, fig. 2.

Oyath, quadrigeminum, Goldfuss, ibid. , tab. 19 , fig. 1, ^^
'

perfect. et 16 exesum. (Cale, de trans. de l'Eiffel.)

L'A. HEXAGONE, A. hexagoua,

Ojyath. pentagonum y Goldfuss, ibid, , fig. 5 , a
j /, et tab. 20,

fig. 1, a, i.

Astro'ùe à étoiles pentagones et hexagones , Guett. , 3
,
pi. 52

,

fig. 2.

Mad, truncata , Parkinson , Remains, tom. 2, pi. 5 j fig. 1.

Astrœaarachnoides^l^eïr,, Dict. dessc.nat. , tom.42
, p. 583.

L'A. TOILE d'araignée; a, aranea, Defr., ibid,, p. 583.

L'A. hypocratérlforme. A, hypocrateriformis,

Cjyath.hjypocraterifornt,is, Goldfuss, ibid., p. 7, tab. 17, fig. 1,

a, b, c.{ Cale, de trans. de l'Eiffel.
)

L'A. ENRACINÉE ; A. radicdta, de Bl. (CoUect. de Michelin.)

L'A. MANON , A. manon.

Manon favosum , Goldfuss, tab. 1 , fig. a, h.

L'A, HBLiANTHoÏDE , A. helianthoides , Goldfuss , tab. 20 , fig. 2

,

a, b, c, d, e, f, g, i, fc, et 21, fig. a, b. (Cale, de trans.

de l'Eiffel, et de l'Am. sept.)

Observ. Cette division générique a été distinguée sous le

nom à'Acer\>ularia par Schweigger, pour une espèce de po-

lypier fossile que M. de Lamarck confondoit avec sesfavosites.

M* Goldfuss, en l'étendant à uu assez grand nombre d'autres
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,
que Ton peut

très-bien conserver.

IMous avons observé, outre la belle espèce vivante à laquelle

nou^ avons donné le nom de magnifique, les A. baltica, lie'

lianthoides , radicata
y
quadrigemina, ainsi que VA» manoa y et

nous nous sommes assuré que cette division peut très-bien

être définie, quoique ce soient de véritables astrées.

On a vu à la division précédente que nous ne pouvons ad-

mettre que VA. hexagona usée puisse donner le polypier figuré

par M. Goldfuss sous le n.** i a
,
qui est pour nous une astrée

monticuliforme.

Nous croyons aussi, d'après ce que nous avons observé sur

un individu de la collection de M. Michelin, en bon état de

conservation, que le polypier dont M, Goldfuss fait son manon

favosum, appartient à cette section. Les stries intérieures sont

effacées sans doute par la grande ancienneté de l'état fossile.

Nous devons aussi faire remarquer que Guettard, dans la

description qu'il donne de son astroïte à étoiles pentagones

et hexagones, dit positivement que l'une avoit ses cellules

fermées par un opercule de même forme, également multi-

radié et un peu pyramidal. M, Defrance croit que c'est l'axe

de la cellule ; mais cela est véritablement difficile à conce*

voir. Ne seroit-ce pas plutôt un moule?

K. En masses c ortieiformes composées de loges infundibuliformes j

polygonales y radio-lamelleuses ,
prolifères , ou se succédant l'une

Vautre verticalement, ( Les Strombastrées , G. Stromhodes ,

Goldfuss.)

L'AsTRÉE A CINQ ANGLES, A. quinquangulosd, (Atlas, pi. 64,

fig. 4.)

Slrombodes pentagonus, Goldfuss, Petref,, 62 , tab. 21 , fig. 2,

a, b. (Cale, de trans. , Amer, sept.)

L'A. STELLAIRE; A- stellaris , Linn., Amçen. Acad, 1, CoralU

Balt. , tab. 4, fig. 1 i. ( Cale, de trans., Suède.)

L'A. tronquée; A. truncata^ id., ib,, û^. 10, (Calc.de trans.,

Suède, )

Observ, Cette division, établia par Schweigger, doit -elle

être distinguée de la précédente, parce que l'augmentation

du polypier sç fait non-seulement par l'apposition latérale de
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nouvelles cellules comme à l'ordinaire, mais encore par leur

puUulation dans le &eus vertical? C'est ce dont nous doutons,

plusieurs espèces de la section précédente étant aussi dans ce

cas.

L. En masses glohuliformes ou étalées, composées de loges plus

ou moins coniques et divergentes , serrées ,
polygonales ^ irrégu-

Hères, à ouverture anguleuse, tranchante sur les bords, plus

ou moins saillans, échinulés , et pourvues à l'intérieur assez pro-

fondément de lamelles stelliformes peu nombreuses. (Les Cel-

LASTRÉES. )

^ Espèces vivantes.

L'AsTRÉE incertaine; y4. iMcerfa, Ellis et Soland., t. 47, fig. 3.

L'A, clôturée; A" intersepta, de Lamarck, p. 266, n,° 28.

( Mers Australes. )

** Espèces fossiles.

L'A. maigrine; a. emarciata, de Lamk. , 2, p. 226, n." 29.

A. stjdophora, Goldf., Petref,
, p. 24 , fig. ^,a,b. (Cale. tert.

de Paris.)

L'A. iRaÉGULiÈRE ; A. irregularis , Defr. , Dictionn. des scienc.

nat. , tom. 42 , p. 38i.

Astroïte circulaire f Guettard , 3, 5o4
,
pi. 48, fig. i. (Cale.

tertiaire, Dax.
)

L'A. hérisson; a. hjstrix , Defr., Dictionn. des se. nat.,

tom. 42 , p. 385. (Atlas, pi. 64, fig. 5.) (Calcaire tert. , Grignon.)

Observ, Les astrées de cette division, quoique ayant un cer-

tain rapport avec celles de la division des cardérastrées , en

diffèrent cependant par un moins grand nombre de lamelles,

et par une structure celluleuse assez particulière.

Elles paroissent toutes provenir de terrains assez récens.

Observ, gén. Le genre Astrée a été établi d'une manière

définitive par M. de Lamarck, en ne considérant que le po-

lypier, et même d'une manière véritablement fort incom-

plète. Aussi n'est-il pas douteux que , lorsqu'il sera possible

de connoître les animaux d'un certain nombre d'espèces, on

ne doive les partager en plusieurs genres fort distincts.

Malheureusement nous n'en sommes pas encore là ; nous sa-

vons seulement, d'après ceux que MM. Quoy et Gaimard ont

observés, que les véritables astrées n'ont pas de tentacules*
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Provisoirement, et en s'en rapportant aux polypiers seule-i

ment, nous avons essayé de répartir les espèces de ce genre

en plusieurs petites sections, qui en faciliteront l'étude.

D'après cela on verra que dans ce genre il y a des divisions

qui rappellent presque toutes les formes de polypiers. En
effet, il y en a de simples, comme les caryophyllies; d'autres

ont leurs loges confluentes, un peu comme dans les méan-

drines
; quelques-unes sont tubuleuses , comme les sarcinules :

un grand nombre ont des cellules presque semblables à celles

des pavonies. Plusieurs rappellent les oculines. Enfin il en

est qui ont des rapports avec les Favosies et même avec les

Porites. En général , ce genre et même toute la classe des

polypiers a besoin d'être reprise de nouveau pied à pied
,

pour en établir la classification d'une manière un peu ration-

nelle ; mais auparavant il faut attendre la comparaison des

animaux avec les polypiers.

Nous n'avons pu citer toutes les espèces d'astrées vivantes

ou fossiles qui sont indiquées dans les auteurs , faute de rensei-

gnemens suffisans. Ainsi M. Risso en cite une , vivante sur les

côtes de iMice, et à laquelle il donne le nom de A, méditer-

ranea, p. 369, n.'' 146. Nous n'avons pu deviner à quelle di-

vision elle peut appartenir. Nous en disons autant de son

A, porulosa, n.** 147 ,
qui est subfossile.

EcHiNASTRÉE, Echinastrœa,

Animaux inconnus, contenus dans des loges mamelonnées, en

forme d'étoiles fortement lamelleuses, assez peu régulières,

échinulées, et n'occupant que la face supérieure d'un po-

lypier calcaire, libre ou fixé, en forme de grande plaque

lobée ou relevée sur les bords, fortement échinulé en de-

dans et strié, mais non poreux, en dehors,

* Espèces vivantes.

L'EcHiNASTRÉE GRixMAÇANTE ; E. ringens , deLamk.,2, p. 266,

n.° 5. (Mers d'Amérique.
)

L'E. BOUTONNHE; E. gemma cea ^ id., ihid.^ n.° 3.

? Madrepora lamellosa, Esper, SuppL, 1 , tab. 68. (Océan

Indien.

)

L'E. A ROSETTES , £. rosularia.
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Echinopora rosularia , de Lamk. , 2 , p. 2 55 , n." i ;
Schw.^

Beob., tab.7, fig- 645 ^^ Blainville, Dictionn. des se. natur.

{ pi XXXVl , fig. 2
) , sous le nom d'Échinopore à roseties, ( Atlas

,

pi. 56, fig. 2.)

^'^ Espèces fossiles.

L'ÉcHiXASTRÉE at.véolée; E. alveoluta , Goldf. , Petref.,^. 1 lo,

lab. 58, fig. 6. (Cale. jur. du Wurtemberg.)

Ohserv. Ce genre a réellement été établi par M. de La-

marck sous le nom d'Eiplanaria; mais pour des polypiers en

général fort hétérogènes, et en n'ayant égard qu'à la forme

générale , et surtout à la position des loges polypifères sur une

seule face. Aussi, en prenant pour bases des genres de Ma-

drépores la structure des cellules elles-mêmes, celle du poly-

pier, et par conséquent les animaux , nous avons dû considé-

rablement modifier les explanaires de M. de Lamarck.

Nous en avons d'abord retiré les E. mesenterina , infundihu-

lurn et cristata, qui sont de véritables madrépores, et dont

nous avons fait un genre distinct sous le nom de Gemmipora.

Nous en avons aussi retranché TE. aspera, dont nous avons

fait une espèce de notre genre Tridacophjilia, dont elle a

plutôt les caractères que ceux des véritables explanaires.

Au contraire, nous avons fait rentrer dans ce genre le

çiadrépore qui sert de type au genre Echinopora de M. de

Lamarck; ayant reconnu que c'est une véritable explanaire

dont les caractères n'ont pas été aperçus par lui
,
parce que

l'exemplaire qu'il avoit sous les yeux, étoit encore couvert

de matières animales. L'ayant nettoyé nous - même , nous

nous sommes assuré de ce fait. Nous nous sommes également

assuré que la caractéristique du genre Lchinopore donnée

par Schweigger, est tirée d'une creusie enfoncée, comme cela

a souvent lieu, dans la substance du polypier.

Enfin, voyant que le nom d'explanaire pourroit beaucoup

moins bien indiquer le caractère réel de ce genre que celui

d'e'c/if'iopore, et que d'ailleurs il pourroit induire en erreur,

en portant à penser que tous les polypiers qui forment de

grandes expansions lui appartiennent, nous avons préféré,

pour ces deux genres réunis, la dénomination d'Echinastrée,

qui montre bien que ce sont des astrées épineuses.
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On ne connoît pas encore d'échinastrées vivantes dans nos

mers.

Toutes les espèces viennent des mers Australes ou Inter-

tropicales.

M. Goldfuss admet une espèce d'explanaire fossile ; mais il

est évident que c'est une astrée qu'il a figurée.

Quant à son E. lohata ( Goldf. , t. 18, fig. a )
, il nous semble

que ce n'est qu'une astrée de la division des Ocdlinastrées.

Voyez cet article, où elle est reportée.

Schweigger fait le contraire de nous; c'est-à-dire qu'il

conserve, sous le nom à'explanaire , les M. cinerascens et crater

d'Ellis et Solander, dont nous avons fait notre ^enre Gem*

mipora,

OccLiNE 5 Oculina.

Animaux inconnus , contenus dans des loges stelliformes , ré-

gulières, arrondies, plus ou moins saillantes, mamelonnées
et éparses à la surface d'un polypier calcaire, solide,

compacte, arborescent et fixé.

* Espèces vivantes.

L'OcuLiNE VIERGE , O. virginea.

Mad. virginea, Linn. , Gmel.
, p. 3779, n.** 96; Goldfuss,

Petref., 41, tab. i3, fig. 1. (Mers de l'Inde, et foss. dans le

calcaire tertiaire des environs de Paris.)

L'O. AXiLLAiRE, O. axiUaris.

Mad. axiUaris, EUis et Solander, t. i3 , fig. 5. (Indes orient.)

L'O. PROLIFERE, O. proliféra.

Mad. proliféra, Linn., Gmel., p. ^780, n." 101 ; Solander

etEllis, tab. 02, fig. 2. (Mers de Norwége.)

L'O. HiRTELLE, O. hirtella.

Mad. hirtella, Linn., Gmel., p. 3779, ^•*' 97 î Solander

et EUis, t. 37. (Indes orientales.
)

L'O. DIFFUSE; O. diffusa, de Lamk. , 11, p. 285, n.** 5.

(Amérique méridionale.)

L'O. FLABELLiFORME : O. flobeUiformis y de Lamk.
, p. 287,

n.** 8; Séba, Mus., 3, tab. 110, fig. 10. (Indes orient.)

L'O. iNFUNDiBULiFÈRE; O. înfundibulifera , de Larnk^, ibid,

,

n.** 7. (Indes orient.?)
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L'OcuLiNÈ ROSE, O. rosea, (Atlas, pi. 38, fig. i, i a),

Mad. rosea, Pallas, Linn., Gmel.
, p. 3779, "'^ 9^5 Esper,

SuppL, 1 , (ab. 56. (Amérique mérid. et Méditerr.)

** Espèces fossiles.

L'O. DE Solander; O. Solanderii, Defr., Dict. des se. nat.,

lom. 55, p. 355.

L'O. d'Ellis; o, Ellisii, id., ihid.
, p. 556.

L'O. RARE-ÉTOILE; O. raristelld, id. , ibid,, p. 356.

L'O. ocellée; o. ocellala, id. , ihid.
, p. 356.

OhseTv. Ce genre, établi par M. de Lamarck , ne nous est

encore connu que par les polypiers. Il diffère réellement

fort peu de certaines astrées, et surtout de quelques caryo-

phyllies, au point que Schvveigger ne l'a pas adopté et l'a

réuni à ce dernier genre.

Les trois dernières espèces vivantes diffèrent beaucoup des

autres et mériteroient d'être distinguées génériquement.

Nous avons dû retrancher de ce genre le polypier dont M.

de Lamarck a fait son O. echidnœa, parce que c'est un véri-

table madrépore , comme M. Deslongchamps l'a également

reconnu.

Les oculines se trouvent assez fréquemment à l'état fossile,

et même dans des terrains peu anciens. M. Defrance en a

distingué six espèces, dont deux analogues ; mais nous doutons

qu'elles soient bien distinctes.

Branchastrée, Brancliastrœa.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules profondes, cy-

lindriques, cannelées en dedans, saillantes, radiées hors de

la partie commune, et formant parleur réunion intime un

polypier rameux, cylindrique et non poreux.

Espèce. La Branchastrée bordée , B, limhafa.

Mad. limbata, Goldf., Petref., pag. 22, tab. 8 , fig. 7, a, h,

( Cale. jur. ? de la Souabe. )

Obser^>. Ce polypier, que nous avons examiné dans la riche

collection de Bonn , n'a aucun des caractères des véritables

madrépores, parmi lesquels M. Goldfuss l'a rangé. C'est une

véritable astrée branchuCj à cellules saillantes, radiée hors
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de la partie commune, et dont le polypier rappelle un peu

la structure du rnillevora truncata^ Linn.

La seule espèce qui constitue cette section générique pour-

roit bien avoir quelques rapports avec Tastrée violette de

MM. Quoy et Gaimard.

Sect IL Les Madrépores.

Polypiers en général arborescens , à loges petites, sublamel-

ieuses, et constamment poreux dans les intervalles et dans

leurs parois.

Observ, Cette section a évidemment un assez grand nombre

de rapports avec certaines espèces de la section précédente,

surtout au premier aspect, au point que M. de Lamarck a pu

placer dans les astrées et dans les oculincs des espèces de

véritables madrépores ; mais un caractère qui nous a paru

constant, c'est que Tiutervalle des cellules des madrépores

est constamment percé de pores et échinulé; ce qui n'a pas

lieu dans les madi-éphyllies ; ajoutons à cela que celles-ci sont

très-rarement arborescentes, au contraire de ceux-là.

Malheureusement ces caractères ne sont pas encore con-

firmés par l'étude des animaux, que nous connoissons peu.

Dentipore, Denlipora,

Animaux inconnus, contenus dans des loges assez profon-

des, circulaires, mamelonnées, garnies de dix lamelles den-

tiformes, saillantes, espacées, marginales, éparses à la sur-

face d'un poljpier calcaire, compacte, explanariforme

,

anastomosé, et hérissé dans les intervalles de tubercules

alongés.
* Espèces vivantes.

Le Dentipore vierge, JD. virginea, (Atlas, pi. 60, fig. 1.)

Madrepora virginea, Ellis et Soland., Zooph.^ t. 36.

Oculina virginea, de Lamk., 2
, p. 286 , n." 1.

Le D. ANASTOMOSÉ , D. anastomozans,

Oculina anastomozans , de Haan , collect. de Leyde.

Le D. CRIBLE , D. cribrosa.

Oculina cribosa^ id.^ ihid.
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*''' Espèce fossile.

Le Dentipore coalescent, D. coalescens.

Mai, coalescens , Goldf., Petref,, tab. 8 , fîg. a, & , c.

, Ohserv. Dans cette division nous placerons les espèces d'o-

ciilines anastomosées, explanariformes, dont les cellules, au

lieu d'être multilamellées , ne sont pourvues que de dix la-

melles saillantes, bien espacées entre elles, et assez loin de

se toucher au centre, qui est enfoncé. Outre cela, les inter-

valles des cellules ne sont pas striés radiairement parla con-

tinuation des lamelles, comme cela a lieu dans les véritables

oculines; mais ils sont hérissés par des tubercules alongés, si-

nueux, ce qui donne à ces pol} piers un aspect particulier,

en sorte qu'il nous a été impossible de les rapporter à aucun
genre connu et bien délini.

Des trois espèces vivantes que nous signalons, une seule est

figurée dans Ellis et Solander
;
quant aux deux autres, nous

les avons observées dans la Collection de Leyde.

AsTRÉopORE , Astreopora.

Animaux inconnus (mais très -probablement pourvus d'une

seule couronne de douze tentacules) , contenus dans des

loges saillantes, mamelonnées, cannelées ou subradiées in-

térieurement, et irrégulièrement éparses à la surface d'un

polypier calcaire, extrêmement poreux et échinulé, élargi

en membrane fixée ou glomérulée.

Espèces. L'AsTRÉOFORE MILLE-YEUX, A. mjrîophthalma.

Astrœa mvriophthalma, de Lamk. , 2, p. 260, n.** g.

? Mad, myriophthalma , Esper, SuppL , 1
, p. 5g, tab. 54;

fig. B, 2.

L'A. VERMODLUE, A. stellulata, (Atlas, pî. 60, fîg. 4.)

Mad. interstincta , Esper, SuppL ^ 1, p. 10, tab. 54.

Astrœa stellulata, de Lamk., ibid, , n.** 12. (Mers d'Amer.)

L'A. PULVINAIRE, M. pulyinaria.

Astrœa puhinaria, de Lamk,,ihid., n.* i5. (Mers Australes.)

L'A. PONCTIFÈRE, A. punclifera.

A. punctifera , id., ibd.^ n.** 8.
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Ohserv* Les espèces de madrépores qui constituent ce genfe

Ont été regardées p.ir M. de Lamarck comme appartenant aux
astrées; mais véritablement à tort, comme nous nous en som-
mes assuré en étudiant les individus mêmes de la collection de

M. de Lamarck, dans celle de M. le duc de Rivoli : ce sont

de véritables madrépores, dont les cellules sont seulement

plus régulières, cannelées, mais non radio -lamelleuses et

réunies en plaques encroûtantes, comme dans la plupart des

astrées ; mais ces cellules sont échinulées et leurs intervalles

sont poreux, absolument comme dans les madrépores.

Ce genre pourroit sans inconvéniens être réuni à celui que

nous avonsétabli plus bas sous le nom de Gemmipora. Il en forme

seulement une troisième division. En effet, VA. mj^riophthalnia

a beaucoup de rapports
,
par les cellules du moins, avec notre

héliopore bleu.

Aucun des polypiers de cette division ne vit dans nos mersi

Ils habitent les mers Intertropicales et Australes.

Nous ne connoissons encore aucun fossile qu'on puisse rap-

porter à ce genre.

SiDÉFxOiORE, Sideropora,

Animaux inconnus, contenus dans des loges profondes, im-

mergées, ou à peine un peu mamelonnées, de forme cir-

culaire subhexagonale, avec six entailles profondes à cha-

que angle, et un axe pistilliforme au centre, irrégulière-

ment éparses à la surface à'uapoljpier arborescent, palmé,

très-finement granulé, mais non poreux.

Espèces, Le Sidéropore digité , S. digitata, de Blainv. (Coll.

de Leyde.
)

Le S. PALMÉ, 5. palmata.

Porites? palmata y de Haan , collect. de Leyde. (Du cap de

Bonne-Espérance.
)

,

Le S. scABRE , iS. scabra. (Atlas, pL 60, fig. 2.)

M. digitata, Pallas , Zoopk. , p. 026, n.° 190.

Porites scabra, de Lamk. , 2, p. 270, n.** 6.

Le S. ALONGÉ, s. elongata.

Porites elongata , de Lamk., ibid., n." 7.

Le S. suBDiGiTÉ , s. subdigitata.

Porites subdigitata, de Lamk. , ibid.. n.*! 10,
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Ghser^'. Nous avons observé deux des madrépores sur les*

quels ce genre est établi, dans la belle collection de Leyde,

grâces à la complaisance de M. de Haan
,
qui en est le con-

servateur pour les animaux invertébrés.

La première espèce forme un polypier arborescent digité,

dont les cellules, à peine mamelonnées, sont circulaires, avec

nne ouverture hexagonale, ayant chaque angle prolongé par

une entaille profonde, élargie à sa ternânaison. Au centre

est un axe pistilliforme, et les intervalles sont quelquefois un

peu tuberculeux, peut-être même très- finement granuleux,

mais non poreux,

La seconde espèce est établie sur un polypier de la même
collection, palmé, flabelliforme , à branches comprimées,

lobées, divergentes en corne de daim. Les cellules sont un

peu gemmacées, très- distantes, profondes, cylindriques, à

six rayons dilatés à l'extrémité, avec un axe pistilliforme. Les

intervalles sont granuleux, et peut-être très-finement poreux.

Ce sont évidemment des porites pour M. de Lamarck, mais

qui peuvent en être distinguées, à ce qu'il nous semble, pat

la structure des cellules, qui, n'ayant que six rayons, doivent

faire présumer que l'animal n'a pas un plus grand nombre
de tentacules.

Nous ne pouvons assurer que les cinq espèces que nous in-

diquons dans ce genre soient réellement distinctes. Cela même
est assez peu probable.

Stylopore, Stylopora*

Animaux inconnus, contenus dans des loges paucilobées à

la circonférence, striées intérieurement avec un a\:e pis*

tilliforme au centre, disposées assez irrégulièrement et ser-

rées de manière à former un polypier calcaire, arborescent,

lobé ou subpalmé, fixé, poreux et échinulé dans les inter-

valles.

Espèce, Le Stylopore fistlllaire; S^ pistillaris . Schweigoer^

Beob., tab. 6 , fig. 62.

Mad. pistillaris, Esper, Mad., tab. 60. (Atlas, pi. 60 , fig. 3.)

Ohserv. Ce genre a été établi par Sehweigger (loc.cit.) pouP

deux polypiers, dont l'un fossile et l'autre vivant.
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Nous avons observé le premier dans la collection de M.
Huot, de Versailles, et nous nous sommes assuré que ce n'est

rien autre chose qu'une espèce d'astrée, VA. hjstrix de M.
Defrance

,
qui ne diffère peut-être pas de VA, emarciata de

M. de Lamarck, comme au reste M. Goldfuss paroît l'avoir

reconnu
, quoiqu'il lui donne le nom à^A. stjdophora.

Quant au second, à en juger d'après la figure et la des-

cription d'Esper, il est évident qu'il est tout différent des as-

trées, et qu'il doit passer dans la division des madrépores,

et former une section générique. Peut-être cependant pour-

roit-il rentrer dans celle que nous avons désignée sous le

nom de Sidéropore ?

CosciNOPORE, Coscînopora.

Animaux inconnus , contenus dans des loges infundibuli-

formes,quinconciales, formant les ouvertures de tubes fibri-

formes serrés et dont la réunion intime constitue un poljpier

calcaire, adhérent, polymorphe, cyathoide ou encroûtant.

EspèceUr Le Coscinopore infundibuliforme ; C. infundibuli-

formis , Goldfuss, Petref,, pi. g , lig. a , b , c, et pi. 3o , fig. lo.

(Atlas, pi. 60, lig. 5.)

Le C. macropore; C. macropora, id., ihid. , fig. 17, a, b.

Le C. PLACENTA ; C. placenta , id. , ib. , fig. 1 8, ( Cale, de trans.

de l'Eiffel.)

Le C. sillonné; C. sulcata^ id.^ ihid., fig. 19, a, b. (Cale,

jur. , Suisse.)

Obser^'. Ce genre, établi par M, Goldfuss, ne contient que

des espèces fossiles, qui nous semblent véritablement assez

hétérogènes. Nous l'avons essentiellement caractérisé d'après

la première que nous avons pu examiner ainsi que les trois

autres dans la collection de l'université de Bonn, et c'est ce

qui nous a déterminé à le placer dans les madrépores, contre

la manière de voir de M. Goldfuss. En effet, cet auteur en

fait un genre voisin des rétépores, en se fondant , à ce qu'il

nous a dit, sur la structure réticulée des polypiers qui le cons-

tituent; mais ce caractère indiqueroit plutôt, ce nous semble,

un genre d'Alcyon
;
quoi qu'il en soit, dans l'examen que

nous avons pu faire des fossiles sur lesquels les quatre es-

pèces sont établies, nous n'avons pu voir que des amas de loges
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fubuleiises. séparées par des intervalles poreux, et formant
des polypiers très-diversiformes.

Gemmipore , Gemmipora.

Animaux inconnus, contenus dans des loges profondes, cy-

lindriques, cannelées et presque lamelleuses à Tintérieur,

saillantes, en forme de boulon, et éparses assez régulière-

ment à la surface d'un poljpier calcaire, fixé, poreux,

arborescent ou développé en grande lame plus ou moins
ondée et pédiculée.

* Espèces vivantes.

A. Arborescentes et partout ceiluUfères, (Spicipores.
)

Le Gemmipore abrotonoÏde ; G. ahrotonoidea
,
Quoy et Gaî-

mard, Astrolabe, Zool. , msc. (De l'Australasie. )

B. Explaniformes et celiulifères sur une face seulement,

(EXPLANIPORES. )

Le Gemmipore mésentérine , G. mesenterina.

Mad. cinerascens, Linn. ; Ellis etSolander, tab» 43.

Explanaria mesenterina , de Lamk. , 2
, p. 266, n."^ (Océan

Indien.)

Le G. entonnoir, G. crafer. (Atlas
,
pi. 36, fig. 6, sous le

nom d'Explanaire d'entonnoir.
)

Mad. crater, Pallas, Zoophjt,^ p. 352.

Mad. infundibuli/ormis , Linn., Gmel.
, p. SyBi , n." 108

j

Esper, SuppU, 2 , tab. 86.

Explanaria infundihulum , de Lani^. , ihid.^ n.° 1. (Atlas,

pi. 56 , fig. 6 et 6 a.) (Océan Indien.)

Le Gemmipore peltb , G. peltata, s

Mad. peltata, Esper, Mad., tab. 42 , fig. 1 — 4.

Le G. FONGIFORME; G» fungiformis , de Blainv. , Collect. de

Michelin.

G. Crustiformes et appliquées.

Le Gemmipore palifère, G. palifera.

Astrœa palifera^ de Lamarck , 2, pag. 262, n.' 14. (Mers
Australes. )

*''' Espèce fossile»

Le G. cyathiforme; G. cyathiformis , de Blainv. j CoIlcct. de

Michelin. (Cale. tert. , Dax.)
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Ohserv. Nous établissons cette division générique pour un

petit nombre de polypiers que M. de Lamarck confondoit dans

son genre Explanaire, avec des espèces évidemment lamel-

liféres, voisines des astrées, et auxquelles nous avons donné

le nom à'Èclnnastrées. Celles qui constituent notre genre Gem-

mipora, ainsi nommé à cause de la saillie des cellules en

forme de bourgeons, sont au contraire à peine distinctes des

véritables madrépores, le polypier étant éminemment po-

reux et échinulé, et n'en différant que parce que les loges des

polypes sont beaucoup plus distinctes, plus régulières, et sur-

tout beaucoup plus lamelleuses à l'intérieur.

Des cinq espèces récentes qui constituent ce genre, l'une a

ses cellules disposées comme dans les véritables madrépores,

autour et surtout au sommet des branches du polypier, en

forme d'épis, trois autres n'en o«t qu'à l'une des surfaces de

ses expansions; enfin une autre est encroûtante, appliquée
;

ce qui sufliroit dans la manière de voir de M. de Lamarck
pour les séparer en trois genres ; mais la structure des cel-

lules et Aelle du polypier en général sont si semblables, que

dans nos principes de classification des polypiers, elles doivent

réellement appartenir au même genre.

Les oryctographes ne nous paroissent pas avoir encore si-

gnalé de gemmipores fossiles.

MoNTiPORE , Montipora.

Animaux actiniformes, très -courts, pourvus de tentacules

très-petits, au nombre de douze seulement? sur un seul

rang, contenus dans des loges très-petites, arrondies, en-

foncées, régulières, paucicannelées, assez régulièrement

éparses à la surface d'un po/)j»ier encroûtant ou glomérulé
,

très-poreux, très-échihulé, et garni de mamelons ou mon-
ticules également poreux et échinulés à sa surface non adhé-

rente. ^

A. Polypier tubériforme.

Espèces. Le Montipore verruqueux; M. verrucosa, Quoy et

Gaimard, Astrolabe, Zool. , msc. (Atlas
,
pi. 61, fig. i.)

ForitesveTTucosa^àG Lamk., 2, p. 571 , n.** 12. (Australasie.)

Le M. TUBERCULEUX , M. tuherculosa.

Parités tuherculosa ^ de Lamk , ih, , n." i3.
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Le MoNTiPORE écuMEux; M, spumosa,^ Knorr. , Délie, ^ lab.

A 1, ûg. 4.

Porites spumosa, de Lamarck, 2
,
pag. 276 , n.° 16.

B. Polj'pier eiplanariforme.

Le M0NTIPORE LIME , M. lima.

Agaricia lima, de Lamarck, 2, pag. 243, n.* 6. (Mer*
Australes.)

Le M. PAPiLLEux, M. papiZZosa. (Atlas, pi. 61, fig. 2.)

Agaricia papillosa, de Lamarck, 2, pag. 243, n.° 5. (Mers
Australes.)

Le M. ROSACÉ, M. rosacea.

Mad.foliacea, Solander, Ellis, tab. 62,

Porites rosacea, de Lamarck, 2, p. 272, n." i5.

Obseri'. Ce genre a été établi par MM. Quoy et Gaimard pour
des zoanthaires pierreux, dont le polypier rappelle un peu
celui des monticulaires de M. de Lamarck, mais qui s'en

éloigne réellement beaucoup par sa structure, pour se rap-

procher des madrépores proprement dits.

Nous avons vu et observé nous-même toutes les espèces qui

constituent ce genre, et elles nous semblent n'avoir aucun
des caractères des véritables porites et encore moins des aga-

ricies , avec lesquels M. de Lamarck les place. En effet , elles

ont leurs cellules profondes et rondes, tandis que dans les

porites elles sont toujours polygones et plus ou moins super-

ficielles.

Madrépore, Madrepora,

Animaux actiniformes, assez courts, pourvus de douze tenta-

cules simples et contenus dans des loges plus ou moins

profondes, plus ou moins saillantes, à peine stelliformes,

irrégulièrement éparses à la surface et surtout aux extré-

mités d'un polypier calcaire , multiporé , arborescent ou

frondescent , fixé et ramifié en espèces d'épis ou en expan-

sions.
'*' Espèces vivantes.

A. Polj'pier Jlabelliforme.

Le Madrépore palmé : M. palniata^ de Lamk. , 2
, p. 278 ,

n.** 1 ; Séba, Mus., 3
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Le Madrépore éventail; M.Jlahellum, de Lamk. , 2
, p. 278 ,

n.° 2. (? Océan Américain.)

Le M. cosTULÉ; M. costulata, de Haan, CoUect. de Leyde.

Le M. DU Japon; M, japonica, id., ibid.

B. Polypier spiciforme.

Le Madrépore abrotanoïde ; M. abrotanoides , de Lamk.,

ihid., n.° 7. (Atlas, pL 69, fig. 2.)

Madrepora muricata^ Linn. , GmeL
, p. 3776 , n.** 91 ; Ellis et

Solander, tab. 67.

Le Madrépore en corymbe : M. corymbosa , id., ibid. , n.° 3 j

Rumphius, Amb. , 6, tab. 86, fig. 2. (Océan Indien.)

Le M. PLANTAIN; M. plantaginea , id., ibid, , n.** 4.

Tlanta marina lapidea, Besler, Mus,, tab. 48. (Mers des Ind.)

Le M. pociLLiFÈaE; M. pocillifera, id, , ibid., n.** 5. (Mers

des Indes et Australes,
)

Le M. LACHE; M. taxa, id., ibid., nJ° 6. (Mers Australes.)

Le M. CORNE-DE-CERF : M. cervicoTuis , id. , ibid, , n,° 8 ; Séba

,

JV/«s. , 3, tab. 114, fig. 1. (Mers d'Amérique.)

Le M. PROLIFÈRE; M. proliféra, id., ibid., n." 9.

Mad, muricata, Esper, Suppl, , i, tab. 60. (Mers des deux

Indes.)

Le M. ÉLÉGANT; M. elegans , de Haan , Mus. de Leyde. (Molu-

ques,Reinhardt,)
^'^ Espèces fossiles.

Le Madrépore carié; M. cariosa, Goldfuss , Petref. , tab. 8,

fig. 8, a, b, (Calcaire, France.)

Le M. ORNÉ; M. ornata, Defr. , Dictionn. des se. nat., t. 28,

p. 8. ( Calcaire tert., environs de Paris.)

Le M. DE Solander; M. Solanderi, id., ibid. (Calcaire tert.,

environs de Meaux.)

Le M. DE GerVILLE ; M, Gervillii , id. , ibid, ( Calcaire tert.

,

Manche.)

Le M. coALEscENT ; M. coalescens , Goldfuss, p. 22 , tab. 8,

fig. 6, a, b. (Calcaire ancien, Gothland.)

Le M, PALMÉ; M. palmata, id., ibid., p. 23, tab. 3o, fig. 6,

a, b, (Amérique sept.

)

Observ. Ce genre , tel qu'il a été conservé par M. de Lamarck,

après les nombreuses rectifications que lui a fait subir ce na-
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furaliste, de ce qu'il étoit dans les ouvrages de Linné et de

Pallas, et quoique assez bien rigoureusement caractérisé, ne

nous étoit cependant connu que d'après le polypier. Nous sa-

vons maintenant, par les observations de six espèces, faites

sur des individus vivans par MM. Quoy et Gairaard dans leur

seconde circumnavigation, que les véritables madrépores n'ont

jamais plus ni moins de douze tentacules simples et assez courts.

Schweigger a réuni les pocillopores de M. de Lamarck à ses

madrépores, en quoi il a été imité, à ce que nous croyons à

tort, par M. Goldfuss.

M. de Lamarck a caractérisé neuf espèces de madrépores

vivantes. MM. Quoy et Gaimard en ont décrit cinq, qu'ils ont

nommées : M. à animaux jaune-soufre, M. à animaux rose-

lilas, M. nid d'hirondelle, M. rouge-brun et M. des îles Fidji.

Il est probable que dans celles-ci il y en a quelques-unes qui

rentrent dans les espèces déjà connues ; mais c'est ce qu'on

ne pourra décider que lorsqu'on aura comparé leurs polypiers

avec ceux qui ont été décrits par M. de Lamarck,

Quant aux espèces fossiles admises par M. Defrance et

par M. Goldfuss, il ne nous paroit pas absolument certain que

parmi elles il y en ait qui appartiennent indubitablement à

ce genre, du moins tel que nous l'avons défini.

Palmipore, Palmipora,

animaux inconnus, mais sans doute extrêmement déliés, con-

tenus dans des loges très-petites, inégales, éparses, à ou-

verture obsolétement radio - cannelée , complètement im-

mergées, et formant par leur réunion intime un polypier

calcaire, fixé, celluleux Intérieurement, très-finement po-

reux et réticulé à sa surface , de forme en général palmée

et digitée à la circonférence.

Espèces. Le P. corne d'élan, P. atcicornis. (Atlas, pi. 58,

fig. 2.)

MiUepora aleicornis, Linn., Gmel.
, p. SySi , n.** ijEsper,

SuppL , 1 , tab. 5 — 7 et tab. 26.

Le P. sQUARREUx , P. squarrosa.

Millep. squarrosa, de Lamk. , 2
, p. 201 , n,* 1.

Le P. APLATI, P. complanata.
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MilLcomplanataj deLamk. , 2
, p. 201, n." 2 ; Knorr, Délie,

^

iab. A XI, fig. 4 , et Esper , 1 , tab. 8.

Ohserv, En considérant la grande différence qui existe entre

les polypiers, et probablement entre les animaux que M. de

Lamarck , malgré la grande reforme qu'il a faite dans le

genre Millepora de Linné, a encore conservés dans ce genre,

nous nous sommes décidé à le partager en deux : dans celui

que nous nommons Palmipore, k cause de la forme palmée

du polypier, nous conservons les espèces qui ne diffèrent

réellement des madrépores proprement dits, que parce que

les loges sont complètement immergées, qu'elles sont beau-

coup plus petites, et que les cannelures rayonnantes sont

beaucoup moins prononcées. Nous réservons au contraire le

nom de Millrpore aux espèces qui se rapprochent plus ou

moins du millepora truncata , et qui sont fort rapprochées des

eschares.

HÉLioroRE, Heliopora.

Animaux courts et cylindriques, pourvus d'une couronne

simple de quinze à seize tentacules larges et assez peu

longs , contenus dans des loges cylindriques , verticales

ou subdivergentes, immergées, crénelées intérieurement

par des demi-lames radiaires , et constituant un poijpier

calcaire, diversiforme , fixé, et poreux dans les intervalles

des cellules,

^' Espèces vivantes.

L'Héliopore bleu, h. cœrulea. (Atlas, pi. 61, fig. 3.)

A/ûd. cœrulea^ Eilis et Solander, p. 141 , tab. 12, fig. 4.

Pocillopora cœrulea, de Lamk. , 2, p. 276, n.** 7 ;
Quoy et

Gaimard , Uranie, Zool., fig. 5 et 6. (Des mers du Sud.)

L'H- fourchu; H. furcata, id. , ibid.
, p. 271 , n." 8.

L'H. anguleux; h. angulosa, fd. , ibid., n." g. (Mers Aus-

trales.)

'^* Espèces fossiles.

L'HÉLIOPORE PYRiFORME : H. pjriformis , Guettard , 3, pi. 22,

fig. 1 3 et 14.

Astrœa porosa y Goldfuss, Petref.
, p. 65, n." 6, tab. 21,

fig. 7 , a, b, c , d , e, f, g- (Calcaire jurassique de l'Eiffel.)
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L'HÉLioroRE ÉLÉGANT, H. elegans.

Astrœa elegans (jeune ) , Goldfuss, p. 69 , n.® 19, lab. 20,

^ig'G, a, h. (Craie de Maëstricht.

)

L'H. CANNELÉ, H. sulcata,

Astrœa elegans (adulte), ii., ihid. , fig. c, d. (Craie de

Maëstricht.)

L'H. pouTEUx; H. dubia , de Blainv. , Collection de Miche-

lin, ( Calcaire oolithique , environs d'Auxerre.)

L'H. PANiFORME , H. panicea , de Blainv.

Héliolithe irrégulière, Guettard , 3, p. 5o2
,

pi. 47 , fig. 6

et 6. (Calcaire tertiaire, Valmondois.

)

VH, irrégvliek; H, irregularis, Guettard, 5, p. 5oi, pi. 47?

fig. 3 et 4. (Calcaire tertiaire de l'île Adam.)
L'H. PLANE; H. plana, Guettard, 3, pi. 47? fig- 7 ^^ ^•

(Calcaire tertiaire, Dax.)

Ohserv. Nous établissons ce genre d'après la connoissance que

MM. Quoy et Gaimard nous ont donnée des animaux du pocil-

lopore bleu, dans leur dernier voyage, et en même temps

sur la structure particulière du polypier. En effet, les pre-

miers ont une forme et une disposition particulièrrs de ten-

tacules , et le second e&i remarquable en ce que ses loges

sont cannelées plutôt que lamelleuses, en même temps que

l'espace qui les sépare est lui-même percé de gros pores

assez peu nombreux.
Ainsi ce genre, qu'on pourroit définir des astrées poreuses,

est plus voisin de celles-ci que des véritables pocillopores.

Nous avons séparé comme espèce distincte le polypier dont

M. Goldfuss a fait son astrœa elegans adulte, parce qu'il nous

semble impossible que l'âge puisse produire des différences

aussi grandes que celles que cet auteur indique, entre ce

polypier et son A, elegans jeune.

L'H. duhia est formé par un polypier composé de tubes

verticaux, cylindriques, très- distans , séparés par une pâte

épaisse, cannelés longitudinalement à l'intérieur, avec une

sorte de couronne de dents assez fortes vers l'ouverture. Il

fait partie de la collection de M. Michelin.

L'H. panicea
,
que nous avons vu dans la même collection ?

est également composé de tubes cylindriques, à bords en-
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tiers, un peu saillans au-dessus de la pâte, qui est réticulée

et un peu hispide.

VH. irregularis ne diffère peut-être pas du précédent.

Alvéopore, Alveopora.

Animaux actiniformes, peu saillans, pourvus de douze ten-

tacules simples , assez longs , contenus dans des loges

profondes, alvéoliformes ou polygonales, irrégulières, iné-

gales, non lamelleuses, non cannelées, mais seulement

tuberculées intérieurement, limitées par des cloisons per-

forées ou réticulées, échinulées à leur bord terminal, et

formant par leur réunion intime un poI.ypier pierreux , po*_

reux, celluleux, fixé, en masse subphytoïde ou arrondie.

Espèces. UAlvéopore vert ; A. viridis
,
Quoy et Gaimard

,

Astrolabe, Zoôl. , msc. ( Isles des Cocos, Nouvelle-Irlande.)

L'A. DÉDALE, A. dedalç^a.

Mad. dedalœa , Forskal , Descript. anim,
^ p. i33, n.*' 7.

(Mer Rouge.)

VA, RéiÉPORE, A. retepora.

Mad. retepora, Linn.; EUis et Solander, tab. 64, fig. 3, 5.

Porites reticulata, de Lamk. , 2, p. 269, n." 1.

Porite de Pérou, de Blainv. , Dictionn. des se. nat. (Atlas,

pi. 69, fig. 5,3 a.)

L'A. ocTOFORME, A. octoformis.

Astrœa octoformis, de Haan , Collect. de Leyde.

L'A. BRÉvicoRNE , A. hrevicomis,

Pocillop. hreAcornis , de Lamk., tom. 2, p. 276, n." 4.

Ohserv, Nous devons l'établissement de ce genre à MM.
Quoy et Gaimard, qui ont observé l'espèce qui le constitue dans

leur dernière circumnavigation. Quoique pourvus de douze

tentacules, les animaux diffèrent cependant de ceux des véri-

tables madrépores, parce qu'ils sont beaucoup plus gros et plus

actiniformes. La structure du polypier es.t en outre tout-à-

fdît différente, en ce que, comme dans quelques porites,

par exemple dans le porites reticulata de M. de Lamarck,

les cellules sont profondes, contiguës, alvéoliformes, et que

leurs parois sont presque réticulées, tant elles sont percées

de trous.
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GoNiopoRE, Goniopora,

Animaux actiniformes, alongés, cylindriques, pourvus d'une

couronne de plus de douze tentacules simples et assez longs

,

contenus dans des loges polygonales , assez irrégulières

ou inégales, cannelées assez fortement à l'intérieur, échi-

nulées sur les bords, se réunissant les unes à côté et au-dessus

des autres , de manière à former un polypier glomérulé

ou encroûtant, adhérent, extrêmement poreux et non fas-

cicufé.

Espèce. Le Goniopore pédoncule; G. pedunculata, Quoy et

Gaimard, Astrolabe, Zool. , msc. (Atlas, pi. 61, fig. 4.)

Obseri', Ce genre a été établi par MM. Quoy et Gaimard

pour une espèce de zoanthaire pierreux , dont le polypier

ressemble tellement au premier abord à une astrée gloméru-

lée, que ces naturalistes avoient été portés à en faire une es-

pèce de ce genre sous le nom d'A» pedunculata; mais en voyant

que les goniopores ont une seule rangée de tentacules assez

longs , et que les loges du polypier ne sont nullement la-

melleuses ou éfoilées, et sont au contraire éminemment po-

reuses et échinulées , ils y ont reconnu un type générique

particulier, voisin du précédent, mais cependant distinct,

surtout par la forme de l'animal.

PoRiTE, Porites.

Animaux urcéoliformes, à douze tentacules très -courts, con-

tenus dans des loges peu profondes
,
polygonales , irré-

gulières, inégales, à peine circonscrites par un rebord

échinulé, incomplètement radiées par des lamelles filamen-

teuses , cuspidées, éparses à la surface d'un poljpier cal-

caire, fixé, polymorphe, divisé en lobes ou rameaux ob-

tus ou seulement encroûtant, mais toujours poreux et

échinulé.

A. Polypier encroûtant.

Espèces, Le Porite astréoïde ; P. astreoites , de Lamk. , 2,

p. 269, fig. 3. (Mers d'Amérique.) (Atlas, pi. 61 , fig. 5.)

Le P. ARÉNAcéj P. arenacea, id. , ibid,, n.** 4»
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Mad, arenosa?, Linn., Gmel.
, p. 3766: Esper, SuppL, 1,

p. 80, lab. 65. (Mer de l'Inde.)

Le PORITE DE FORSKAL, P. rUS.

Madrep, rus, forskal, Faun. arah.^ pag. i55, n." 14. (Mer
Rouge.)

B. Polypier congloméré ou en plaque.

Le P. CONGLOMÉRÉ; P. conglomerafa , de Lamk., 2, p. 269.

Mad. coaglomerata , Esper, SuppL, 1 , tab. 69, fig. -4.

(Mers d'Amérique.)

Le P. aplati; p. complanata, de Lamk. , ihid,, n.** 14. (Mers

Australes ? )

C. Polypier ranieux.

Le PoRiTE ALONGÉ; P.clongata, de Lamk., ihid.^n^'j, (Océan
Indien.)

Le P. scABRE, P. scahra,

Mad.digitata, Pallas, Linn., Gmel., p. 3774, n." 88 ; EUis

etSolander, n.** 74. (Océan Indien.)

Le P. CLAVAIRE; P. clavaria^ de Lamk., ihid., n." 5.

Mad.porites, Linn., Gmel., p. 0774, n.'* 87 ; EUis et So-

lander, tab. 47, fig. 1. (Mers des deux Indes.)

Ohserv. Ce genre, établi par M. de Lamarck , est assez

généralement adopté; Schvveigger n'a cependant fait des es-

pèces qui le constituent qu'une simple division de ses ma-
drépores.

MM. Quoy et Gaimard ont rapporté une partie de poly-

pier que nous rapprochons du P. subdigilata de M. de La-

marck, et sur laquelle nous avons pu reconnoître que les ani-

maux n'ont que douze tentacules.

Nous avons étudié plusieurs polypiers de ce genre et nous

nous sommes convaincu qu'il doit être conservé; en effet ils ne

pourroient évidemment être placés dans aucune division des

astrées, quoiqu'ils offrent quelquefois des lamelles radiaires

assez bien formées; ils ne pourroient pas non plus être confon-

dus avec les niadrépores, quoiqu'ils soient échinulés et po-

reux comme ceux-ci, parce que les cellules sont polygonales

et très- peu profondes ; ainsi c'est une sorte d'intermédiaire

aux genres Ash\ca et Madrepora, comme le dit M. de La-

marck; mais, cependant, plus voisin du dernier.
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M. de Lamarck définit seize espèces de polypiers vivans

dans son genre Porites; mais nous sommes assez éloigné dé

croire qu'elles appartiennent toutes à ce genre, (il que nous

l'avons déiîni. Nous en avons déjà retiré les P. vcrrucosa^ tuher-

culosa, spumosa, rosacea, qui constituent en partie le genre

Monfipore, et le P. reticulata, qui entre dans celui que nous

avons nommé Alvéopore. Le P. cervina est un sériatopore qui

nous semble bien voisin du 5. oltusa de ]\î. de Haan. Les P.

scabra, elon^ata et suhdîgitata,, font partie de notre genre

Sideropora.

Aucun porife ne vit dans nos mers.

Tous existent dans les mers Intertropicales ou Australes.

Aucun oryctographe n'a mentionné d'espèces de ce genre

fossile en Europe.

SiRiATOPORE, Serîatopora,

Animaux inconnus, mais probablement fort peu différens de

ceux des madrépores , contenus dans des loges immer-
gées, un peu ciliées sur les bords, mais peu ou point la-

melleuses à l'intérieur, disposées par séries longitudinales

dans toute l'étendue des branches d'un po^)^ple^ calcaire, po-

reux, fixé et composé de rameaux grêles et cylindriques.

Espèces, Le Sériatopore piquant: S. suhulata, deLamk. , 2j

p. 283, n.** 1 ; de Blainv. (Atlas, pi. 58, fig. 5,3 a.)

Mad. seriata, Linn., Gmel., p. 6780, n.'' 102; Ellis et So»

lander, tab. 3i, fig. 1 et 2. ( Océan Indien.)

Le S. CERVINE , s. cervina.

Porites cervina, de Lamarck, ibid., p. 271 , n." 11.

Le S. AIGU; S. acuta^ de Haan, Mus. de Leyde,

Le S. obtus; S. obtusa^ id., ibid.

Le S. LACHE; S. taxa, id. , ibid.

Le S. A GRANDS ÉPIS ; S. macrostachjys , id. , ibid.

Observ. Ce genre a été établi par M. de Lamarck pour trois

espèces de polypiers véritablement hétérogènes, comme nous

nous en sommes assuré sur les individus mêmes de la collec-

tion de M. de Lamarck, faisant partie de celle de M. le duc de

Rivoli : c'est même en réunissant ces espèces qu'il a pu dire que



398

ce genre fait le passage de ses polypiers lamelliféres à ceujc

' qu'il a nommés foraminés. Le Sériatopore piquant est en effet

un véritable madrépore, tandis que les 5. nuda et annulata

sont de la famille des milléporés, comme nous allons le voir

bientôt. C'est aussi au même genre que devront être rappor-

tés les sériatopores fossiles que M. Defrance a décrits dans le

Dictionnaire des sciences naturelles, tom. 48, p. 496, sous

les noms de S. antiqua, cretacea, grignonensis et cribaria, et

que M. Goldfuss a répartis dans dififérens genres.

Les quatre espèces que nous avons indiquées d'après la col-

lection de Leyde, pourroient bien n'être que des variétés du

6. suhulata.

PociLLOFORE , PocUlopora.

Animaux inconnus, contenus dans des loges petites, peu

enfoncées, subpolygonales, alvéoliformes, échinulées fine-

ment sur leurs bords et quelquefois même un peu lamel-

leuses dans leur circonférence, con ligues au sommet, sé-

parées par des interstices granuleux à la base, et formant

par leur réunion intime et irrégulière un polypier calcaire,

fixé, arborescent, d'un tissu assez compacte et non poreux,

mais échinulé ou granulé.

'''Espèces vivantes.

Espèces. Le Pocillopore corne-de- daim ; P. damicornîs, de

Lamk. , 2, p. 274, n.° 2. (Atlas, pi. 69, fig. 1.)

Mad, damicornis ? Esper, Suppl. , 1 , tab. 46 , et tab. 46 A.

(Océan Indien.
)

Le P. AIGU; P. acuta, id., ibid.^ n.** 1.

Mad. damicornis, EUis et Solander, p. 170, n.*" 70. (Océan

Indien.)

Le P. amaranthe; P. verrucosa, id.. ibid., n.° 3.

Mad. verrucosa , EUis et Solander, p. 172, (Océan Indien.)

Le P. BRévicoRNE ; P. Irevicornis , id., ibid., n.** 4. (Océan

Indien.)
** Espèces fossiles.

Le Pocillopore glabre; P. glabra, Goldfuss, p. 27, pi. jo,

fig. j , a, h. ( France.)

Le P. de Solander; P. Solanderi, Defr., Dictionn. des se,

nat. , t. 42 , p. 48. ( Calcaire tertiaire , Valmondois ,
près Paris.)
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Le PociLLOPORE subalpin; p. suhalpina , Risso , Europe

mérid., 5, p. 56o, n." 148. (Calcaire tertiaire, Nice.)

Le P. PATELLiFORME ; P. patelUformis , id, , ihid. , n.** i49»

(Calcaire tertiaire, Nice.)

Observ, Ce genre a été séparé des véritables madrépores

par M. de Lamarck , et assez généralrment adopté. M. Gold-

fuss n'en fait cependant qu'une division de son genre Ma-

drepora.

Nous ne connoissons les animaux d'aucune des espèces qui

le composent; mais d'après la structure seule des loges et

des polypiers, il nous semble qu'on ne peut pas les confondre

avec les madrépores
,
qui ont des cellules coniques, fortement

lamelleuses, et dont toute la substance est poreuse et réti-

culée. Il est vrai qu'il faut retrancher des pocillopores de

M. de Lamarck son P. bleu
,
qui appartient à un genre pré-

cédent, et les P. fenestrata et stigmataria, dont il faudra sans

doute former une coupe particulière.

Tel que nous l'avons défini, ce genre est extrêmement

voisin des sériatopores proprement dits, au point qu'on pour-

roit les réunir sans inconvénient.

Aucune espèce de pocillopore ne vit dans nos mers»

Toutes viennent des mers Intertropicales et Australes.

Quoique les oryctographes admettent qu'il y a des pocil-

lopores fossiles en Europe , cela n'est rien moins que certain.

Nous doutons, en effet, que le polypier fossile dont M.

Goldfuss a fait son P. glahra , appartienne réellement à ce

genre. Probablement en faut-il dire autant du P. de Solander

de M. Defrance, et encore mieux des deux espèces de M.

Risso, qui, d'après sa description même, sont des astrées.

CLASSE IV.

Les POLYPIAIRES, Polypiaria.

Animaux hydriformes, c'est-à-dire en général fort grêles,

pourvus de tentacules filiformes sur un seul rang, assez

peu nombreux, nus ou contenus dans des cellules très- di-

versifiées , mais jamais lamellifères, et s'agglomérant de ma-

nière à former un polypier très- variable de nature et de

forme.
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Ohser\>, Cette classe ne peut certainement être regardée

que comme provisoire; en effet, elle contient des êtres telle-

ment différens, du moins à en juger surtout d'après leurs po-

lypiers ou leurs parties desséchées, qu'il est difficile de croire

qu'ils appartiennent au même degré d'organisation. Ainsi

,

parmi les millépores , il se peut qu'il y ait quelques genres

qui devront passer parmi les madrépores, et tice versa, il se

peut que parmi ceux-ci il y ait de véritables polypiaires.

D'après ces observations , nous diviserons cette classe en

quatre sous-classes fort distinctes, dont quelques-unes ne de-

vront peut-être pas même rester dans le type des actinozoaires.

Mais c'est ce qu'une observation exacte des animaux vivans

peut seule établir d'une manière positive.

SOUS-CLASSE I."

Les POLYPIAIRES pierreux, P. solida.

Animaux contenus dans des cellules en général fort petites,

calcaires, à ouverture terminale, accumulées de manière

à former un polypier solide, souvent arborescent et fixé.

Ovaires internes?

Ohserv, Cette sous-classe, caractérisée par la nature du po-

lypier, ne contient que deux petites familles.

Fam. I/* Les Millépores. (G. Millepora , Linn.)

Animaux en général polypiformes , c'est-à-dire, très-grêles

et pourvus d'une seule couronne de tentacules très-déliés,

contenus dans des cellules quelquefois assez grandes, m»is

toujours sans lamelles ou stries à l'intérieur comme à l'ex-

térieur , et formant par leur réunion intime un polypier

diversiforme , constamment fixé.

Ohseri'. Quoique nous ayons désigné cette famille par une

dénomination empruntée au genre de Linné, qui en forme la

plus grande partie, nous devons cependant faire observer que

le principal caractère que nous lui assignons repose sur l'ab-

sence totale de lamelles, de cannelures et même de stries à

l'intérieur ou à l'extérieur des cellules qui renferment la par-

tie viscérale de chaque polype; aussi y faisons-nous entrer pîu-
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sieurs genres âoiitles cellules sont au moins aussi grandes que
dans beaucoup de genres de la famille précédente.

Dans les milléporés on ne connoît pas encore d'exemple

d'animaux simples.

Dans ce groupe les cellules sont toujours sans lamelles ni

carmelures intérieures; elles sont accumulées, et se touchent

sans tissu intermédiaire , de manière à former une masse cal-

caire ou un polypier alvéoliforme , toutefois en en retran-

chant les milléporés palmés, dont nous avons fait le genre

Palmipore et qui sont de véritables madrépores.

L'ordre et la disposition des genres de cette famille sont

établis d'après la considération des cellules
, passant de la

forme alvéolaire à la forme tubuleise; par la première on.

touche aux derniers genres de la famille précédente, et par

la dernière on arrive aux tubulipores.

C'est d'après cette considération que nous établissons la table

synoptique suivante :

r:

rplus ou moins anguleuses,

alvéoli formes .....

MILLKPORES à cellules<

'Parosite.

Euaomie.

Alvéolite.

A.psendésie.

Théonée.

iPélagie.

[Téréhellaire.

Polytrème.

Frondipore.

«.Lichënopore.

OrLiculile.

Marginopore.

jStromaiopore.

irondes , très -fines, porifor- JTilésie.

mes et immergées

rondes , et plus ou moins
tubuleuses

Spinopore.

Chrysaore.

Gériopore.

Distichopore.

Hétéropore.

Pustulipore.

Homère.

Idmonée.

Cricopore.

2S
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La dénomination générale que nous employons, auroit peut-

être été convenablement remplacée par celle de nudipora^

qui indique le principal caractère des polypiers de cette fa-

mille.

§. 1.*' Cellules polygonales , souvent assez grandes,

Favosite, Fai'osîtes,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules prismatiques,

verticales ou plus ou moins divergentes, à parois com-

munes, percées de pores, traversées par des cloisons trans-

verses, et formant par leur agglomération un polypier cal-

caire, diversiforme , le plus souvent épais et comme ba-

sait! Forme.

Espèces. La Favosite de Gothland ; F. gothlandica , de Lamk.

,

2
, p. 206 , n." 2

,
pi. 60 , fig. /!j. ( Atlas ,

pi. 62 , fig. 4. )

Corallium gothlandicum , Linn. , Aman. acad. , i, p. 106,

tab. 4 , fig. 7-

Calamopora gothlandica , Goldfnss, Petref.
, p, jj , tab. 2G,

fig. a, b, c, d, e. (Calcaire de transition de Gothland et de

l'Eiffel.)

La F. ALVÉOLAIRE, F. alveolaris.

Calamoporaal^eolaris , Go\d£uss,p, jj , tab. 26, fig. i,a,&,c.

(Calcaire de transition de l'Eiffel.)

La F. BASALTK)UE, F. basaltica,

Calam. basaltica, id. , ibid. , fig. 4 , û, J, c , d, (Calcaire de

transition, Amérique septentrionale; FZiffel.
)

La F. alcyon; F. alcyon, Defr. , Dictionn. des se. nat..

t. 16
, p. 298. (Atlas, pi. 64, fig. 5 , 5 a.)

La F. DE Valogne ; F. valonensis, id. , ibid,

La F. striée; F. striata, id. , ibid.

La F. DÉMOCRATIQUE; F. dcmocratica , Risse , Europe mérid.

,

5, p. 35o, n.** 121. (Nice.)

La F. cloisonnée; F.septosa, Flemming, BriL anim. ,p. 629,

n.** 1. (Calcaire houiller, Angleterre.)

La F. DÉPRIMÉE; F. depressa, id. , ibid., n." 2, (Calcaire

houiller, Angleterre.)



403

La F. qUadrigéminée, F. quadrigemina,

Cjathophjdlum quadrigeminum , Goidf. , Petref^^ pag. 5o , tab.

18, fig. 6, a, h. (Cale, de trans. de l'Eiffel.)

La Favosite radiée, F. radiata.

Eunomia radiata, Lamx. , Gen. Polyp.
,
pi. 81

, fig. 10 et 11
;

Defr., Dict. dessc.nat. , t. 42 ,p. 385. (Atlas, pî. 64,fîg. 4,4 a.)

Obser^. Ce genre a été établi par M. de Lamarck dans le

prodrome de son cours en 1812; mais en en retranchant avec

Schweigger la F. alveolata , type du genre Acervularia de
celui-ci, il ne reste plus dans les favosites que des corps or-

ganisés fossiles, souvent tellement dénaturés par la fossilisa-

tion, qu'on n'y reconnoît plusque des assemblages de prismes

verticaux, basaltiformes ou subarticulés. Quelquefois, ce-

pendant, on trouve encore les parois des tubes prismatiques,

et M. Goldfuss dit y avoir remarqué qu'elles sont perforées

par des trous qui les font communiquer les uns avec les au-

tres ; disposition que nous avons fait entrer dans la caracté-

ristique du genre, sans que nous ayons pu la reconnoitre nous-

même. Ainsi on conçoit que la même espèce puisse se pré^

senter avec les tubes complètement vides ou bien remplis

par une substance étrangère qui s'y est moulée, ou eniin que

les tubes aient des pores, et qu'il ne reste plus que leurs

moules sous forme de prismes. C'est ce que M. Goldfuss croit

avoir observé pour les favosites golhlandica et basaUica. Nous
doutons cependant un peu que les trois états qu'il en figure,

appartiennent réellement à la même espèce. 11 y a trop de

différences entre les tubes et leurs moules.

Quoi qu'il en soit, M. Goldfuss, ayant réuni aux Favosites

de M. de Lamarck ses Alvéolites, leur a donné le nom com-
mun de Catamopora ; disposition que nous n'adopterons pas.

M. Rafinesque paroit avoir désigné ce genre sous la déno-

mination de Tuhiporites.

Lamouroux, faute d'attention, sans doute, a adopté le

genre Favosite de M. de Lamarck et en a créé un autre sous

le nom d^Eunomia, qui y rentre tout- à- fait, comme nous

nous en sommes assuré en examinant un individu de son E,

radiata dans la collection de M. Defrance et un autre dans

celle de Caen.

On ne connoit encore de favosites qu'à l'état fossile.
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Nous ne voulons pas assurer qu'il n'y ait pas de doubles

emplois dans les espèces fossiles que nous rangeons dans ce

genre; mais nous avons cru devoir les mentionner, pour

diriger les observations des oryctographes sur ce sujet. Il se

pourroit même que plusieurs de ces prétendues espèces ne

fussent que des moules d'astrées tubuleuses, polygonales. La

favosite radiée, Eunomia radiata de Lamouroux est certaine-

ment un moule.

Alvéolite , Alvéolites,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules assez courtes,

tubuleuses, prismatiques, alvéoliformes , à parois très-

minces , formant par leur réunion intime des couches

calcaires réticulées, encroûtantes, s'enveloppant l'une

l'autre, ou même constituant un po/)pier branchu.

* Espèces vivantes.

UAvéoLiTE ENCROUTANTE; A. incFustans , deLamarck, 2,

pag. 186, n.° 4. (Atlas, pi. 76, fig. 3, 5a.)

L'A. CELLULEUSE; A» cellulosa , Risso , Europe mérid. , 5,

p. 545, n.° 106.

*^' Espèces fossiles.

A. Enveloppantes ou globuleuses,

L*A. escharoïde; a. escharoidea , de Lamarck, ibid., p. 180,

n."* 1. (Cale, ancien de Dusseldorf.)

L'A. sUBORBicuLAiRE; A. sulorhicularis , id., ibid. , n.° 2.

Calamopora spongites, Goldfuss, Petref.^ tab. 2Q-, fig. 1, a,

h , c, dj e, f, g ,h. { Cale, ancien de Dusseldorf.)

L'A. RÉTICULÉE, A» reticulata.

Calam, spongites, var. b, Goldfuss, ibid,, tab. 28, fig. 2,

a, b, c, d, e,/, g, (Cale, ancien de Dusseldorf.)

L'A. SPONGITE, A. spongiles,

Ceriopora spongites , Goldfuss, ibid,, tab. 10, fig. 14, a, &, c.

L'A. EN MASSUE, A. clavata.

Ceriopora clavata , id. , ibid,, tab. 10, fig. i5, a, J, c, d, e,f.

L'A. INFUNDIBULIFORME, A, infundibuUfvvmis,

Calamopora infundibuliformis , Goldfuss, ibid,, tab. 27 , fîg. l,

2. (Cale, de trans. de l'Eiffel.)

L'A. POLYMORPHE , A» polymorpha.
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Calam. poljmorpha , var. a, Goldfuss, tab. 27, fig. 2, a,

b, c , d, et var. b , fig. 3 , a , è , c , d. ( Cale, ancien des bords

du Rhin.)

B. Cylindriques et hranchues,

L'Alvéolite MADRÉPORACÉE ;^. madreporacea, de Lamarck , 2,

p. 186, n.'^S, pi. 65, fig. 2.

Astroïte ramifée, Guettard, 3 , p. 617 , tab. 36, fig. 2 , a, b.

{ Cale. tert. de Dax. )

L'x\. RAMIFIÉE, A. ramosa.

Astroïte ramijiée, Guettard, 5
,
pi. 55. ( Cale. tert. , Dax. )

L'A. CERVicoRNE, A. cervicoTTiis,

Calam. poljmorpha, var. c, Goldfuss, tab. 27, fig. 4^ ^>

^, c, d,
{
Cale, de Irans. , Palatinat.

)

L'A. DOUTEUSE, A. duhia,

Calam. polymorpha^ var. d, Goldfuss , tab. 27, fig. 5, (De
Bamberg.

)

L'A. MiLLÉPORACÉE, A. milleporacea.

Ceriopora milleporacea, Goldfuss, tab. 10, fig. 10, a-, h, c*

L'A, GRÊLE, A. gracilis,

Ceriop. gracilis, Goldfuss, ihid., tab. 10, fig. 11 , a, J, c,

( Craie, Maëstricht.
)

L'A. QUiNCONCiALE, A. quincuncialis,

Ceriop. madreporaeea , id. , ibid. , tab. 10 , fig, 1 2 , a , J,

L'A. TUBiPORACÉE, A. tubiporacea.

Ceriop. tubiporacea , id. , ibid. , tab. 10 , fig. iZ , a, b.

C. Planulées et infundibuliformes,

L'A. FONGiFORME, A. fungiformis.

l'ungites infundibuliformis , Guettard, ibid., pi. 9 , fig. 1, 2.

Calam. polymorpha, var. C, Goldfuss. (Cale. jur. , Caen. )

Obseri'. Ce genre a été établi depuis assez long-temps par

M. de Lamarck, pour des polypiers la plupart fossiles, de

forme très-variable , mais toujours reconnoissables par le grand

nombre de cellules alvéoliformes, en général assez petites et

par couches, dont ils sont composés.

M. Goldfuss reconnoissant avec raison, sans doute, le grand

rapport qu'il y a entre ce genre et celui des Favosites, des

deux n'en fait plus qu'un, qu'il désigne sous le nom de cala-^
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mopora. Nous n'avons pas cru devoir adopter sa manière de

voir, pour ne pas embrouiller encore le sujet, et parce qu'il

y a réellement d'assez grandes diiférences entre les polypiers

de ces deux genres.

Les véritaliles alvéolites paroissent offrir des formes très-

variables; mais nous n'admettons cependant pas tout-à-fait les

déterminations de M. Goldfuss, qui, selon nous, a souvent

réuni sous un seul nom des polypiers trop différens pour avoir

appartenu à la même espèce et qui proviennent quelquefois

de terrains également très -différens. Nous ne rapporterons

pas non plus, comme lui, aux alvéolites le genre Chénodo-

pore de Lamouroux, parce que nous nous sommes assuré

dans la collection de Caen
,
que ce genre est établi sur un

véritable alcyon.

Frondipore, Frondipora,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules inégales, sub-

polygonales, rapprochées en plaques ou protubérances ir-

régulières, un peu saillantes a la surface externe seulement

des rameaux très-nombreux, souvent anastomosés d'un po-

lypier fixé, calcaire , dendroide , diversement réticulé et

strié transversalement à la face non cellulifère.

Espèces. Le F. verruqueux, F. verrucusa.

Krusensiernia verrucosa y Tilesius, Lamouroux, Gen. Polyp.

,

p. 41 , tab. 74, tig. 10, 11, 12 , i3. (Mers du Kamtchatka.)

Le F. RÉTICULÉ, F. reticulata. (Atlas, pi. 69, fig. 1.)

Millep. reticulata, Linn., Gmel., p. 3785, n." 20.

Retepora reticulata, de Lamarck, 2, p. 182, n." 1. (Mers
d'Europe.

)

Le F. DE Marsigli ; F. Marsiglii, Marsigli , Hist. de la mer,
tab. 54 , tig. i65, 166. ( Méditerranée. )

Ohserv, Ce genre, établi parTilesius, sous le nom de Kru-

sensternia
,
pour un polypier des mers du Kamtchatka, a été

adopté par L:imouroux sous le même nom, auquel nous avons

préféré celui <ie Frondipore , déjà em])loyé pour une des

deux dernières espèces. Son caractère principal consiste à

avoir les cellules contiguës, alvéoliformes, groupées à la

face interne ou vers Fextrémilé de rameaux anastomosés
,

fliibelliformcs et striés en travers à la face non cellulifère.
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Une erreur singulière de Lamouroux, c'est qu'il rapporte

à son Krusensternia verrucosa , le Millepora reticulata d'Eilis et

Solander, et le Retepora reiiculata de M. de Lamarck., en

en excluant, dit-il, la synonymie prise de Marsigli. Mais ce

n'est réellement que d'après ce dernier que cette espèce a

été établie; car elle existe en abondance dans la mer Médi-

terranée. Cependant c'est peut-être à tort que M. de La-

marck a fait une seule espèce de celle de l'Inde et de celle

de la Méditerranée. Quoi qu'il en soit, Lamouroux a évi-

demment eu tort de nier qu'il en existe une au moins fort

voisine dans la Méditerranée. 11 cite également à faux Peron

dans sa synonymie, car M. de Lamarck ne dit pas que son

il. reticulata ait été rapporté par ce voyageur.

Nous avons observé communément la F. réticulée de la Mé-

diterranée; elle est généralement verte quand elle est fraîche.

Elle est très -réticulée.

Il se pourroit même qu'il y en eût deux espèces voisines.

L'une plus anastomosée ou à ramuscules alvéolifères plus

latéraux, et l'autre dont ces ramuscules sont au contraire

plus ascendans. Nous avons vu ces deux variétés dans la col"

lection de M. Michelin.

LiCHÉNOPORE , Lichenopora,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules poriformes assez

grandes, quelquefois subtubuleuses , subpolygones, serrées

et irrégulièrement éparses à la surface intérieure seulement

d'un polypier calcaire, fixé, orbiculaire , cupuliforme et

tout-à-fait lisse en dehors.

^' Espèce vivante.

La LiCHÉNOPORE DE LA MÉDITERRANÉE, L. Méditerranca,

'^'^' Espèces fossiles.

La L. tdrbinée; L. turbinata, Defr. , Dictionn. des se. nat.

,

tom. 26 ,
pag. 267. (Atlas, pi. 68 , fig. 4, 4 a, 4 ^. )

La L. CRÉPUE ; L. crispa , id. , ibid.

La L. DES craies; L. cretacea, id. , ibid,

Ohserv, Ce genre a été établi par M. Defrance {loc. cit.)

pour de très -petits polypiers fossiles très - délicats
,

qu'il a
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trouvés dans la craie ou dans le calcaire grossier des envi-

rons de Paris.

Nous avons étudié dans sa collection les individus raêtnes

qui ont servi à ses observations, et nous croyons nous être

assuré que ce sont de très- jeunes polypiers d'une espèce fort

voisine du retepora retlculata ou frondiculata de M. de Lamarck.

C'est du moins ce que nous sommes fort porté à penser,

en voyant que nous avons fréquemment trouvé attachés à des

productions de la Méditerranée de petits polypiers vivans de

même forme, et qui éfoient évidemment de jeunes retepora

reticulata, type du genre précédent.

Théonée, Theone,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules assez grandes,

assez profondes, à ouverture suhpolygonale, rassemblées

par groupes irréguliers, saillans à la surface bosselée et cré-

iée d'un po/j/pfer calcaire, fixé, irrégulièrement lobé et plus

ou moins lacuneux dans les intervalles des amas de pores.

Espèce. La Théonée chlatrée : T. chlatrata, Lamx., Gen.

Polyp.
, p. 82

,
pi. 80 , fig. 17, 1 8 ; Defr. , Dict. , des se. nat.

,

tom. 53
, p. 470. (Atlas, pi. 67 , fîg. 2 , 2 a,) (Cale, jurass. de

Caen.)

Obseri'. Nous avons observé dans la collection de M. De-r

france un échantillon bien complet du petit polypier fossile

sur lequel ce genre a été établi par Lamouroux, et nous nous

sommes assuré que ce n'est autre chose qu'une espèce de

millépore à cellules subpolygonales , ramassées par petits

groupes sur des bosselures ou des crêtes dont le polypier

est hérissé.

Dans la collection de la ville de Caen . qui renferme au-

jourd'hui les objets sur lesquels Lamouroux a travaillé, le

T. clafhrata forme une masse encroûtante, bosselée, avec des

lacunes diversiformes entre les amas de pores.

Apsendésîe, Apsendesia.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules subpolygonales,

peiites, poriformes, irrégulièrement disposées, et occu-

pant le bord supérieur et externe de crêtes ondées, si-

nueuses, lisses d'un côté, plissées de l'autre, constituant
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un polypier calcaire, globuleux ou hémisphérique, diver-

geant de la base à la circonférence.

Espèces. li'ArsENDÉsiE crétée: A. cristata, Lamx., Gen. Pol.

,

p. 82, t. 80, fig. 12 , i3 , 14, pi. 65, fig. 3, 3 a, et 69, fig. 2.

(Cale, à polyp. de Caen.)

L'A. œillet; a. dianthus^ de Blainy. , Collect. de Michelin.

(Cale. jur. sup. de Caen.) (Atlas, pi. 69, fig. 2.)

L'A. cÉRÉBRipoRME ; A, cerebriformis y id, ibid, (Cale. tert.

de Doué, d'Anjou.)

Ohserv, Ce genre a été établi par Lamouroux dans l'ou-

vrage cité; mais fort mal caractérisé et mal figuré, comme
nous nous en sommes assuré d'après un échantillon de la

colleetion de M. Defrance, et d'après ceux mêmes qui fai-

soient partie du cabinet de Lamouroux. En effet, outre que

ce polypier ne se rapproche nullement des méandrines,

comme il le suppose, c'est une véritable alvéolite dont les

pores, plus ou moins alvéoliformes , existent au bord même
des lames ou crêtes ondées et festonnées qui le constituent.

Dans la première espèce, M. de Magneville a distingué deux

fortes variétés ; l'une presque entièrement globuleuse , et

l'autre hémisphérique : toutes deux sont du calcaire à poly-

piers de Caen,

La seconde espèce, qui vient des mêmes lieux, est très-re-

marquable parla forme et le dessin de ses crêtes, qui portent

les cellules à tout leur bord externe.

Enfin, la troisième ressemble à une méandrine dont les

Collines seroient alvéolifères.

Térébellaire , Terelellaria.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules assez petites,

ovales, subfriangulaires, disposées assez bien en quinconce

à la surface d'un poi[;^pier calcaire, composé de rameaux

peu nombreux, coniques, et comme tortillés en tire-bou"

chon de la base au sommet.

Espèces. La. T. très-rameuse ; T. ramosissima , Lamx., Expo

méthod. des Polyp., pi. 82 , fig. 1 a.( Atlas, pi. 67 , fig. 5 , 5 a,)

(Foss. du cale, à polyp. de Caen.)

La T. Antilope ; T. Antilope, id., ihid., fig. 2 et 3. (Atlas,

pi. 67 , fig. 6. ) ( Foss. du cale, à polyp. de Caen. )
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Ohseri'» Ce genre a été établi par Lamouroux {loc. cit.)

pour deux polypiers fossiles, appartenant sans doute à la

même espèce, comme le fait justement observer M. Defrance,
et qui offrent de remarquable l'espèce de torsion que leurs

rameaux semblent avoir éprouvée. Quant aux cellules, elles

ne sont réellement pas subtubuleuses, comme l'on pourroit
le croire d'après les figures citées; c'est l'usure du polypier
qui leur donne cette apparence, en sorte que ce genre doit

être placé non loin des alvéolites.

Pélagie, Pelagia,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules subpolygonales,

serrées, irrégulières, occupant le bord convexe de lames
ou crêtes verticales nombreuses, disposées radiaîrement et

constituant un poljpier calcaire, libre, fongiforme, excavé
et lamellifère en-dessus, convexe, pédicule et ridé circulai-

rement en dessous.

Espèce. La P. bouclier : P. cljpeata , Lamx. , Gen. Polyp.

,

pi. 79 , fig. 5 , 6 , 7 ; Defr. , Dictionn. des se. nat. , t. 38. (Atlas

,

pl.63, fig. 3, 3 a, 3 h, et pi. 69, fig. 3.)

Ohseri^. C'est encore un genre établi par Lamouroux, mais
mal caractérisé et mal figuré, comme nous avons pu nous
en convaincre sur l'échantillon même qui a servi à ses obser-

vations. En effet, au lieu d'êlre voisin des turbinolies ou
des cyclolites, comme il le dit, ce genre est encore une
véritable alvéolite libre, dont les loges occupent les bords des

lames disposées radiairement à la partie supérieure du poly-

pier, un peu comme cela a lieu dans certaines espèces ou
variétés de Lichénopore.

PoLYTRÈME, Polytremu.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules poriformes, po-

lygonales, irrégulières, inégales , nombreuses, occupant les

rameaux tuberculeux d'un petit po/^^pier calcaire et fixé.

Espèce. Le P. rodge, P. miniacea.

Millepora miniacea, Linn., Gmel.
, p. 0784, n.° 6 : Esp,, 1,

tab. 17. (Atlas, pi. 69, fig. 4.)
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Millepora rulra, de Lamk. , 2
, p. 202 , n.* 8.

Poljt.rema corallina, Risso , Europe mérid., 6, page 3/|0,

n.° 91.

Ohserv, Ce genre, assez insignifiant, a été établi par M.

Risso [loc. cit.) pour un très-petit polypier guttiforine, que

l'on trouve communément sur tous les corps submergés de

la Méditerranée et dans d'autres mers,- mais que l'on ne con-

noît que très-incomplétement. L'auteur cité le regarde à tort

comme une espèce nouvelle.

§. 2. Cellules arrondies, porlformes et très-Jines.

Orbitolite , Orbitolites.

Animaux InconDus, constitués en partie par un corps crétacé,

régulier, orbiculaire , discoïde, à peu près également plan

en dessus comme en dessous , celluleux. Les cellules sur

deux plans, quelquefois apparentes à l'extérieur et surtout

dans le bord, qui est épaissi.

* Espèce vivante.

L'Orbitoltte marginale ; O. marginalis , de Lamk. , 2
,

p. 196, n.° j. (IMers d'Europe.)

^"^ Espèces fossiles.

L'Orbitolite plane; O. complanata, de Lamk., ibid., n.° 2.

( Atlas, pi. 72 , fig. 2,2a.)

Hélicite, Guettard , 3, p. 454, pi. i3, fig. 3o, 5i , 32. (Cal-

caire tertiaire de Grignon, de Courtagnon.
)

L'O. LENTicuLÉE : O. lenticulatu, de Lamk., ihid. , n.** 3;

Lamx., Gen. Polyp., tab. 72 , fig. i3 — 16. (Calcaire juras-

sique delà Perte du Rhône.)

L'O. soucoupe; o. concava , id., ihid., n.** 4. (Calcaire ter-

tiaire du Maine.)

L'O. macropore: o. macropora, id. , ibid. , n.** 5; Goldfuss^

Petref.
,
pag. 41, tab. 12, fig. 8, a , h. (Calcaire tertiaire?

des environs de Paris.)

L'O. calotte; o. pileolus, de Lamk., ibid. , n.** 6.

Observ. Ce genre, établi par M. de Lamarck, d'abord sous

le nom à' Orbitolites, qu'il a depuis changé en celui d'Orbulites^
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sans penser qu'il avoit déjà établi un genre de coquilles poly-

thalaraes sous cette dénomination, ne contient encore qu'une

espèce vivante et assez commune dans nos mers , et surtout dans

la Méditerranée. Nous l'avons étudiée avec soin , et nous sommes
presque convaincu que ces petits corps crétacés ne sont pas de

véritables polypiers, mais bien quelque pièce intérieure, qui

s'accroit par la circonférence. 11 est en effet évident qu'il n'y

a pas de cellules proprement dites, à moins qu'on ne veuille

regarder comme telles les deux plans de locules qui occupent

le bord et qui n'offrent rien de terminé. Tout le reste est

couvert d'une légère croûte crétacée, qui ferme les anciens

pores.

Les espèces fossiles, dont plusieurs sont très-probablement

nominales, appartiennent essentiellement aux terrains ter-

tiaires.

On doit cependant remarquer que la dernière espèce A'^ient

de la craie de Maëstricht, suivant M. Defrance, et des en-

virons de Paris, suivant M. Goldfuss.

Marginofore, Marginopora,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules poriformes,

excessivement petites, rondes, serrées, éparses dans les

sinuosités, très-fines et tortueuses, qui guillochent la cir-

conférence d'un poljpier calcaire , libre , un peu irrégu-

lier, discoïde, concave ou concentriquement strié en dessus

comme en dessous et plus épais sur les bords.

Espèce, Le Marginofore vertébral ; M, vertehralis
,
Quoy

et Gaimard, Astrolabe, Zool., msc. (Atlas, pi. 69, fig. 6.)

Olserv, MM. Quoy et Gaimard ont établi ce genre pour un
petit polypier, qui ne peut rentrer, ce nous semble, dans

aucun de ceux que nous connoissons aujourd'hui, soit vi-

vant, soit fossile. Il est extrêmement léger et parfaitement

calcaire. Sa forme représente très-bien une petite vertèbre

de squale, qui, en se desséchant, se seroit un peu tour-

mentée, c'est-à-dire, qu'il est un peu excavé au centre des

deux faces, le rebord étant au contraire plus épais et plus ou

moins flexueux. Ces deux faces n'offrent que des stries d'ac-

croissement, sans aucune trace de pores. Il n'en est pas de
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même de la circonférence rcbordëe
; elle est entièrement

criblée de pores très-fins, arrondis et situés dans les sinuosités

d'un guiliocliis très-serré et peu profond. les lames, qui ter-

minent aussi le polypier à sa circonférence, sont comme
boursouflées et transparentes. Il en résulte qu'à l'intérieur il

est très-celluleux, et en usant une de ses faces on trouve

qu'il est formé de canaux concentriques, séparés par des es-

pèces de cloisons, partagés eux-mêmes en cellules : ce qui

rappelle un peu la structure des orbitolites.

Stromatopore, Stromatopora.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules très-petites,

finement poreuses , irrégulièrement disposées dans les sillons

transverses, circulaires, concentriques, d'un polypier cal-

caire, hémisphérique ou subglobuleux, composé de couches

superposées et décroissantes.

Espèce. Le Stromatopore concentrique ; .S. concentrica,

Goldfuss, Petref,
f

tab. 8 , fig. 5, a, b , c. (Atlas, pi, 70,
%••)

Ohserv, Ce genre, établi [loc. cit.) par M. Goldfuss sur un
corps organisé fossile, nous est connu d'après la description et

l'excellt-nte figure qu'il en a données, ainsi que d'après

l'échantillon de la collection de Bonn. En l'examinant, nous

avons douté si ce ne seroit pas un morceau de sphérulite,

au lieu d'un véritable polypier.

Cériofore, Ceriopora,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules poriformes

,

rondes, serrées, irrégulièrement éparses, et formant par

leur réunion et leur agglomération en couches concen-

triques, un polypier calcaire, polymorphe, mais le plus

souvent globuleux ou lamelleux.

Espèces, Le Cériofore micropore; C. micropora, Goldfuss^

Petref., p. 32, pi. 10, fig. /^, a, d. ( Atlas, pi. 70, fig. 2.)

(Craie de France, de Maè'stricht, de Westphalie.)

Le C. verruqceux; C verrucosa , id. , ibid., fig. 6 , a, J, c.

(Calcaire de transition de Bamberg.)

Le C. polymorphb; C. polymorpha , id, , ibidé ^ fig. j^a^b^c^d.
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Le CÉRiopoRE COMPRIMÉ; C. Compressa, Goldfuss, Petre/.f

p. 32, pi. 1 1 , fig. 4, a, h. (Craie de Maëstricht.

)

Ohserv. Ce genre a été établi par M. Goldfuss dans l'ouvrage

cité; mais en ayant égard principalement au mode d'accrois-

sement du polypier par couches enveloppantes, il y a fait

entrer la plupart des alvéolites de M. de Lamarck, les chry-

saores de Lamouroux et beaucoup d'autres espèces, dont la

forme et la disposition des cellules sont très-différentes : c'est

ce qui nous a déterminé à le simplifier beaucoup et à n'y plus

conserver que desmilléporésà cellules rondes, formant couches

concentriques et enveloppantes.

Chrysaore, Chrysaora,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules poriformes,

très-fines, à ouverture arrondie , éparses et serrées dans les

intervalles d'espèces de côtes ou de lignes saillantes, anas-

tomosées à la surface d'un polypier calcaire, solide, fixé,

irrégulièrement rameux, lobé ou très-polymorphe.

Espèces. La Chrysaore épineuse ; C spuiosa , Lamx., Gen.

Polyp., p. 83,pl. 8i, fig. 6 et 7.

Ceriopora spinosa, Goldfuss, Petref. , tab. 11, fig. a. (Cal-

caire jurassique supérieur de Caen.)

La C. coRNE-DE-DAiM : C. damicornis, id. , ibid. , fig. 8 et 9 ;

Defr. , Dict. des se. nat., tom. 42 ,
pag. 392. (Atlas, pi. 64,

fig. 2, 2, a.)

Ceriopora angulosa , Goldfuss, ihid. , fig. 7, a, h, c, (Cal-

caire jurassique de Caen, de Baireuth.
)

La C. STRIÉE, c. striata.

Ceriop. sLriata, Goldfuss, ibid. , t. 11 , fig. 5, a, h, c, d, c,

/? §9 ''-7 ï* (Calcaire jurassique de Baireuth.)

La C. trigone, C. trigona.

Ceriop. trigona, id. ^ ibid., fig. 6 , a,b.

La C. CRÉPUE, C. crispa.

Ceriop. crispa, id.^ ibid. , fig. 9, a, b, c, d. (Calcaire ju-

rassique de Baireuth.)

La C. PAYEUSE, C. favosa.

Ceriop. favosa, id. , ibid., fig. 10, a, i, c, d.

Observ, Ce genre a été établi par Lamouroux dans son Ex-
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position méthodique des genres de Polypiers, pour des poly-

piers fossiles.

Nous les avons étudiés dans la collection de Caen , et ils

nous ont paru offrir un type assez particulier; aussi nous n'avons

pas adopté la manière de voir de M. Goldfuss, qui confond ce

genre dans ses cériopores.

Les espèces de ce genre varient considérablement de

forme, en sorte qu'il est très-probable que plusieurs de celles

de M. Goldfuss, qui proviennent de la même localité, sont

nominales.

Elles ont toutes été trouvées dans le calcaire jurassique.

Nous n'en connoissons pas encore de vivantes,

TiLÉsiE , Tilesia,

Animaux inconnus , contenus dans des cellules fort petites, à

ouverture circulaire , réunies en groupes irréguliers et

saillans à la surface d'un polypier pierreux, fixé, cylin-

dracé, tortueux et lisse dans les intervalles des plaques de

pores.

Espèce, La Tilésie tortueuse : T. distorta , Lamx. , G en.

Polyp., p. 42, pi. 74, fig. 5 et 6; Defr. , Dictionn. des se.

nat. , tom. 64, p. 565. ( Atlas, pi. 65, fig. 5 et 5 a.) (Calcaire

jurassique supérieur de Caen.)

Observ. Ce genre , établi par Lamouroux pour un frag-

ment de polypier, trouvé dans le calcaire jurassique des en-

virons de Caen, ne nous est connu que par la description et

la figure incomplètes que cet auteur en donne. Nous n'avons

pu en trouver d'échantillon ni dans la collection de M. De-

france ni dans celle de la ville de Caen; aussi nous ne sau-

rions dire au juste ce que c'est : il nous semble cependant

probable que c'est encore un milléporé.

Spinopore , Spinopora,

Animaux inconnus, composant un polypier calcaire , circons-

crit, diversiforme , appliqué, adhérent par une face or-

dinairement concave et à cercles concentriques en dessous,

réticulé et hérissé de tubercules épineux, entre lesquels

sont des cellules poriformes en dessus.
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Espèces» Le Spinopore protée; S. Protœus, Defraiice, insc*

( Craie de Paris , de Néhou.
)

Le Î5. élégant; s, elegans
f

id, , ibid, (Craie de Néhou, du
Cotenlin.)

Le S. MITRE, s. mitra,

Ceriopora mitra, (ioldfuss, Petref., p. 3 9 ,tab. 3o , fig, iZ, a,b,

(Atlas, pL 70, fig. 3.) (Craie de We.>tphalie,)

Observ. Nous avons trouvé ce genre indiqué dans la collec-

tion de M. Defrance, sous le nom de Pagrus
, que nous avons

changé en celui de Spinopore
,
plus en harmonie avec les dé-

nominations génériques de cette famille. Son caractère princi-

pal est d'oflfrir des pores arrondis, irréguliers, cachés entre

des tubercules épineux, dont la surface supérieure, non ad-

hérente, est hérissée. Il se pourroit que les corps sur lesquels

il est établi, ne fussent que de jeunes polypiers d'un autre

genre; mais c'est ce que nous ne pouvons assurer.

Nous ne connoissons pas encore de spinopore vivant.

Les trois espèces indiquées ont été trouvées dans la craie.

DiSTiCHOPORE, Disticliopora,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules de deux sortes,

les unes stelliformes, éparses, extrêmement superficielles

et laissant peu de traces; les autres poriformes, profondes,

inégales, formant trois séries latérales de chaque côté des

branches d'un polypier calcaire, fixé, dendroide, com-

posé de rameaux comprimés, obtus, arrondis, subflexueux

et vasculo- tubuleux à l'intérieur.

Espèce. Le Distichopore violet : D, violacea , de Lamk. , 2

,

p. i98,n.*' 2:Enc.méth., pi. 481, n.° 1, a,/». (Atlas, pi. 55, fig. 2.)

Millepora violacea
f
Linn., Gmel., p. oj'65 , n." 12. (Mers

Rouge et de l'Inde.)

Observ. Ce genre a été établi par M. de Lamarck pour un

polypier véritablement différent de tout ce que l'on connoît

de milléporés. En effet, toute sa surface est couverte de

cellules stelliformes
,
polygonales , extrêmement superficielles

,

au point d'être difficilement visibles, tandis que de chaque

c6té des rameaux sont des trous ronds ou ovales, assez pro-

fonds, disposés en trois séries longitudinales; celle de la ligne .
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tnédiane étant beaucoup plus grande: est-ce dans ceux-ci

que sont logés les polypes? c'est ce que nous ne voulons pas

assurer, quoique nous le croyions assez probable; ce qui est

certain
, c'est que le polypier est extrêmement poreux et peu

solide.

HétéropORE, Heteropora,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules rondes, pori-

formes, complètement immergées, de deux sortes; les unes

bien plus grandes que les autres, et assez régulièrement

éparses à toute la surface d'un poljpier calcaire , fixé , lobé

ou branchu, et composé de couches enveloppantes.

Espèces. L'Hétéropore cryptopore, H. cryptopora.

Ceriopora cryptopora, Goldfuss, Petref. , p. 32, pi» io,fig.

5, a, b, c. ( Atlas, pi. 70, fig. 4.) (Craie de Maëstricht.)

L'H. ANOMALOPORE , H. anowalopora.

Ceriop. anomalopora , id.^ibid., fig. 6 , a , b , c , d. ( Craie

de Maëstricht.)

L'H. DiCHOTOME, H. dichofoma*

Ceriop, dicliotoma , id,, ibid. , fig. c) , a , Z', c, cZ. ( Craie

de Maëstricht.)

Obsen». C'est un genre démembré des cérîopores de M.

Goldfuss, et qui se dislingue essentiellement par l'existence

de deux sortes de cellules ou de pores, les unes deux ou trois

fois plus grandes que les autres. Ce sont, au reste, des po-

lypiers branchus, à branches cylindriques et couîposées de

couches enveloppantes. Nous ne voudrions cependant pas as-

surer ce dernier point, n'ayant pas encore analysé nous -même
une espèce d'hétéropore.

Nous n'en connoissons pas encore de vivantes.

Les trois que nous signalons sont fossiles et proviennent

également de la craie de Maëstricht. Les deux premières ^ont

peu distinctes.

Nous avons observé dans la collection de M. Michelin plu-

sieurs individus d'un polypier provenant de Luc, près Caen
,

et qui ont tous les caractères de ce genre et même de la pre-

mière espèce. Cependant on ne peut pas dire que les pores

sont cachés, parce qu'ils sont véritablement assez grands, en

sorte qu'il se pourroit que ce fût une espèce distincte.

27
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§. 3. Cellules rojides et plus ou moins saillantes.

PcsTULOPORE, Pustulopora.

Animant inconnus, contenus dans des ceZ/u/es un peu saillantes,

pustuleuses ou mamelonnées, à ouverture ronde, distantes,

régulièrement disposées par couches enveloppantes et cons-

tituant par leur réunion intime un poljpier calcaire, cy-

lindrique, digitiforme, peu rameux et fixé.

Espèces. Le Pustulopore madréporacé, P. madreporacea.

Ceriopora madreporacca , Goldfuss, Petref.
,
pi. lo, lig. 12,

a, h. (Atlas, pi. 70, fig. 5.)

Madrep., Faujas, Mont de Saint-Pierre, pi. 40, fig. S, a, h.

(Craie de Maestricht.
)

Le Pustulopore radiciforme, P. radiciformis.

Ceriop.radiciformis, id.,ibid., fig. 8, a, h,Cjdj e. (Cale. jur.

de Baireuth.)

Le P. PUSTULEUX, P. pustulosa.

Ceriop. pustulosa, id., ibid. , tab. 1 1 , fig. 5 , a, b. (Craie de

Maëstricht.
)

Le P. VERTïciLLÉ , P. verticillata.

Ceriop. verticillata , iJ. , ibid. , fig. i , a , b. (Craie de Maës-

tricht.
)

Observ. Nous avons encore cru devoir séparer du genre fort

hétéroclite des Cériopores de M. Goldfuss, les polypiers dont

les cellules, bien distinctes, bien séparées, en forme de pus-

tules surbaissées, percées au centre par un orifice arrondi,

se disposent d'une manière régulière, quoique diverse, les

unes à c6té des autres, en couches enveloppantes, et forment

des branches cylindriques peu divisées.

Nous ne connoissons pas encore de polypier vivant qui ré-

ponde à la caractéristique des pustulopores.

i>es quatre espèces connues sont fossiles et se trouvent

dans des couches en général peu anciennes.

HornÈre, Hornera.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules à ouverture

circulaire , saillantes, assez distantes et disposées presque en

quinconce à la face interne seulement des rameaux d'un
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poljpier calcaire , fragile, fixé, dendroïde, fistuleux et sil-

lonné à la face non polypifère.

* Espèces vivantes.

La Hornère FRONDicLLÉE; H. frondiculata, Lamx. , Gen.

Polyp., p. 40, pi. 74, fig. 7, 8, 9.

Millepora lichenoides , Linri., Gmel.
, p. ùjSS ; Ellis etSoland.

,

tab. 26 , fig. 1.

Retepora frondiculata , de Lamarck, 2, p. 182, n.** 3. (Mers

d'Europe.
)

La H. VERSIPALME, H. versipalma,

Retepora versipalma , de Lamarck, ihid. , n.° 4.

La Hornère rayonnante, H. radiata.

Retep. radiata, id. , ihid, , n.° 5. ( Australasie.)

** Espèces fossiles.

La H. H1PPOLYTE ; H. Hippoljla , Defr. . Dictionn. des se.

nat., fom. 21
, p. 452. ( Atlas, pi. 6t^ , fig. 3, 5 a.)

La H. CRÉPUE; H. crispa, id. , ibid.

La H. RAYONNANTE: H. vadians , id. , ibid.

La H. ÉLÉGANTE ; H. cleguns . id. , ibid.

La H. opuntia; H. opuntia , id. , ibid.

Ohserv. Ce genre a été établi par Lamouroux [loc. cit.)

pour quelques espèces de polypiers que M. de Lamarck a lais-

sés parmi les Réiépores, et qui en diffèrent surtout parce qu'ils

sont arborescens et qu'ils ne forment pas un réseau, quoique

leurs ramifications soient quelquefois assez élargies et même
un peu anastomosées, et surtout parce que les cellules sont

saillantes, presque tubuleuses ou alvéolaires, et rapprochées

par paquets.

Nous avons observé la première espèce, qui est commune
dans la Méditerranée.

Les espèces fossiles appartiennent à des terrains de calcaire

coquillier grossier.

Idmonée, Idmonea.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules saillantes, un

peu coniques, distinctes, à ouverture circulaire, disposées

en demi-anneau ou en lignes brisées, transverses sur les

deux tiers seulement de la circonférence des branchT?s,
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très-divergentes et triquétres, d'un pofypier calcaire, fixé,

rameux, non poreux, mais légèrement canaliculé sur la

face non cellulifère.

^ Espèce vivante.

L'Idmonée verdatre; I. virescens , de Haan, Mus. de Leyde.

(Japon, Siebold.)

** Espèces fossiles.

L'I. A échelon; J. gradata, Defr. , Dicfionn. des se. nat.

(Atlas, pi. 68, fig. 5, 5 a et 6.
)
(Cale. tert. de Paris.)

L'I. TRiQUÈTRE : J. trîquetra ^ id. , ibid., fig. 2, 2 a; Lamx.

,

Gen.Polyp.,pl.79, fig. i3, 14, 1 5, et pi. 46, fig. 2, 2 a. (Cale.

)ur. de Caen.)

L'Idmonée corne-de-cerf; j. coronopus, id., ib. (Cale. tert. de

Paris, du Colentin. )

L'I. DISTIQUE, I. disticha.

Retepora disticha, Goldfuss, Petref.
, p. 29, tab. 9, fig. i5,

û,i, c, d, e,f,g, h.. (Craie de Maëstricht.)

L'L TRONQUÉE, Z. Iruncala.

Retepora truncata, id. ibid. , fig. 14, a^b, c, d. (Craie de

Maëstricht.
)

Observ, Ce genre, établi par Lamouroux (loc. cit.), a beau-

coup de rapports avec le précédent, duquel il ne diffère peut-

être que par la disposition des cellules.

Nous avons observé les deux espèces décrites par M. De-

france dans sa collection , et l'I. triquètre dans celle de la

ville de Caen. La figure que Lamouroux en a donnée, est

assez exacte : ce n'est qu'un fragment.

Les espèces fossiles proviennent de terrains d'ancienneté

assez différente, puisqu'il en existe dans les terrains juras-

siques, dans ceux de craie et m.ême dans des terrains ter-

tiaires. M. Defrance dit même que celle qu'il a trouvée à

Grignon ne diffère pas de l'L triquètre qui provient du cal-

caire à polypiers des environs de Caen, si ce n'est qu'elle est

plus grêle.

Cricopore, Cricopora.

Animaux îoconnus, contenus dans des cellules tubuleuses, un
peu saillantes , à ouverture circulaire , se disposant en
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cercles simples , transverses ou obliques à la surface d'un

poljpier calcaire, peu résistant, rameux, à rameaux cy-

lindriques peu nombreux , arrondis et alvéolés à l'extré-

mité et intérieurement.

* Espèces vivantes.

Le Cricopore ANNEL1É, C. anuulata,

Seriatopora annulata^ de Lamk., Anim. sans vert., 2, pag.

283, n." 2. (Océan Austral.
)

Le C. NU, C. nuda.

Seriatopora nuda^ id. , ibid. , n." 3. ( Océan Austral.)

^^ Espèces fossiles.

Le C. élégant; C elegans, Spiropora elegans ^ Lamx. , Gen.

Polyp., p. 47, pi. 73, fig. 19 — 22. (Atlas, pi. 67, fig. 1,

\ a, 1 ft, 1 c.) ( Cale. jur. sup. de Ciien.)

Le Cricopore gazon; C. cespitosa, id.,ibid, (Cale. jur. sup.

de Caen.)

Le C. EN buisson; C. dumetosa, id. , ibid. (Cale, jurass, sup.

de Caen.)

Le C. tétragone; C. tetragona, id. ^ ibid., tab. 82, fig. g

et 10.

Le C. capillaire; C. capillaris, id., ibid.

Le C. DE Faujas , C. Faujasii.

Mitlepore, Faujas, Mont de Saint-Pierre, pi. 40? ^g» ^> ^9

h, ( Craie de Maësf richt.
)

Le C. raccourci; C. abbreviata, de Blainv. , CoUect. de Mi-

chelin. (Cale. jur. sup. de Caen.)

Observ. Ce genre a été établi par Lamouroux , loc. cit.,

pour de petits polypiers fossiles dans le calcaire jurassique

supérieur des environs de Caen; mais c'est à tort que dans

la caractéristique qu'il en donne, ainsi que dans le nom {Spi^

ropora) qu'il lui assigne, il dit que les cellules forment une

spire autour des rameaux. En effet, comme M. Defrance le

fait justement observer, ce sont de véritables anneaux, quel-

quefois obliques, et le plus souvent transverses. C'est ce qui

nous a déterminé à donner à ce genre la "dénomination de Cri-

copora, que nous avions adoptée pour désigner les deux der*
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nlères espèces du G. Sérîatopore de M. de Lamarck, auxquelles

fajsoitsarïs douie allusion Lamouroux, quand il a dit que son
genre Spiropore existoit vivant dans les collections du Mu-
séum, et qu'il avoit été rapporté par MM. Péron et Lesueur.

Nous avons en efïet étudié ces deux Sériatopores dans la

collection de M. de Lamarck, et nous nous sommes assuré

qu'ils n'appartiennent certainement pas au même genre que
le madrepora seriata, dont M. de Lamarck a fait le type de

son genre Sériatopore.

Nous avons également étudié les Cricopores fossiles de la

collection de Lamouroux, surtout son >S. tetragona, ainsi que
ceux du cabinet de M. Defrance , et nous avons pu reconnoitre

que le rapprochement indiqué par Lamouroux étoit juste.

Ces espèces fossiles ont été presque toujours trouvées dans

le calcaire jurassique supérieur ou a polypiers des environs

de Caen. Une seule, que nous ne voulons pas assurer être

ceriainement distincte, provient de la craie de Maëstricht.

Nous avons observé la dernière espèce fossile dans la col-

lection de M. Michelin; elle est composée de branches cour-

tes, presque mamelonnées, avec des cellules peu régulière-

ment en anneau.

Fam. II. Les Tubuliporés^ Tuhuliporea.

animaux en général inconnus , contenus dans des cellules tu-

Luleuses, à ouverture arrondie, terminale ou oblique, agré-

gées ou accumulées plus ou moins irrégulièrement , de
manière à former un poljpier constamment fixé, mais en

général peu solide.

Obseri', Cette petite famille est peut-être artificielle, parce

qu'on ne connoît pas encore les animaux de tous les genres

qui la constituent. Ce que le polypier offre de remarquable,

c'est qu'il est presque toujours composé de cellules plus ou
moins distinctes, dont la réunion est rarement intime , et que

par conséquent il est en général peu solide et peu résistaitt.

11 faut aussi remarquer que l'ouverture des cellules est

constamment terminale, oblique ou non, et que le petit

animal y est contenu comme dans un fourreau.
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MrcROsOLENE, MicrosoUna.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules tubuleuse.s, à

ouverture arrondie, située à l'extrémité de tubes très-fins,

s'accumulant par faisceaux divergens, de manière à cons-

tituer un poljpier calcaire, solide, plus ou moins consi-

dérable, de forme un peu variable, mais en général tur-

biné, hémisphérique à sa partie supérieure et strié radiai-

rement en -dessous.

Espèce, Le Microsolène poreux; M. porosa, Lamx., Gen,

Polyp., pi. 7, lig. 24, 25, 26, (Atlas, pi. 69, fig. 5.) (Cale.

jur. sup. de Caen.)

Ohserv, Ce genre a été établi par Lamouroux {loc, cit.)

pour un polypier fossile dont nous avons étudié un échantil-

lon reconnu par lui comme son M. porosa , dans la collec-

tion de la ville de Caen. C'est une masse hémisphérique sur-

baissée , entièrement composée de tubes extrêmement fins

,

un peu comme dans les tubulipores, et qui , s'irradiant de la

face inférieur aplatie, se portent à la supérieure convexe.

On remarque en outre çà et là sur celle-ci quelques petits

amas commençans et qui forment des espèces d'étoiles; mais

ces étoiles ne sont nullement des loges stelliformes, que Ton

puisse comparer à celles des astrées ou de quelque autre genre

de polypier lamellifère.

D'après cela, il nous semble que le polypier que M. De-

france a fait figurer dans l'atlas du Dictionn. des sciences natu-

relles, pi. 74, ng. 5, n'est pas le véritable Microsolena porosa de

Lamouroux , mais , comme nous nous en sommes assuré de visu
,

une véritable astrée de la division de celles que nous avons

nommées Turbinastrées, et qui se réunissent eu effet en masses

turbinoïdes, comme certaines cyathophyllies.

Nous ajouterons que s'il étoit certain, comme le dit La-

mouroux dans la caractéristique qu'il donne de son Micro-

solène, que les tubes communiquassent latéralement entre

eux, ce genre ne différeroit qu'assez peu de celui que M.

Goldfuss a nommé Syringopora,

Obélie, Ohelia,

Animaux inconnus^ contenus dans des cellules tubuîeuses,
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coniques, à ouverture terminale, arrondie, rapprochées et

plus ou moins cohérentes à leur origine, divergentes et

relevées à leur termioaison , de manière à former une
sorte de polypier calraire, adhérent, très-petit, en forme

de tache irrégulièrement arrondie.

Espèces. L'Obélie TUBuriFÈRE ; O. tuhulifera, Lamx. , Gen.

Polyp., SuppJ.
, p. 81, tab. 80, fig. 7 et 8. (Atlas, pi. yj ,

fig. 1.) (Méditerranée.)

L'O. rayonnante; O, radiata
,
Quoy et Gaimard , Uranie,

Zoolog. , fig. 11, 12 , i3.

Ohser^. Ce genre , établi par Lamouroux pour des amas

de cellules tubuleuses, coniques, formant de petites taches

blanches, circulaires à la surface des corps sous-marins et

surtout des fucus, est véritablement bien peu important et

peu différent de celui des tubulipores.

Nous ne le connoissons que par les figures et les descrip-

tions citées.

Il est à remarquer que Lamouroux ne cite que la première

espèce comme constituant son genre Obélie,

TuBULiFORE , Tubulipora,

Animaux grêles, alongés, hydri formes, pourvus de huit ten-

tacules simples, contenus dans des cellules profondes, plus

ou moins tubuleuses, un peu coniques, à ouverture en-

tièrement terminale, arrondie, agglomérées plus ou moins

fortement, de manière à constituer une sorte de polj^pier

parasite, encroûtant, diversiforme , crétacéo-membraneux.

Espèces, Le Tcbulipore de Diémen ; T. Diemeni, Quoy et

Gaimard, Astrolabe, ZooJ., msc. (De l'Australasie.)

Le T. transverse; T. transversa, de Lamk,, Anim. sans vert.,

2, pag. 162, n.^ 1.

Millep. tubulosa, Linn. , Gmel., p. 3790, n.° 3i,

Eschara millepora , Ellis, Corallin. ^ tab. 27, fig, e, E; çop.

dans l'Enc, méth., pi. 479, fig. 1.

Tuhipora serpens , Linn., Gmel., p. 5764, n.* 3. (Mers

d'Europe. )

Le T. oacïcuiÉ; T. orhiculus^ de Lamk,, ih., n," 3,
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Madrep. verrucaria^ Esper, vol. i, t. 17, fîg. B, C; cop.

dans TEnc. mélh., pi. 479, fîg. 3 a , 3 J. (Mers d'Europe.)

Le TuBELiPOREFORAMiNULÉ; T. foraminuluta, de Lamk., iii'ti.

,

n.** /,.( Atlas, pi. G2 , fig. 3, 3 a.) (Méditerranée.)

Le T. patène; 7'. patena , de Lamk., i&id. , n." 6.

Mad. verrucaria, Linn., Gmel., p. 5766, n." 2; Esper,

vol. 1, tab. 17, fig. A, (Méditerranée.)

Le T. patelle; T. paLellata, de ^amk. , ihid. , n." 6. (Mers

Australes.
)

Le T. annulaire; T. annularis , de Lamk., ibid. , n." 7.

Eschara annularis , Pallas, ZoopJi., p. 48; de MoU, Escliar,,

pi. 56, fig. i — 4.

Le T. TRONQUÉ; T.truncata, Flemm., Brih'5/1 am'm., pag. 680,

n." J2 0. (Mers d'Angleterre.)

Observ, Ce genre, établi par M. de Lamarck , est vérita-

blement tout- a-fait artificiel et devra être étudié dans cha-

cune des espèces qu'il y rapporte, avant d'être adopté défini-

tivement.

Nous l'avons essentiellement caractérisé d'après la première

espèce, figurée et décrite dans les manuscrits de MM. Quoy

et Gaimard ; mais que nous n'avons pas vue.

Nous nous sommes assuré que le T. pateliata âe M. de La-

marck , observé dans sa collection , n*a point de pores a

l'extrémité des espèces de rayons qui le composent.

Le T. orbiculus de la même collection est une masse arbo-

rescente
,
plus ou moins ramifiée, spongieuse, toute com-

posée de cellules, qui pourroit bien n'être qu'une variété de

cellépore.

Quant au T.Jimbria de M. de Lamarck, c'est une véritable

tubulaire, du moins il est composé de petits tubes comme
cornés : c'est peut-être l'entalophore de Lamouroux.

M. Deslongchamps pense que le T. annularis est une espèce

de cellépore.

Rubule, Ruhula,

Animaux inconnus ^ contenus dans des cellules subcylindriques,

un peu mamelonnées, saillantes, irrégulièrement réunies à

la base, et formant un polypier calcaire, irrégulier, hérissé,

et glomérulé probablement autour des corps étrangers.
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- Espèce. La Rdbule deSoldani; R. Soldanii , Defrance, Dict.

des se. nat., fom. 46, p. 696. (Atlas, pi. 66, fig. 2 a et 2 b.)

(Fossile du cale, de Hauteville.)

Obserf/. Ce genre, fort insignifiant, a été indiqué plutôt

qu'établi par M. Defrance, dans le Dictionnaire des sciences

naturelles, d'après un corps fossile figuré dans son atlas.

Nous l'avons observé dans sa collection : c'est une petite

knasse calcaire, irrégulière, branchue, très-épineuse ; chaque
épine est un tubercule percé d'un trou non strié et fort peu
profond.

SOUS-CLASSE IL

Les POLYPIAIRES membraneux, P. memhmnacea.

Animaux fort courts, urcéolaires
,
pourvus de tentacules ci-

liés? assez nombreux, sur un seul rang, contenus dans des

cellules membraneuses, rarement calcaires, appliquées, à

ouverture plus ou moins bilatérale , et rangées dans un
ordre souvent déterminé, mais très-variable.

Ovaires externes.

Observ. Cette sous-classe offre de remarquable la disposi-

tion des loges en membrane appliquée, et leur état plus ou

moins flexible, enfin la position constamment extérieure des

ovaires.

Nous la diviserons en trois familles assez distinctes, mais

qui passent cependant les unes aux autres.

Fam. I. Les P. operculifèreSj P. opercu/ifera.

Animaux pourvus d'un opercule corné, servant à clore les

cellules qu'ils habitent.

Observ. Cette petite famille, à en juger du moins d'après

les eschares , dont on connoît assez bien les animaux, est

réellement très - remarquable , non -seulement parce qu'on

peut supposer qu'ils sont plus binaires que ceux des autres

polypiers, et qu'ils ont deux ouvertures au canal intestinal,-

mais encore parce que les cellules qu'ils habitent sont sou-

vent fort régulièrement binaires, et qu'elles sont constam-

ment fermées par un opercule corné.
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Dans la disposition des genres qui constituent cette famille,

nous commençons par ceux qui sont le plus madréporiformes

,

et nous terminons par ceux qui sont le plus membraniformes,

et qui passent ainsi aux flustres et aux cellaires.

MvRîAPORE, Mjriapora.

Animaux cylindriques, terminés en avant par une sorte de

trompe évasée, extensible , au centre d'une espèce d'enton-

noir, formé par un grand nombre de tentacules simples

et portant sur un des côtés de leur corps un opercule car-

tilagineux et rond, contenus dans des cellules simples,

ovales, à ouverture très-petite, arrondie, formant par leur

accumulation irrégulière et leur réunion intime un polypier

calcaire, fixé, très- finement poreux, subrameux, à branches

à peu près rondes, et quelquefois dilatées et subfoliacées à

l'extrémité.

Espèce. Le Myriapore tronqué: M. truncata, Linn., Gmel.,

p. 0783, n."" 5 ; Cavolini, Poljp., 1 , tab. 3 , fig. 9 — 1 1 ;
Ellis

et Solander, Zoopli. , tab. 20, fig. 8. (Atlas, pi. 71 , fig. 2.)

Ohser^>, On connoit l'animal de ce genre par ce qu'en ont

dit Donati, et surtout Cavolini. Quant au polypier, il est

fort commun dans les collections; en effet, il se trouve en

grande abondance dans la Méditerranée.

Sous la dénomination de Millepora , Linné confondoit plu-

sieurs espèces, qui certainement n'étoient pas congénères ;

aussi M. de Lamarck en a-t-il séparé le M. violacea, Linn.,

dont il a fait son genre Distichopore, et toutes les espèces

qui n'ont pas de pores distincts
,
qu'il a nommées NuUipores.

J^a considération plus spéciale des animaux et de leurs cel-

lules nous a forcé d'aller encore plus loin que M. de La-

marck, et nous avons encore séparé de ses millépores les es-

pèces palmées, qui constituent notre genre Palmipore parmi

les madrépores.

Quant aux nuUipores, nous pensons que ce ne sont que

des concrétions et non des polypiers véritables. On pour-

roit cependant concevoir que ce fussent des polypiers morts

depuis long-temps , et dont les cellules auroient été remplies

par un dépôt crétacé; ce qui n'est cependant pas.
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EscHARE , Eschara.

Animaux hydrîformes, pourvus d'un renflement céphalîque

et d'une couronne de tentacules simples et filiformes

,

contenus dans des cellules non saillantes, non distinctes

à l'extérieur, à ouverture circulaire enfoncée, poriforme,

operculée, formant, par leur réunion régulière en quin-

conce, un polj pier calcaire, cassant, chartacé , friable,

poreux , diversiforme.

"^ Espèces vivantes.

A. Développées en branches peu ou point comprimées,

L'EscHARE CERVicoRNE, E. cervicomis,

Millepora cervicornis , Linn., Gmel.
, p. 3784, n." 7; Mar-

sigli, Hist. de la mer, tab. 32, fig. 162.

Cellepora cervicornis ^ Flemm., Brit, anim., p. 682, n." 128.

Millepora compressa, Sovverby , Brit, Miscellan, ^ tab, 41.

(Manche et Méditerranée.)

L'E. GRÊLE; E. gracilis y de Lamk, , Anim. sans vert., 2
, p.

i76,_n."7.

Millep, tenella, Esper, SuppL , 1 , tab. 20.

L'E. LiCHÉNOÏDE : E, lichenoides, de Lamk., ihid., p. 176,

n.'*7; Séba, Mus., 3, tab. 100, fig. 10. (Océan Indien.)

L'E. lobulée; e. lobulata, id. , ibid., n." 8. (Australasie.)

L'E. A bandelettes ; E. fascialis , de MoU, tab. 1 , fig. 1.

Millep. fascialis, Linn., Gmel., p. 3785, n." 14; Marsigli

,

ihid., tab. 32, fig. 16. (Manche et Méditerranée.)

L'E. PALMÉE, E, palmata.

Cellep. palmata, Flemm., ibid.
,

pag. 583, n.** 129. ( Zé-

lande.)

L'E. LISSE, E, lœvis,

Cellep. lœvis, id,, ibid., n.** i3o. (Zélande. )

B. Développées en larges expansions sur deux plans.

L'EscHARE bouffante , E.foUacea, (Atlas, pi. 76 , fig. 3 , 3 a.)

Millep. foliacea , Linn., Gmel., pag. 3786, n.** i5; Ellis,

Corallin. , tab. 3o, fig. a,b, c,

Esch, rctiformis, Flemm., British anim,
y pag. 58 1 , n." 124,

(Océan d'Europe.)
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L'EscHARE CHARTACÉE; E. cliartacea ^ de Lamk. , Anim. sans

vert, n." 2, p. 17 5.

L'E. CROISÉE; E. decussata^ id. , ihid, , n.° 5,

L'E. ÉPAISSE; E. incrassata, de Blainv. (Coll. de Michelin.)

LE, A GRANDS PORES ; E. grdndipora , id, , ibid.

C. Déi>eîoppées en larges expansions sur un seul plan.

L'EscHARE sroNGiTE : E. spongUcs , Pallas, Zooph,, p. 46; de

MoU, tab. 1 , fig. 3.

Cellepora spongites^ Linn., Gmel., p. Sygi, n.** 2 ; de Lamk.,
ihid,^ n." 7. (Méditerranée.)

D. Développées en croûtes adhérentes,

L'EscHARE ENCROUTANTE; E, incrustunSf de Lamarck , ihid,^

n.° 11. (Mers de l'Inde.)

^'^' Espèce fossile,

L'EscHARE CRUSTOLENTE, E, crustulenta,

Cellepora crustulenta , Goldfuss, Fetref, p. 27, tab, 9, fig, 6

a, h, (Craie .çie Maëstricht.

)

Ohserv, Ce genre a été établi par Pallas; mais il y confon-

doit à tort les Flustres , ce qui a été imité par de MoU. M. de

Lamarck a distingué ces deux genres; mais sa caractéristique

des Eschares n'étant fondée que sur la nature du polypier et

sur la disposition des loges sur deux plans, il en est résulté

qu'il étoit encore assez peu nettement circonscrit. En pre-

nant en première considération la forme des loges, celle de

leur ouverture, leur disposition régulière, nous croyons avoir

mieux caractérisé ce qu'on doit entendre par Eschares, et

alors nous avons été forcé de regarder comme appartenant

à ce genre, le Cellepora spongites de Linné, quoique n'ayant

qu'un seul plan de cellules.

Nous ne connoissons pas VEchara incrustans de M. de La-

marck ; mais il est évident qu'il fait le passage au genre des

Crustipores; comme l'E cervicomis passe aux Myriapores.

Il existe plusieurs eschares vivantes dans nos mers.

Quant aux espèces fossiles, quoique les oryctographes,

et entre autres M, Goldfuss , en définissent et figurent un

assez grand nombre, il n'y en a peut-être qu'une seule qui
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soit pour nous une véritable Eschare , les autres rentrent

dans le genre que nous avons nommé Crustipora,

DiASTOPORE, Diastopora,

Animaux inconnus , contenus dans des cellules un peu tuhu-

leuses , à ouverture arrondie , disposées assez irrégulièrement

en séries verticales à l'une des faces d'un poljpier lamelli-

forme, irrégulier, encroûtant ou s'élevant en expansions

foliacées, quelquefois enroulées en tubes ou en cornets.

Espèce. La D. foliacée : D. foliacea , Lamx. , Gen. Polyp.

,

pag. 42 ,
pi. 73 , fig. 1 — 4 , et Dict. des se. nat. , tom. 42 ,

pag. oy2. (Atlas pi. 63, fig. 1 — 1 c.
)
(Foss. cale, à polyp.

de Caen.)

Ohserv. Ce genre a été établi, mais fort mal caractérisé et

mal représenté par Lamouroux, comme nous nous en sommes
assuré en examinant la D. foliacée de sa collection et les

individus de celle de M. Michelin. C'est en effet une véritable

Eschare, formée par des cellules tubuleuses, flexueuses, dont

la terminaison arrondie est plus ou moins saillante à la sur-

face du plan. Ce plan est quelquefois encroûtant des corps

étrangers; d'autres fois il s'élève simple, en se contournant di-

versement; et enfin il arrive que deux plans s'appliquent

l'un contre l'autre, dos à dos, mais c'est bien certainement

la même espèce. Ce sont de simples variétés,

OcELLAiRE, Ocellaria,

Animaux inconnus , contenus dans des cellules arrondies
,

élevées au centre et réunies sur deux plans en quinconce,

de manière à former un poljpier pierreux, fixé, frondes-

cent, aplati ou infundibuliforme.

Espèces, L'OcELLAiRE NUE; O. nuda , Ramond , Voy. au Mont-

Perdu, p. 128, pi. 2, fig. 1 , et p. 545. (Atlas, pi. 76, fig. 4,

4 a, 4 b.) (Cale, du Mont-Perdu, dans les Pyrénées.)

L'O. ENVELOPPANTE; O. inclusa , id,, ibid., pi. 2, fig. 2. (Craie

d'Artois?)

ObseTv. Ce genre, établi par Ramond dans son Voyage au

Mont-Perdu, sur des fossiles à l'état de moule, n'est qu'assez
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incomplètement connu. On le regarde en général comme
voisin des Eschares; mais nous ne voyons pas trop sur quoi

cette opinion est fondée.

Adéone, Adeone.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules fort petites,

non distinctes à l'extérieur, à ouverture arrondie, enfoncée,

poriforme, operculée, réunies d'une manière très-serrée

en séries quinconciales sur les deux faces d'un poljpiev

composé d'expansions foliacées, lobées, et d'une sorte de

tige articulée et fixée.

Espèces. L'Adéone fouifîîre; A, foliifera , de Lamarck,2.

p. 179, n.** 1. (Atlas, pi. 76, fig. 2, 2 a.)

A. foliacea , Lamx. , Polyp., flexibl. p. Zj82, n.** 624. (Mers

Australes.
)

L'A. alongée; ^. elongata, Lamx., ihid. , n." 65 1. (Mers

Australes.
)

L'A. crible: a. crihriformis^ de Laraarck , f^/ti.,pag. 181,

n. 5 ; ^. grisea, Lamx. , ihid,, pag. 481 , n.'' 622
,
pi. 19 , fig.,2.

( Mers Australes.
)

Ohserv. Ce genre, découvert par Pérou et Lesueur, a été

établi par Lamouroux et adopté par M. de Lamarck , d'abord

sous le nom de Frondiculine et ensuite sous celui qu'avoit

imaginé Lamouroux. Mais ces deux auteurs diffèrent sur les

affinités et par conséquent sur la place qu'ils lui assignent.

En effet, celui-ci, s'appuyant sur les articulations de la ti^e

,

en fait un genre voisin des Isis, tandis que celui-là le place

auprès des Eschares et des Rétépores, avec juste raison,

suivant nous, et d'après l'examen que nous avons fait des

échantillons de la collection de M. de Lamarck et de celle de

Lamouroux : en effet, les cellules polygonales irrégulières, or-

dinairement hexagonales, sont à peine distinctes extérieure-

ment; elles sont percées par un orifice arrondi, enfoncé, sub-

médian et fermé par un opercule corné; celles de la tige sont

absolument comme celles des expansions ; mais cette tige est

coupée d'espace en espace, et à des distances très -variables,

par des intervalles étroits , et composée de fibres tubuleuses
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cornées
,
par lesquelles sans doute le polypier commence

et établit son alhérencc.

Ce que nous venons de dire est tiré de TA. crible : quant h

VA.foliifera, il se pourroit que ce fût autre chose, du moins

à s'en rapporter à la figure que Schweigger en a donnée dans

la première planche de ses Beobachtungen, En efiTet, il semble

qu'elle soit composée de cellules distinctes, ovales, avec

l'ouverture terminale.

Les A, grisea et elongala de Lamouroux appartiennent

réellement, ainsi que l'a dit M. de Lamarck, à une même es-

pèce, dont le caractère est d'être rétiforme, comme dans les

rétépores.

Dans ses Genres de Polyp. et dans l'Encyc. méthod. , Lamou-
roux a établi ce genre parmi les Eschares.

MésENTÉRiPORE , Mcsenteripora.

Animaux inconnus, contenus dans des ceZiu/es distinctes, ovales,

obliques, un peu saillantes, à ouverture subterminale,

oblique, disposées régulièrement en quinconce, sur deux
plans, de manière à former un polypier calcaire, fixé,

subglobuleux et composé d'expansions contournées dans

tous les sens, divergentes du point d'attache.

* Espèce vivante.

Le Mésentéripore petite râpe, M. scohinula.

Eschara scohinula, de Lamarck, 2
, p. 177 , n.** 9.

'^^ Espèces fossiles.

Le Mé^entéripore de Michelin; M". Michelini , de Blainv.

(Atlas, pi. 71 , fig. 3.) Collect. de Michelin. (Cale. jur. sup.

de Caen.)

Le M. dédale; M. dedalœa , de Blainv., Coll. de Michelin.

(Cale. jur. sup. de Ranville.)

Observ. Nous établissons ce genre pour des polypiers fossiles

parfaitement conservés dans la collection de M. Michelin,

et provenant du calcaire à polypiers des environs de Caen.

Vus en dessus, ils ressemblent un peu à une méandrrne ;

mais les circonvolutions qu'ils présentent sont formées par

le bord libre d'expansions plus ou moins flabelliformes
,
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contournées dans tous les sens, mais non anastomosées, et

composées de deux plans serrés de cellules ovales, assez sail-

lantes , assez distantes, à ouverture oblique et subtermî-

nale, et disposées assez régulièrement en quinconce. D'après

cela , ces polypiers ne peuvent être des Rétépores. dont les

cellules peu distinctes ne sont que sur un seul plan: ils ne

peuvent être davantage des Eschares, dont ils sont évidem-

ment plus rapprochés, mais dont les cellules et leur ouver-

ture sont toutes différentes*

Nous avons rapporté à cette coupe générique Vesc'.ara scO'

linula de M. de Latnarck, mais seulement d'après la courte

description qu'il en donne; car nous ne l'avons pas observée

en nature.

KÉTépoRE, Reteporà,

Animaux très-frêles , très-petits, à corps cylindrique, pourvu

d'une couronne de tentacules simples et filiformes, conte-

nus dans des cellules très- petites , non distinctes à l'exté-

rieur, contiguës, à ouverture oblongue, operculée? for-

mant par leur réunion intime et sur un seul plan un po-

Ijpier subcalcaire , foliacé ou membraniforme , composé

de rameaux anastomosés en réseau et poriféres à la face

interne seulement.

* Espèces vivantes.

A. En manchettes.

Le RÉîépORE DENTELLE DE MER, R. Cellulosa. (AtlaS, pi. 76,
lig. 1, 1 a, 1 J.)

Millepora cellulosa, Linn., Gmel., p. 3787, n." 21 ; Ellis,

Corallin. , tab. 26, fig. d, D, E; Ellis et Solander, tab. 26,

fig. 2. (Océan d'Europe.)

Le R. RÉTICULÉ, R. reticulata»

Millep. reticulata, Linn.

Millep. reteporà, Borlase, Corn,, 289, tom. 24, fig. 8. (Mers
du Nord.)

Le R. ÉcHiNDLÉ; R. echinulata , Marsigli, Hist. de la mer,
(Méditerranée.

)

Le R. spiNiFÈREj R,$pini/era, de Biainv., Coll. de Michelin,

28
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Le RÉTÉPORE ambigu; R. ambigua, de Lamarck , 2, p* 7?

n*** 7. ( Mers Australes? )

Le R. VIOLACÉ; H. violacea, de Haan , Mus. de Leyde. (Ja-

pon, Siebold.)

B. En chaînes alvéolées.

Le R. FOLIACÉ; II. foliacea, de Haan, Mus. de Leyde. (Ja-

pon , Siebold.)

Le R. ALVÉOLÉ; R. alveolala, de Blainv. , Collection de Mi-

chelin.

. Le R. ÉriNEux ; R. spinosa, de Blainv., Collect. de Michelin.

• ^"'^' Espèces fossiles.

Le R. FLUSTRiFORME ; R. Jlustriformis , Mart. , Pelref. Derh,
y

lab. 43, fig. 1 — 2. (Cale, houiller d'Angleterre.)

Le R. ALONGÉ ; R. elongata , Ure , Ruth. , 629, tab. 20,

fig. 3 — 4. (Cale, houiller d'Angleterre.)

Le R. ANTIQUE ; R. antiqua , Goldfuss , Pelref., tab. 9 , fig. 10,

a, b. ( Cale, de trans. de l'Eiffel.)

Le R. cyathiforme; R, cjathiformis , id, , ibid., fig. 11. (Du
lac Arral.

)

Le R. TRÈS -ANCIEN; H. antiquissima, Defr. , Dictionn. des se.

nat., tom. 46, p. 286. (Cale. jur. de Valognes.)

Le R. d'Ellis; Jl. Ellisii ^ id. , ibid. (Craie? d'Orglandes,

de la Manche.
)

Le R. FRUSTDLÉ ; R. frustulata, de Lamarck , ibid., p. 184.

(Cale. tert. de la Touraine , d'Anjou.)

Le R. RAMEux: Jl. ramosa, Defr., ibid.; Faujas,Mont Saint-

Pierre, pi. 35, fig. 5— 6. (Craie? de Maëstricht.)

Le R. flabellïforme; R. Jlabell{formis , de Blainv., Collect.

de M. Michelin. (C^lc. tert. de Rennes. )

Le R. ALVÉOLAIRE ; il. alveolaris , de Blainv., Collect. de M. Mi-

chelin. (Cale. tert. d'Anjou.)

Le R. APPLIQUÉ ; R. applicaLa, de Blainv. , Coll. de M. Michelin.

(Cale. tert. d'Anjou.)

Observ. Ce genre a été établi par M. de Lamarck pour
des polypiers dont Cavolini nous a fait connoître les ani-

maux sous le nom de millépores, et qui en effet leur res-

semblent beaucoup, en observant toutefois que le miliépore
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dont il parle, et qui lui sert de terme de comparaisot) , est le

M. truncaia de Linné, le seul que nous ayons conservé dans

notre genre Myriapore qui correspond au Milleporu de Linné.

Il ne nous paroit cependant pas absolument certain qu'ils

soient pourvus de Topercule qui existe dans celui-ci. Quant
au polypier, il est aisément reconnoissable par la forme par-

ticulière des cellules qui, peu ou point distinctes à l'exté-

rieur, sont extrêmement petites, à oritice enfoncé, et parce

qu'elles ne sont que sur un seul plan, ne s'ouvrant par consé-

quent qu'à une seule face des expansions flabelliformes, cons-

tamment réticulées, que forme leur agrégation intime. 11 ne

faut cependant pas croire que ce soit la le caractère essentiel

du genre Rétépore , comme l'a établi M. de Laaiarck.

Les espèces vivantes de rétépores sont encore assez peu nom-
breuses, sans doute parce qu'elles ont été mal étudiées. La-

mouroux prétend que M. de Lamarck en a confondu plusieurs

sous le nom de R. cellulosa, et en effet, il en existe une dans

la Méditerranée, qui est toute différente de l'espèce connue

par la manière dont elle est échinulée a sa face interne et

par beaucoup plus de délicatesse.

L'espèce vivante qui constitue la seconde section, est fort

remarquable, en ce que les expansions réticulées se rappro-

chent souvent de manière à former sur le bord une succes-

sion de trous alvéoliformes , analogues à ce qui existe dans

les caténipores.

Les espèces fossiles sont assez nombreuses, et elles pro-

viennent de terrains d'ancienneté très-différente.

M. de Lamarck a réuni à tort dans son genre Rétépore des

polypiers arborescens, à cellules alvéoliformes ; ils constituent

le genre Hornère de Lamouroux.

Nous avons cru devoir en éloigner aussi les deux dernières

espèces fossiles de M. Goldfuss ; elles ont été reportées dans

le genre Idmonée.

Quant au R. ameliana de M. Defrance , nous ne pouvons

dire ce que c'est; mais il est à peu près certain que ce n'est

pas un rétépore.

Verticillipore , Verticillipora,

Animaux inconnus , contenus dans des cellules poriformes

,
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réticulées à la surface d'espèces de lames convexes, comme
imbriquées, prolifères autour d'une sorte d'axe creux, et

formant dans leur ensemble un polypier calcaire, irrégu-

lier, subcylindrique, arrondi aux extrémités et fixé.

Espèces. Le Verticillopore crétacé; V, cretacea, Defrance,

Dictionn. des se. nat., tom. 58, p. 5. (Atlas, pi. 6G , fig. i,

I a, sous le nom de Verticilllte d'Ellis.) (Craie.)

Le V. GRAND CHAPEAU, K. grandipctasus.

Porite à grand chapeau, Guett., Mém., tom. 3 ,
pi. 14» fig* ^

et 2. (Mézières.)

Obseri'» Ce genre a été établi par M. Defrance {loc. cit.),

pour un corps organisé fossile assez informe, que nous avons

observé dans sa collection. Il est en grande partie à l'état de

moule; mais quelques points sont assez bien conservés pour

que nous ayons pu y reconnoître les caractères par lesquels

nous l'avons défini et qui ne sont pas rendus dans la figure.

II nous a semblé en effet que ce polypier, quoique d'une

forme subcylindrique irrégulière en masse et dans l'état où

il est fossile, est réellement composé de lames renversées ou

évasées en entonnoir, réticulées à leur surface supérieure, se

succédant, s'empilant pour ainsi dire les unes dans les autres
,

et laissant ainsi une sorte d'axe creux qui a été rempli dans

le moule. Les espèces de tubes qu'on voit dans la figure à

la surface des lames sont aussi des ecfypes formés dans les

pores du réticule. Ceux-ci étoient-ils les véritables cellules

polypifères? c'est ce que nous ne pouvons assurer. Nous ne

voulons pas non plus garantir que la porite à grand chapeau

de Guettard soit congénère du verticillipore crétacé; mais

cela est possible.

Dactylopore, Dactjylopora,

Corps crétacé, régulier, cylîndracé, puppi forme, fistuleux,

arrondi aux deux extrémités, mais pourvu a l'une d'elles

seulement d'un orifice arrondi, au milieu d'un rebord fes-

tonné, réticulé à sa surface extérieure et intérieure par

un grand nombre de trous infundibuliformes, subréguliers,

et percé de pores en dedans des branches du réticule.

Espèces, Le Dactylopore cylîndracé : D. cjlindracea , de
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Lamk., 2, p. 189, n.* z ; Defrance, Dictîonn. des se. natur.

,

tom. 1 2, p. 4£i3. (Atlas
,
pi. 72 , fig. 4, 4 a, b.)

Reteporites , Bosc , Journ. de physiq., Juin , 1 806
, p, 453 ,

pi. ï , fig. A ; Lamx. , Zooph.., p. 44 , tab. 72 , fig. 6,7,8.
Obseri', Ce genre a été établi par Bosc et ensuite par M.

de Lamarck, pour un petit corps organisé fossile, que l'on

trouve assez communément dans le calcaire tertiaire des en-

virons de Parnes.

Nous avons pu en étudier un individu assez complet dans la

collection de M. de Roissy : c'est un corps bien régulier, fis-

tuleux , subcylindrique, arrondi et un peu plus renflé à une
extrémité, plus étroit et percé à l'autre. Son orifice terminal

est parfaitement rond, et il est entouré par une sorte de

bourrelet élégamment festonné à sa circonférence, du moins

quand il est parfait, ce qui est assez rare. Les parois de l'es-

pèce de tube qu'il forme sont assez épaisses; elles ne sont

point formées de couches, mais de cellules arrondies au mi-

lieu de la partie compacte; elles sont traversées de part en

part par des trous coniques ou infundibuliformes
,
perpen-

diculaires au plan de position et pourvues de deux orifices,

l'un externe et l'autre interne. Toutes les ouvertures exté«

rieurcs forment, par leur réunion à la surface du corps, un
réseau assez régulier, tandis que les internes sont disposées

en séries circulaires et assez distantes. Les cellules sont un
peu inégales , les plus grandes étant au milieu : elles dimi-

nuent un peu vers les extrémités : mais outre ces trous du
réticule, il y a des pores bien plus petits, arrondis, qui occu-

pent le milieu de ses branches et qu'on ne peut guère voir

que sur des échantillons brisés. Peut-être étoient-ce là les vé-

ritables cellules polypifères.

D'après cette description il sembleroit d'abord que ce corps

ne peut être un polypier : il est beaucoup trop régulier pour
cela , et d'ailleurs aucun polypier connu jusqu'ici n'a une
cavité régulière à l'intérieur, et encore moins une ouverture

commune bien circulaire, avec un bourrelet lobé tout au-

tour. Aucun polypier n'a deux ouvertures terminales aux

cellules qui le constituent; car certainement les trous inté"

rieurs correspondent à ceux de l'extérieur, et il n'y a nul»

lement deux réseaux, comme M. de Lamarck l'admet.
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On peut au moins assurer que ce n'est pas un polypier

encroûtant qui se seroit formé en enveloppant un corps

étranger qui auroit été détruit ou décomposé, comme ie pen-

soit Bosc en décrivant ce corps sous le nom de rétéporite ;

opinion qui paroît avoir été adoptée par Lamouroux.
Schweigger, dans ses observations faites à la suite de son

voyage dans la Méditerranée, cherche à établir que les dac-

tylopores et les ovulites ne sont rien autre chose que des

articulations d'une grande espèce de cellaire , analogue à la

cellaire salicorne. Quelque spécieuse que soit au premier abord

cette opinion , elle ne peut tenir contre un examen un peu
scrupuleux. En effet, les articulations des cellaires ne sont

pas tubuleuses, mais formées d'un certain nombre de loges

convergentes vers le centre. 11 y a donc au point d'attache

autant de trous que de loges, et non un bourrelet unique et

régulier. D'ailleurs, comme dans tous les dactylopores il n'y

a jamais qu'une seule ouverture commune, il faudroit donc
admettre que ce sont toujours des articulations terminales.

Nous avions pensé un moment que ces corps pourroient bien

être des épines de spafangues, qui sont creuses et criblées de

pores; mais en examinant le problème de plqs près, cette

idée ne peut pas se soutenir.

Ainsi donc, en faisant Tobservation que les branches du
réticule sont véritablement percées de pores arrondis, obli-

ques, nous sommes porté à penser que les dactylopores sont

de véritables polypiers, assez rapprochés des rétépores.

On ne connoit encore dans ce genre que l'espèce qui lu^

sert de type,

CoNiPORE , Conipora.

Animaux inconnus, formant un corps crétacé, obconique, py-
riforme , creux, formé par une croûte mince, percé de
trous poriformes, disposés en quinconce.

Espèce. Le C. strié , C striata.

Conodjctium slriatum , Goldf,, Petref., p. io5, tab. Sy, fig. i»

( Atlas, pi, 71 , fig, 4,) (Pes couch, arén. du cale. jur. de
Baireuth.)

Ohser^. Ce genre, établi par M. de Munster sous le nom
de ConuUna, que M. Goldfuss a changé en celui de Conodjc-,
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pore, beaucoup plus courte et plus en harmonie avec la no-

menclature générale des polypiers, ne contient encore qu'un

corps organisé fossile, trouvé par M. le comte de Munster dans

une couche arénacée du calcaire jurassique des environs de.

Baireuth. Nous l'avons observé dans la collection de Bonn. II

ressemble à une figue un peu alongée et côtelée, sans qu'il y
ait d'ouverture terminale. Il est possible qu'il ait été fixé

par son extrémité atténuée. Sa forme générale est bien régu-

lière; il est entièrement creux; ses parois sont fort minces :

elles sont entièrement composées de cellules quadrangulaires

assez distinctes, assez régulièrement disposées par séries al-

ternes, transpercées, avec une ouverture extérieure en gé-»-

néral transverse, régulière et un peu en trou de serrure.

C'est ce qui nous fait penser que ce genre doit être rappro*

ché des dactylopores.

OvuLiTE, Ovulites,

animai/a: inconnus, formant un corps crétacé, régulièrement

oviforme ou cylindracé, creux, constamment pourvu à

chaque extrémité d'une ouverture régulière, l'inférieure

plus grande et marglnée, parsemé de pores irréguliers,

polygonaux, extrêmement fins à sa surface.

Espèces. L'OvuLiTE perle: 0,margaritula, deLamk,, 2, p. 194,

n.° 1 ; cop. dans l'Enc. méth.
,

pi. 479, fîg. 7 (mala); Defr.,

Dictionn, des se, natur., tom. 67, p. i35. (Atlas, pi. 75,

fig. 2,2a, et pi. 75 , fig. 6.) (Calcaire tertiaire de Grignon.)

L'O. alongée: O. elongata , de Lamk, , ibid.t n,° 2; cop^

dans l'Enc. méth,
,
pi. 479 , fig. 8 (mala), ( Atlas ,

pi, 7 3 ,
fig. 3

,

3 a
(
hona).

Observ. Ce genre a été établi par M. de Lamarck pour de

petits corps organisés fossiles qu'on trouve communément à

Grignon
,
près Paris.

Nous avons observé un grand nombre d'individus de la pre-

mière espèce dans la collection de M. Michelin, parmi lesquels

s'en trouvoient qui avoient deux ouvertures à une extrémité,

régulièrement placées à droite et à gauche de l'axe. Malgré

cela , il nous semble encore difficile d'admettre l'opinion de
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Schweigger, qui veut que les ovulites, qu'il réunit aux dacty-

lopores, soient des articulations de cellaires. Nous en avons

dit la raison dans nos observations sur ce dernier genre.

Les deux espèces d'ovulites sont certainement criblées de

pores extrêmement lins, et par conséquent exagérés dans les

figures de l'Encyclopédie,

PoLYTRiPE, Poljtripa.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules tubuleuses,

courtes, serrées, formant par leur réunion presque intime

un polypier crétacé , subcylindrique , fistuleux
,

percé

aux deux extrémités d'un orifice arrondi (l'inférieur

plus grand que le supérieur), et criblé, en dehors comme
en dedans, de pores arrondis, très-serrés et disposés en an-

neaux, surtout intérieurement.

Espèce. Le PoLYTRipE ALONGÉ; P. clongata , Defrance, Dict.

des se. nat., loui, 42 , p. 453. ( Atlas, pi. 73, fîg. 1 , 1 a , 1 è. )

(Calcaire tertiaire de Valognes.
)

Obser^^. Ce genre a été établi par M. Defrance pour un

petit corps crétacé que Ton trouve fossile dans les terrains

tertiaires.

Nous avons observé plusieurs individus dans différens états

de conservation de ce joli polypier, et nous nous sommes as-

suré d>bord qu'il ditfère sensiblement des dactylopores, parce

que le corps fistuleux qui résulte de l'assemblage des cellules,

est percé aux deux extrémités, ensuite parce que ces cellules

sont véritablement tubuleuses, quoique assez courtes, ce que

Ton voit fort bien à la circonférence de la grande ouverture,

où elles forment une sorte de couronne divergente ; ainsi ces

deux genres ne sont peut-être pas de la même famille.

M. Defrance possède dans sa collection des échantillons

turbines ou coniques, quoique tronqués aux deux extrémités,

dont la structure est du reste la même et qu'il regarde comme
de simples variétés : ils proviennent du calcaire grossier de
Villers

, près Noutte.

Ce genre a peut-être quelques rapports avec les tubuli-

pores ou avec les alvéolites. Cependant la réunioii des cellules

tubuleuses est biea ftutrçment régulière.
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Vaginopore , Vaginopordé

Animaux inconnus, contenus dans des cellules assez régulières,

hexagonales, alvéoliformes, à ouverture très -petite, ar-

rondie, subcentrale, réunies en quinconce, de manière à

former un encroûtement cylindrique autour d'un axe

également cylindrique, tubuleux et formé lui-même de

cellules oblongues, disposées en anneaux articulés.

Espèce, Le Vaginopore fragile; V.fragilis, Defr. , Dict.

des se. nat., tom. 56, pag. 428. (Atlas, pi. 72, fig. 3, 3 a.)

(Calcaire tertiaire de Parnes.

)

Ohserv. Ce genre a été établi par M. Defrance pour un

fragment de polypier fossile , de quatre à cinq lignes de

long sur une ligne de diamètre, et qui a été trouvé dans un

calcaire grossier de Parnes.

Nous avons observé plusieurs fragmens de ce fossile dans la

collection de M. Defrance, et nous nous sommes assuré que

la figure qu'il en donne est assez exacte. Les cellules du tube

enveloppant sont cependant représentées trop régulières, et

leur forme hexagonale n'est pas rigoureusement rendue; elles

sont réunies par anneaux parallèles, et chacune est percée

d'un trou à l'intérieur, ce qui forme des séries circulaires en

dedans.

Quant au tube intérieur, il est d'un diamètre bien plus

petit que l'extérieur, en sorte qu'il y est libre et flottant.

Les cellules dont il est composé ont une tout autre forme

que les extérieures; elles sont en effet étroites, alongées

comme des cannelures et bien plus hautes, en sorte qu'un

anneau de celles-ci correspond à deux ou trois d'un cercle

de celles-là. Faut-il en conclure que c'est par accident

que cet axe se trouve dans le cylindre alvéolé ? c'est ce

qu'il est difîjcile d'assurer, quoique l'on ne connoisse encore

rien parmi les polypiers vivans qui offre quelque chose d'ana-

logue.

Larvaire, Larvaria,

Animaux inconnus, formant un corps crétacé, cylindrique,

antenniforme, fistuleux , composé de grains celluliformes

disposés en anneaux et laissant entre eux des séries cir-
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culaires de trous poriformes, arrondis, transpercés, c'est-

à-dire visibles aussi bien en dehors qu'en dedans.

Espèces. La Larvaire réticulée; L. retîculata, Defrance,
Dictionn.des se. nat. , tom. 25,pag. 287. (Atlas, pi. 71, fig. 3.)

(Cale. tert. de Grignon.)

La L. A MANCHETTE; L. Hmbata , id. ibid. , n." 2.

La L. encrindi.e; L. encrinula , id. ibid., n.^ 3.

La L. FRAGILE; L.fragilis, Defrance*. (Coll. de terr. tert.

de l'Oise.)

Obser^^. C'est encore un genre établi par M. Defrance
pour des fragmens de petits corps organisés qu'il a trouvés

dans le calcaire grossier des environs de Paris, et que, grâces

a sa complaisance, nous avons pu étudier dans sa collection.

Ces corps ont véritablement quelque ressemblance avec les

antennes de certains crustacés macroures. Les fragmens les

plus longs sont presque tout-à-fait cylindriques; ils sont lis-

tuleux et parsemés de trous régulièrement disposés en cercle,

et aussi visibles en dehors qu'en dedans. Mais ces trous sont

le résultat du rapprochement d'échancrures qui existent entre

les grains celluliformes, et réellement pleins, qui composent
les anneaux, du moins cela est ainsi dans la première espèce.

Quant à la dernière, ce sont bien de véritables pores, percés

complètement dans le milieu de chaque anneau.

D'après cela, il est fort probable que les larvaires ne sont

pas des polypiers,

Palmulaire, Palmularia,

Animaux inconnus, formant un corps crétacé, fixé, ovale,

alongé , aplati et lisse en dessous, et garni en dessus et

sur les côtés de deux séries obliques de petites côtes

celluliformes, qui en denticulent les bords sans ouverture

distincte.

Espèce. La Palmulaire de Soldant; P. Soldanii , Defrance,

Diclionn. des se. natur. , tom, 07, p. 292. (Atlas, pi. 68,

fig. 6 , a, &, c.)

Ohserv. C'est encore un genre établi par M. Defrance pour

un petit corps fossile que nous avons pu étudier dans sa col-

lection. Il est véritablement régulier ou symétrique , du moins
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à frés-peu de chose prés, plat en dessous, convexe en dessus.

La face inférieure est toute lisse et n'offre rien à remarquer,

si ce n'est qu'elle étoitprobablementadhérente. La supérieure,

au contraire, est bordée de chaque côté par des espèces de

loges ou de cellules qui, étant recourbées à leur extrémité la

plus saillante, simulent une sorte d'orifice. Nous ne croyons

cependant pas qu'il y en ait de réel; sur celte même fiice et

vers Textrémité nous avons très-bien vu, mais sur un seul in-

dividu, une ouverture transverse, qui nous a paru bien régu-

lière; cependant elle doit être tout-à-fait superficielle, puis-

que la .section longitudinale d'un autre individu a montré

que la masse est. entièrement pleine.

En définitive, il nous semble impossible de dire ce que

c'est que ce corps,

Cellépore , Cellepora»

Animaux hydriformes, pourvus de huit tentacules simples,

contenus dans des cellules complètes, bien distinctes, ur-

céolées, ventrues, à ouverture terminale ronde, oper-

culée, formant par leur accumulation irrégulière une

sorte de polypier crétacé, fragile, comme spongieux, po^

reux, appliqué ou encroûtant j et quelquefois madrépori^

forme.
* Espèces vivantes.

A. Rameuses et madréporiformes, ( G. Celleporaria , Lamx. )

Le Cellépore épais : C. incrassata , de Lamk. , 2, p. 171 ,

n.° 6 ; Marsigli, Hist, de la mer, t. 52 , fig. i5o et 1 5i. ( Médi-

terranée.
)

Le C. A CRÊTES; C. cristaca, de Lamk., ibid. , n.** 6. (Aus-

tralasie,

)

Le C. ocui^É ; Cf oculata, id,, ibid., n." 4? P» ^5, fig. i,

( Australasie.)

Le C. olive; c. olii^a, id. , ibid., n.^ 3. (Australasie.)

Le C. RAMEux; C. ramosa, Linn., Gmel.
, p. 3791, n." !

(Mer de Norwége.)

B. Crustiformes,

Le Cellépore ponce : C. pumicosa, Linn., Gmel., p. 3791 ,

n,** 3; Ellis, Corallin., tab. 27, fig./ F, et tab. 3o, fig, dl>;

pop. dansl'Enc. méth, , pi. 480, fig. 2.



444

Millepora pumicosa , Linn., Gmel.
, p. Sygo, n." 20; d'après

Ellis et Solander, p. i3 , n.° 10. (Mers d'Europe.)

Le Cellépore ovoïde; C. ovoidea, Lamx. , Polyp. flex.

,

p. 89 , n." 1 7 2
,

pi. 1 , iig. 1 , a. B. ( Australasie. )

Le C. DE Magneville; C. MagneAlliana, id. , ibid., n.° 176,
pK 1, fig. 3, a5. (Océan.)
Le C. CALYciFORME; C. calyciformîs , id. , ib. , n.** 182. (Océan.)

Le C. PERLACB ; C perlacea, Delle-Chiaje, Mém.
Le C. DE Rossell; C. RosseUii, Savigny , Égypt. , 53, p. 69,

tab. 10 , fig. 1 1.

Le C. IMBRIQUÉ; C imbricata, Delle-Chiaje , Mém.
Le C. COURONNÉ ; C. coronata , li. , z7>/d.

Le C. ANNULAIRE ; C annuluris , Pallas, Zoopli. f
pag. 48,

n.*' i3.

Esc- ara annularis^ de Moll , E^ch., p. 36, fig. 4, ^, B, C,

(Mers d'Europe.)

Le C. vERRiiyiEux; C. verrucosa, Linn,, GmeL
, p. 0791 ,

ii.*4. (iVieis d'Europe.)

'^""* Espèce fossile.

Le C. MAMELONNÉ; C. wamillata, de Blainv. , Collect. de M,
Huot. ( Du crag d'Angleterre.

)

Observ, Ce genre a été proposé par Fabricius dans sa Faune
du Groenland, mais mal caractérisé.

M. de Lamarck l'a beaucoup mieux circonscrit: cependant,

ayant eu principalement égard à la nature du polypier, il a

dû y faire entrer des espèces assez hétérogènes, comme le

C. spongites, qui est une véritable eschare.

Lamouroux a d'abord confondu sous ce nom un grand

nombre des eschares de Moll ; mais ensuite il en a séparé les

espèces madréporiformes pour former son genre Celleporaria,

Nous faisons à peu près le contraire, en regardant comme
cellépores les animaux hydriformes dont les cellules urcéo-

lées, complètes, calcaires, avec une ouverture terminale,

operculée, s'unissent d'une manière fort irrégulière, soit en

croûtes, soit en anneaux, soit même en masses arborescentes.

Nous en avons étudié plusieurs espèces de nos côtes , et entre

autres les C. pumicosa et incrassata, qui pourroient bien être
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identiques, et nous nous somuiies assuré que ce genre (diffère

fort peu des discopores.

Bérénice , Berenicea,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules submembra*

neuses, saillantes, ovoïdes, distantes, à ouverture arron-

die, siibterminale, éparses irrégulièrement, quelquefois

radiairement à la surface d'une sorte de croûte fort mince

ou de tache appliquée ou parasite,

^* Espèces vivantes.

La Bérénice SAILLANTE; B. proe/nirien.5, Lamx., Gen. Polyp.,

Suppl., p. 80, tab. 83, fig. 1 et 2. (Atlas, pi. 71, fig. G.)

(Méditerranée.)

La B. ANNELÉE ; B. annulata , id. , ibid. , fîg. 6 et 6.

La B. ÉCARLATE : B. coccinea , Fleram. , Brit, anim,
,
pag. 533 ,

n." i32, an Millepora miniacea, Gmel.?

Cellepora coccinea, Muller, Zool. Dan., tab. i6(i, fîg. 1 et 2.

Discopora hispinosa , Johnson, Edimb, phil, journ, ^ XIIT,

p. 222. (Mers du Nord.)

La B. HYALINE , B, hyalina.

Cellep, hjalina, Linn. , Gmel., p. 5792, n.'' 6; Cavolinî

,

Polyp. marin., 3, p. 242 , fig. 8 et 9. (Mers d'Europe.)

La B. IMMERGÉE; B. immersa , Flemm. , ibid., n." 1 34. (Mers

d'Angleterre. )

La B. tjtriculée; B. utriculata, id., ibid., n." i35. (Mers

du Nord.)

La B. BRILLANTE; B. uitidd , id., ibid., n." i36.

Cellepora nitida, Linn., Gmel., p. 3792, n.'' 7; d'après

Oth. Fabr., Faun. Groenl., p. 436 , n.** 443. (Mers Boréales.)

^'^' Espèce fossile.

La Bérénice diluvienne; 5. diluviana, Lamx., Gen. Polyp.,

p. 81 , tab. 82, fig. 1 ,
pi. 65, fig. 4, 4 û. ( Calcaire jurassique

de Caen.)

Obseri'. Ce genre, établi par Lamouroux dans son Exposi-

tion méthodique des polypiers pour un petit nombre d'es-

pèces, a été adopté et étendu par M. Flemming. Cependant

il ne diffère des véritables cellépores qu'en ce que le poly-
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pîer que l'assemblage des cellules forme , a pour base une
sorte de croûte crétacée.

Nous avons observé plusieurs espèces de Bérénices vivantes

sur les corps marins de nos mers d'Europe , mais jamais avec

les animaux.

Nous ne sommes pas bien loin de croire que ces petits po-

lypiers soient des jeunes âges de polypiers adultes d'autres

genres.

DiscoPORE, Discopora,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules complètes, sail-

lantes, ouvertes par un orifice arrondi , terminal
,
plus ou

moins tubuleux et operculé, formant par leur réunion,

plus ou moins régulière sur un seul plan , une sorte de

poljpier appliqué, très- petit, fort mince, en forme de

croûte ou de taches circonscrites.

Espèces. Le Discopore verruqueux: D. verrucosa, de Lamk.

,

Anim. sans vert. , 2
, p. 1 65 , n." i ; Enc. méthod.

,
pi. 479 ,

fig. 5, a, t. ( Atlas, pi. 71 , fig. 7.)

Cellep, verrucosa, Linn., Gmel.
, p. 3791 , n.'' 4. (Des mers

d'Europe.
)

Le D. FORNiciEN ; D.fornicina, de Lamk., ibid., n.° 3. (Aus-

tralasie.
)

Le D. CRIBLE ; D. criblum, id. , ihid., n." 4,

Le D. RAPE ; D. scohinata, id., ihid, , n." 5.

Le D. CORIACE; D. coriacea j id., ibid. , n." 7.

Flustra coriacea, Esper, SuppL, 2, tab. 7.

Le D. ARÉNULÉ; D. arenulata^ id. , ibid., n.** 8.

Le D. RUDE; D. scabra, id., ibid. , n.° 9.

Le D. HÉRISSÉ ; D. hispida , Fleram. , Brit. anim., p. 53o,

n.^ i32.

Le D. PALMATA ; D. palmata, Risso, Europ. mérid., 5, pag.

089, n.° 89.

Observ. Ce genre, établi par M. de T.amarck, ne diffère du
précédent que parce que l'assemblage des cellules forme un
petit polypier limité ou circonscrit. Les espèces, du reste, qui

le constituent, sont assez hétérogènes : ainsi le V. arenulafa

est une flustre j le D. coriacea est dans le même cas.
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Membranipore ,
Memhranipora,

Animaux hydriformes , contenus dans des cellules distinctes

dans leur bord , non saillantes , fermées à leur face supé-

rieure par une membrane fort mince, très- fugace, dans

laquelle est percée l'ouverture, formant par leur réunion

une sorte de poljpier membraneux, non circonscrit, s'é-

talant en lame à la surface des corps marins.

^' Espèces vivantes.

Le Membranipore réticdlaire , M. reticularis. (Atlas, pi.

75, fîg. 4, 4fl.)

Discopora reticulata , de Lamk. , 2
, p. 166, n.° 2; cop. dans

l'Enc. méth.
,
pi. 479 , fig. 4*

Le M. PETIT-RETS, M. reticulum,

Discop. reticulum, de Lamk. , 2
, p. 167 , n." 6.

Millep. reticulum, Linn. , Gmel., pag. 3788 , n.** 20 ; Esper ,

1, p. 2o5 , tab. 11.

Le M. TOILE DE MER , M. tclacca,

Flustra telacea, de Lamk., ibid.
,
p. 167, n.** 7.

Le M. FRONcé, M. corrugata.

Flustra ? Savigny, Égypt. , zool.
,
polyp. , fig. 10— 1 et 10—2.

Le M. membraneux , M. membranacea,

Flustra membranacea , Linn., Gmel. , Verm,, p. 383o, n.** 5.

Le M. UNicoRNE, M. unicornis,'

Flustra membranacea, Muller, ZooL Dan,, tab. 117, fig. 1

et 2.

^'^ Espèces fossiles.

Le M. ALvioLÉ; M. alveolata, de Blainv. (Collect. de M. Mi-

chelin.
)

Le M. voisin; M. ajffinis, de Blainv. (Coll. de M. Michelin.)

Le M. BiPONCTDÉ, M. bipunctata.

Cellepora bipunctata, Goldf. , Petref,, p. 27, tab. g, fig. 7, a, h.

Le M. ANTIQUE, M. antiqua,

Cellepora antiqua, id, , ibid,, tab. 9, fig. 8, a, h.

Le M. DENTÉ, M. dentata,

Cellepora dentata, id, , ibid, , tab. 9 , fîg. S ,a,b.

Observ, Nous établissons cette division générique pour un

certain nombre de polypiers membraneux qui sont, pour ainsi
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dire, întermëdiaîres aux discopores et aux eschares, étant

toutefois plus rapprochés de celles-ci; en effet, il n'est pas

certain qu'elles soient pourvues d'opercule. Ces espèces sont

déjà assez nombreuses, et pourront être subdivisées en deux

sections, suivant que les cellules ne forment qu'un seul plan

appliqué sur les corps, ou qu'elles se relèvent en deux plans

appliqués l'un contre l'autre, ce qui leur donne un aspect fo-

liacé.

Fam. II. Les Pol. membr. cellariés, Cellariœa,

Animaux hydriformes, pourvus de tentacules très- fins, sépa-

rés, distincts, contenus dans des cellules ovales, aplaties,

membraneuses, à ouverture bilatérale, non terminale,

formant par leur réunion latérale, sur un ou deux plans,

une sorte de polypier crétacé ou membraneux, limité, di-

versiforme et fixé.

Ovaires externes ?

Ohserv. Cette famille est réellement assez particulière, en

ce que les cellules plus ou moins polygonales, avf^c une ou-

verture évidemment binaire, sont toujours disposées en lames

ou plaques appliquées, soit contre des corps étrangers, soit

contre une autre lame semblable, soit enfin autour d'un axe

fictif, assez bien comme dans les derniers )genres de la famille

précédente; mais jamais elles ne sont pourvues d'opercule.

L'ordre dans lequel les genres sont disposés, est éîabli sur

la considération du plus grand rapprochement des eschares

d'une part ei des sertulaires de l'autre.

Il se pourroit que toute une division des prétendues co-

quilles multiloculées appartînt à cette famille et ne se com-
posât que de jeunes cellaires.

LuNULiTE , LunuUtes.

Animaux inconnus , contenus dans des cellules a ouverture su-

périeure , disposées sur un seul plan en cercles concentri-

ques et par rayons divergens, de manière à former unpo-

Ijpier crétacé, assez régulier, orbiculaire, convexe en des-

sus, concave en dessous, et marqué de sillons rayonnans

du centre à la circonférence.
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Espèces, La Lunulite rayonnante: L. radiata, de Lamk.

$

Anim. sans vert. , 2
, p. igSi ; cop. dans l'Enc. méth.

,
pi. 479 ,

fig. 6, a, t. (Atlas, pi. 76. fig. 5 , a, b.)

La L. LiRCÉOLÉE : L. urceolata, id.^ ibid.; Lamx,, Gen. Polyp.

,

tab. 73 , fig. 9 — 12.

Observ. Ce genre a été établi par M. de Lamarck pour deux
petits polypiers fossiles, qui ne diffèrent des véritables fhis-

tres que parce que l'assemblage des loges est libre et a une
forme circonscrite assez bien déterminée.

La seconde espèce a paru assez différente à Lamouroux
pour qu'il ait proposé d'en faire un genre distinct sous le

nom de Cuputaria; en effet, la disposition des cellules est un
peu différente, et le polypier n'est pas radié.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules membraneuses,

verticales, campanulées, ciliées sur les bords, fermées par

une membrane diaphragmatique , avec une ouverture très-

petite et semi-lunaire, et réunies en verticilles autour d'un

corps étranger ou sous forme de rameaux spiciformes.

Espèce. L'Electre verticillée ; E. verticillata, Lamx., Pol.

flex.
, p. 121 , n.° 282, pi. 2 , fig. 2 , a, jB. (Atlas, pi. 79, fig. 1.)

Flustra verticillata , Linn., Gmel.
, p. 38-28, n.° 10.

Sertularia verticillata , Esper, Zoopiuy tab. 26 , fig. 1 et 2.

Observ. Ce genre a été établi par Lamouroux pour un po-

lypier qui ne diffère des autres tlustres que parce que ses cel-

lules se disposent en verticilles autour des corps qu'elles en-

croûtent , et qui mérite à peine d'être distingué de ia F. pilosa,

dont les cellules se disposent aussi quelquefois un peu en

verticilles.

Flustre , Flustra.

^nimawa; hydriformes, pourvus de tentacules simples, nom»
breux , sur un seul rang, contenus dans des loges com-
plètes, distinctes, très-plates, formées par un rebord plus

épais, plus résistant, sertissant une partie membraneuse,
dans laquelle est percée l'ouverture subteruiinale et trans-

verse , se disposant régulièrement et en quinconce , de
manière à former un polypier membraneux, flexible, étalé

29
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en croûte, non limité ou relevé en expansions frondescen-

tes, fixées par des fibrilles radiculaires.

* Espèces vivantes.

A. Encroûtantes.

La Flustre dentée : F. dentata , Linn,, Gmel., p. 3828, n.*"

1 1 ; EUis et Solander
, p. 1 5 ; EUis , Corallin. , tab. 2 9 , lig. D ,

D 1. (Mers du Nord.)

La F. MEMBRANEUSE : F. membranacea , Linn. , Gmel.
, p. 585o,

n.** 5; Ellis et Solander, Zooph. , 18. (Mers du Nord.)

La F. unicqrne; F. unicornis , Flem., Brit. anim.
,
pag. 556,

n." 146.

F. membranacea, MuUer, Zool. Dan., 5, p. i63, tab. 117,

fig. 1 et 2. (Mers du Nord.)

La F. DENTS EPAISSES ; F. crassidentata , de Lamk., 2
, p. 169,

n.° 9. (Amérique méridionale.)

La F. hispide; F. hispida , Othon Fabric. , Faun. Groenl.

,

pag. 43o.

Flustra hirta, Linn., Gmel., pag. 383o, n.** 19. (Mers du

Groenland.)

LaF. linéée: F. lineata, Linn., Gmel., p. 385o, n.° 6; Oth.

Fabr. , ibid., p. 437, n.** 447.

La F. PILEUSE; F.pilosa, Linn., Gmel., p. 3827, n." 3.

Eschara millepora , EUis, Corallin., 73, tab. 3i
,

pi. 76
,

fig. 2,2a. (Mers du Nord.)

La F. vERTiciLLÉE : F. verticUlata , Linn., Gmel., p. 3828;

n."* 10; Ellis et Solander, p. i5, tab. 4, fig. a, A.

Eschara pilosa , var. de Moll , Monogr. , tab. 2 , fig. 6.

Sertularia verticillata , Esper , SuppL, 2 , t. 26,

Electra verticillata, Lamx. , Polyp. flex.
, p. 121 , n." 202,

pi. 2 , fig. 2 , a, J3. ( Mers du Nord.)

B. Frondescentes , à deux plans de loges.

La Flustre foliacée; F. foliacea, Linn., Gmel., p. 3826,

n.** 1. (Atlas, pi. 75 , fig. 1,1a.)
Eschara foliacea , Ellis, Corallin., p. 70, t. 29, fig. a, A.

B, C, D, E. (Mers d^Europe.)

La F. TRONQUÉE: F. truncata, Linn., Gmel., p. 38-7, n." 2;

Ellis, Corallin., p. 68, tab. 28, fig. a. A, B.

Eschara securifrons, Pallas, Zooph,, p. 56. (Mers d'Europe.)
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La FLUSTREPAPVR.ACÉE ; F. papjrdcea, Ellis, Corallin., tab. 38,

fîg. 8.

F. chartacea, Lauioiiroux , Polyp. flex.
,

p. 104, n.° 198,

(De la Manche.)

La. F. BiDENTÉE; F. bidetitdta
,
Quoy et Gaimard, Astrolabe,

Zool., msc.

La F. PYRiFORME; F. pjriformis, Lamx. , ibid.
,

pag. io3 .

n." 194, pi. 1 , fig. 4, fl, jB. ( Australasie. )

La F. cÉRANOÏDE ; F. ceranoidea , id. , ibid»
,,

n.° 196. (Aus-

tralasie.
)

C. Frondescentes , à un seul plan de loges.

La Flustrebombycine: F. bombjcina, Linn. , Gmel.
, p. 0828,

n." 9 ; Ellis et Solander, Zooph,, p. 14, tab. 4 , fig. b, B B B 2
,

(Mers de Flnde et d'Amérique.)

La F. VOILE: F. carbassea, Linn., Gmel., p. 3828, n.** 8;

Ellis et Solander, Zooph.
, p. 14, tab. 3, fig. 6 et 7 ; Grant,

Edimb. new ph. journ. ( Mer d'Ecosse. )

D. Frondescentes ^ à lobes étroits et à un seul plan de loges.

La Flustre aviculaire : F. avicularis , Sowerby, Brit. mis^

cellan. , tab. 7 1

.

Sertularia avicularis ^ Linn., Gmel., p. 3859;Ellis, Corallin.,

tab. 20, fîg. 2 , tab. 3i , fig. 7.

Cellaria avicularis , de Lamk., ibid., tom. 2, p. 141 , n." 2 3*

Flustra angustiloba , id. , ibid.
, p. 1 58 , n.° 5.

Crisia avicularis Gijlustroides^ Lamx., Polyp. flex., p. 141.

( Mers d'Europe.)

La F. SÉTACÉE ; F. setacea, Flem., Brit. anim.
^
pag. 636,

n.° 143.

F. Ellisii , ejusd.; TVern. Soc. Méin.^ 2, p. 2S1, tab. 17,

fig. i."(Mer d'Ecosse.)

^''' Espèces fossiles.

A. Encroûtantes,

La Flustre mosaïque; F. tessellata , Desmarest et Lesueur,

Bull, de la Soc. phiL , 1814, p. 63
,
pi. 2 , fig. 2, c, d. (Craie

de Bologne.)

La F. A cellules carrées ; F. quadrata , id. , ibid. , fig. 1 o , i> . Xr
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La Fltjstre épaisse; F. crissa , Desmarest et Lesueur, Bull,

de la Soc. pliil., 1814
, p. 53, fig. 1 , a, h.{ Calcaire tertiaire

de Grignon.)

La F. crétacée; F. cretacea, id. , ihid, , lig. 3, c, y. (Cal-

caire tertiaire du Plaisantin.)

La F. A PETITE OUVERTURE ; F. microstoma , ïd., ihid, , fig. 9 , i , «.

(Calcaire tertiaire de Paris.)

La F. UTRicuLAïRE ; F. utricularis , id. , ibid. , fig. 8, r, s,

(Craie de Paris.)

B. Frondesc entes , à deux plans de loges.

La Flustre en réseau j F. reticulata , id., ihid., fig. 4. (Cal-

caire de Valognes.)

La F. bifurquée; F. bifurcata, id. , ihid., fig. S, msc. (Cal-

caire tertiaire de Grignon. )

Ohserv. Nous avons vu, en parlant deseschares, comment
M. de Lamarck avoit été conduit à en séparer un assez grand

nombre d'espèces sous la dénomination de flustres. Nous

adoptons cette distinction, comme l'ont fait déjà la plupart

des zoologistes; mais nous la caractérisons d'une manière plus

tranchée , en ayant égard , non pas à la nature plus ou moins

calcaire des cellules, ni à leur position sur un ou deux plans,

mais à leur distinction évidente à l'extérieur, par un rebord

saillant, sertissant une partie plus membraneuse que le reste,

dans laquelle est percée l'ouverture, à leur disposition cons-

tamment régulière et en quinconce, enfin, à l'absence de

tout opercule.

Ellis et Cavolini nous ont fait connoître les animaux de

quelques espèces, et celui-ci a fait l'observation qu'ils sont

tout'à-fait analogues à ceux des millépores, entendant sous ce

nom le M. truncata^ *yp^ de notre genre Myriapore.

M. Grant a publié des observations fort curieuses sur les

polypes de la F. carhassea, qu'il paroit avoir étudiés d'une

manière particulière.

Elzérine, Elzerina.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules assez grandes,

ovales-alongées, subhexagonales, rebordées, avec un tym-

pan membraneux, dans lequel est percée l'ouverture qui

est sigmoïde, formant, par leur réunion quinconciale et



453

circulaire, les branches et les rameaux d'un polypier mem-
braneux

5
phytoïde, non articulé , dichotome et fixé.

Espèce. L'Elzérine de Blainville ; E. Blainvillii , Lamx.

,

Pol. flcx., p. 123, n.*" 232
,
pi. 2 , fig. 3, aB.(Atlas, pi. 8o,

fig. 2 , 2 a.) (Australasie.)

Ohserv. Ce genre a été établi par Lamouroux {loc. cit.) pour
un polypier rapporté des mers de T Australasie par Péron et

Lesueur, et que nous avons étudié dans sa collection. Nous
avons pu ainsi nous assurer que c'est un genre à peine dis-

tinct des flustres phytoïdes, et qui n'en diffère qu'en ce que

les cellules sont réunies en quinconce circulaire, comme
dans le cellaria salicornia, et qu'elles sont encore plus molles

ou membraneuses.

D'après M. Risso, il existe deux espèces d'Elzérines dans

la Méditerranée : l'une
,
qu'il nomme E. venusta , et l'autre,

E. mutabilis ; mais s'il est vrai que leurs cellules soient éparses

,

il est probable qu'elles n'appartiennent pas à ce genre.

Phéruse, Pherusa.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules ovales, ter-

minées par une ouverture assez grande, saillante, tubu-

leuse, disposées par séries obliques à l'une des faces seule-

ment d'un polypier membraneux ou subgélatineux , lobé

et frondescent , flabelliforme et fixé.

Espèce. La Phéruse tubuleuse: P. tubulosa, Esper, Zooph.,

Suppl., 1 , t. 9, fig. 1 et 2 ; Lamx., Polyp. flex.
, p. 119,

n." 20, pi. 2, fig. 20 B. (Atlas, pi. 80, fig. 1, 1 a, 1 h.)

Flustra tubulosa, EUis et Solander, p. 17, n.** 11.

Ohserv. Lamouroux , en retirant le corps organisé qui est

le type de ce genre des flustres, parmi lesquelles EUis et

Solander l'avoient placé , a eu certainement raison, comme
nous nous en sommes assuré en étudiant un individu dessé-

ché en bon état de conservation ; mais il ne nous paroît pas

aussi bien démontré qu'il soit intermédiaire aux flustres et

aux cellaires, tant la forme des cellules est différente, puis-

qu'elles sont tubuleuses.
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ViNCULAiRE , Vincularia.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules ovales, sub-

hexagonales, régulières, à orifice subterminal, semi- lu-

naire , appliquées et réunies longltudinalement sur plu-

sieurs rangs, de manière à former un polypier crétacé,

cassant, en forme de baguette.

Espèces. La Vinculaire fragile; V. fragilis , Defr. ,
Dict.

des se. natur., tom. 68, pag. 2i/i. (Atlas, pi. 67, fig. 3,

3a, 3b.)

Glauconoma tetragona , Goldfuss, Petref.
, p. 100, tab. 36,

fig- 7-

La V. MARGiNÉE , V. marginata.

Glaucon, marginata, Goldfuss, ibid. , tab. 36, fig. 5. (Cal-

caire tertiaire de Westphalie. )

La V. RHOMBOÏDALE, V. riiomboidalis.

Glaucon. rhomboidalis , id. , ibid. , fig. 6. (Calcaire tertiaire

de Westphalie.)

La V. HEXAGONE; V. liexogoua, id., ibid., fig. 8, a, b.

Observ. Ce genre a été établi par M. Defrance dans Tou-

vrage cité, et adopté par M. Goldfuss sous la dénomination

de Glauconoma
^
que nous n'avons pas dû adopter.

Celui-ci le regarde comme fort rapproché du cellaria

salicornia; mais il se pourroit qu'il le fût encore davantage

des flustres flabelliformes à deux plans de cellules ; en effet

,

\e vincularia fragilis, que nous avons étudié dans la collec-

tion de M. Defrance, pourroit bien n'être autre chose qu'une

partie d'une série de cellules, provenant d'une flustre véri-

table
,
qui se trouve fossile dans le même terrain que le V.

fragilis. M. Defrance nous a montré, à l'appui de cette opi-

nion , un échantillon qui est composé de deux séries au lieu

d'une seule.

Cellaire, Cellaria.

^m'mai/xurcéiformes, pourvus d'une sorte de trompe alongée,

contractile, d'une couronne de douze tentacules et d'un

ovaire interne, contenus dans des cellules régulières, hexa-

gonales ou ovales, à ouverture transverse ou subtubu-



455

leuse
, disposées en quinconce circulaire , à la surface

des articulations cylindriques, dichotomes , d'un po^^pier

subcalcaire, phytoïde , fixé par un grand nombre de tubes

cornés, rad ici formes.

A. Espèces à cellules hexagonales et à ouverture transverse.

(G. Salicornia, Cuv. )

La Cellaire salicorne : C, salicornia, Fallas, Zoo-pli., p. 6i

,

n." 21 ; EUis, Corallin., p. 60, tab. 2 3, û^.aA, B ,C ,D. (Atlas,

pi. 77,fig. 1, a,b.)

Tubularia fistulosa^ Linn., Gmel.
, p. 583j , n.° 5. (Mers

d'Europe.
)

La C. salicornioide: C. salicornioides , Lamx. , Polyp. flex.,

p. 127 , n." 206 ; Peliver, pi. 1 , tab. 2 , lig. y. (Méditerranée.)

B. Espèces à cellules ovales , avec l'orifice arrondi et tubuleux.

La Cellaire cierge; C. cereoides , EUis et Solander, Zooph,,

p. 26,n.°i4,tab.5,fig. G,B,C,T> , E.(AtIas,pl.75, fig.y, 7 a.)

Sertularia cereoides , Linn., Gmel., p. 3864, n.**7i , et Sert.

opuntioides
, p. 3863, n." 77. (Méditerranée et mers des Indes.)

La C. dentelée; C. denticulata , de Lamk., ibid., p. i37,

n.° 9. (Océan d'Europe.)

La C. velue; C. liirsuta, Lamx., ibid. , n." 264, pi. 2, fig.

4 , a B. (Mers d'Amérique.)

La C. FILIFORME; C. Jîliforinis , Pallas, Zoopli.
, p. 63 , n.'^ 21.

Sertularia filiformis , Linn. , Gmel.
, p. 0862, n.° 76. (Océan

Indien.
)

La Cellaire délicate; C. tenella , de Lamk., 2, p. i35,

n." 3. (Australasie ?
)

Observ. Ce genre, établi par Pallas sous le nom de Cellu-

laria , a été successivement simplifié par M. de Lamarck , et

surtout par Lamouroux
,
qui a établi plusieurs genres à ses

dépens.

Avant M. Delle-Chiaje nous ne coiinoissions aucun auteur

qui eût décrit les animaux d'une espèce de cellaire véri-

table ; mais l'observateur napoliîain .1 rempli cette petite la-

cune dans ses mémoires, en nous disant que les polypes de

la C. .cierge ressemblent parfaitement à ceux du millépore
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tronqué. Pallas a fait une observation curieuse sur la rapi-

dité de la croissance du C, salicomia. En effet, il a trouvé

des individus d'un pouce et demi de haut sur des œufs de

squales encore éloignés du moment de leur éclosion.

Nous avons étudié les deux espèces vivantes dans nos mers

,

les C. salicornia et cereoides , mais à l'étal de dessiccation. Nous
ne concevons pas comment Linné a pu donner à la C. sali-

cornia le nom de tuhularia fistulosa; car il n'y a rien de fîs-

tuleux dans sa structure : c'est cependant peut-être cette dé-

nomination qui aura porté Schweigger à regarder le dacty-

lopore comme une articulation de cellaire.

Aucun auteur n'en mentionne de fossiles, à moins d'adop-

ter comme certaine l'opinion de Schweigger, qui prétend

que les dactylopores et les ovuliles ne sont que des articula-

tions de cellaire; ce qui ne nous paroît pas admissible.

Intricaire, Inlricaria.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules hexagones, alon-

gées , à bords relevés, et couvrant toute la surface d'un

polypier calcaire, assez solide, joncacé intérieurement, com-

posé d'un assez grand nombre de rameaux cylindriques,

anastomosés irrégulièrement.

Espèce. L'Intricaire ve Bayeux ; I. Bajocensis , Defrance,

Diclionn. des se. natur. , tom. 23, pag. 646. (Atlas, pi. 68,

fig. I , 1 a , sous le nom d'Intricaire d'Ellis.)

Ohser^. Ce genre a été établi par M. Defrance pour un
joli polypier fossile , trouvé par M. de Gerville dans le dé-

partement de la Manche. En l'observant dans la collection

du premier de ces naturalistes, nous avons pu nous assurer

que ce genre est véritablement fort rapproché des Cellaires

,

et surtout de la C. salicorne
,
par la forme de ses cellules; mais

il en diffère parce qu'il n'est pas articulé et parce que pro-

bablement il n'adhéroit pas par des fibrilles radiculaires.

Lamouroux pensoit que c'étoit un millépore.

Canda , Canda,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules non saillantes,

résistantes, subcrétacées, disposées sur deux rangs alternes
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et sur une face seulement de rameaux dichotomes, arti-

culés, réunis par des fibrilles transverses et formant dans

leur ensemble un polypier frondescent, flabelliforme et ra-

dicule.

Espèce, La Canda ARACHNOÏDE; C. arachnoidea, Lamouroux,

Polyp. flex., p. i32 , n.° 241 ,
pi. 2, fig. 6, a, B, C, D, et

Zooph., p. 5, pi. 64, fig. 19 — 22. (Atlas, pi. 79 , fig. 2 ,

2 a, 2 b.)

Cellaria filifera , de Lamarck, 2, p. i56, n."* 4« (Austra-

lasie.
)

Obser^. C'est un genre établi par Lamouroux pour une

espèce de Cellaire rapportée par Péron et Lesueur des mers

Australes, et que nous avons observée dans sa collection, faisant

aujourd'hui partie de celle de la ville de Caen. Les assemblages

de loges ressemblent à une colonne vertébrale de poisson.

Sur une des faces sont deux files de loges alternes, séparées

par une crête anguleuse. Sur l'autre face on voit le dos des

loges avec des filamens tubuleux, qui se portent transversa-

lement d'un rameau à l'autre et qui sont analogues aux

tubes radiciformes. Il paroît que quelquefois ces fibrilles

transverses manquent, comme cela a lieu dans une variété

signalée par M. de Lamarck.

Cabbrée, Caberea,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules fort petites,

disposées en quinconce à l'une des faces seulement des

articulations, comme pinnées, d''un polypier calcaire
,
phy-

toïde , dichotome, portant à la face dorsale la continua-

tion des radicules fistuleuses, à l'aide desquelles il est fixé.

Espèces. La Cabérée finnée; Cpinnata, Lamouroux, Polyp.

flex., p. i3o , n.** 259.

Cellaria pectinata ^ de Lamarck, 2, p. i38, n.° 11. (Aus-

tralasie.)

La C. DICHOTOME; C. dichotoma , ii. , ibid. , n.** 240, pi. 2,

fig. 5, a, B, C. (Atlas, pi. 77, fig. 4, 4^0
? Cellaria barbata, de Lamarck, 2, p. i36, n." 5. ( Aus-

tralasie.

)

Observ, Nous avons observé le polypier sur lequel Lamou-
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roux a établi ce genre. Il est réellement remarquable par la

manière dont les loges sont empilées obliquement sur une face

seulement du polypier qu'elles forment, et parce qu'elles

sont soutenues par un faisceau de tubes radiciformes qui occu-

pent la face dorsale.

La description et la figure données par Lamouroux sont

tout- à -fait inexactes; le sillon qu'il représente et décrit,

n'étant qu'une disposition des tubes radiciformes.

La cabérée pinnée de la collection de Lamouroux est toute

différente de la C. dichotome.

Tricellaire, Tricellaria.

Animaux hydriformes, contenus dans des cellules à ouverture

ovale, à bords sessiles, terminale, et disposées sur trois

rangs, composant les articulations d'un po/jpier phytoïde

,

dichotome et fixé par des fibrilles radiculaires.

Espèces. La Tricellaire ternée, T. ternata.

SertuL ternata, Linn. , Gmel.
, p. 3862 , n.° 76.

Cellaria ternata, Ellis et Soland. , Zoopli., p. 3o.

Cris'ia ternata, Lamouroux, Polyp. flex.
, p. 142, n.** 255.

(Mers d'Ecosse.)

La T. A trois cellules, T. tricjthura,

Crisia tricjthura, Lamouroux, ihid,, n.° 264, pi. 3, fîg. i,

a, B, C. (Atlas, pi. 78, fig. 1.) (Australasie.)

Ohserv. Cette division générique vient d'être établie par

M. Fleming, dans son ouvrage sur les animaux d'Angleterre,

pour une espèce des mers d'Ecosse, qui diffère des Crisies de

Lamouroux par la disposition des loges, trois à trois pour

chaque articulation.

Nous n'avons observé ni l'une ni l'autre des espèces qui

constikient ce genre.

AcAMARCHis, Acamarchis.

Animaux inconnus , contenus dans des cellules unies, serrées

et cornues, avec une vésicule à leur ouverture, disposées

sur deux rangs latéraux alternes et formant les articulations

d'un potjpier corné, phytoïde, dichotome et fixé par des

fibrilles radiciformes.
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Espèces. L'AcAMARCHis néritine; a. neritina, Ellis, Corail.,

pag. 5o , tab. ] Cj , fig. a^ A , B , C. ( Atlas
,

pi. 77 , fig. 3
^

5 a.)

Cellaria neritina , Linn., Gmel.
, p. 385c), n.° 34.

Sertularia neritina , Brug. , Enc. méth. (Méditerranée.)

L'A. dentée; a. dentata, Lamx. , Polyp. flex., pag. i35,

n.** 243, pi. 5, fig. 3, A, B. ( Auslralasie. )

Ohserv. Ce genre a été établi par Lamouroux dans son

premier ouvrage.

Il n'a pas été adopté par M. de Lamarck , ni par M.

Fleming, qui le confond dans le genre suivant.

Nous n'avons observé nous-même aucune des deux espèces

qui le constituent; mais il nous semble qu'il diffère trop peu

des véritables cellulaires pour pouvoir être admis.

BiCELi.AiRE, Bicellaria.

Animaux hydriformcs, pourvus de huit tentacules simples,

et contenus dans des cellules peu ou point saillantes, dis-

posées sur deux rangs alternes et s'ouvrant sur la même
face des articulations d'un polypier crétacé, phytoide, di-

chotome et fixé par des filamens radiciformes.

Espèces. La Bicellaire ciliée; B. ciliata, Ellis, Corallin.
j

pag. 38 , tab. 20, n." 5 , fig, i, D. ( Atlas, pi. 78 , fig. 2.)

Sertularia pilosa^ Linn., Gmel., p. 586o, n.** 38. (Mers

d'Europe.
)

La B. velue, B. pilosa.

Sertularia pilosa , Linn., Gmel., p. 386o , n." 68.

LaB. R\BOTEU SE ; B. scruposa . Ellis, Corallin.
, p. 38, tab. 20,

n.''4,fig. e, C.

Sertularia scruposa ^ Linn., Gmel., p. 3859, n.° 26.

La B. épineuse; B. muricata , Lamx. , Polyp. flex., p. 140,

n." 248. (Mers du Japon.)

La B. RAMPANTE; J5. rcptaus , Ellis, Corallin., p. 37 , tab. 20,

fig. 5.

Sertularia reptan.^ , Linn., Gmel., p. 386o , n." 36,

Crisia reptans
, Lamx,, ibid.

, p. 140. (Mers d'Europe.)

La B. plumeuse: B, fastigiata. (Eïds. Corallin., 35, tab, 28,

fig. 1.)
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Sertulariafastigiata, Linn., Gmel., p. 3858, n.° 32.

Cellul, plumosa, Pallas , Zooph,
, p. GG.

Crisia plumosa, Lamx. , ihid.
, p. 143, (Mers d'Europe.)

La BicELLAiRE PE HooKER , B, Hookeri.

Cellularia Hookeri, Fleming, Brit.anim., p. 389, n.** i5i.

(Mers d'Angleterre.)

Ohserv. La circonscription de cette division des cellaires

est due à M. Fleming, qui lui a donné le nom de cellularia^

imaginé par Pallas depuis long-temps pour toute la famille,

et auquel nous proposons de substituer celui de bicellaire,

emportant avec lui le caractère principal du genre.

C'étoient des crisies pour Lamouroux et ce sont des cel-

laires pour M. de Lamarck.
M. Savigny , dans la planche de son grand ouvrage sur

^'^gypt^ qu'il a consacrée aux cellaires, a fait figurer la

partie solide de quatre espèces qui, étant composées de deux
rangées de cellules, doivent appartenir à cette section.

Crisie, Crisia.

Animaux hydriformes, du reste inconnus, contenus dans des

cellules terminées par une ouverture saillante, tubuleuse,

et disposées sur deux rangs alternes des articulations d'un

polypier phytoïde, dichotome, fixé par des fibrilles radi-

culaires.

Espèces. La Crisie ivoire ; C. ehurnea , EUis , Corallin,
,

p. 59, tab. 21 , fig. G, (Atlas, pi. 78, fig. 3.)

Sertularia eburnea, i.inn. , Gmel., p. 386i,n.° 39.

Cellul. eburnea, Pallas, Zooph., p. jS. (Mers d'Europe.)

La C. LUXÉE; C. luxata , Fleming, Brit. anim.
, p. 640,

n.° 157. (Mers d'Angleterre.)

Ohser^. Ce genre a été établi par Lamouroux {loc. cit.)
;

mais il a été considérablement restreint par M. Fleming

,

qui en a retranché les espèces rangées plus haut dans les

genres Tricellaria et Bieellaria.

Dans un système rigoureux de nomenclature rationnelle,

on pourroit le nommer Tiibicellaria.

Gemicellaire , Gemicellaria.

Animaux hydriformes, contenus dans des cellules ovales j à
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ouverture oblique, subterminale, réunies deux à deux

par le dos et formant ainsi les articulations d'un polypier

phytoïde, dichotome, adhérent par des fibrilles radici-

tormes.

Espèces. La Gemucellaire cuirasse; G. loriculata , Ellis, Co-

rallin.
, p. 40, tab. 21, n." 7, fig. b, B.

Sertularia loriculata , Linn., Gmel., p. 3858 , n.** 01.

Cellul. loriculata, Pallas, Zooph.
, p. 64, n.° 22.

Crisia loriculata, Lamx., Polyp. flex. p. 140, n.** 2 5o.

Loricaria europœa , ibid. , Zooph.
, p. 7.

Notamia loriculata, Fleming, Brit. anim.
, p. 641 , n.*" i58.

Gemellaria loriculata, Savigny, Egypte, Zool. (Atlas, pi. 78,

fig. 4.) (Mers d'Europe.)

La G. BOUBSETTE; G. Bursaria, Ellis, Corallin,, 4, tab. 22,

fig. a, A.

Sertularia bursaria, Linn. , Gmel.
, p. 3858 , n.° 3o.

Cellularia bursaria, Pallas, Zooph., p. 65.

Dynamena bursaria, Lamx., Polyp. flex., p. 179, n." 3o2.

Notamia bursaria, Flemm., ibid., n.° 159. ( Mers d'Europe.)

Observ. Ce genre, proposé par M. Savigny, dans les planches

du grand ouvrage sur l'Egypte, sous le nom de Geme/Zan'a, a

été établi par Lamouroux, dans son tableau des genres de

zoophytes, sous la dénomination de Loricaria, que M. Fleming

a changée en celle de Notamia, parce que celle-là est déjà em-

ployée pour un genre de poissons.

C'est véritablement un genre qui passe aux Sertulaires de

la division des dynamènes et qui mérite à peine d'être con-

servé.

Unicellaire, Vnicellaria.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules longues à ou-

verture terminale , formant une à une les articulation*

d'un polypier calcaire, phytoïde, fixé par des fibrilles radi-

culaires.

A. Espèces à cellules peu arquées. (G. Eucratea, Lamx.)

L'Unicellaire cornet; U. chelata, Ellis, Corallin., pag. 57,

tab. 2 2 , fig. 9 , b, B. ( Atlas ,
pi. 77 , fig. 2 , 2 a.

)

Sertularia loricata , Linn., Gmel., p. 386i, n,** 41.
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Cellul. chelata, Pallas, Zooph.^ p. 77.

Eucratea chelata , Lamx. , Polyp, flex., p. 149, n.**26i.

Eue. loricata, Fleming, Brit, anim., p. 641 ,0." 161. (Mers

d'Europe.
)

L'Unicellaire cornue; U. cornuta, Ellis, Cora//m.
,
pag. 67,

tab. 5 1 , n.° 10, fig. c , C.

Sertul. cornuta, Linn., Gmel., p. 386i, n." 40.

Cellul. falcata, Pallas, Zooph.
, p. 76.

Eucratea cornuta, Lamx., ibid.
, p. 149, n." 260.

L'U. APPENDicuLÉE ; U. appcndiculata , Lamx. , Zooph.
,

tab. 65 , fig. 1 1.

Eucratea appendiculata, id. , ibid.
,
p. 8. ( Amérique septen-

trionale.
)

B. Espèce à cellules en long cornet. (G. Lafoea, Lamx.)

L'U. CORNET; U. La/ojî , Lamx. , Zooph. , tab. 65 , fig. 12— 14.

(Atlas, pi. 78, fig. 7.)

Lafoea cornuta, id. ^ ibid., p. 8. (Amérique septentr.
)

Observ. Cette division générique, qu'il est aisé de caracté-

riser par la disposition solitaire des cellules, ainsi que par

leur forme, a été partagée en deux genres par Lamouroux,
sous les noms à^Eucratea et de Lafoea. Nous les avons observés

l'un et l'autre dans sa collection à Caen, et nous nous som-

mes assuré qu'ils diffèrent trop peu l'un de l'autre pour

être conservés.

M. de Lamarck n'a pas admis ce genre , ce qu'a fait

M. Fleming.

Caténicelle , Catenicella.

Animaux inconnus, contenus dans des ce^/<//e5 cornées, ovales,

à orifice non terminal, marginé, naissant l'une de l'autre,

et bout à bout ou transversalement, et formant une sorte

de réseau ou de chaine appliquée ou adhérente à la sur-

face des corps marins.

Espèces. La Caténicelle de Savigny ; C. Sai^ignji, Savigny,

Egypte, Zool. , Polyp., pi. i3, fig. 1. (Atlas, pi. 78, fig. 5.)

La C. divergente; C. di^'aricata , Lamx., Gen. Polypier,

tab. 80, fig. i5, 16.

Hippotkoe diyaricata, id. , ibid., p. 82. (Méditerranée.)
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Obseri^. Nous avons trouvé ce genre , indiqué par M. Savigny,

dans les planches de zoologie du grand ouvrage sur l'Egypte,

sous le nom de Catenaria
,
que nous avons modifié en celui de

Catenicella; mais nous l'avons caractérisé d'après un individu

que nous avons trouvé sur des productions marines de la Mé-

diterranée.

C'est évidemment un genre fort voisin des unicellaires,

dont il ne diffère que parce que les cellules sont appliquées

et n'ont pas leur orifice terminal.

Il correspond exactement à celui que Lamouroux a nommé
Hippothoe

,
peut-être même son H. divergente n'est- elle

rien autre chose que la caténicellaire de Savigny.

Ménipée 5 Menipœa.

Animaux inconnus ^ contenus dans des cellules ovales, à ori-

fice non terminal, arrondi, disposées d'un seul côté, sur

un seul rang, et naissant l'un de l'autre par dichotomie,
^ de manière à former les articulations et les rameaux d'un

polypier subcalcaire, phytoïde , comme palmé et fixé par

un grand nombre de fibrilles radiculaires.

Espèces. La Ménipée cirrheuse; M. cirrhata, Ellis et So-

lander, Zooph., tab. 4 , fig. d, D,

Cellaria cirrhata, id.^ibid.
, p. 29, et Linn. , Gmel.

, p. 386o
,

n.° 69. (Océan Indien et Méditerranée.)

La M. éventail; M . Jlahellum , Ellis et Solander, Zooph,
^

tab. 4, fig. c, C.

CellariaJlabellum , id, , ibid.^p.28, n.°i6i Linn., Gmel.,

p. 3862, n.° 72. (Mers des Indes orientales et occidentales.)

La M. PELOTONNÉE, M. Jlocosa.

Sertul. Jlocosa , Linn., Gm., p. 386o,n.°7o. (Océan Indien.)

La M. HYALE; M. hfalœa, Lamx., Polyp. flex.
, p. 269,

pi. 3, fig. 4 , a, B, C,D. (Atlas, pi. 79, fig. 4 , a, i.) (Mecs

des Indes.
)

Observ, C'est encore un genre démembré des cellaires par

Lamouroux, mais qui n'a pas été adopté par M. de Lamarck,

Le fait est cependant qu.e les polypiers qui le constituent

ont une disposition assez particulière. En effet, les cellules

sont plates, courtes, vésiculeuses, trifurquées à Textrémité
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où est l'orifice. A la division médiane correspond celui-ci

,

qui es» arrondi et non terminal ; les deux autres portent cons-

tamment par dichotomie les ramifications formées d'une

seule rangée de cellules, et qui, étant nombreuses, donnent
au polypier un aspect touffu , assez particulier.

Ainsi c'est un genre qui, par la forme des cellules, se

rapproche des caténicellaires, mais qui s'en éloigne beaucoup
par la manière dont elles constituent le polypier.

Alecto , Alecto.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules alongées, tu-

buleuses, à orifice ovale, subterminal, peu saillant, nais-

sant les uns des autres, souvent par dichotomie; mais tou-

jours sur un seul rang et formant une sorte de réticule à

la surface des corps marins.

Espèces, L'Alecto dichotome ; A. diehotoma, Lamx., Zooph.,

pag. 84, tab. 81 , fig. 12 , i3, 14. (Atlas, pi. 65 , fig. 1 a,)

(Calcaire jurassique supérieur de Caen.)

L'A. rameuse; a. ramea, deBlainv. , Collection de M. Huot.

(Atlas, pi. 78, fig. 6.) (Craie de Meudon.)

Ohserv. Cette division a été établie par Lamouroux dans

son ouvrage sur les genres de polypiers, p. 84 ,
pour un petit

polypier fossile, adhérent et rampant sur les térébratules, et

qui est évidemment composé de loges distinctes, tubuleuses,

naissant par dichotomie les unes des autres, à peu près comme
dans les caténicellaires, qui sont aussi rampantes.

Ce genre, au premier aspect, a aussi un certain nombre
de rapports avec un autre, également fossile, que M. Gold-

fuss a nommé Aulopore; du moins avec la première espèce,

le catenipora axillaris, qui est aussi en réticule à la surface

des corps,- mais comme cela n'est pas certain, nous aimons

mieux conserver les deux genres.

La seconde espèce a été trouvée par M. Huot sur une bé-

lemnite de la craie des environs de Paris, et en très-grande

partie comprise dans la croûte de dépôt qui enveloppe

cette bélemnite, de manière à paroître en faire partie, ce

qui n'est certainement pas. Cette jolie espèce est ramifiée

comme certaines dichotomaires, et c'est à l'endroit des divi-

sions que sont les orifices arrondis des cellules.



465

Fam. III. Les Polyp. membr. phytoïdes, ou les

Sertulariés j Sertulajicœa,

Animaux hydriformes, pourvus d'un nombre un peu variable

de tentacules simples, peut-être ciliés , et d'ovaires constam-

ment externes : contenus dans des cellules tubuleuses ou
plus ou moins dentiformes , disposées d'une manière un
peu variable, et se continuant dans l'intérieur d'un tube

formant une partie commune (polypier), cornée, subar-

ticulée et fixée par des tubules radiciformes.

Obser^, Cette famille répond à deux genres de LinnfT?us ,

Tubularia et Sertularia
,
qui passent l'un à l'autre d'une ma-

nière insensible.

Elle est réellement fort naturelle.

Son caractère le plus tranché consiste en ce que le corps

de l'animal quand il est simple, ou la partie commune à

tous les individus quand il est complexe, ce qui eA le plus

ordinaire, est composé d'une enveloppe cornée, contenant

une sorte de moelle liquide et oscillante, qui se continue

dans le corps de chaque petit animal , et comme ce carac-

tère principal se trouve aussi bien dans les tubulaires que
dans les campanulaires et les sertulaires, nous n'avons pas dû
admettre la famille que Lamouroux a nommée tuhutariées

^

dont le type est en effet le genre Tubularia, L. , autour du-

quel il a groupé les genres Liagora et Galaxaura, qui sont

sans doute des corallines, avec les genres Tibiana et JSéo^

meris , sur lesquels il est fort difficile de prononcer.

Eliis est bien certainement l'observateur auquel la science

doit le plus sur les animaux de cet(e famille intéressîinte,

qui ressemblent tellement à de petits arbuscules, qu'on les

connoît vulgairement sous le nom de plantes marines. Cavo*

Uni en a étudié la structure.

M. de Lamarck , et surtout Lamouroux, sont les zoologistes

qui se sont le plus occupés de la distribution systématique

des espèces de cette famille-, mais malhe;îreusement, n'ayant

soumis à leur observation que les polypiers desséchés et non
les animaux eux-mêmes, ils n'ont presque eu égard, dans

l'établissement de leurs genres, qu'à la forme générale, etsur-

3o
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tout à la disposition des cellules; aussi sont-ils peu limités

et passent-ils pour la plupart les uns dans les autres, surtout

ceux de Lamouroux.
Nous les admettrons cependant, au moins provisoirement;

car nous les regardons comme étant tous à reviser.

On trouve des sertulaires dans toutes les mers : il y en a

un assez grand nombre d'espèces dans les nôtres et même
dans l'océan Boréal,

Leurs habitudes naturelles ont été assez peu étudiées.

La disposition des genres que nous avons adoptée est celle

qui des plus simples va aux plus compliqués. Nous en pla-

çons ici une table synoptique
,

pour en faciliter la re-

cherche.

Anguinaire.

j. lAulopore.
idie < . .

Tjhiane,

Tabulaire.

Corjne.

^campanulées |
Campanulaire.

Laomédée.

lies
Sérialaire.

Plumularre.

nou tubuleuses ...

l

Idie.

Sertulaire-

djnies / Bisériaire.

Dyiianèrae.

Tulipaire,

l Salacîe.

dentiformes , verticillées. ; Cymodocée.

Antennulaire.

dentiformes , éparses
(Thoa.

|EntaIophorc.
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§. i.^^ Espèces tuhideiises. (Les TubulaPiIÉs.)

Anguinaire, Anguinaria,

Animaux inconnus ^ contenus dans des cellules subcalcaires,

solitaires, tubnleuses ou en massue arquée, à ouverture

fort grande, ovale, oblique, subterniinale , naissant irré-

gulièrement d'une tige cornée, anastomosée, rampante à

la surface des corps marins.

Espèce» L'Anguinaire serpent; A. anguina^ Ellis, Corail,,

p. 42 , tab. 22 , fig. 1 1 , c, C, D. {Allas , tab. 79 , fig. 3 , a, b.)

Cellaria anguina , Linn., Gmel., p. 3862, n.*' 42. Cellul. re-

pens , Brug. , Enc.

Anguin. spathulata , de Lamk. , 2
, p. 1 43 , n." 1.

Actea anguina , Lamx. , Polyp. flex. , p. 1 63 , n." 262
,
pi, 3

,

fig. 6, A. (Mers d'Europe et d'Australasie.
)

Observ. Ce genre paroit avoir été proposé presque en même
temps par Lamouroux et par M. de Lamarck, et quoique

celui-là l'ait peut-être publié le premier, la dénomination

proposée par le second a dû prévaloir comme plus euphoni-

que et comme rappelant davantage l'objet.

ÎI ne contient ehcore qu'une seule espèce, commune dans

nos mers, et que Lamouroux regarde comme identique avec

des individus rapportés des mers de l'Auslralasie, opinion

qui auroit besoin d'être confirmée par une comparaison sur

le vivant.

Quoi qu'il en soit, ce genre, que nous ne connoissons que
d'après des échantillons desséchés, nous paroît avoir plus de

rapports avec les tubulaires qu'avec les cellaires, puisqu'il y
a une partie commune d'oii s'élèvent les cellules, qui parois-

sent, il est vrai, plus calcaires que dans les sertulaires en
général.

Aucun observateur n'a encore parlé de l'animal,

x\uLOPORE , Aulopora,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules tubuleuses , k

ouverture arrondie, plus ou moins saillante ou relevée,

^anastomosant entre elles d'une manière très -variable et
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formant une sorte de polypier fixé, rampant et réticulé

ou relevé en masse tubuleuse.

Espèces, L'AuLOPORE rampant; A. serpens, Goldfuss, Petref.
,

p. b2 , tab. 39, fig. 1 , û , t , c, d. ( Atlas, pi. 81 , fig. 1.)

Milleporadichotoma, Linn., Amcen.acad., 1
, p. io5, tab* 4 ?

fig. 26.

Tuhipora serpens , Oth. Fabr. , Faun. Groenl.^ p. 428.

Catenipord axiilaris , de Lamk. , 2, p. 207, n.° 2. (Calcaire

de traiisition de la Suède, d'Allemagne.)

L'A. EN ÉPI; A. spicata, Goldfuss, ihid. , t. 29, fig. 3, a, b.

(Calcaire de transition de l'Eiffel.)

L'A. TUBiFORME; A. tubœformis ^ Goldfuss, ibid. , t. 29, fig.

2, a, h. (Calcaire de transition de l'Eiffel.)

L'A. CONGLOMÉRÉE;^. coMg/omerafa , Goldfuss , iJ/d. , tab. 2 9 .

fig. 4, a, h. (Calcaire jurassique de Bamberg.)

L'A. COMPRIMÉE; A. compressa^ Goldfuss, ihid, ^ tab, 58,

fig. 17. (Calcaire oolitique de Baireuth.)

Ohs€r\>. Ce genre a été établi par M. Goldfuss pour un po-

lypier fossile, depuis long-temps signalé parLinnœus, et qui

se trouve communément dans un calcaire fort ancien de la

Suède, mais que M. de Lamarck avoit confondu à tort avec

ses caténipores, voisins des caryophyllies tubuleuses.

D'après l'examen que nous avons pu faire dans la collection

de M. Michelin de l'aulopore rampant et de l'aulopore conglo-

méré , il nous semble que ce genre a des rapports nombreux,

par sa première espèce, avec le genre Alecto de Lamouroux
,

et par la seconde avec les Syringopores de M. Goldfuss. En

effet, l'une est composée de loges tubuleuses ou cylindriques,

rampantes, anastomosées irrégulièrement et fréquemment; les

ouvertures seulement un peu saillantes et situées en général

à l'endroit des bifurcations , ce qui est assez bien comme dans

l'Alecto, tandis que l'autre est formée de tubes épais, ver-

ticaux, striés en travers, contournés irrégulièrement, avec

des anastomoses transverses, et remplis d'une matière diffé-

rente, solide, comme cela a lieu dans les syringopores.

Les aulopores ne sont encore connns qu'à l'état fossile, et

il paroît qu'ils proviennent tous de terrains fort anciens.
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TiBiANE, Tihiana.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules cylindriques,

tubuleuses, à ouverture ronde, plus ou moins saillantes

et récurrentes, situées à chaque flexion de tubes anguleu-

sement flexueux, fascicules, et réunis à la base radiculée

et fixée.

A. Espèce simple.

La TiBiANE FAscicuLÉE : T, fasciculatu , Lamx., Polyp. flex.,

pi. 7 , fig. 3 a; deLamk.,2, pag. 149, n." 2 ;
Lamx.,iitd.

,

pag. 219, n.° 359 , et Zooph., p. 16 ; Schweigger , Beobacht. ,

tab. 6, fig. 55. (Atlas, pi. 81, fig. 2.) (Australasie.)

B. Espèce rameuse. (G. Sacculine , de Lamk.)

La TiBiANE RAMEUSE, T. vamosa , de Lamk., ibid,, n.° 1,

Ohserv. Ce genre a été établi par M. de Lamarck , et adopté

par Lamouroux, avec cette différence que le premier le

place dans la famille des corallinées, tandis que le second le

met avec plus de raison auprès des tubulaires; aussi leur

caractéristique est-elle toute différente.

La nôtre a été faite d'après Texamen des individus de la

collection de ces deux zoologistes, et surtout d'après un bel

exemplaire de la collection de Leyde. Dans l'état de dessic-

cation où ils sont, c'est un tube membraneux, fort mince,

de couleur brune, cylindrique, comme plié assez régulière-

ment en zigzag, avec une ouverture ronde et un peu saillante

à chaque loge , située à chaque angle et dirigée inférieurement.

Nous ignorons s'il y a des cloisons intérieures qui diviseroient

la cavité du tube en autant de loges particulières qu'il y a

d'ouvertures; mais cela est peu probable. Ces tubes peuvent

être isolés ou réunis les uns à côté des autres , mais sans

communication entre eux, si ce n'est inférieurement, où ils

sont fixés par leur extrémité inférieure pointue.

Nous n'avons pas vu la seconde espèce, qui nous paroît

diff'érer assez fortement de la première, en ce qu'elle est ra-

meuse et que ses cellules sont sacciformes.

ToBULAiRE, Tahalaria.

Animaux hydriformes, pourvus d'une sorte de trompe bue-
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caîe, saillante au centre d'une couronne simple de tenta-

cules ciliés, contenus dans des ce/Zu/es infundibulifornies

,

portées à rextrémiié de lougs tubes cornés, simples ou à

peine bifurques, tixés, et formant par leur assemblage peu

serré une sorte de polj^pier radicule.

A. Espèces indivises.

La TuRULAiRE CHALUMEAU :
7'. inàivisa, Ellis, Corallin., tab. 1 6

5

fig. c;Linn., Gmel. , p. 0829, n.° 1.

Tuhui aria calamari$ , Pallas, Zooph..
, p. 81. (Mers d'Europe.)

La T. MUscoïoE : T. muscoides , Ellis, Corallin., p. 46, n.** 1
j

tab. ]6,fig. 6; Linn., Gmeî., p. 5852, n.** 5.

Tubul. lurjnx , Ellis et Solander, Zooph., p. 5i ; de Lamk.,

2
, p. 110, n," 2. (Mers d'Europe.

)

La T. CORNE d'abondance: t. cornucopiœ , Cavolini , Polyp.,

t. g , fig. 11 et 1 2 ; Laniouroux, Polyp. tlex., p. 229 , n.° Sô'y

,

pi, 7, tig. 6. (Méditerranée.)

La ï, LAQUE; T. lacca
,
Quoy et Gaimard , Astrolabe, Zool.,

msc.

B. Espèces rameuses.

La T. rameuse: T. ramosa , Ellis, Corallin., pag. 47? n.** 5
,

tab. 17, fig. «. A; Linn., Gmel., pag. 383i, n.° 2. (Atlas,

pi. 80, fig. 5 , 5 fl.)

Fistularia ramosa, Oth. Fabr., Faun. Groenl.^^. 441, n.^ 461,

(Mers d'Europe.)

La T. TiîicHoÏDE : T. trichoides , Ellis, Corallin,, tab. 16.

fig. a; Pallas, Zooph., p. 84, n.° 41 ; Lamx. , Polyp. flex.,

p. 25i , n,° 570. ( Mers d'Europe. )

La T. PYGxMÉE; T. pygmœa, Lamx., ibid.
, p. 232, n.° 372.

( Australasie. )

Ohsers'. Ce genre , établi par Pallas et successivement adopte

par la plupart des zoologistes, qui y ont compris un grand

nombre d'êires tout-à-fait hétérogènes, a été réduit à peu près

à ce qu'il doit èire, par M. de Lamarck et par Lamouroux;
cependant le premier y a encore fait entrer un b3^ssus de

moule sous le nom de T. splachnea , et le second , sous celui

de 'ï. annulata, un tube de chétopodc, vivant dans la Mé-
diterranée;
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Dëfînîes et limîfées comme nous venons de le faire, les tu-

bulaires forment un genre véritablement fort peu différent des

campanulaires , si ce n'est par la forme moins distincte et

moins renflée des cellules.

L'animal de la première espèce a été observé pour la pre-

mière fois par Bernard de Jussieu et Guettard. Ellis nous

en a donné une fort bonne ligure. 11 est assez remarquable

qu'Olivi dise, au sujet de la T. ramosa
,
que dans cet animal

on voit l'œsophage , l'estomac et le rectum
,

qu'il nomme-
l'intestin de l'anus.

La distinction des espèces porte sur la grosseur du tube et

sur sa simplicité ou sa ramification.

La plupart des espèces connues se trouvent dans les mers

d'Europe.

M. Risso en définit deux comme nouvelles, qu'il nomme
T. hjalina et T. calyculata; mais il est permis de douter que

ce soient réellement des tubulaires.

Les tuhuLaria Jîstulosa, Esper, tab. 1 1 ; subulata , tab. 12;

anguina , tab. i5; compressa, tab. 14 ; clathrata , tab, 16,

sont des œufs de malacozoaires céphalidiens.

CoRYNE , Corjna,

Animaux claviformes
,
pourvus de tentacules linéaires , ter-

minés par des suçoirs, et épars sur un corps cëphaloïde,

porté sur une longue tige simple ou ramifiée , et fixée

verticalement.

Espèces. La Coryne écailleuse ; C. squamata, Pallas , Spic.

zooL , ] , tab. 5 , fîg. g.

Hjclra sqiiamata, Muller, Zool. Dan., t. 4.

Tuhiilaria affinis, Linn. , Gmel.
, p. 3834, n." 14. (Mers

d'Angleterre.)

La C. GLANDULEUSE; C. glandulosa , Pallas, ibid. , tab. 3,

fig. 8. (Atlas, pL85, fig. 3, 3 a.)

Corjne affinis , Gaertner, ibid. , 10, p. 40»

Tubularia coryna, Linn., Gmel., p. 3834, n.° i3. (Mers

d'Angleterre. )

La C. multicorne; C. multicornis , Forskal^ Icon,, tab. 26^

fig. Bh.
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La CoRYNE AMPHORE; C. amphord, Bosc, Vers, 2, pag* 240?

pi. 22, tig. 6. (Océan Atlantique.)

La C. sÉTiFÈRE; C. setifera, id. , ibid,, pL 22, fig. 7. (Océan

Atlantique.
)

La C. PROLIFIQUE; C. prolijîca, ii., ibid., pi. 22, fig. 8.

(Océan Atlantique.)

La C. RAME! SE; C. ramosa , de Chamisso et Eysenhardt,

Verm., tab. 3o , fig. 3 , a , b.

Obser^f. Ce genre a été établi par Gsertner dans les Spici-

legia de Pallas et adri-is par presque tous les zoologistes subsé-

quens. Les deux espèces principales qui le constituent parois-

sent n'avoir guère été revues que par M. Fleming. D'après

l'étude que nous avons pu faire de quelques échantillons que

nous a donnés M. de Haan à Leyrle, nous avons pensé avec

Gaertner
,
que ce genre doit être placé à côté des tubulaircs.

En effet, ce naturaliste dit que le corps et le pédicule ont

une enveloppe papyracée , remplie d'une matière muco-géla-

tineuse.

Quant aux trois espèces de Bosc, elles sont bien douteuses.

Le cla^a parasitica de Gmelin
, p. 3i3i , n.** 1 , appartient

probablement à ce genre.

§. 2, Espèces à cellules non tuhuleuses. (Les Sertulariés.)

Campanulaire , Campanularia,

Animaux hydriformcs, pourvus d'une couronne simple de

tentacules cillés, contenus dans des cellules urcéolées, pé-

dicellées; attachées le long d'un axe commun, filiforme,

rameux, volubile ou grimpant.

A. A lige simple, volubile ou rampante.

La Campanulaijie grimpante ; C. volubilis, Ellis, Corallin.
, p.

29, n.** 20, tab. 14, fig. a A. (Atlas, pi. 84, fig. 2,2 a,)

Sertul. unijlora, Pallas, Zooph.
, p. 121 , n.° 70.

Srrtularia volubilis , Linn., Gmel.
, p. 385i , n." 16.

Cljtiu volubilis, Lamx. , Fol. flex., p. 202, n." 340. (Mersd'Eur.)

La C. SYHiNGA ; C. sjringa , Ellis, Corallin., p. 41, tab. 145

n." 21 , fig. b B.

Sertularia sjringa^ Linn., Gmel., p. 585 1, n.** 16.
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Clftia syringa, Lamx. , Polyp. flex., p. 202, n." 341. (Mers

d'Eur.)

La Campandlaire urnigère : C. urnigera, Lamx., ibid.,

pL5, fig. 6,a,B, C;id.,ibid., pag. 2o3 n.° 342. ( Australasie.)

La C. A GRANDES CELLULES; C. macrocythard ,
Quoy et Gai-

mard, Uranie , Zool., pi. 93, fig. 4, 5. (Australasie.)

La C. rampante; C. reptans^ Lamx., Gen. Polyp., tab. 67,

fig. 4.

Laomedea reptans, id. , ihid.
, p. 14. (Australasie.)

B. A tige simple, non volubile.

La Campanulaire ovifère ; C. ovifera, Ellis, Corallin,, tab.

i5, n.^ 25, fig. c C, D.

Sertularia ovifera ^ Linn. , Grael., p. 3847» "•" ?•

Cljtia o^ifera, Lamx., ibid. (Mers d'Europe.)

La C. RUGUEUSE ; C. rugosa^ Ellis , Corallin., p. 45 , tab. i5 ,

n." 23, fig. a A.

Sertularia rugosa, Linn., Gmel., p. 0847? n.** 7.

Cljtia rugosa, Lamx., ibid. (Mers d'Europe.)

La C. muriquée ; C. muricata, Ellis et Soland., Zooph.f

tab. 7, fig. 3, 4.

Sertularia muricata, Linn., Gmel., p. 3853, n." 36.

Laomedea muricata, Lamx., Gen. Polyp., p. 14, et Polyp.

flex., p. 209, n." 353. (Côtes d'Ecosse.)

Observ'. Ce genre a été établi presque en même temps par

M. de Lamarck, sous le nom que nous lui avons conservé,

comme ayant plus de rapports avec la dénomination de Ser-

tularia, et sous celui de Cljtia, par M. Lamouroux. Toute-

fois ces deux auteurs n'y comprennent pas absolument les

mêmes espèces , le dernier ayant formé un genre particulier

de celles qui, aj^ant les cellules bien campanulées, les ont

disposées tout autrement sur la tige.

M. Fleming, dans l'ouvrage où il a admis ce genre circons-

crit comme M. de Lamarck l'a fait, nous a donné des dé-

tails intéressans sur la dernière espèce.

Laomédée, Laomedea.

Animaux hydriformes, pourvus de tentacules ciliés au nombre

de 12 et contenus dans des cellules généralement campanu-
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lées, toujours plus ou moins pëdicellées, éparses sur les

rameaux peu nombreux d'un poljpier phytoïde , à tige

simple ou complexe , fixé par un grand nombre de fibrilles

radiculaires.

A. A tige simple et à cellules éparses.

Espèces. La Laomédée fruticuleuse ; L. fruticosa , Esper

,

Zooph. , tab. 34, Hg. 1,2.
Laomedea Sauvagii

^ Lamx., Polyp. flex., p. 206, n.** 546.

(Océan Indien.)

La L. DE Lair : L. Lairii ^ Lamx., Gen. Zooph., fab. 67

,

fig. 3; ïd. , ihid.^ p. 14, et Polyp. flex.
, p. 207, n.**348. ( Aus-

tralaaie.

)

La L. SIMPLE; L. simplex , Lamouroux, ihid.y n." 647. (Aus-

tralasie.
)

B. A tige simple et à cellules alternes.

La Laomédée dichotome ; L. dichotoma , Ellis , Corallin.,

p. 37, n.*" 18, tab. i3, fig. a, c.

Sertularia dichotoma, Linn. , Gmel., p. 3855 , n.** 22. (Mers

d'Europe.
)

La L. GÉNicuLÉE ; L. geniculata , Ellis, Corallin., p. 37,

tab. 12 , n.** 19 , fig. h B.

Sertularia geniculata , Linn. , Gmel., p. 3854, n*" 21. (Mers

d'Europe.)

La L. ANTiFATHE; L. aiilipathes , Lamx. y ibid.,^. 206, n.*^ 345

>

pi. 6, fig. 1, a, jB. ( Australasie. )

C. A tige complexe et à cellules éparses.

La Laomédke touffue ; L. dumosa , Johnson , Edimh, phil.

journ. i3, tab. 5, fig. 2, 3.

Tubularia tubifex , id. ihid.^ p. 222.

Campanularia dumosa , Fleming , Brit. anim. ( Mers d'An-

gleterre.
)

La L. épineuse; L. spinosa, Ellis. Corallin,, p. 37, n.** 18,

tab. 1 2 , fig. a , c.

Sertularia spinosa^ Linn., Gmel., p. 3855, n.'' 23. (Mers

d'Europe. )
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D. A tige complexe et à cellules alternes,

La Laomédée gélatineuse; L. gelatinosa, Ellis, Corallin,

.

i'dh. 1 2 , fig. c C et tab. 58 , fig. 5.

Sertularia gelatinosa, Linn. , Gmel. , p. 386i, n.** 5i.

Campanularia gelatinosa, Flem., Edimh. phil. journ. , t, 2,.

p. 6oG, tab. 5, iig. 5. (Mers d'Ecosse.)

E. A tige complexe et à cellules verticillées.

La Laomédée VERTiciLLÉE; L. verticillata , Ellis, CoralUn,
,

p. 29 , tab. 14 , n." 20 , fig. a A. (Atlas, pi. 84, fig. 3 , 3 a.)

Sertularia verticillata, Linn., Gmel., p. 385i,n.** i5.

Clytia verticillata , Lamx., ibid,, p. 202 , n." .^Sg.

Campanularia verticillQ.ta, de Laaik. , 2, p. ii3, n.° 1. (Mers

d'Europe.
)

La L. OLIVATRE; L. olivacea, Lamx., Gen. Polyp., tab. 67,

fig. 1 , 2.

Clytia olivacea, ibid., p. i3. (Terre-Neuve.)

Obserw. Cette division générique, établie par Lamouroux,

est réellement assez peu distincte des Campanulaires, quand

on n'a égard qu'à la forme des cellules et peut-être même à

celle des animaux: aussi MM. de Lamarck et Fleming ont-ils

placé les espèces qui la constituent, dans ce dernier genre.

Toutefois on peut la conserver en ayant égard à la forme

du polypier, qui est constamment arborescent, ainsi qu'aux

cellules en plus grand nombre et autrement disposées.

Les divisions que nous avons établies parmi les espèces,

serviront au moins à les faire reconnoître.

La plupart des Laomédées vivent dans nos mers.

M. Risso en ajoute encore trois, qu'il regarde comme nou-

velles et qu'il nomme L. elegans, variabilis et viridis.

Sérialaire 5 Serialaria,

Animaux inconnus , contenus dans des cellules bien distinctes,

coniques, alongées ou non et presque tubuleuses
,
placées

en série sur un seul côté des articulations d'un polypier fîs-

tuleux , rameux et fixé.
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A. Espèces à cellules partagées en groupes plus ou moins distincts,

ha. Sérialaire lendigÈre; S. lendigera, Ellis, Corallin.
^ p.

43 , n.*" 24, fig. h B. (Atlas, pi. 83 , fîg. 2 , 2 a.)

Seri^ularia lendigera , Linn. , Gmel.
, p. 3854, "•" 20; Cavo-

lini, Polyp. mar. , 3 . p. 229, tab. 9, fig. 1 , 2. (Mers d'Eu-

rope. )

La S. cornue; S. cornuta, Lamx., Polyp., p. 149, n.** 260,

pi. 4 , fîg. i , a . B. { Australasie. )

La S. UNILATÉRALE; S. unilateralis , Lamx., Gen. Polyp.,

tab, 66 , fig. 1 , 2.

Amathia unilateralis ^ id. , ibid.
, p. 10, et Polyp. flex.

, p. 160,

11.° 267. (Méditerranée.)

La S. alterne; S. alternata ^ Lamx., Gen. Polyp., tab. 65,

fig. 18, J9.

Amathia alternata^ id., ibid., p. 10, et Polyp. flex., p. 160,

n.** 268. (Mers d'Amérique.
)

La S. ENTASSÉE, S. acer^ata.

Amathia acervata , Lamouroux, Zooph.; Enc. , 2, p. 45-

(Mers du Japon.)

La S. CHAPELET, S. precatoria.

Am. precatoria, Lamouroux, ibid. (Mer de Bretagne.)

B. Espèces à cellules en spirale continue.

La Sérialaire contournée; 5. convoluta, Lamx., ibid., n.**

269. (Australasie.
)

La S. spirale; 5. spiralis , Lamx., ibid., pi. 4, fig. 2, aB,
Amathia spiralis, id. , ibid., n.° 270. (Australasie.)

Observ. Cette division des Sertulaires a été établie pres-

que à la fois par MM. de Lamarck et Lamouroux, sous des

noms difierens. Nous avons préféré à la dénomination d'^-

mathia, employée par celui-ci, celle imaginée par M. de La-

marck, comme plus expressive et plus en harmonie avec

les noms des autres genres démembrés des Sertulaires.

Nous avons étudié Fespèce commune dans nos mers, mais

desséchée dans les herbiers; Cavolini {loc. cit.) a donné des

détails fort intéressans sur cette même espèce.

La S. unilateralis est une véritable Plumulaire.
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Plumulaire, Plumularia.

Animaux hydriformes, pourvus de i5 à 18 tentacules ciliés,

contenus dans des cellules bien distinctes, axillaires, di-

versifonnes, mais constamment disposées sur un seul côté

des ramilles d'un polypier fistuleux, articulé, peaniforme,

et fixé par un grand nombre de filamens tubuleux radi-

ciformes.

Espèces, La Plumulaire plume; P. pluma, Ellis, Corallin.

,

p. 27, tab. 7, n." 12, fig. b B.

Sertularia pluma , Linn., Gmel., p. 385o, n.° 12. ( Mers

d'Europe.
)

La P. E^^ faux ; P, falcata, Ellis, Corallin., p. 26, tab. 7,

n.° 11, fig. a A,

Sertularia falcata , Linn., Gmel., p. 385o, n." 12. (Mers

d'Europe. )

La P. MYRioPHYLLE ; P. mjriophjlla , Ellis, Corallin., p. 28,

tab. 8, fig. a A. (Atlas, pi. 83 , fig. 4, 4 a.)

Sertularia mjrioplvylla , Linn. , Gmel.
, p. 38/) 8 , n.** 1 0. ( Mers

d'Europe.)

La P. échinui.ée; P. echinulata, de Lamarck, 2
,
p. 126, n.°6.

( Océan européen.

)

La P. frutescente; P. frutescens , Ellis et Soland. , Zooph.,

tab. 6 , fig. a, A A.

Sertularia frutescens , Linn., Gmel.
, p. 3852 , n.° 53. (Côtes

d'Angleterre.
)

La P. PENNAiRE ; P. pennaria, Cavolinl , Polyp. mar. , 3,

p. i34, tab. 5, fig. 1 — 6.

Sertularia pennaria, Linn., Gmel., p. 3856, n.** 26. (Mé-
diterranée. )

La P. piNNÉE; P. pinnata , Ellis, Corallin., p. 54, tab. 11
j

n.*' 16 , fig. a A.

Sert, pinnata, Linn., Gmel., p. 3856, n.*" 24. ( Mers d'Eu-

rope et de Hode.
)

La P. sBTACÉE; p. setacea , Ellis, Corallin.
, p. 117, tab. 38

^

fig. 4 , I>, T.

Sert, setacea, Linn. , Gmel. ,p. 3856 , n." 64. (Mers d'Europe.)

La P. secondaire; P. secundaria , Cavolini, Polyp. mar., 3,

p. 226, tab. 8, fig, i5 et 16.
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Sert, secundaria , Linn. , Gmel., p. 5854, n-° 61. (Méditer-
ranée.

)

La Plumulaire pennatule; P. pennatula
.^ Ellis et Soîand.

,

Zooph., tab. 7, fig. 1, 2.

Sert, pennatula, Linn. , GmeL
, p. 3853 , n." 55. ( Mers d'An-

gleterre et océan Ind.
)

La P. AMATHOÏDE; P. amaf/ioiiea, Lamx., Polyp. flex.
, p. ijo,

II.'' 29/^. (Baie de Cadix.)

La P. bipinnée; P. bipmnata^ de Lamarck, ibid. , n.** 7.

(Océan Indien.)

La P. OBSCURE, P. obscura.

Sert, obscura, Forsk. , Faun. ar.
, p. i3o, n.** 83.

La P. ANGULEUSE; P. aiigulosa , de Lamarck, ibid., n." 8.

( Mers Austniles.
)

La P. brachiée; P. bracliiata , de Lamarck, ibid., n." 9.

( Mers Australes.
)

La P. frangée; P. Jîmbriata, de Lamarck, ibid., n.^ 10,

( Mers Australes.)

La P. scabre; p. scabra, de Lamk. , ibid., n.** 11. (Mers

Australes.
)

La P. SILLONNÉE; P. sulcatd , de Lamarck, ibid,, n." i3.

(Mers Australes.)

La P. filamenteuse; P, Jilamentosa, de Lamarck, ibid., n." 14,

(Mers Australes.)

La P. arquée; P. arcuata, Lamx., Polyp. flex., pi. 4, fig. 4*

Aglaophenia arcuata , id. ibid., p. 167. (Mers des Antilles.)

La P. en épi , P. spicata.

Aglaophenia spicata, Lam"s., ibid. , n." j5. (Océan Indien.)

La P. FLExrEUSE, P. flexuosa.

Aglaophenia flexuosa, Lamx., ibid., n." 276. ( Océan Ind.)

La P. ÉLÉGANTE , P. elcgans.

Aglaoph. elegans, Lamx., ibid., n." 281. (Océan Ind.)

La P. CYPRÈS , P. cupressina.

Aglaoph. cupressina , Lamx., ibid., n.° 282. (Oc. Indien.)

La P. cruciale, p. crucialis.

Aglaoph. crucialis. Lamx., ibid., n.** 285. ( Australasie. )

La P. spécieuse, p. speciosa.

Aglaoph. speciosa, Lamx., ibid., n.° 286. (Mers de Ceilan.)

La P. glutineuse, P. glutinosa.
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Aglaoph. glutinosa , Lamx. , Pol. flex. , n." 287. ( Australasie. )

La Plumulaire drlicate , P. gracilis.

Aglaoph. gracilis , Lamx., ihid. , n." 288. (Océan Ind.
)

La P. HYPNOÏDE , P. hypnoidea.

Sertidaria hypnoidea, Linn., Gmel., p. 5849, r." 49. (Oc.

Indien.
)

Ohseru. Cette division des Sertulaires
,
qui ne repose que

sur la disposition des cellules du polypier, éfoit proposée

par M. de Lamarck dans ses c<!urs au iardin du Roi, avant

que Lamouroux l'eût établie drns 5>on premier travail en

1812 , et plus tard en 1816, dans son ouvrage, sous le nom
à^Aglaoph enia; aussi avons -nous adopté la dénomin^ttion don-

née par M. de Lamarrk. Donati avoit indiqué cette coupe

générique sous le nom iVAnisocalyr.

On ne connoit guères de ce genre que trois ou quatre

espèces dans nos mers, et encore EUis, qui les a décrites, ne

donne- t-il pas le nombre de leurs tentacules.

Nous n'avons étudié nous-même qu'une espèce vivante, la

Plumulaire pinnée, très -commune dans la Manche.

Le nombre des espèces que nous rapportons à ce genre , est

sans doute notablement augmenté par les doubles emplois

que MM. de Lamarck et Lamouroux ont dû fiire, puisqu'ils

ont eu, chacun de son c6té , les Sertulaires rapportées des

mers Australes par Pérou et Lesueur; mais les caractéristiques

qu'ils donnent sans figures, sont trop peu comparatives pour

qu'on puisse aller au-delà du doute. Ils oublient même assez

souvent de donner quelques détails sur la structure sisnple

ou complexe de la tige, de manière qu'il nous a été impossible

d'adopter la division établie dans ce genre par M. Fleming^

en ayant égard à cette considération.

D'après les espèces que nous avons pu étudier à l'état de des-

siccation, il nous semble que ce genre est assez artificiel: car

la forme et même la disposition des cellules sont souvent ex-

trêmement différentes.

La distinction des espèces pourroit aussi porter sur la

forme des ovaires; malheureusement on ne les trouve pas

toujours persistans.

Les PlumuLiircs ne diffèrent du reste en rien d'essentiel

des autres Sertulariés,
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Sertulaire , Sertularia,

Animaux hydriformes, pourvus de tentacules ciliés, contenus

dans des cellules sessiles, urcéolées, diversiformes et dis-

posées par paires obliques sur la tige et les rameaux d'un

polypier corné, fistuleux , ordinairement flexueux ou en

zigzag et fixé au moyen de lilamens radiciformes.

Espèces, La Sertulaire zonée : S» poljzonias, Eli is, Cora/im.,

p. 6 , tab. 2 , n.° 3 , fig. a, b , A , B; Linn. , Gmel.
, p. 3856,

n.° 25. (Mers d'Europe.)

La S. DENTÉE; 5. dentata, Lamx. , Polyp. flex.
, p. i88,

n." 3i6. (Baie de Cadix.)

La S. LUISANTE; s, splendens , Lamx., ihid., n.° 021. (Baie

de Cadix.)

La S. CYPRÈS : S. cupressina , EUis , Corallin,^ p. 21, tab. 3,

n.°5, fig. a, A; Linn., Ginel.
, p. 3847, n.'' 48.

Dynamena cupressina, Fleming, Brit. anim.,p, 543, n.** 170.

(Mers d'Europe.)

La S. SAPi NETTE : S. abietina, EUis, Corail.^ tom. 5, tab. 1
,

fig. b, B; Linn., GmeL
, p. 3845, n." 6. (Atlas, pi. 83,

fig. 6 , G a.)

Dynamena abietina, Fleming, Brit. anim,, p. 543, n,* 169.

( Mers d'Europe.)

La S. ARGENTÉE: S. argentca , Ellîs, Corallin, ^ p. 60, tab, 2,

n,"" 4, fig. c, C; Linn., Gmel., p. 3847, n.^ 48.

Dynamena argentea , Fleming, ibid. , n."^ 171. (Mers d'Eu-

rope et d'Amérique.)

La S. cwREssoiDE : S. cupressoidea , Lepechin , Acta Petrop,,

1780 , n.° 224, tab. 9 , fig. 2,4; Linn., Gmel.
, p. 38^6 , n.° 7.

(Mer Blanche.
)

La S. deMisène: 5. Misenensis, Cavolini , Polyp. mar. , 3 .

p. 187, tab. 7, fig. 1,2; Linn., Gmel., p. 3854, n." 62.

( Méditerranée. )

La S. RAMEUSE : .S. ramosa, Cavolini, ibid. , 3, p. 160, tab. 6,

fig. 1,2; Linn., Gmel., p. 3854, n.'' 65. (Méditerranée.)

La S. MURiQUÉE ; S. muricota, EUis et Soland., Zooph,,

p. 58, tab. 7, fig. 3. (Mers d'Europe.)

La S. deTempleton; S. Tejnplefonis
^ Fleming, Edimb. phil,

îourn., 2, 88. (Mers d'Angleterre.)
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La Sertulaire conferviforme ; S. conferviformis , Esper,

Suppl.^ 2, (ab. 55. (Mers d'Europe.)

LaS. deGay; s. Gayi, Lamx. , Gen. Polyp.,p. 12, tab. 66,

fîg. 8 et 9. (Manche.)
La S. PECT1NÉE : S. pectinata , Ellis et Soland., Zooph.

, p. 55,

tab. 6 , fig. b, B; Lamx., Polyp. flex.
, p. 116, n." 5.

LaS. TRiDENTÉE ; S. tridentata , Lamx., ibid., n.** 5i2.(Aus-

tralasie.)

La S. ALONGÉE : 5. elongata, Lamx., pi. 5, fig. b, B, c;

id. ibid., n.° 3 16. (Australasie.
)

La S. grimpante; S. scandens, Lamx., ibid. , n,° 017. ( Aus-

traLisie.
)

La S. RoiDE; S. rigida , Lamx. ,ibid. , n.° 5 19. (Australasie.)

La S. distante; S. distans ^ Lamx., ibid. , n." 3 20. (Aus-

tralasie.
)

La S. arbrisseau : S. arbuscula , Lamx. , ibid.
,
pi. 5 , fig. 4

,

a, B, C; id., ibid., n.** 32 2.

La S. MILLE -FEUILLE; S. millefoUum , de Lamarck, tom. 2,

n.° 5. (Australasie.)

La S. LYCOPODE; S. Ijcopodium , de Lamarck, ibid., n." 9.

(Australasie.)

La S. divergente, S. divergens , de Lamarck, ibid., n.° 8.

(Australasie.)

Obsen/. Ce genre, réduit par M. de Lamarck et surtout

par Lamouroux et M. Fleming, ne contient plus que les es-

pèces dont les cellules sessiles, presque dentiformes, ne sont

pas rigoureusement opposées deux à deux, ou qui sont di-

dymes obliquement; mais il faut convenir que l'on passe in-

sensiblement des espèces où ce défaut d'opposition est évident,

à d'autres où elle est à peu près parfaite , et alors ce sont pres-

que des dynamènes. Ainsi ces deux genres sont au moins ex-

trêmement voisins, s'ils ne doivent pas être tout-à-fait confon-

dus, au point que certaines espèces, qui sont des Sertulaires

pour Lamouroux, Jifeont des Dynamènes pour M. Fleming.

La distinction des espèces de Sertulaires paroît pouvoir

être établie sur la forme des cellules et sur celle des ovaires;

malheureusement il n'y en a qu'un assez petit nombre de

figures, et les phrases caractéristiques de MM. de Lamarck

et Lamouroux sont peu comparatives.

3i
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Nos mers renferment un assez bon nombre de Sertulaires

vivantes. Les mers étrangères ont été moins explorées sous ce

rapport.

M. Risso en définit deux espèces qu'il regarde comme nou-

velles, et qu'il nomme ^. spiralis et S. hifida,

BisÉMAiRE, Biseriaria,

Animaux inconnus, contenus dans des cellules lurbinées, ses-

siles , non saillantes, appliquées et placées à la file sur deux

rangs le long des rameaux et des ramuscules d'un poljpier

corné, phytoïde, fixé par des filamens radiciformes.

Espèces. La Bisériairethuia ; B. thuia, Ellis, Coraliin.
, p. 24 ,

tab. 5 , n." 9 , fig. h B. ( Atlas
,
pi. 81, fig. 3.

)

Sertularia thuia ^ Linn., Gmel.
, p. 5848, n." 9. (Mers

d'Europe.
)

La B. ARTICULÉE; B. articulata, Ellis, Coraliin,, tab. 6

,

n.*" 10 , a A.

Sertularia arlieulata , Linn., Gmel., p. 3857, "•" ^7- (Mers

d'Europe.)

Sert, lichenastrum , Lamx., Polyp. flex. , 194, n.** 328.

Sert, loncliilis , Ellis et Solander, Zooph.
, p. 42, n.° 10.

Ohser^. Cette division générique a été établie par M.

Fleming [Brit. anim.
, p. 645) pour deux espèces de sertu-

lariés que Lamouroux , et à plus forte raison M. de La-

marck, conservoient dans les sertulaires proprement dites.

Quoiqu'elle ne nous soit connue que d'après les figures

d'Ellis et sans les animaux , il nous semble qu'elle est tout aussi

admissible que la plupart de celles qui ont été proposées par

les deux zoologistes françois. Nous nous sommes bornés à en

changer le nom Thuiaria en un autre plus significatif.

Idie , Idia.

Animaux inconnus , contenus dans des cellules ovales , un
peu recourbées, disposées d'une manière serrée sur deux
rangs alternes, et saillantes sur les côtés des rameaux,
également alternes et comprimés , d'un poljpier phytoïde

et fixé.
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Espèce. L'IriE squale-scie: I. pristis, Lamx. , Polyp. flex.

,

pi. 5, fig. a, B, C, D, E; id., ihid,, p. .00, n.'' 358. (Atlas,
pi. !34, fig. 1, 1 d.

) (Australasie.)

Ohsers>. L'établissement de ce genre est dû à Lamouroux.
A en juger d'après saiigure et sa description, l'une et l'autre
fautives et incomplètes, on pourroit le croire assez distinct;
mais d'après l'échantillon même qui a servi à son observa-
tion et que nous avons vu dans la collection de Caen , c'est
une véritable sertulaire

, à cellules plus serrées, plus sail-
lantes sur les côtés et alternes, ainsi que les rameaux.

Dynamène, Dynamena,

Animaux hydriformes, pourvus de douze tentacules simples,
contenus dans des cellules urcéolées ou dentiformes, ses-
siles, disposées par paires ou bien régulièrement gémi-
nées et saillantes le long des rameaux et de la tige d'un
pohyier corné, articulé, phytoïde, fîstuleux et fixé au
moyen de fibrilles radiculaires , rampantes.

Espèces, La Dynamène operculée; D. operculata , Ellis Go-
rallin., p. 21, tab. 3 ,

n.« 6 , fig. è, 5. ( Atlas, pi. 83, 5,5 a.)
Sertularia operculata, Linn., Gmel.

, p. 3844, n.° 3. (Mers
d'Europe et d'Amérique.)

LaD. boursette; D. bursaria, Ellis, Corallin,, n.^'S, tab 22

Sert, bursaria, Linn., Gmel.
, p. 5858 , n." 5o. (Mers d'Eu,

rope. )

La D. RoiDE, D, rigida.

Sert, rigida, Forskal , Faun. arab.
, p. i3o, n.« 85. (Mer

Rouge.)

La D. tamarisque: D. tamarisca, Ellis, Corallin., 4, tab. 1 ,
fig. 1.

Sert, tamarisca, Linn., Gmel., p. 5845 , n.^ 4. (Mers d'Eur.)
La D. filicule; D.filicula, Ellis et Solander, Zooph. t 6

fig. c, C.
tr

,
,

Sertularia filicula, Linn., Gmel., p. 3853, n.« 56; Lamx.,
Polyp. flex., p. 188, n." 324. (Mers d'Europe.)
La D. BRUNATRE; D. fuscesccns , Bast. , Op. subsc, 1 , tab. i

fig. 6. ' • >
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Sert, pinnata, Palhis, Zoopli.
, p. i36, n." 83.

Sert.fuscescens, Lamx., Polyp. flex., p. igô, n.** 33o. (Côtes

de Cornouailles.)

La DynAxMÈne scie, D. serra.

Sert, serra, de Lamk. , 2, p. 12^, n.° 12 , et Risso , Europ.

mérid., 5
, p. 3i 1 , n.** 12. (Mers d'Europe.)

La D. PiNASTRE; D. pinaster, EUis et Solander, Zooph.

,

tab. 6, fig. &, B.

Sert, pinaster , Linn., Gmel., pag. 5853, n.° 264. (Mers

d'Europe.)

La D. d'Évan ; D. E^anii , Fleming, Brit. anim.
, p. 544,

n.** 176.

Sert. Evansii, Linn., Gmel., p. 3853, n." 59. (Mers d'An-

gleterre.)

La D. ROSACÉE; D. rosacea, Ellis , Corallin.
, p. 22 , tab. 4?

ji.«7,fig.^,B,C.

Sert, rosacea, Linn., Gmel., p. 3844, n.** 1. (Mers d'Eu-

rope.)

La D. naine; D. pumila , Ellis, Corallin.
, p. 23, tab. 5,

n.** 8, fig. a, A.

Sert, nana, Linn., Gmel., p. 3844, n.° 2. (Océan Atlant.)

La D. noire; D. nigra, Flem. , Brit. anim. ^ 545, n.° 178.

Sertularia nigra, Pallas , Zooph.
, p. i35. (Côtes d'Angle-

terre.
)

La D. distante: D. distans, Lamx. Polyp.flex.
,
pi. 5 , fig. 1,

a, B; id., ihid.
, p. 180, n-** 3o5. (Océan Atlantique.)

La D. DISTIQUE; D. disticha , Bosc , Vers, 3, tab. 29,

fig. 2.

Sert, disticha, id. , ihid., p. 101. (Océan Atlantique.)

La D. PÉLAGiENNE; D. pelasgica , Bosc , ihid., tab. 29, fig, 3.

Sert, pelasgica , id., ihid., p. 102. ( Océan Atlantique.)

La D. DIVERGENTE : D. di^ergcns, Lamx. , Polyp. flex.
,

pi. 7 ,

fig. 2, a, B;id., ihid., p. 180, n.° 507. ( Australasie. )

La D. tlrbinée; D. turhinata, Lamx., ihid,, n." 3o6. (Aus-

tralasie.
)

La D. OBLIQUE; D. obliqua, Lamx., ihid., p. 279, n." 3o4,

(Australasie.
)

La D. BARBUE; D. harbata, Lamx., ihid,, p. 178, n.° 5oi,

(Australasie.)
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La Dynamene tdbiforme : D. tubiformis , Lamx. , Gen. Polyp.

,

tab. 66, fig. 6 et 7 ; id. , ibid., p. 12. ( Aiistralasie. )

La D. sertularioïde; D. sertularioidea, Lamx., ibid., n." 299.

Observ. Ce genre, établi par Lamouroux, adopté par M.
Fleming, mais non par M. de Lamarck , contient les ser-

tulaires dont les cellules dentiformes sont exactement op-

posées deux à deux-, du reste, ce sont absolument les mêmes
mœurs, les mêmes habitudes et la même organisation que
les autres sertulariés. On conçoit cependant qu'il puisse ser-

vir à distinguer les espèces, et encore jusqu'à un certain

point, puisque quelques-unes, dont Lamouroux faitdesser-

tulaires proprement dites, comme les S, tarnarisca, abietina
,

cupressina, argenlea
,
filicula, sont des dynamènes pour M.

Fleming.

D'après les planches de Touvrage sur l'Egypte, on voit que
M. Savigny avoit admis cette division générique sous le nom
de Djasmea.

Nous n'avons pas assez étudié les nombreuses espèces de ce

genre pour assurer sur quoi doit porter plus spécialement

leur distinction ; mais la forme des cellules et celle des ovaires

nous paroissent aussi devoir fournir les meilleurs caractères.

On connoît des dynamènes dans toutes les mers. Les nôtres

en contiennent un assez grand nombre.

Tur.iPAiRE , Tuliparia,

Animaux inconnus , contenus dans des cellules sessiles ou

pédiculées, disposées par paires et par petits groupes sur

chaque articulation , composant un poljpier, naissant d'une

tige rampante.

A. Esipèce dont les cellules pédicellées sont trijuguées,

(G. LiRizoA, de Lamk. j

La TuLiPAiRE TULiPiFÈRE; T. tuUpifera , Ellis et Solander,

Zooph,, tab. 5, lig. a, A. (Atlas, pi. 85 , fig. 1.)

Sertularia tulipifera , Linn. , Gmel., p. 5862, 0.^72. (Mers

d'Amérique.)

B. Espèce dont les cellules sont sessiles et bijuguées,

(G. Pasythœa, Lamx.)

La TuLiPAiRE A QUATRE DENTS ; 2\ quadridcntata , Ellis et

Solander, Zooph., tab. 5, fig. G,
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Sertularia quadridentata , Linn., Gmel.
, p. 3853, n." Bj,

(Océan Atlantique.)

Ohserv. Ce genre a été établi par Lamouroux dans son

Histoire des polypiers flexibles, en y comprenant les deux
espèces sous le nom de Pasylhaa,

M. de Laninrck n'a compris, très-probablement avec raison
,

dans son genre Tulipaire que la première espèce, qui est en

effet touie différente de la seconde, par la forme des cel-

lules et par leur disposition particulière. Quant à celle-ci,

il Gsi évident que c'est une dynamène dont les cellules bi-

juguées se serrent par petits groupes. Nous ne les connois-

sons l'une et l'autre que d'après les bonnes ligures d'Ellis.

Antennulaire, Antennularia.

Animaux Tpo\ypi[orm€s, pourvus de huit tentacules, contenus

dans des cellules extrêmement petites
,
peu distinctes

,

ouvertes au côté interne d'articles ciliiformes, disposés en

verticilles autour d'une tige simple ou peu divisée, fistu-

leuse, cornée, articulée et fixée par un grand nombre de

filamens rad iciformes.

Espèces. L'Antennulaire simple: A. indivisa, Ellis, CoralL,

pag. 29, tab. 29, ûg. a, A, B, C; de Lamk., 2, p. i23.

(Atlas, pi. 83, fig. 3, 3 a.)

Corallin. antenmna , Linn., Gmel., p. 385o , n.° 14.

ISeniertesia antenninu, Lamx. , ibid.
,

pag. i63 , n." 271.

(Mers d'Europe.)

L'A. RAMEUSE; A. ramosa, Ellis, Corallin,, p. 3i , tab. 9,
n.° 14, fig. 6.

ISeniertesia ramosa, Lamx., ibid., n.° 273. (Mers d'Europe.)

L'A. DE Janin ; ^. ./an-mi , Lamx., Polyp.flcx., pi. 4, fig. 5,

A, B,C.
Nemertesia Janini, id. , ibid., n.° 272. (Océan Atlantique.)

Observ. Ce genre a été établi presque en même temps par

MM. de Lamarck et Lamouroux : le premier, dans ses Leçons
;

le second, dans un Mémoire lu à l'Académie des sciences.

La dénomination employée par M. de Lamarck a prévalu.

Nous n'avons pas encore étudié ces animaux vivans ; mais

seulement desséchés , et il nous semble que les deux pre-
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miéres espèces sont distinctes. M. Fleming vient cependant

encore de les réunir en une seule.

Cymodocée, Cjmodocea.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules filiformes,

plus ou moins longues, sétacées ou denliformes, régulière-

ment opposées deux à deux et en croix le long de tiges

cornées, fistuleuses, peu rameuses, et fixées par une base

mince et élargie.

Espèces, La Cymodocée simple : C. simplex, Lamx. , Poiyp.

flex., pi. 7, fig. 2, a A; id, , ibid. , pag. 206, n." oôy. (Atl.

,

pi. 81 , fig. 4.) (Côte d'Angleterre.)

La C. rameuse: C.ramosa , Lanix. , ibid., pi. 7 , fig. i,a,A;
id., ibid., n.° 558. (Mer des Antilles.)

La C. CHKVELUE: C. comata, Laujx. , Zooph., tab. 67, fig.

12 et i3; id. , ibid., p. i5; Fleming, Brit. aràm., p. 55i,

n.** 199. (Côtes d'Angleterre.)

Observ. Ce genre a été établi par Laraouroux {loc. cil.) pour

une espèce nouvelle de sertulaire, la C. ramosa
,
que nous

avons étudiée dans sa collection et qui nous semble assez rap-

prochée des antennulaires ; mais qui en diffère par la dis-

position des cellules, au nombre de deux, opposées pour cha-

qrue article, celles de Farticle voisin étant dans une direc-

tion croisée.

La C. chevelue nous paroit en être bien diflférente , si

même c'est une sertulaire.

Quant à la C. simplex, il a été reconnu par M. Fleming,

que ce n'éloit qu'un échantillon mal conservé de la campa-

nularia dichotoma.

Salacie , Salacia.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules dentiformes,

très- petites , ovales, verticillées quatre à quatre le long

des branches tubuleuses d'un poljpier corné, phytoïde et

fixé.

Espèce. La Salacie a quatre cellules : S. tetracjthara

,

Lamx., Polyp. flex. , pi. 6 , fig. 3 , a , B , C ; id., ibid., p. 3 14,

ii^" 556. (Atlas, pi. 81, fig. 6.) ( Australasie.)
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Ohserv, C'est encore un genre établi par Lamouroux pour

une nouvelle espèce de sertulaire
,
qui ne diffère bien sensi-

blement des autres que par la manière dont les cellules sont

groupées quatre à quatre par verticilles le long de rameaux
aigus et quadrifistuleux.

Nous avons observé la salacie à quatre cellules dans la col-

lection de Caen.

Thoa , Thoa.

Animaux hydriformes, alongës, pourvus de douze tentacules

simples, saillans en grande partie hors de cellules denti-

formes, très-petites, peu distinctes, alternes de chaque

côté des rameaux nombreux , en forme d'arêtes ; d'une

tige cornée, composée de tubes entrelacés, dont les in-

férieurs sont radiciformes.

Espèces. La Thoa halecine ; T. halecina ^ Ellis , Corallin. ,

tab. jo, ûg. a, A, B, C, (Atlas, pi. 84, fig. 4, 4 a.)

Sertularia halecina , Linn. , Gmel.
, p. 3848 , n.° 8 ; de Lamk.

,

2, p. 116, n.** 16; Fleming, Brit. anim., p. 642, n." i65.

(Mers d'Europe.)

La T. DE Savigny : T. Savignii , Lamx. , Polj^p.
,
pi. 6 , fig. 2 ,

A,B, C; id., ibid,, p. 212, n." 355.

Tuhularia ramea, Linn., Gmel., p. 383i, n.° 10. (Médi-

terranée.)

Obserw. Ce genre a été établi par Lamouroux dans l'ouvrage

cité, et n'a été adopté par aucun zoologiste.

Nous avons étudié le polypier desséché de la première es-

pèce, commune dans la Manche, et en y joignant la connois-

sance des animaux que nous fournit Ellis, nous concevons que
l'on puisse en former un petit groupe , distinct par la forme
des cellules, en partie membraneuses et caduques, et par la

structure générale du polypier.

Quant à la seconde espèce, nous doutons un peu, d'après

la figure même de Lamouroux, qu'elle doive appartenir au

genre Thoa; mais est -elle exacte?

Entalophore, Entalophora.

Animaux inconnus, contenus dans des cellules très-longues,

dentaliformes , un peu courbes, à ouverture terminale
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ronde, éparses et hérissant toutes les parties d'un poly-

pier phytoïde, peu rameux , cylindrique, non articulé et

fixé.

Espèce. L'Entalophore cellaroïde ; E. ceUaroides , Lamx.
,

Gen. Polyp.
, p. 8 1 , tab. 80

, fig. 9— 1 1 . ( Atlas ,
pi. 82 , tig. 1 . )

(Calcaire jurassique supérieur. Caen.)

Obseri'. Ce genre, établi par Lamouroux sur un corps fossile,

(loc. cit.), ne nous est connu que par la description et les figu-

res qu'il en a données et qui sont tout-à-fait insuffisantes pour

déterminer au juste ses rapports. Cet auteur suppose qu'il doit

être placé dans les sertulariés, entre les clyties et les idies :

ce qui nous paroît fort peu convenable.

SOUS-CLASSE III.

Les polyp. douteux , P. dubia.

Animaux urcéiformes
,
pourvus de tentacules longs, ciliés?

disposés en fer à cheval au-dessus et autour de l'ouverture

buccale, et naissant d'une partie commune, membraneuse.

Ohserv. La disposition particulière des tentacules des pe-

tits animaux qui composent cette sous- classe, leur nature

même, portent à croire que ce ne sont pas des actinozoaires ;

c'est aussi ce que tend à prouver l'existence certaine d'un

anus distinct, ainsi que la forme toute particulière des corps

reproducteurs. Mais il nous est encore impossible d'assigner

positivement leur place dans la série ; et c'est ce qui nous a

déterminé à les laisser provisoirement dans ce type , en en

formant toutefois une sous-classe distincte.

Cristatelle, Cristatella.

Animaux assez courts, pourvus d'un grand nombre de cirrhes

tentaculaires, ciliés, disposés en avant en une sorte de fer

à cheval, avec la bouche au milieu de ses branches
,
et un

orifice médian à la racine du dos, naissant irrégulièrement

d'une partie commune, libre et non adhérente.

Espèce. La C. vagabonde : C. vagans , Cuvier, Règne anim.,

3
, p. 296 ; de Lamk. , 2 ,

p. 97 , n."* 1 ; Roësel, Ins., 3
, p. 539,

fig. 91. (Atlas, pL 85, fîg. 7.)
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OT)serv. Ce genre a été proposé et établi par M. Cuvier,

dans son Tableau élémentaire de l'histoire naturelle des ani-

maux, et par suite dans les deux éditions de son Règne ani-

mal, pour un animal observé et figuré par Roësel. M. de La-

marck l'a adopté dans les différens ouvrages qu'il a publiés,

en le distinguant des polypes à panaches de Trembley, que
nous décrirons ci-après, et qu'il a nommés Plumaleiles

,

tout en reconnoissant lui-même combien ces deux genres

ont de rapports; mais M. Raspail, dans son trav^ail sur les al-

cyonelles, inséré dans les Annales des sciences naturelles, va

beaucoup plus loin
,
puisqu'il a cherché à établir que les

genres Crislatelle , Plumatelle , Alcyonelle et Difflugie , de

M. de Lamarck, appartiennent à un seul el même animal,

observé dans différens étals de développement. Quoique cette

manière de voir soit en grande partie probable , nous ne vou-

lons cependant pas la gaiantir d'une manière absolue, et c'est

ce qui nous porte à faire encore mention de ces genres*

PluxMatelle 5 Plumatella.

Animaux courts, pourvus de deux faisceaux de cirrhes ten-

taculaires, inégaux, et formant un fer à cheval, au milieu

duquel est l'orifice buccal
,
pouvant se rétracter dans une

partie gemmiforme de leur corps, et saillant à la surface

d'une sorte de thallus rampant et fixé.

Espèces. La P. a panache; P. cristafa , de Lamk.
Polyp. à panache , Trembley , Polyp., 3, pi. lo, fîg. 8 et 9.

Tubularia reptans , Bluuienbach , ISatur,, p. 440, n.** 1.

La Plumatelle ca.mpanllée, P. campanulata.

Tubularia campanulala, Lini). , Gmel. , pag. 3834; Roè'sel

,

Jns. , 3
, p. 447 , l. 75 — 73 ; cop. dans l'Eue, méth., pi. 47:^

,

fig. /i , a, h. (Allas
,

pi. 85 , lig. 6.)

l^a P. rampante, p. repens.

Tubularia repens, Linn., Gmel., p. 5835; Vaucher, Bullet.

de la soc. phil., 3 ,
pi. 19, fig. 1 — 5.

La P. LuciFUGE , P. lucifuga.

Tubularia lucifuga , Vaucher, ibid.
^

yl. ig, fig. 6 — 10.

Observ. Les animaux qui constituent ce genre ont été ran-

gés par Rlumenbach parmi les tubulaires, et c'est sous ce nom
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que Vaucher a publié ses observations. Mais c'est Bosc qui,

le premier, a senti la nécessité de séparer les tubulaires d'eau

douce des tubulaires marines, et qui même a proposé le nom
de Plumatelles, pour les distinguer génériqueraent, sans s'aper-

cevoir que le genre Cristatelle de M. Cuvier pouvoit être la

même chose. M. de Lamarck, en suivant Bosc , s'est borné à

ajouter que les plumatelles sont fort voisines des cristatelles,

ainsi que des alcyonelles, quoiqu'il les place dans des sections

dififérentes.

Lamouroux, qui a aussi admis ce genre, dont il a changé le

nom en celui de Naïs, fait l'observation que le P. reptans est

très-voisin de l'alcyonelle des étangs.

M. Raspail pense en effet que c'est le même animal.

Nous avons eu l'occasion d'observer, en 1826, des pluma-

telles vivantes, que nous avoit envoyées M. Dutrochet, et

il nous a semblé que ces petits animaux ne sont pas de véri-

tables actinozoaires. En effet, les tentacules sont inégaux; ils

sont disposés en deux panaches, formant une sorte de fer a

cheval. Nous n'avons pu y distinguer de cils.

Alcyon ELLE, Alcyonella,

Animaux hydriformes, pourvus de tentacules assez nombreux,

disposés en fer à cheval ou cercle incomplet, rétractiles

dans une sorte de polypier fixé, subéreux, composé de tubes

verticaux, subpentagonaux, remplis de corpuscules grani-

formes.

Espèce. L'Alcyonelle des étangs : A. stagnorum , de Lamk.

,

2, pag. 102, n.** 1 ; Enc. méth.
,

pi. 472, fig. 3 , a, h, c, d.

(Atlas, pi. 85 , fig. 8 à 8 d.) Cop. de M. Raspail.

Alcyonium Jluviatile ^
Bruguière , Enc. méth., p. 24, n.° 10.

Ohseri>. Bruguière paroît être le premier naturaliste qui ait

observé la production subériforme dont M. de Lamarck a

fait son genre Alcyonelle , et que celui-là rangeoit parmi les

alcyons. M. de Lamarck, en l'examinant plus attentivement,

crut reoonnoitre que ce prétendu alcyon étoit habité par des

polypes, et il sentit fort bien sa grande ressemblance avec ses

plumatelles. D'après cela il est probable que l'espèce d'épongé

fluviatile, de laquelle Lichtenstein avoit vu sortir des crista-
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telles, n'ëtoit réellement pas une spongille , mais bien la masse

alcyoniforme de Talcyonelle. On conçoit cependant que les

cristatelles
, étant quelquefois libres , ont pu s'attacher sur

«ne spongille, aussi bien que sur celle-là. La liberté des cris-

tatelles seroit prouvée par l'observation de MuUer, qui, dans

une eau où il conservoit des tubulaires d'eau douce, a trouvé

un petit animal qu'il a décrit et figuré sous le nom de leuco-

phra heteroclita, si l'assertion de M. Raspail étoit tout- à -fait

hors de doute. En effet, ce naturaliste, dans un mémoire lu

à l'Académie des sciences le 27 Septembre 1827, a établi

comme certain le premier doute de MuUer , savoir: que ce

pourroit bien être une cristatelle (tubulaire) qui auroit quitté

sa cellule.

Dans notre article Leucophre du Dictionnaire des sciences

naturelles, nous avions bien senti que cette leucophre hétéro-

clite appartenoit à un tout autre degré d'organisation que les

autres espèces, et nous avions même supposé que ce pourroit

bien être une ascidie, sans penser aux circonstances dans

lesquelles MuUer l'avoit trouvée.

Quant à l'alcyoneile de M. de Lamarck , MM. Raspail et

Robineau Desvoidy, dans un premier mémoire, lu à l'Aca-

démie des sciences, l'avoient d'abord envisagée tout autre-

ment que le célèbre auteur du Système des animaux sans

vertèbres. Ils cherchoient à prouver que les animaux que M.
de Lamarck avoit vus sur la masse alcyoniforme , n'étoient

que des parasites, et très - probablement , suivant eux, des

nais ; mais depuis lors , mieux éclairé par un travail plus

étendu, et fait sur des animaux frais, M. Raspail pense avoir

démontré que l'alcyoneile des étangs n'est rien autre chose

que la plumatelle, qui n'est elle-même qu'une cristatelle.

DiFFLUGiE , DiJJlugia,

Corps très-petit, gélatineux, contractile, pourvu de tenta-

cules inégaux , rétractiles, contenu dans une sorte de four-

reau ovale, subspiral, prolongé en ligne droite à sa ter-

minaison, et couvert de grains de sable à sa surface.

Espèce. La D. protbiforme : D. proteiformis , Leclerc, Mém.
communiq. à l'Inst. ; de Lamk, 2

, p. 98; cop. dans l'Encycl.

méthod., pi. 472 , fig. i , a, b. (Atlas, pi. 85 , fîg. 5 , 5 a.)
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Obser^. Ce genre a été proposé par M. Leclerc dans un mé-

moire lu à l'Institut, il y a une douzaine d'années, mais qui

n'a pas été publié; aussi n'est-il connu que par ce qu'en dit M.
de Lamarck, et par la figure qu'il en a donnée dans l'Ency-

clopédie méthodique. Cet animal est très-petit, puisqu'il a à

peine un dixième de ligne de long ; il se meut avec lenteur

entre les plantes qui se trouvent dans les eaux douces qu'il

habite.

M. Raspail pense que , comme le leucophra heteroclita de Mul-

1er , ce n'est qu'un degré de développement d'une alcyonelle.

C'est ce que nous ne pouvons décider, n'ayant pas encore

eu l'avantage de voir de difflugie. M. Michaux nous a confié

un petit corps brun , enroulé en planorbe et couvert de grains

de sable agglutinés, qu'au premier aspect on prendroit pour

une coquille. Nous supposerons volontiers que c'est un tube

de difflugie : car ce ne peut être celui d'une larve de Fri-

gane ou de quelque insecte voisin, qui est toujours droit;

alors nous douterions un peu que la difflugie soit un simple

degré de développement de la cristalelle.

Dédale, Dedalœa.

Corps ovoïde, glandiforme
,
pourvu de tjentacules simples,

assez longs, disposés subradiairement , contenu dans des

cellules de même forme, transparentes, fixées et réunies

en groupes plus ou moins considérables, mais irréguliers,

sur les côtés d'un axe commun
,
gélatineux ou membraneux,

cylindrique, anastomosé de manière à former une sorte de

grand réseau irrégulier , non fixé.

Espèce. Le Dédale de Maurice: D. mauritiana, Quoy et

Gaim., Astrolabe, Zoolog., msc. (Atlas, pi. 81 , fig. 6.)

Observ. Ce genre a été établi par MM. Quoy et Gaimard

pour un animal bien singulier qu'ils ont découvert dans les

mers de l'Isle-de-France. Nous avons pu, grâces à leur com-

plaisance habituelle pour nous, l'examiner dans un bon état

de conservation dans l'esprit de vin, et assurer la caracté-

risti.nie que nous en donnons. D'après cet exainen il nous

semble que ce genre doit avoir des rapports avec les pluma-

telles: en effet, la partie commune est tout- à- fait membra^
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neiîse et nullement cornée. Elle est formée par une sorte de

tube membraneux, sans moelle vivante intérieure, comme
cela a lieu pour fous les Sertulariés et genres voisins. Ce tube

ofïVe un mode de ramification fort singulier , en ce que d'es-

pace en espace il se bifurque
, et le plus souvent même se tri-

furquc, les rameaux s'anastomosant avec ceux d'une autre

trifurcation. Il en résulte un grand réseau irrégulier, ayant

sur Jes côtés de presque toutes les branches des séries de trois

ou quatre polypes semblables à des bourgeons; ce réseau pa-

roît être libre: quant au polype lui-même, il est recourbé

dans sa loge, à peu près comme dans les eschares, et il est

également formé d'une masse de tentacules, d'un œsophage,

d'un estomac entouré du foie, et d'un viscère en communi-
cation avec lui, que nous pensons être l'ovaire.

SOU S -CLASSE IV.

Les POLYP. nus, P. nuda.

Corps gélatineux, très-contractile, libre, creusé d'une cavité

stomacale, simple, pourvu à son entrée de cirrhes tenta-

culaires, sans traces de viscères, et se reproduisant par

gemmes extérieurs.

Ohserv. Cette sous -classe est caractérisée aisément par la

simplicité de son organisation
,
par l'absence de tout organe

interne ou viscère, au point qu'on n'y reconnoît pas même
d'ovaire.

Elle contient dans les autres auteurs systématiques les genres

Hydre, Coryne, Zoanthe et Pédicellaire ; mais, dans notre

manière de voir, le premier genre seul lui appartient : en

effet les corynes sont des sertulariés, voisins des campanu-
laires; les zoanthes sont des actinies. Quant aux pédicellaires,

nous n'osons encore assurer ce que c'est.

Hydre, Hjdra.

Corps en général oblong, mais très-protéiforme, pourvu à son

extrémité buccale d'un seul rang de cirrhes tentaculaires

fort longs.

Espèces. L'Hydre verte; H. viridis , Trembl. , Polyp, ^ i,

tab. 1 , fig. 1 . ( Atlas ,
pi. 85 , fîg. i , i a. )
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H. viridissima, Pallas , Elench., 8i , n.** 5.

L'HvDRE coMMUiNE; H.grîsca, Treinbl. , ibid, , i, tab. i
,

fig. 2.

H. vulgaris , Pallas, ibid.
,
p. 8o , n," 2.

L'H. BRLWE ; H, fusca, Trembl. , ibid. ,
tab. i

, fig. 5 et 4.

H. oligactis, Pallas, ibid., p. 79, n." 1.

L'H. pale: H.pallens, Roësel , Ins., tab. 76 et 77; cop. dans

l'Enc. méfh., pi. 68.

L'H. gélatineuse; H. gelalinosa ,
Muller , Zool. Dan., 5

,

p. 25 , tab. g5 , fig. 1 et 2.

L'H. JAUNE; H. /afea, Bosc, Vers, 2
,
p. 206

,
pi. 22 ,

fig. 2,

L'H. coRYNAiRE; H. corjnaria , Bosc, ièii. , fig. 3.

Obsen: Ce genre, dont la découverte est due à Leuwen-

hoeck, et Phistoire naturelle à Trembley, a été établi par

Linné, du moins pour la dénomination qu'il a substituée à

celle de polype, imaginée par Réaumur, et ensuite adoptée

par tous les zoologistes. Gmelin est le seul qui ait placé un

assez grand nombre d'actinies parmi les hydres, mais dans une

section particulière.

Depuis le milieu du dernier siècle, 011 Phistoire de ces sin-

guliers animaux fut enrichie des travaux successifs de Trem-

bley, Réaumur, Roësel, Schaefifer, Bonnet, Spallanzani , les

naturalistes y ont ajouté peu de chose. Nous avons cru re-

marquer que, dans Phydre verte, les gemmes reproducteurs

poussent toujours au même endroit, au point de jonction de

la partie creuse et de celle qui ne Pest pas. Mais M. Van der

Hoëven, professeur à Leyde, nous a dit avoir fait des obser-

vations contradictoires, peut-être est-ce sur une espèce diffé-

rente. Nous trouvons en effet que Pallas, qui dit de la plur

part que les bourgeons naissent de toutes les parties du

corps, rapporte de la première {Hjdra oligactis)^ qu'ils ne

sortent que de la partie voisine de la queue, et jamais de

celle- ci.

La distinction des espèces d'hydres est assez difficile, et

ne nous paroit pas encore suffisamment assurée. Aussi dou-

tons- nous un peu des deux espèces marines établies par M.

Bosc.
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CLASSE V.

Les ZOOPHYTaires, Zoophyiaria,

Corps assez gros, un peu diversiforme
,
pourvu d'une cou*

ronne simple de tentacules pinnés en nombre déterminé,

avec les ovaires internes.

Ohserv. Cette classe , composée d'animaux généralement

plus gros que ceux de la précédente, est aisément caracté-

risée par les tentacules, qui sont toujours en nombre déter-

miné, ordinairement de huit sur un seul rang, et plus ou

moins pinnés. Leur organisation paroît aussi être un peu plus

compliquée, et surtout que celle des hydres; aussi ont- ils

tous un ovaire distinct, et cet ovaire est-il interne. On con-

çoit donc que ces êtres puissent être remontés dans l'échelle

animale. Les uns sont simples, d'autres sont seulement ag-

grégés; mais la plupart au contraire sont réunis organique-

ment sur une partie commune, vivante en elle-même, à peu

près comme les bourgeons d'un arbre font partie de la tige

de cet arbre dans une dépendance limitée. C'est ce qui nous

a fait réserver à celte classe seule le nom de zoophjtaires

,

voulant dire par là que ce sont des animaux qui jouissent

de toutes les facultés de l'animalité, mais liés entre eux par

une partie commune vivante , et s'accroissant à la manière

des plantes.

Nous partagerons celte classe en deux familles, d'après

la considération de la séparation ou de la réunion des indi-

vidus.

Fam. I." Les Tubiporés, Tuhiporœa,

Animaux polypiformes, cà ovaires internes, pourvus de huit

tentacules pinnés, contenus dans des espèces de loges cy-

lindriques, alongées, calcaires ou coriaces, a ouverture

ronde, tout-à-fait terminale, fixées à la base et sans partie

commune, formant un véritable polypier.

Obseri'. Cette petite famille est réellement assez particu-

lière, quoiqu'au premier aspect elle offre quelque ressem-

blance avec certaines espèces d'actinies , et entre autres avec
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celles dont Lamouroux a fait son genre Palythoë. Les ani-

maux qui la constituent ont pour caractère d'être pourvus

de huit tentacules pinnés, comme tous ceux de la dernière

famille des zoophytaires ; mais ils en diffèrent en ce qu'ils

sont plus ou moins solitaires, et que par conséquent il n'y a

jamais de partie commune ou de polypier proprement dite

Leur enveloppe, ou mieux la partie inférieure de leur corps

dans laquelle peut rentrer la supérieure, est en général co-

riace, et est soutenue dans son intérieur par des acicules si-

liceux ou calcaires, comme cela a lieu dans tous les lobulaires

et même dans les pennatulaires. Leur corps est toujours long,

cylindrique et plus ou moins cannelé, du moins dans l'état

de dessiccation.

Le tubipore fait exception parmi les autres genres, en ce

que son enveloppe est calcaire ; mais cependant elle est d'une

structure toute différente de celle des véritables polypiers

calcaires. Au reste, l'animal est tout semblable à celui des

télesies.

§. 1." Enveloppe charnue.

CuscuTAiRE , Cuscutaria.

Animaux pourvus de huit tentacules ciliés régulièrement,

contenus dans des cellules ovales, attachées alternativement

vers l'extrémité des articulations, constituant une tige fis-

tuleuse , rampante, simple et tortueuse.

Espèce. La Cuscutaire cuscute; C. cuscuta, EUis, Corallin,,

p. 28 , tab. 14, fig. 2, h , c, (Atlas, pi. 82, fig. 2.)

Sertularia cuscuta, Linn., Gmel.
, p. 3852, n." 18.

TValkeria cuscuta, Flem., TVern. Mem», 4, p. 485, tab. i5,

fig. 1. (Mers d'Europe.)

OlseTv. Ce genre , établi par M. Fleming sous le nom de
J'Valkeria^ ne nous est connu que par ce qu'a dit Ellis de la

5. cuscuta, et surtout par les observations que le premier de

ces naturalistes a insérées dans les Mémoires de la Société

Wernérienne. Les polypes n'ayant que huit tentacules régu-

lièrement ciliés, il nous semble qu'il doit appartenir à la fa-

mille des tubipores. Cependant c'est ce que nous ne voudrions

pas positivement assurer.

33
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M. Fleming réunit aussi dans son genre VValkeria les Ser-

tularia m'a et spinosa de Linnaeus; mais nous avons cru devoir

les conserver dans les campanulaires.

Téleste, Telesto.

Corps polypiforme
,
pourvu de huit tentacules pinnés? sor-

tant de l'extrémité de tubes crétacéo- membraneux ,
plus

ou moins marqués de huit cannelures longitudinales , et

formant par leur réunion une sorte de polypier phytoïde

ou rameux et fixé.

Espèces. Le Téleste jaune; T. lutea, Lamx., Polyp. flex.,

p. 234, n-** ^74. (Australasie.)

Le T. ORANGÉ; T. aurantiaca, Lamx., ibid., pi. 7, fig. 6 ;

id,, ihid., n.° 374. (Atlas, pi. 82, fig. 3.)

Sjnoicum aurantiacum ? de Lamk., 5, p. 98. (Australasie.)

Le T. pélagique; T, pelasgica, Bosc, Vers, 3, pi. 5o

,

fig. 6 et 7.

Alcyonium pelasgicum , id., ihid.
, p. i5i.

Synoicum pelasgicum, de Lamk., ihid., n." 3. (Océan At-

lantique.)

LeT. ALBURNE, T. alburnum,

Alcjon. alburnum, Linn., Gmel.
,
pag. 38i6, n.° 21 ;

Pallas

,

Zooph., Elench., p. 246, n.** 201. (Océan Indien.)

Obserw C'est à Lamouroux qu'est due la proposition et la

dénomination de ce genre, qu'il place dans son ordre des

tubulariées, par la raison que les polypes dévoient être à

l'extrémité des tubes ;
mais n'ayant connu que le polypier

desséché, il n'a pu ni le définir convenablement, ni sentir

ses rapports véritables; aussi a-l-il encore conservé dans les

alcyons, sous le nom d'A. alburnum , un animal qui appartient

évidemment à ses iélesles.

M. de Lamarck, qui n'a pas adopté ce genre, en a con-

fondu les espèces, il est vrai, avec un point de doute ,
dans

le genre Synoïque de Phipps, qui est un ascidien agrégé.

Nous avions observé depuis long-temps un petit échantillon

de téleste orangé, mais desséché, et nous n'avons connu net-

tement ses rapports naturels qu'en examinant un animal rap-

porté dernièrement par MM. Quoy et Gaimard et que nous

allons ranger parmi les cornulaires de M. de Lamarck.
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Nous avons examiné la seconde et la troisième espèce dans
la collection de Lamouroux : ce sont certainement des ani-

maux de ce genre et des espèces différentes.

CoRNULAiRE, Comularia,

Animaux clayi^ormes
,
pourvus de huit tentacules pinnés, dis-

posés sur un seul rang , contenus dans des loges infundibu-
liformes, redressées, ouvertes à l'extrémité et se continuant
par la base avec une partie commune, rampante ou adhé-
rente.

Espèces, La Cornulaire ridée : C. rugosa, Cavolini, Polyp.
mar., tab. 9, fig. 1 1 et 12. (Atlas, pi. 82,%. 4.) De Lamk.,2,
p. 1 12 , n." 1.

Tuhularia cornucopiœ, Linn., Gmel.
, p. 383o, n." 9. (Mé-

diterranée.)

La C. THALASsiANTHoÏDE , C thalassianthoidca.

Zoantha thalassianthoidea
, Lesson, Voyage de Duperrey

Zoophytes, n.** 1, fig. 2.

La C. FLEURIE, C. Jloridea.

Actinantha florida , id, , ibid. , n.** 1 , fig. 3.

Obserw, Ce genre, établi par M. de Lamarck, a été adopté
par Lamouroux, et l'un et l'autre l'ont placé dans la famille
des sertulariées ou des tubulariées; mais il est évident que,
d'après ce que dit Cavolini de la première espèce, il a les
plus grands rapports avec le genre suivant , dont il ne diffère
peut-être même que parla présence d'une partie commune à
tous les polypes.

Les deux espèces nouvelles, observées par MM. Lesson et
Garnot, nous semblent avoir été à tort rapportées à la famille
fies Actinies. Quoique nous ne les connoissions que d'après
les figures citées, il est évident que ce sont des Cornulaires,
et nullement des Zoauthes, dont les tentacules ont une tout
autre forme.

Quelques Isaures de cette famille appartiennent peut-être
aussi à ce genre.

Clavdlaire, Clavularia.

Animaux oyfiïoTme&, pourvus d'une bouche centrale
, entou-

rée de huit tentacules pinnés, et sortant de tubes clavifor-
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mes, alongés , substriés, subpédiculés , fixés et agglomérés

en nombre variable à la surface des corps marins.

Espèces. La Clavllaire verte ; C. viridis
, Quoy et Gai-

mard, Astrolabe, Zool., msc. (Atlas, pi. 82 , fig. 5.) (Aus-

tralasie.
)

La C.VIOLETTE; C. violacea , id. , ibid, (Vanicoro.)

Ohserv. Ce genre a été établi par MM. Quoy et Gaimard

pour des animaux qu'ils ont rencontrés dans les mers Aus-

trales, fixés sur les corps submergés, à la manière des acti-

nies; mais qui sont évidemment fort rapprochés des télestes

et des tubipores.

Il est même fort possible qu'ils ne diffèrent pas généri-

quement des premiers, et encore moins peut-être des cornu-

laires; mais ces derniers animaux n'étant connus que dessé-

chés, nous avons préféré en tenir séparés provisoirement les

clavulaires.

§. 2, Enveloppe calcaire,

TuBiPORE, Tuhipora.

Animaux cylindriques, pourvus de huit tentacules pinnés et

contenus dans des tubes minces, membraneux, enveloppés

de tubes calcaires, cylindriques, verticaux, à ouverture

parfaitement ronde et se réunissant par des espèces de

cloisons transverses en une masse plus ou moins considé-

rable , irrégulière et fixée ? constituant une sorte de po-

lypier.

Le TuBiPORE MUSICAL : T. musicalis
,
Quoy et Gaimard

,

Uranie, Zool., pi. 88 , fig. ^, B, C, D, E, F, G,H,I,K,
L, M ; Linn., Gmel., p. SyôS, n.** 1. (Atlas, pi. 62 , fig. 2.)

Tub. purpurea, Pallas , Zooph., p. SSg. (Océan Indien.)

Obser^. Ce genre
,
établi sur le polypier seulement par Lin-

naeus et adopté par tous les zoologistes subséquens, a pu être

plus nettement caractérisé, et surtout considérablement res-

treint, depuis qu'on en a observé l'animal. EUis et Solander

avoient depuis long-temps donné une figure des polypes des-

séchés, lorsque Pérou et Lesueur, dans le Voyage aux Terres

australes, publièrent quelques nouveaux détails, que M. de
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Chamîsso a regardés comme erronnés. Enfin MM. Quoy et

Gaimard ayant rapporté d'assez grands morceaux de tubi-

pore avec les animaux conservés dans l'esprit de vin, M. Des-

iongchamps a pu nous les faire connoitre d'une manière suffi-

sante, comme nous nous en sommes assuré sur des échantil-

lons que nous avoient bien voulu donner aussi MM. Quoy et

Gaimard. Aussi c'est bien à tort que quelques zoologistes ont

supposé que les tubipores musiques dévoient être habités par

des animaux semblables aux sabelles ou par quelque anne-

lide, comme le disent Schweigger et Lamouroux.

Fam.II. Les Coraux, Corallia.

Animaux hydriformes, à ovaires internes, pourvus de huit

tentacules pinnés, irrégulièrement épars et plus ou moins
saillansàla surface d'un polypier ou d'une partie commune,
arborescente, fixée par un empâtement, et composée d'un

axe solide, calcaire ou corné, enveloppée par une sorte

d'écorce gélatino-crétacée.

Ohserv. Cette famille, qui comprend les coraux propre-

ment dits et les cératophytes des zoologistes anciens, est ex-

trêmement aisée à caractériser , non pas par la forme des

polypes, qui ont huit tentacules pinnés, comme dans les deux
familles suivantes, mais par la manière dont ils sont placés

dans une sorte d'écorce vivante et commune , enveloppant

un axe solide, calcaire ou corné, constamment composé de

couches concentriques (ce qui rappelle un peu l'organisation

de la tige d'un arbre dicotylédon
) , et toujours fixé par un

large empâtement.

Elle diffère donc de la précédente parce que les polypes

sont ici réunis h une partie commune, avec laquelle chacun

d'eux est en communication de substance, et de la suivante,

parce que cette partie commune est soutenue par un axe

solide fixé.

Elle comprend les genres Isis, Gorgone et Antipathe de

Linnaeus et de Pallas.

Cavolini nous a donné un grand nombre de détails intéres-

sans sur l'organisation des animaux vivans de chacun de ces

genres, et qui montrent qu'ils sont bien de la même famille.
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On trouve des espèces de chacun d'eux dans nos mers

d'Europe, et surtout dans la Méditerranée.

Leurs mœurs^ leurs habitudes, ont été assez bien étudiées

par les observateurs italiens; Donati, Marsigli , Cavolini

,

Spallanzani et Olivi , sont ceux auxquels la science doit le

plus à ce sujet.

La distinction des espèces, leur disposition systématique,

ont été le sujet des travaux de Pallas , de Linnaeus, d'Ellis et

Solander , de M. de Lamarck et de Lamouroux qui a in-

troduit un assez grand nombre de divisions génériques dans

chacun des grands genres de Linné.

Leur établissement porte essentiellement sur la nature de

Taxe central, qui peut être calcaire et corné ou entièrement

corné; sur la proportion de l'axe et de l'espèce d'écorce qui

le recouvre, et enfin, sur la saillie plus ou moins considé-

rable des loges polypifères.

Quant à la distinction des espèces, elle repose malheu-

reusement davantage sur des caractères tirés d'individus

desséchés dans nos collections, que sur ceux que ces ani-

maux offrent à l'état de vie.

Corail, Corallium,

Animaux polypiformes, pourvus de huit tentacules pinnés

,

contenus dans des cellules immergées dans une écorce assez

mince, charnue, qui enveloppe un axe épais, entièrement

pierreux , très-solide, strié, irrégulièrement ramifié et lar-

gement fixé.

Espèce. Le Corail rouge; C. rubrum, Cavolini, Polyp.

mar. , i , tab. 2. (Atlas, pi. 86, fig. 2, 2 a.)

Isis nohilis ^ Pallas, Zooph., p. 223, n.** 142.

Gorgonia nohilis , Linn. , Gmel., p. 38o5 , n.** 35.

Gorgonia pretiosa, Ellis et Solander, Zooph., p. 90, n." 16,

tab. i3, fig. 3 et 4. (Méditerranée.)

Ohser^. Ce genre a été établi par M. de Lamarck sur la

considération de l'uniformité de substance dans Taxe de la

partie commune et sur sa nature calcaire ; ce qui le distingue

des Isis et des Gorgones. En effet, celle des animaux seule,

d'après ce que nous en ont appris successivement Marsigli,
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Donati et Cavolini, n'auxoit pas demandé cet établissement,

tant ils ressemblent à ceux des autres zoophytaires arbori-

formes.

Ce genre ne contient encore qu'une seule espèce vivante,

et il est remarquable qu'on n'en a pas encore rencontré de

fossile.

Isis, Isis.

Animaux polypiformes , très-petits, à huit tentacules pinnés,

confondus et épars en très-grand nombre dans une subs-

tance molle, charnue, fort épaisse, formant l'écorce d'un

axe central, arborescent, fixé et composé de pièces cal-

caires, articuliformes, striées, séparées par des intervalles

cornés.
* Espèces vivantes.

L'Isis guEUE-DE-CHEVAL : I. liippuris , EUis et Soland. , Zooph.

,

tab. i3, fig. 1 — 5; Linn., Gmel., p. 5792 , n.** 1. (Atlas, pi.

86 , fig. 1.) (De toutes les mers. )

L'J. ALONGÉE : I. elongata , Séba, 3, tab. 106, fig. /i ;
de

Lamarck. (Océan Indien?)

L'I. grêle: I. gracilis, Lamx., Polyp. flex., pi. 18, fig. i;

id. ibid., p. 477, n.** 621. (Mers des Antilles.)

L'I.inégalarticle; J.mc^i/arh'cw/û^a, de Haan, Mus. de Leyde.

(Japon , Siebold.)
''^'^' Espèces fossiles.

L'Isis courtartjcle ; /. bre^iarliculata , Guettard, 5, p. 620,

pi. 18, i]g. 5. (Angleterre, Kent.)

L'I. DE Malte: /. melitensis , Scilla , Corps mar., tab. 20,

fig. 1; Goldfuss, Petref.^ p. 20, n.° 1 , tab. 7, fig. 17, a, b.

(Cale. tert. de la Sicile.)

L'I. RÉiEFORACÉ ; /. rctcporacea , Goldfuss, ibid.^ tab, 20,

fig. 4- (Cale. tert. de Westphalie. )

Obsçrv. Ce genre a été établi par Linné, mais il y confon-

doit le corail proprement dit; ainsi c'est à M. de Lamarck

qu'est due sa circonscription actuelle.

Aucun auteur n'a encore décrit ces animaux vivans. M. de

Lamarck dit qu'ils ont huit tentacules pinnés; mais dans les

excellens détails qu'Ellis a donnés de la structure de l'I. queue-

de-cheval, les tentacules paroissent être simples.
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Quoique M. de Lamarck dise que cette espèce se trouve

vivante dans toutes les mers, nous n'avons réellement aucune

preuve qu'elle existe dans la Méditerranée.

Mélitée, Melitœa.

Animaux inconnus, contenus et épars dans une substance

molle, charnue, formant par la dessiccation une sorte d'é-

corce fort mince à un axe central arborescent, irréguliè-

rement ramifié, noueux et composé d'articles pierreux,

substriés et séparés par des intervalles spongieux et renflés.

Espèces. La Mélitée ochracée; M. ochracea, Séba, 3, tab. 104,

fig. 1. (Atlas, pi. 86, fig. 3, 3fl, 3è.)

Isis ochracea, Linn. , Gmel., p. 37^3, n.° 3. (Mers des

Indes. )

La M. ÉCARLATE ; M. coccinea^ EUis et Soland. , tab. 12,

fig. 6.

Isis coccinea, Linn., Gmel., p. 0794, n.° 6. (Oc. Ind.
)

La M. RÉTiFÈRE; M. retifera, Esper, Suppl. , 2 , tab. 9.

Isis aurantia, id., ihid. (Océan Austral.)

La M. TEXTIFORME ; M. textiformis , Lamx. , Polyp. flex.

,

pi. 19, fig. 1.

Observ. Ce genre, qui n'est connu que d'après des poly-

piers desséchés, a été établi par Lamouroux et adopté sous le

même nom par M. de Lamarck pour quelques espèces d'Isis

de Pallas et de Linnaeus, dont l'axe est spongieux dans les in-

tervalles des articulations et dont les polypes sont un peu

saillans à la surface de l'écorce.

Il est assez remarquable que ces polypiers sont constam-

ment colorés en rouge plus ou moins vif et très-élevés. Nous

avons vu un individu de la première espèce, qui avoit plus

de quatre pieds de haut.

Gorgone, Gorgonia,

Animaux polypiformes
,
pourvus de huit tentacules pinnés

avec la bouche au centre, et autant d'orifices pour les

ovaires; contenus dans des cellules mamelonnées ou non,

et éparses dans une écorce mince, enveloppant un axe

phytoide, solide, entièrement corné et largement fixé.



505

^ Espèces vivantes.

A. A loges polypifères non saillantes,

La Gorgone gladiée : G. anceps, Ellis, Corallin. , tab. 27,

fig. 9; Linn., Gmel.,p. 38o5 , n.** 10. (Mers d'Eu r. et d'Amer.)

La G. piNNÉE : G. pinnata^ Séba , 5 , tab. 114, fig* 3; Liiin.,

Gmel., p. 38o6, n." 11.

G. americana, ibid,, p. 0799, °*° ^7»

G. setosa, ibid,
, p. 3807, n.° 12.

G. acerosa, Pallas, Zooph.,p. 172, n.* io5. (Mers du

Nord et Méditerranée.
)

La G. PIQUETÉE: G. petecliizans, Marsigli, p. io3, tab. 20,

fig. 89— 93; Linn., Gmel., p. 38o3 , n.° i3.

G. abietina, Linn., GmeL, p. 38o8, n."* 37; Ellis et Soland.

,

p. 96, tab, 16, n."* 23. (Méditerranée et Atlantique.)

La G. ÉTALÉE: G.patula, Ellis et Soland., Zooph., tab. i5,

fig. 3 et 4 ; Linn., Gmel., p. 38oo, n.° 19. (Méditerranée.)

La G, RHizoMORPHE : G. rhizomorpha , Lamx., Polyp. flex.,

p. 401 , n.° 549, (Océan, golfe de Gascogne.)

B. A loges polypifères saillantes et pustuleuses,

La Gorgone éventail: G.Jlabellum, Ellis, Corallin,, p. 76,

tab. 26, fig. A; Linn., Gmel., p. SSog, n.*" 16. (De toutes

les mers.)

La G. TDBERCULÉE : G. tuberculata^ Esper, 2, tab. 37, fig. 2;

de Lamk., ibid., n,° 11. (Méditerr. , Corse.)

La G. PLACOME : G.p/acomu5, Ellis, Corallin,, p. 82 , tab, 27,

fig. a, A , A 1 , A 2 , A 3; Linn. , Gmel.
, p. 3799 , n." 3,

(Méditerr. et mer de l'Inde.)

La G, FOURCHUE; G. furcata , de Lamk., ibid,, n." 16. (Mé-

diterranée.)

La G. VERRUQUEusE : G. verrucosa , Cavolini , Polyp. mar, , 1 ,

tab. 1 ; Linn. , Gmel.
,
p, 38o3 , n,'' 8, (Atlas

,
pi, 87 , fig. 3 , 3 a.)

(Méditerranée et Océan.)

La G. cÉRATOPHYTE : G. ceratoph/ta , Cavolini, ibid,, P* 29,

tab. 1, fig. 1; Linn., Gmel., p. 38oo, n." 6. (Méditerr. et

Océan.)

La G, LIANTE : G. viminalis, Ellis et Soland., p. 32 , n.** 5,

tab. 12, fig, 1; Linn,, Gmel., p. 38o3 , n," 3i, (Méditer-

ranée.)
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La Gorgone sarmenteuse: G. sarmentosa , Esper, 2, tab. 21I,

fig. 1 et 2 : t. 45 , fig. 1 et 2 ; de Lamk. , ibid. , n." 32. ( Mé-
diterranée.

)

La G. serrée: g. stricta , Marsigli, lè.
, p. 91, tab. 16,

fig. 80; Bertoloni, Decad. 3
,

p. 94 , n."* 3.

G. y4 loges polypifères, saiUantes et recourbées en haut,

La G. VERTiciLLAiRE; G. verticUlaris , Linn. , Gmel.
,
p. 5798,

n." 2.

La G. ALONGÉE : G. elongata , Esper, Supplem.^ 2, tab. 55;

Linn., Gmel., p. 38o2, n.° 7, (Océan et mers du Nord.)
La G. FLEURIE: G.Jlorida, Muller, Zool. Dan,, 4, t. 137;

ii., lèjd.
, p. 20. (Mers du Nord.

)

^'^ Espèces fossiles.

La G. INCERTAINE: G. anceps, Goldfuss, Petref, , tab. 36, fig. 1,

a, b, c, d; Schlotheim. (Dolomie deThuringe.)
La G. iNFUNDiBULiFORME ; G. infundibuUformis , Goldfuss,

ibid,, tab. 5G, fig. 2, a, b. (Dolomie des monts Ourals.)

La G. ANTIQUE; G. antiqua, Goldfuss, ibid., tab. 36, fig. 3,

a, b, (Monts Ourals.)

Observ. Ce genre, établi par Linné, a été assez réduit par

Lamouroiix, qui en a retiré les espèces qui constituent ses

genres Eunicea, Plexaura, Primnoa,

II contient cependant encore un assez grand nombre d'es-

pèces de toutes les mers et dont plusieurs vivent dans la

Méditerranée. Je n'ai cité que celles des mers européennes.

Cavolini et Bertoloni ont étudié ces animaux vivans.

Quoique nous ayons cité les Gorgones fossiles de M. Gold-

fuss , nous doutons fort que ce soient de véritables Gorgones;

nous croyons même pouvoir dire positivement que cela n'en

est pas pour le corps organisé dont il a fait sa G. incerta

,

et que nous avons vu dans la collection de M. Michelin.

M. de Lamarck a fait son genre Funiculine aux dépens des

espèces simples, avec deux rangs latéraux alternes de cellules

saillantes.

Nous avons nous-même séparé les espèces à axe non solide

composé d'acicules, pour former le G. Briarée parmi les Al-

cyons.
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EuNicéE , Eunicea,

Animaux polypiformes, pourvus de huit tentacules courts,

pinnésP contenus dans des espèces de cupules ou mame-

lons saillans, épars et en séries h. la surface des ramifica-

tions d'un polypier ph} toïde, composé d'une écorce épaisse,

cylindrique
, recouvrant un axe corné et généralement

comprimé.

Espèces. L'EuNicÉE antipathe; E. antipathes, Séba, 5, t. io4
,

n.'' !>, et 107, n.° 4.

Gorgon. antipathes , Linn. , Gmel., p. 58o4, n.'' 9. (Médit,

et Indes orientales.)

L'E. PAPiLLEusE; E. papHlosa , Esper, Zooph. , tab. 60.

Eun, microthela, Lamx., Polyp. flex., p. 435, n.° fioi.

L'E. LiMiFORME : E. Umifomus , EUis et Soland., tab. 18,

fig. 1 ; Lamx., ibid., p. 436, n.** 602. (Mers d'Amérique.)

L'E. succiNÉE , E. succinea.

Gorgon. succinea, Linn., Gmel., p. 3799, n." 5.

L'E. FAUx-ANTiPATHE , E. pseudo-antipatlies.

Gorgon. pseudo antipathes, de Lamk., n." 40. (Mers d'A-

mérique.
)

L'E. CLAVAIRE: E. clavaria^ Ellis et Soland, Zoopli.^ tab. 4,

lig. 2. (Mers des Antilles.)

L'E. A GROS mamelons: e. mammosa^ Lamx., Polyp. flex.,

pi. 17 ; id. , ihid.
, n.'* 607. ( Atlas, pi. 87 , fig. 4.)

L'E. CALICIFÈRE, E. calyculata.

Gorg. calyculata, Linn., Gmel., p. 38o8 , n." 38.

Ohserv. Ce genre, établi par Lamouroux [loc. cit.), ne

repose guères que sur l'épaisseur de la partie charnue cor-

ticale et peut-être sur la saillie directe et la forme cupuloïde

des mamelons polypifères. Tout le reste est comme dans les

Gorgones; aussi M. de Lamarck ne l'a pas adopté.

Ellis a donné de bonnes figures de deux espèces, avec

l'enveloppe et les animaux vivans; malheureusement sans

description, en sorte qu'il est impossible d'assurer que les

tentacules soient pinnés.

FuNicuLiNE, Funiculina.

Animaux papilliformes ou mamelonnés, disposés par série»
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alternes de chaque côté et dans toute la longueur d'un
corps commun, libre? fort grêle, composé d'une écorce
assez mince et d'un axe corné.

Espèces. La Funiculine cylindrique : F. cjlindrica , Linn.,
Mus. Adolph., tab. 19, fig. 4; cop. Tr. phil. , 53,tab. 20,
fig. 17. (Atlas, pi. 90, fig. 4, 4 fl.)

Pennatula mirahilis , Pallas, Zooph., p. 072 ; Linn., Gmel.,

p. 3865, n." 5.

La F. arondinacée: F. arundinacea
, Linn., Gmel., p. 5866 ,

n."* 11- d'après Modeer, No^. act. Stockh., 1786, 4, n.^'ô,

chap. 28.

Ohserv, Ce genre, établi par M. de Lamarck, a pour ca-

ractère essentiel la disposition des animaux en deux séries

longitudinales et alternes dans toute la longueur du corps

commun, assez semblable aune petite ficelle atténuée aux deux
extrémités, du moins d'après la figure citée et la description

de M. de Lamarck; mais en étudiant de plus près la funicu-

line de la collection du Muséum, nous nous sommes assuré

que ce n'est réellement qu'une gorgone à polypes mamelon-
nés

, saillans, à peu près comme dans le genre Eunicée de La-

mouroux, mais dans une autre disposition. Ainsi le genre Fu-

niciiline a dû être retiré de la famille des Pennatules.

Outre la Pennat. mirabilis de Pallas, M. de Lamarck plaçoit

aussi dans ce genre la P, quadrangularis du même zoologiste,

mais M. Cu vier l'en a retirée pour former son genre Pavonaria;

et ce qui est assez singulier, c'est que M. Cuvier a en outre

proposé un nouveau genre avec la P. mirabilis de Linné, sous

le nom de Scirpearia , sans penser qu'il étoit établi avec le

même animal, type du genre Funiculine de M. de Lamarck.

Plexaure , Plexaura.

Animaux inconnus, contenus et épars dans des cellules non
saillantes, immergées dans une écorce fort épaisse, très-

peu calcaire, subéreuse dans l'état de dessiccation, recou-

vrant un axe arborescent, souvent dichotome , corné et

fixé.

Espèces. La Plexaure épaisse, P. crassa.

Gorgonia crassa, Linn. , Gmel.
, p. 38o6, n.° 04. (Mers d'A-

mérique.)
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La Plexaure A grandes cellules; P. macrocythara , Lamx.

,

Polyp. flex., p. 429, n.** 694.

La P. HÉTÉROPORE, P. heteropora.

Gorgon. heteropora, de Lamk., Mém. du Mus. , t. 2 , p. 162
,

et Anim. sans vert. , 2
, p. 32 1 , n." 1 Sg. ( Amer, mérid.

)

La P. friable; P.friabilis , Ellis et Soland. , Zooph, , tab. 18,

fig. 3.

Gorgon. friahilis , id. , ihid. , p. 94. ( Océan Indien.)

La P. L1BGE ; P. suherosa , Ellis, Corallin., p. 78, tab. 26,

fig. P, Q, Jl. (Atlas, pi. 87, fig. 5, 5a, 5b.)

Gorgon. suherosa , Linn., Gmel.
, p. 38o2, n.** 37. (Indes

orient, et occid.)

La P. PENCHÉE; P. homomalla , Esp., 2, tab. 29, iîg. 1,2.

Gorgon. homomalla, de Lamk., i&zi.
, p. 169, n.° 28. (Mers

d'Amérique.
)

La P. OLIVATRE; P. olivacea, Lamx., fi/i. ,pl. 16, n." 699.

La P. FLEXUEDSE: F.fïexuosŒ, Lamx. , Gen. Polyp., tab. 70,

Iîg. 1, 2; id. ibid.
, p. 35. (Océan des Antilles.)

Observ. Cette division des Gorgones, établie par Lamou-
roux , repose sur d'assez foibles caractères , l'épaisseur de

l'écorce et Pimmersion des cellules polypiféres; malheureu-

sement toutes les espèces qui la constituent ne sont encore

connues qu'à l'état de dessiccation.

MuRicÉE, Muricea.

Animaux inconnus, formant des mamelons coniques, squa-

meux, très-saillans, tubuliformes et épars à la surface

des rameaux subdistiques d'un po/^pie/- phytoïde, composé

d'une enveloppe corticiforme médiocrement épaisse et re-

couvrant un axe corné, cylindrique, si ce n'est à l'origine

des ramifications.

Espèces. La Muricie épineuse; M. muricata^ Lamx., Gen.

Polyp., tab. 71 , fig. 1 , 2. ( Atlas, pi. 88 , fig. 1.)

Muricea spicifera, id. , ibid., p. 56.

Eunicea muricata , id. , Polyp. flex., p. 439, n." 609.

Gorgonia muricata, Linn., Gmel., p. 38o3 , n.** 32. (Mers

de Cuba.)

La M. alongée; M. elongata, Lamx., Gen. Polyp. , tab. 71,

fig* 3, 4. (Mers de la Havane.)
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Observ, Ce genre, établi par Lamouroux [loc. cit,), différe-

t-il assez des Eunicées pour être admis? c'est ce qui nous pa-

roît fort douteux. Il difiFère peut-être encore moins des Prim-

noas du même auteur.

Primnoa , Primnoa.

Animaux inconnus, formant des mamelons alongés, squameux,

trés-saillans, épars à la surface d'un poljpier dendroïde

,

dichotome, formé d'une écorce assez mince et d'un axe

corné, très-dur.

Espèce. La Primnoa lépadifère; P. lepadifera, 'Esp er , tab. 18,

fig. 1 , 2. ( Atlas ,
pi. 87 , iig. 6 , 6 a, 6 b.)

Gorgon. lepadifera, Linn. , Gmel,
,
p. 3798, n.** 1. (Mers

du Nord.
)

Ohseri>. Ce genre, établi par Lamouroux, ne contient qu'une

seule espèce, qui paroît être assez commune dans les mers

de Norwége.

Nous avons pu en étudier un assez bel individu , en bon état

de conservation, que nous devons à la générosité de M. Sto-

ckes.

C'est un genre assez peu important.

Antipathe, Antipathes.

Animaux inconnus , contenus et épars dans une substance

gélatineuse, épaisse, caduque parla dessiccation, formant

l'enveloppe corticale d'un po/jpier corné , flexible, plein,

ordinairement hérissé de quelques épines, rameux et plus

ou moins filiciforme.

Espèces. L'Antipathe dichotome: A. dichotoma^ Marsigli,

Hist. de la mer, tab. 21, fig. 101 et io3, et tab. 22 , fig. 104;

Linn., Gmel.
, p. 3796 ,

n." 8. (Méditerranée.)

L'A. EN BALAI : A. scoparia? Esper, Supplem. , 2, tab. 4;

de Lamk., Mém. du Mus. , t. 1, p. 475, n." 7. (Méditerr.
)

L'A. mélèze : A. larix , Esper, 2, tab. 4; de Lamk., ibid.

,

n." 11. (Mer Adriatique.)

L'A. MYRIOPHYLLE : A. mjriophylla ^ Ellis et Soland., Zooph.,

tab. 19, fig. 11, 12; Linn., Gmel., p. 3796 , n." 4. (Atlas

,

pi. 87, fig. 2 , 2 a.) (Méditerranée et océan Indien.)
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L'Antipathe FEisroDiL DE MER : A. fœniculacea , Rumph.,
Amhoin., 6, p. 208 , tab. 80 , fig. 3 ; Linn., Gmel.

, p. ^797 ,

n.° i3. (Méditerranée.)

L'A. suBPiNNÉE : yl. suhpinnata, Ellis et Soland. , tab. 19,

fig. 9. 10; Linn., GmeL
, p. 5795, n." 3. (Méditerranée.)

L'A. RAYONNANT: A. radians, Esper, SuppL, 2, tab. 7 ; de

Lamk. , Mém. du Mus., 1, p. 476, n.° 14. (Méditerranée.)

L'A. AJONC : A. ulex , Ellis et Soland., Zooph. , tab. 19,

fig. 7,8; Linn., Gmel., p. 3796 , n.° 1. (Océan Indien.)

Observ. Ce genre , établi par Pallas dans son Elenchus zoo-

phjtorum , a été admis sans modifications par les zoologistes.

Cependant, à en juger par les polypiers, la seule chose que

l'on connoisse , et encore qui sont le plus souvent dépouillés de

leur écorce, il diffère à peine des Gorgones; seulement, dans

l'état de dessiccation où ces animaux existent dans nos col-

lections , l'enveloppe corticiforme desséchée est beaucoup

plus mince et presque pelliculaire dans les antipathes, tandis

que dans les Gorgones elle est toujours assez épaisse, plus ou

moins friable et très-crétacée. Quant aux épines qui existent

le plus ordinairement sur les antipathes et que l'on donne

comme leur caractère distînctif , Lamouroux fait l'observation

fort juste, qu'il existe de véritables antipathes qui en sont

dépourvues. Toutefois Pallas, en disant que les Antipathes

offrent , comme les Sertulaires, des ovaires turbines , saillans à

la surface , fournit un caractère plus important pour les sé-

parer des Gorgones.

On trouve des Antipathes dans toutes les mers.

Le nombre des espèces caractérisées par M. de Lamarck

et par Lamouroux est assez considérable; mais elles ne le

sont que d'après le polypier.

CiRRHiPATHE , Cirrhipates,

Animaux polypiformes , extrêmement petits, pourvus de six

tentacules ridés, non pinnés? entourant une masse buccale

fort saillante et lobée, épars et enfoncés dans une subs-

tance gélatineuse fort peu épaisse et servant d'écorce à

un axe corné, simple, fistuleux , formant un poljpier co-

nique, très-alongé, cirrhiforme, hérissé de spinules sériales.
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Espèces. Le Cirrhipathe spiral; C. spiralis^ Ellis et Soland.,

tab. 1 9 , fig. 1 , 6. ( Atlas ,
pi. 88 , fig. 2. )

Antipathes spiralis , Linn. , Gmel.
,
pag. 3796, n." 1. (Médi-

terranée et mers des Indes.)

Le C. DE SiEBOLD j C. Sieboldi, de Haan, Mus. de Leyde. (Ja-

pon , Siebold.)

Ohserv. Nous croyons devoir distinguer génériquement cette

espèce d'Antipathe, qui diffère notablement des autres par

sa forme générale et par celle des animaux qui la constituent,

du moins en s'en rapportant à ce qu'EUis nous a donné à ce

sujet. L'axe est fistuleux dans l'état de dessiccation.

Est -il certain que le Palmijuncus anguinus , figuré par

Rumph, Amhoin., 2, p. 202, tab. 78, appartienne à la même
espèce que VA. spiralis, qui se trouve dans la Méditerranée ?

c'est ce qu'assure Pallas; mais c'est ce dont on peut douter

avec Lamouroux. Nous ne serions pas étonné quand ce se-

roit la même que le C. de Siebold.

Fam. III. Les Pennatulaires , Pennatularia,

(G. Pennatula f Linn.)

Animaux polypiformes, pourvus de huit tentacules pinnés,

plus ou moins saillans et régulièrement épars à la surface

d'une partie seulement d'un corps commun libre ou adhé-

rent ? ayant une forme fixe et composé d'un axe central

,

solide, enveloppé par une substance corticiforme charnue,

souvent fort épaisse et soutenue par des acicules calcaires

plus ou moins nombreux.

Observ. Cette famille véritablement fort naturelle corres-

pond exactement au genre Pennatula de Linnapus. Elle est

remarquable en ce que la partie commune du Zoophyte a

une forme déterminée, régulière, symétrique, ce qui n'a

lieu ni dans les Coraux ni dans les Alcjonaires , de ma-

nière à représenter un peu le rachis ou la tige d'une plume,

et en ce qu'elle est soutenue par une pièce solide , plus ou

moins osseuse, poussant à la fois par les deux extrémités,

et ne servant jamais à l'attache du zoophyte, même dans les

espèces qui sont indubitablement fixées.
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Nous croyons, en effet, que tous les pennatulaires né sont

pas nécessairement libres et que par conséquent ils ne méri-

tent pas le nom de polypes flottans, sous lequel M. de La-

maick. les a réunis. Les ombellulaires, par exemple, ne peu-

vent très-probablement pas être libres et flottantes.

On trouve, à ce qu'il paroît, des pennatulaires dans toutes

les mers.

Ils ont été jusqu'ici assez incomplètement étudiés et presque

toujours à l'état de dessiccation, sans qu'on ait presque jamais

eu égard aux animaux. Aussi les genres proposés par MM. de

Lamarck et Cuvier ne doivent-ils être admis que provisoi-

rement.

Ombellulaire, Vmhellularia.

Animaux ^olypiformes , alongés, subcylindriques, pourvus de

huit tentacules fortement pinnés, réunis en forme de

bouquet ou d'ombelle, et en petit nombre, à l'extrémité

d'une partie commune, régulière, tétragone, peu épaisse,

corticale , contenant dans son intérieur un long osselet de

même forme et entièrement calcaire.

Espèces. L'Ombellulaire ENCRiNE; U. encrinus jEllis, Corail,

y

p. 86, tab. 37, fig. A, B, C, D, E, F. (Atlas, pi. 90, fig.

2 j 2a, 2 b.)

Pennatula encrinus , Linn. , Gmel.
, p. 3867, n.** 16.

VorLicella composita,LiDn, , Sjst.nat., 12, 2, p. i5i7, n," 1.

Isis encrinus , Linn., Sjst. nat. , 10, tom. 1, p. 80.

Umbellularia groenlandica, de Lamk. , 2, p. 436. (Mers du

Groenland.

)

L'O. sTELLiFÈRE : O. stelUfcra , Linn., Gmel.
, p. 3866, n.^'g;

d'après Muller, Zoolog. Dan,^ 1
,
pag. i33, n.'' 67, tab. 35,

fig. 1 - 3.

Olser^. Ce genre, établi par M. de Lamarck, ne contient

encore d'une manière certaine que la première espèce qui

lui sert de type, et dont un seul individu a été arraché du

fond de la mer au Groenland. On n'en a pas revu d'autres

depuis plus de cent ans, et l'on ignore même dans quelle

collection se trouve aujourd'hui l'individu figuré par Ellis

et dont la figure a été copiée partout.

33
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Quant à la seconde espèce, M. de Lamarck en fait un

Funiculine, on ne sait trop pourquoi.

Bohadsch est le premier qui ait senti les rapports de cet

animal avec les pennatules. Avant lui on croyoit qu'il en

avoit avec les encrines , comme l'indique le nom spécifique^

que Linnœus lui a donné.

ViRGULAiRE, Virgularia,

Animaux polypiformes, à huit tentacules ciliés, disposés sur

un seul rang au bord postérieur de petites pinnules, em-

brassantes, obliques, non épineuses, occupant l'extrémité

postérieure d'un corps commun ou rachis libre, cylindrique

et presque linéaire.

Espèces. La Virgulaire a ailes lâches : V, mirahilis, Muller,

ZooL Dan,
y p. ii, tab. ii. (Atlas, pi. 90, fig. 5, 5 a.)

Sowerby , Brit. miscelL, 1 , p. 61 , tab. 26. (Mers du Nord.)

La V. JUNCOÏDE : V, juncea, Esper, Zooph. Pennat. , tab. 4,

fig. 1 — 6 ; de Lamk. , 2
, p. 432 , n."* 2. (Atlas, pi. 90 , fig.

3, 3 c.) (Mers d'Europe.)

La V. australe; V. australis , Séba, 3, tab. 114, n." 2.

Pennat. juncea^ Pallas, Zooph., p. 371, n.** 217. (Océan

Indien.)

Ohser','. Ce genre , en le considérant comme établi principa-

lement Sur la. pennatula mirahilis de Muller, ne semble différer

des pennatules proprement dites que parce que le rachis est

linéaire et que les animaux sont portés sur des pinnules

obliques , sur un seul rang. Il se pourroit que les deux pre-

mières espèces n'en fissent réellement qu'une, la seconde

ne différant de la première que parce qu'elle a été décrite

et figurée d'après un individu desséché; mais bien plus,

suivant M. Fleming, qui a eu l'occasion d'examiner la pre-

mière vivante, il paroît presque certain que, malgré l'obser-

vation de M. de Lamarck, la P. mirabilis de Linnaeus, celle

de Pallas et celle de Muller , appartiennent à la même
espèce ; alors celle qui sert de type au genre Funiculine de

M. de Lamarck, la P. mirabilis de Pallas, figurée par Linné,,

ne seroit aussi qu'une Virgulaire; mais est -il certain que

la pennatule que M. Fleming avoit sous les yeux, fût bien
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la P. mirabilis de Pallas ? c'est ce dont on peut douter : en

effet, nous nous sommes assuré que la Funiculine de M. de

Lamarck, établie sur la P. mirabilis de Pallas, figuré dans le

Mus. reg. ( Lin. , 1.
1 9 , fig. 4) , n'est pas même une pennatule

,

mais une gorgone. Ce qui est hors de doute, comme le fait

observer M. Fleming, c'est que M. de Lamarck a cité la figure

de Linné [Mus. Ad., t. 19, fig. 4) une fois pour safuniculina.

cjylindrica , et une autre fois pour sa virgularia juncea.

Ainsi, en admettant comme un fait l'observation de M.

Fleming, il en résulteroit que les deux genres Virgularia et

Funiculina de M. de Lamarck, et le genre Scirpearia de M.

Cuvier, reposeroient sur une seule et unique espèce, ce qui

nous semble erroné.

Quant à la virgularia australis de M. de Lamarck, établie

sur un axe calcaire, nous n'osons assurer que cet axe, que

nous avons examiné d'après un individu rapporté par MM.
Quoy et Gaimard, provienne d'un animal qui ait ses polypes

disposés comme dans la première espèce; en effet, sa structure

est bien différente de celle de l'axe d'une véritable penna-

tule. Ne seroit-ce pas l'osselet d'une espèce d'ombellulaire P

Depuis la première rédaction de cet article, nous avons

observé dans la collection de Leyde plusieurs individus, par-

faitement conservés dans l'esprit de vin, de deux pennatules

lombriciformes, rapportées des mers des Moluques par M. le

professeur Reinhardt , dont l'une nous paroit être au moins fort

rapprochée , si même elle en diffère , de la P. juncea de M. de

Lamarck, en prenant pour type de cette espèce la figure

citée d'Esper [Pjlanzenthiere) , et l'individu desséché qui existe

dans la collection du Muséum d'histoire naturelle de Paris.

C'est une véritable pennatule à renflement bulboïde distinct,

beaucoup plus court que le rachis, qui est couvert dans ses

deux tiers postérieurs de polypes disposés en forme d'écaiîles

courtes, imbriquées, serrées, alternes, de manière à res-

sembler un peu vers la terminaison à un fruit de houblon.

Quant à l'autre espèce, que nous croyons nouvelle, à moins

que ce ne soit la Virgulaire australe , elle est encore beau-

coup plus grêle
,

plus iombriciforme ; le renflement bul-

boïde n'est pas séparé distinctement du rachis, qui se pro-

longe en s'atténuaot lentement. L'enveloppe charnue est peu,
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épaisse , et elle cache un osselet dont la coupe est quadran-

gulaire et radiée; quant aux polypes, d'abord disposés par

de courtes séries linéaires peu ou point séparés de la tige ,
ils

Se groupent de plus en plus, en formant de petites masses

saillantes alternativement de chaque côté ou obliquement gé-

minées, qui deviennent enfin de petits ailerons bien distincts.

Pavonaire, Favonaria.

!i4nimaux polypiformes, sessiles, non rétractiles
,
pourvus de

huit tentacules pinnés, disposés en quinconce sur une face

seulement de la moitié postérieure d'un rachis libre, régu-

lier
,
quadrangulaire et trés-alongé.

Espèces, La Pavonaire quadrangulaire; P. quadrangularis

^

Bohadsch, Mar.^ pag. 112 , tab. 9, fig. 4 et 5. (Atlas, pi.

90, fig. 1.)

Pennatula antennina, Linn. , Gmel.
, p. 5865, n.** 7.

Funiculina tetragona, de Lamk. , 2, p. 421, n.** 2. (Médi-

terranée.)

La P. 30NC , P. scirpea,

Pennat, sczrpea , Pallas , Zooph., p. 672, n.* 48. (Océan.)

Ohserv. Ce genre a été établi par M. Cuvier dans la pre-

mière édition de son Règne animal (tom. 4, p. 85), et seu-

lement sur ce que, le rachis étant grêle et fort alongé, les

polypes n'en occupent qu'une seule face; mais en ajoutant

que l'osselet intérieur est quadrangulaire et que les polypes

ne sont pas rétractiles, on conçoit qu'il puisse être admis.

Alors la seconde espèce devra-t-elle y être rangée? ce que
nous croyons, ou devra-t-elle former un genre nouveau,

comme le fait M. Cuvier, sous le nom Scirpearia?

Pennatule, Pennatula,

Animaux polypiformes
,
pourvus de huit tentacules pectines,

entièrement rétractiles et disposés irrégulièrement au bord

postérieur d'espèces d'ailerons ou de pinnules latérales
,

symétriquement placées dans toute la longueur d'un rachis

régulier, symétrique, spiculifère, et prolongés par un ren-

flement bulboïde, percé de quatre ouvertures terminales.

Espèces, La Pbnnatule grise : P. grisea , Bohadsch , Mar,, pag.
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109, tab. 9, fîg. 1 — 3 ;Linn., Gmel., p. 3864, n.*i.DeBlainv.,

Faune franc. , zooph.
,
pi. i . (Cop. Atlas

,
pi. 89, fig. 1,1 a, 1 h,)

Penn, spinosa, de Lamk. , 2
, p. 427 , n." 4. (Méditerranée.)

La Pennatdle luisante : P. phosphorea , Bohadsch , ihid,
,

tab. 8 , fig. 5; Linn., Gmel., p. 3864, n.° 4-

Pennat. rubra , Pallas , Zooph., n." 21 5.

Pennat. britannica, EUis etSolander, p. 61 . (Mers d'Europe.)

La P. granuleuse: P. granulosa , Bohadsch, ibid., tab. 8^

fig. 1 — 3 ; de Lamk. , ihid. , n," 2.

Pennat. rubra, Linn.

Pennat. italica , EUis et Soland. , Zooph,
, p. 61. (Médi-

terranée.
)

La P. ALONGÉE : P. grandis, Shaw, Miscellan,, 4, tab. i24j

Esper, SuppL, 2 , t. 8 ; Linn., Gmel., p. 3867, n.** 14.

Pennat. argentea, Linn. , Gmel., p. 0867, n,** i5; EUis et

Solander, Zooph., p. 66 , tab. 8 , fig. 1 — 3. (Grandes Indes.)

Ob$eri>. Dans la distribution systématique des espèces du
genre Pennatula de Linnœus, M. deLamarck a réservé ce nom
à celles qui ont une forme de plume assez évidente, les po-

lypes occupant le bord postérieur d'espèces d'ailerons ou de

pinnules imbriquées et disposées de chaque côté delà moitié

postérieure du rachis, formant la tige de la plume.

Nous avons étudié la grande espèce de la Méditerranée,

vivante pendant plusieurs jours dans de l'eau de mer fré-

quemment renouvelée , et nous en avons donné une figure

faite d'après le vivant dans la Faune françoise.

Les pennatules sont assez abondantes dans nos mers euro-

péennes, et il est assez remarquable que MM. Quoy et Gai-

mard, dans les deux circumnavigations qu'ils ont exécutées,

n'en ont jamais remarqué.

Les espèces de ce genre sont assez difficiles à caractériser,

leur distinction me semble devoir porter principalement sur

la proportion du bulbe et du rachis , ainsi que sur celle des

pinnules. M. Delle-Chiaje en caractérise quatre espèces dans

le golfe de Naples, parce qu'il distingue la P. épineuse de

la P. grise.

M. de Lamarck rapporte encore à ce genre la pennatula

sagitta, Linn.
,
qui , ainsi que la P.filosa de Gmelin , sont cer"

tainement des lernées.
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Vérétiixe , Veretilliim.

Animaux polypîformes , cylindriques, pourvus de huit ten-

tacules pinnés, rétractiles dans des oscules épars dans la

substance même d'un rachis régulier, cylindrique, obtus,

presque entièrement charnu et prolongé en un renflement

bulboïde, percé de quatre orifices à l'extrémité.

Espèces. La Vkrhtille phalloïde; V. plialloidea, Pallas , MiV
cellan. Zool., t. i 3 , fig. 3 — g.

Pennatula plialloides ^ Linn., Gmel., p. 3866, n.** jo; d'après

Pallas, Zoopli., p. 375. (Océan Indien.)

La V. CYNOMOiRE: V. cjnomorium , Pallas, ih., fab. i5, fig. 1

— 4; de Blainv., Faune franc., Zooph., pi. 2, fig. 1 — 2.

(Atlas, pi. 89, fig. 2 , 1 a ^-ih.)

Alcyonium cpipetrum, Linn., Gmel., p. 38ii , n.'^ 2.

Pennat. digitiformxs ,, Ellis , Acta angL , vol. 63
, p. 4^4?

tab. 3i , fig. 3 — 5. (Méditerranée.)

Ohserv. Ce genre, établi depuis long-temps par M. Cuvier,

diffère des véritables pennatules en ce que le rachis n'a pas

de pinnules, que l'axe solide est presque rudimentaire , et que

les polypes sont immergés dans son tissu même.
Il ne contient que les deux espèces citées, dont la der-

nière est extrêmement commune dans la Méditerranée et

éminemment phosphorescente. Nous en avons donné une

figure d'après le vivant dans la Faune Françoise.

Rénille , Renilla.

Animaux polypiformes
,
pourvus de huit tentacules pinnés?

épars et immergés dans la substance même du rachis, qui est

dilaté régulièrement en une grande plaque réniforme, pour-

vue d'une sorte de pédicule cylindrique , arrondi et libre à

sa terminaison.

Espèces, La Rénille d'Am-^rique : R. americana, Ellis, Acta

angl., 53, t. 19, fig. 6— 10; Schweigger, Beohacht., tab. 11
,

fig. 10 et 11.

Alcyonium agarieum ^ Linn., Gmel., p. 0811, n.** 4.

Pennatula reniformis , Pallas, Zooph., p. 074, n.** 222.

La R. vioLEiTE; il. riolacea^ Q"oy et Gaimard , Uranic,!
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^ool.
,

pi, 86, fig, 6,7, 8. (Atlas, pi. 91 , fîg. 2.) (Austra-

lasie.)

Ohserv, Ce genre, établi par M. de Laraarck, diffère seu-

lement du précédent par la forme du rachis ou de la partie

polypifère , et parce qu'il ne porte de polypes que sur une
seule face.

Il en auroit été très -distinct s'il eût été certain que les

polypes ne fussent pourvus que de six tentacules, comme le

dit Pallas, sans doute d'après Eliis; mais nous aimons à croire

que cette anomalie, qui seroit d'autant plus singulière que

dans toute la classe des zoophytaires les polypes en offrent

toujours huit, provient d'un défaut d'observation ; en effet,

Schweigger, qui a publié des détails circonstanciés sur l'or-

ganisation d'une rénille qu'il a observée à Londres, en décrit

et en figure huit.

MM. Quoy et Gaimard en ont également décrit et figuré

huit sur leur R. violette; ce que nous avons confirmé.

Fam. IV. Les Zoophytaires sarcinoïdes ou Alcyonaires,

Alcyonaria,

Animaux polypiformes, pourvus de huit tentacules pinnés,

plus ou moins immergés et épars à la surface d'une masse

commune, polymorphe, irrégulière, charnue, adhérente

et composée d'une seule substance subériforme , soutenue

par des acicules calcaires en plus ou moins grand nombre.

Ob&erç. Cette famille , composée des véritables alcyons de

Linnaeus, c'est-à-dire des espèces dont les animaux sont dis-

tincts et véritablement polypiformes, faisant partie d'une

masse commune, vivante, informe et fixée, se distingue de

la précédente, non pas essentiellement parce qu'il n'y a

pas d'axe central solide, et qu'il y a une adhérence cons-

tante, mais parce que la masse commune n'a pas de forme

déterminée et symétrique ; du reste , ce sont presque tous

les mêmes caractères, au point que les rénilles ont pu être

considérées comme des alcyons.

On trouve aussi entre cette famille et celle des corallaires

plusieurs rapports, et entre autres dans l'irrégularité de la

forme générale de la partie commune et dans son adhérence
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constante; maïs la nature sarcoïde de cette partie commune,
l'absence d'axe solide, l'en distinguent suffisamment.

Les alcyonaires se placent tout naturellement à la fin de

la grande division des actinozoaires, et, en effet, les premiers

animaux amorphes semblent n'être que des alcyonaires sans

polypes ou animaux distincts.

L'organisation des animaux de cette famille n'offre rien de

bien différent de ce qui existe dans les deux précédentes,

si ce n'est dans la partie commune, qui est formée par un
tissu to^t particulier, comme charnu ou contractile, sou-

tenu par un nombre plus ou moins considérable de spicules

calcaires.

Quant aux animaux proprement dits, ils ne nous parois-

sent pas différer de ceux des pennatulaires.

Les mœurs, les habitudes des alcyonaires ont été peu étu-

diées; mais il est fort probable qu'elles ne diffèrent presque

en rien de celles des corallaires, qui sont également des ani-

maux fixés.

On trouve des alcyonaires dans toutes les mers et souvent

même en fort grande abondance dans certaines localités.

Le nombre des espèces qui constituent cette famille n'est

pas très-considérable, et cependant, en considérant la forme

générale de la masse commune et la manière dont les polypes

y sont groupés, des zoologistes récens, et entre autres M.
Savigny, ont trouvé à établir un certain nombre de genres,

véritablement fort peu imporfans.

La distinction des espèces nous a paru reposer assez bien sur

la couleur de la masse commune ou du polypier, ainsi que

sur celle des polypes.

Briarée, Briareum,

Animaux polypiformes, assez gros, pourvus de huit tenta-

cules pinnés, sortant de mamelons irrégulièrement épars

à toute la surface d'un polypier largement fixé, subra-

meux, composé d'une enveloppe charnue, épaisse, dis-

tincte, entourant un axe semi-solide et formé d'un assem-

^blage d'acicules serrés et fascicules suivant leur longueur.

Espèces, Le Briarée gorgonoïde; B. gorgonoideum , Solander
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et Ellis, Zooplu, tab. 14, fîg. 1 et 2. (Atlas, pi. 88,fig. 2.)

Gorgonia briareus, Linn. , Gmel., p. 5 808, n." 12 ;
Lamx.

,

Polyp. flex.,p. 481, n.°589.

Corail briaré, Bosc , Vers, 5, p. 25. (Amérique septen-

trionale.
)

Le Briarée MOU; B. molle, Ginnani, Op. postli. , 1
, p. 16,

tab. jo , fig. 20,

Gorgonia mollis, Linn., Gmel., p. 3799, "•** ^'^' d'après

Pallas, Zooph., p. 200, n.* i3o; Olivi, Mer Adriat.
, p. 233.

(Mer Adriatique.)

Le P. PLEXAURE, P. plexaureus, Lamx., G. Polyp., p. 68,

tab. 76, fig. 2, 5, 4.

Ohserv. Nous établissons cette division générique pour un

animal qui est pour ainsi dire intermédiaire aux gorgones et

aux lobulaires
,

quoiqu'il soit réellement plus rapproché de

ceux-ci, contre l'opinion d'EUis. En effet, l'espèce d'axe solide

qui occupe le milieu du polypier n'est pas composé, comme
dans les gorgones, de couches cornées, mais bien dacicules,

comme il en existe d'éparses dans le tissu des lobulaires.

Quant à la seconde espèce, nous ne sommes pas aussi cer-

tain qu'elle doive appartenir au même genre; mais les détails

d'organisation que Pallas et surtout Olivi ont donnés sur leur

gorgonia mollis, permettent au moins d'assurer que ce ne

peut être une gorgone.

Ne faut-il pas rapporter à ce genre VAlcyonium incarnatum

,

de Lamouroux? (Enc. , Zooph., p. 20.)

LoBULATRE, Lobularia.

Animaux polypiformes, pourvus de huit tentacules pinnés,

entièrement rétractiles dans des espèces de cellules octan-

gulaires, éparses et cependant plus nombreuses et plus

serrées à l'extrémité des digitations d'un polypier plus ou

moins pédicule et largement fixé.

Espèces, Le Lobulaire dicité ; L. digitata, Spix, Ann. du

Mus., i3, pi. 33, fig. 8— 14.

Alcyonium exos , id,, ibid,, p. 45i.

Alcyon, digitatum^ Linn., Gmel., p. 58i2, n.** 5,
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Alcyon, lohatum, Pallas, Zoopli.
, p. 56ii , n.* 5. (Manche.)

Le LoBULAiRE PALMÉ; L. 6x05, Esper, Alcyon..^ tab. 2. (Atlas,

pi. 91,%. 1.)

Alcjonium exos, Linn., Gmel.
, p. 58 10, n.° 2.

Alcjonium palmaLum , Pallas, ibid., p. 349, n.*' 200. ( Médi-
terranëe.)

Le L. arborescent; L. arhorea, Esper, Suppl,^ 2, tab. lA
et tab. 1 B.

Alcyonium arloreum, Linn., Gmel., pag. 38io, n." i.(Mer
de Norwége, mer Blanche et mer des Indes.)

Le L. MAiN-DE-DiABLE ; L. manus diaboli, Séba, 3, tab. 97,
fig. 3 et 4.

Alcyonium manus diaholi , Linn., Gmel., p. 38i4,n.° 12.

Le L. jÉPiNEUx; L. spinosa, Delle-Chiaje, Mém. , vol. 3,
pag. 18.

Ohserv. Cette division des alcyons ne diffère des autres

que parce que la masse commune est toujours garnie de
lobes et même souvent arborescente à sa partie supérieure :

ce sont, du reste, absolument les mêmes caractères.

C'est l'une des espèces de ce genre qui a servi aux obser-

vations anatomiques de Spix et de Lamouroux.
Des quatre qu'on y range , la première et la dernière sont

sans doute la même; la seconde et la troisième, si communes
dans la Méditerranée, n'en font aussi très -probablement
qu'une.

Ammothée, Ammothea,

Animaux polj'^piformes, assez courts, non rétractiles, à huit

tentacules pinnés, épars et serrés à toute la surface des

ramifications courtes et ramassées d'une masse commune,
phytoïde et fixée.

Espèce. L'Ammothée verdatre: A.virescens . Savigny, Mém.
msc; de Lamk. , 2, p. 411, n." 1. (Mer Rouge.)

Ohseri^. C'est un genre établi par M. Savigny, adopté par

M. de Lamarck , et seulement sur la non-rétractilité des

animaux ; sans cela il rentreroit dans le précédent.

M. Cuvier ne l'a pas adopté, et Schweigger doute, pro-

bablement avec raison
,
qu'il doive l'être.
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XÉNiE, Xenia.

Animaux polypiformes, pourvus de huit tentacules pinnés.

les pinnules sur plusieurs rangs, peu ou point rétractiles

à leilr base, se groupant ou se fasciculant à l'extrémité de

productions assez courtes, lobées, et naissant d'une base

rampante et membraneuse.

Espèces. La Xénie bleue: X. umhellata, Savig. , Mém. msc. ;

de Lamk. , 1 1
, p. 410, n." i. (Mer Rouge.)

La X. spongieuse; X. spongiosa, Esper, Suppl, , 2, tab. 3.

(Atlas, pi. 88, fig. 5.)

Alcj'onium spongiosum , id,, ibid.

Ammothœa phalloides , de Lamk., ihid., p. 412 , n." 2,

Xenia Esperi, Schweig. , Beohaclit., p. 99. (Mers orientales.)

Ohserv. Ce genre, établi par M. Savigny , ne nous est connu

que par ce que M. de Lamarck a rapporté de son Mémoire

manuscrit; nous doutons cependant qu'il doive être conservé,

car dans beaucoup d'autres alcyonaires les pinnules des ten-

tacules sont sur plusieurs rangs.

Neptée , Neptœa,

Animaux polypiformes, octotentaculés , non rétractiles, sail-

lans à la surface de lobules falciformes, nombreux, spicu-

lifères, portés par des tiges pédiculées, et naissant d'une

base commune, élargie et fixée.

Espèces. La Neptée de Savigny ; N. Savignjii, Sav. , Egypte,

Zoolog. polyp., pi. 2, fig. 61 à 67. (Atlas, pi. 88, fig. 6.)

La N. innominée; N. innominata^ Sav., ibid., fig. 61 et 68,

La N. DES amis; JV. amicorum, Quoy et Gaim. , Astrolabe,

Zool. , msc.

La N. pourpre; N./lorida, Esp., Suppl, 1, Alcyon., tab. 16.

Alcjoniumjloridumy id. , ibid., p. 49»

Xenia purpurea , Sav. , Msc. apud de Lamarck, 2
,
pag. 410,

n.'*2.

Observ. Nous trouvons ce genre indiqué dans la planche

citée de la Zoologie d'Egypte par M. Savigny, et nous l'avons

caractérisé d'après la figure fort bonne , mais malheureuse-

ment faite sur un animal conservé dans l'esprit de vin.
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Il diffère fort peu du genre des Xénies, avec lequel M. Sa-

vigny devoit peut-être le confondre, puisqu'il paroit n'en

avoir pas parlé dans son manuscrit remis à M, de Lamarck.

Anthélie, Anthelia,

Animaux polypiformes, octotentaculés, à demi rétractiles, et

hérissant la surface d'un poljpier crustiforme et appliqué

sur les corps marins.

*-^ Espèces. L'Anthélie glauque; A. glauca, Sav. , Mém. msc,
dans Lamarck, a

, p. 408, n.** 1. (Mer Rouge.)

L'A. ROUGE; A. ruhra ? MuUer, Zool. Dan., lab. 82 , fîg. 1

— 4. ( Atlas, pi. 88, fig. 7.)

Alcyonium rubrum, Linn., Gmel.
,
pag. 38i5, n.* i5. (Mers

de Norwége.
)

L'A. d'Olivi;^. 0/iVi, Ginnani, Adr. , 2, p. 4^ , fîg. 101.

Alcyonium epipetrum , Olivi, Adr,, p. 289. (Mer Adriatique.)

L'A. DOMUNCULE , A. domuncula.

Alcyonium domuncula , Olivi, Adr., p. 241.

Ohserv. C'est encore un genre établi par M. Savigny, avec

quelques espèces d'alcyons qui nous semblent avoir pour ca-

ractère principal de s'étaler en croûtes à la surface des corps

submergés. Quant à la saillie de la partie inférieure du corps

des polypes, cela pourroit bien dépendre de l'état de con-

servation , et ne pas être une particularité normale.

Outre les deux espèces établies par M. de Lamarck, nous

avons ajouté VA. epipetrum d'Olivi
,
que cet excellent obser-

vateur dit positivement former un enduit autour des corps

marins, être intermédiaire aux alcyons et aux pennatules, et

que cependant il rapporte à VAlcyonium epipetrum de Linné,

qui est certainement la Pennatula cynomorium^ comme l'avoient

fait observer Pallas et Gmelin.

Alcyon, Alcyonium.

Animaux polypiformes, pourvus d'un cercle complet de ten-

tacules simples, longs, filiformes, contenus dans des cellules

papilliformes , éparses à toute la surface d'une partie com-

mune, charnue, arborescente, ou encroûtante et fixée.
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Espèces. L'Alcyon céiATiNEUx : A. geîatinosum , EUis, Co"

rallin., p. 87 , tab. 32 , fig.dD; Linn. , Gmel.
, p. 38i4 , n." 1 1 ;

Muller, Zool. Dan., tab. 147, fîg. 1 — 4. ( Atlas, pi. 92,

Alcyonidium diaphanum , Lamx. , Gen, Thalass., p. 71, tab. 7,

fig. 4. (Manche.)

L'A. VELU;^. hirsutum, Flem. , Brit,anim., pag. 5 17,11,'* 87.

(Manche.)

L'A. HÉRISSÉ; A. ecliinatum, Flem., ib. , n.** 88. ( Manche.
)

L'A. PARASITE} A, parasiticum, Flem. , ib., n.° 89. ( Manche. )

Ohserv, C'est à M. Fleming qu'est dû l'établissement de ce

genre.

Nous avons observé fréquemment la première espèce sur

les bords de la Manche, mais toujours jetée à la côte par les

flots, en sorte que nous n'avons pas pu en voir les animaux.

Toutefois, en admettant qu'elle en est pourvue, ce que nient

sans doute les auteurs qui en font une plante marine, et que

les polypes aient douze tentacules filiformes, il est alors cer-

tain que ce genre ne doit pas appartenir à cette famille.

Il est également probable qu'il est composé d'espèces hété-

rogènes.

Cydonie , Cydonium,

Animaux polypiformes
,
pourvus d'une bouche centrale et

d'un orifice à la base de chacun des huit tentacules pinnés

dont elle est entourée, rétractiles dans des oscules stelli-

formes, épars à la surface d'une masse commune, coriace

extérieurement , charnue intérieurement , avec de nom-
breux spicules roides et perpendiculaires à la surface.

Espèce, La Cydonie de Mdller ; C. Mulleri, Muller, Zool.

Dan, , tab. 81 , fig. 3 , 4 et 5. ( Atlas, pi. 92 , fig. 2.)

Alcyonium cydonium , id,, ibid.

Cydon. Mulleri, Jameson, PVern. Mem, , 1 , p. 563.

Lobularia conoidea, de Lamk. , 2, p. 41 3, n.** 2. (Mers du
Nord.)

Obser^'. Ce genre a été établi par M. Jameson pourunalcyo-

naire que M. de Lamarck range sans doute avec raison parmi

les lobulaires
,
quoique sa forme ne soit réellement pas trop
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lobulée. Nous ne sommes pas certain de l'avoir observé; mais

si le caractère principal de ce genre porte sur l'existence des

huit orifices à la base des tentacules, comme Cavolini assure

en avoir observé dans les Gorgones, il nous semble qu'il est

insuffisant pour constituer un genre distinct; car il est pro-

bable que ces orifices existent aussi dans les lobulaires et

genres voisins.

Nous n'avons pas besoin de faire observer qu'il faut distin-

guer avec soin de l'espèce qui sert de type à ce genre , les cita-

tions que Gmclin joint à son A. cjdonium, et entre autres 1'^.

cjdonium de Pallas et encore mieux celui d'Olivi, qui est une

espèce du genre Téthye de M. de Lamarck.

PuLMONELLE, Pulmonellum.

Animaux polypiformes, fusiformes, pourvus de six tentacules

simples, immergés dans des cellules sexdentées et éparses,

d'une manière assez serrée, à la surface d'une masse com-

mune, arrondie, lobée , adhérente et formée d'une substance

charnue et de spicules.

Espèce. La Pulmonelle figue; P. Jîcus,Ellis, Corallin.
, p. 97,

tab. 17, fig. b, B, C, D. ( Atlas, pi. 92 , fig. 5.)

Alcjonime ficus , Linn, , Gmel.
, p. 58i3,n.** 10. (Mers du

Nord.)

Ohserv. L'animal qui constitue ce genre, nous paroît trop

diËFérer de celui des lobulaires pour ne pas en être distingué.

En effet, le nombre des tentacules et des denticules de la

cellule n'est que de six. Ce nombre, qui se trouve dtins les

papilles d'orifices des ascidies complexes, pourroit faire croire

que l'alcyon figue appartiendroit à ce groupe d'animaux ; mais

l'existence des acicules indique bien un alcyonien.

Ne faut-il pas rapporter à ce genre VAlcyonium incarnatum

de Lamouroux (Encycl. , Zooph., p. 25), dont les cellules

sont également sexdentées?

Massaire, Massarium.

Animaux polypiformes inconnus, contenus dans des cellules

à cinq rayons , éparses à la surface d'une partie commune
spongieuse et informe.
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Espèce. LeMassaire masse; M. massa, Muller, ZooUDan», o,

tab. 81 , fig. 1 et 2. ( Atlas, pi. 92 , ûg. 4.)

Alcjonluni massa , Linn., Gmel., p. 58i5, n.° i3. (Mers de

Nprwége.)

Observ. C'est encore un genre provisoire, proposé pour di-

riger l'attention des observateurs vers le corps organisé dont

Muller à parlé sous le nom à'A, massa, qui doit sensiblement

différer des autres alcyonaires , si ses loges n'ont que cinq

dents.

CLIGNE, Cliona.

Animaux polypiformes, cylindriques, trés-grêles, transparens,

pourvus de huit tentacules simples, contenus dans des loges

papillo-tubulaires, formées par une substance charnue,

spicùlifère , anastomosée , et perforant les coquilles bi-

valves.

Espèce. La Clione cachée; C. celata , Grant , IVcvV Edinh,

plnil. journ. (Manche et mers du Nord.)

Observ. Ce genre a été établi par M. Grant pour un corps

organisé que nous avions depuis long-temps observé dans les

trous dont les vieilles huîtres pied-de -cheval, si communes
sur nos côtes, sont percées; mais dont nous n'avions vu que

la masse commune. M. Grant a été plus heureux, en dé-

couvrant que cette substance appartient à un polype com-

posé, très-difficile à apercevoir, à cause de la grande trans-

parence de son corps.

M. Beudant nous a assuré avoir observé, il y a déjà un assez

grand nombre d'années, un animal fort voisin du clione, si

ce n'est lui-même ; mais il n'a pu se rappeler positivement

dans quel recueil il a publié son observation,

TYPE IL

Les AMORPHOZOaires, Amorphozoa.

Corps organisés, animaux, informes ou sans forme détermi-

née, percés d'oscules et de pores nombreux, mais sans bou-

ches, ou animaux particuliers, distincts, constamment ad-

hérens et composés d'une substance fibroso-gélatineuse, en-
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tremêlée ou non d'acicules calcaires ou siliceux, avec des

gemmules intérieurs non localisés.

Observ. Cette sous-classe des corps organisés, évidemment
animaux par un grand nombre de caractères, offre cela de

remarquable, que ce sont toujours des masses plus ou moins

considérables, sans forme déterminée et surtout sans corps

d'animaux distincts, en faisant partie, comme nous l'avons

vu dans la dernière famille des morphozoaires ou chez les al-

cyonaires. L'animalité devient de moins en moins prononcée,

et par conséquent la forme animale; aussi ne peut-on plus

reconnoître dans leur structure ni dans leur organisation

intérieure , rien qui rappelle les animaux précédens. Il

semble qu'il n'en est resté que la partie commune ou le po-

lypier, et que les polyes ont disparu.

Ce type ou sous-règne correspond au grand genre Spongia de

Linnaeus, et comprend en outre un grand nombre d'êtres qui

avoient été confondus par lui dans ses alcyons et que MM. de

Lamarck, Lamouroux et Goldfuss ont successivement ré-

partis dans plusieurs divisions génériques qu'ils ont établies.

L'organisation et la physiologie des animaux de ce type

ont été considérablement éclaircies par les travaux extrême-

ment intéressans de M. Grant sur les éponges; travaux dont

nous avons répété les figures dans nos planches.

Quant à leur classification ou distribution systématique,

il faut convenir qu'elle devient très-difficile, en ce que ces

animaux n'ont plus de parties, et n'ont plus même de forme

déterminée: aussi les genres que les zoologistes les plus récens

ont établis , n'ont pu être caractérisés que d'une manière

lâche et fort peu arrêtée.

Quant aux espèces, surtout celles qui ont perdu leur cou-

leur, il est peut-être encore plus difficile de les distinguer

et de les faire distinguer aux autres, les figures mêmes,
quelque bonnes qu'elles soient, ne pouvant plus servir à

reconnoître les espèces, mais seulement les individus, qui

présentent un nombre immense de variétés. On pourroit

cependant avoir recours à la forme des acicules, qui semble

être particulière à chaque espèce.

On trouve des animaux vivans de ce type dans toutes

les mers et surtout dans celles des pays chauds, et entre



529

aufres dans la Méditerranée; mais on en connoît peut-être

davantage à l'état fossile. Leur nature fibreuse et surtout les

acicules, souvent très-nombreux, qui entrent dans leur struc-

ture, en ont sans doute été la cause.

Alcvoncelle, Alcyoncellum.

Corps fixé, mou, subgélatineux, solidifié par des spicules tri-

cuspides, phytoïde ; à branches peu nombreuses, cylindri-

ques, fîstulaires, terminées par un orifice arrondi, à pa-

rois épaisses, composées de granules réguliers, polygones,

alvéoliformes, percés d'un pore à l'extérieur et à l'intérieur.

Espèce. L'Alcyoncelle gélatineux; A. gelatinosum
,
Quoy et

Gaimard. , Zool., Astrolabe, msc. (Atlas, pi. 92, fig. 5.)

Ohserv, Ce genre a été établi par MM. Quoy et Gaimard
pour un corps organisé , rapporté dans leur dernier voyage, et

qu'ils ont bien voulu soumettre à notre observation. Quoique

sa forme rappelle un peu celle des cellaires, il est cependant

évident que c'est auprès des alcyons et des éponges qu'il doit

être placé. Mais ensuite, pour déterminer si c'est un alcyon

proprement dit, ou un spongiaire, il faudroit savoir si chaque

grain celluliforme contient un polype; toutefois, comme cela

nous paroît peu probable, nous nous sommes déterminé à ea

faire un faux alcyon ou un spongiaire.

Eponge , Spongia,

Corps mou, très-élastique , multiforme, plus ou moins irrégu-

lier, très -poreux, traversé par des canaux tortueux,

nombreux, s'ouvrant à l'extérieur par des oscules bien dis-

tincts et composé d'une sorte de squelette subcartilagineux,

anastomosé dans tous les sens et entièrement dépourvu de

spicules.

Espèces. L'Éponge commune; S. communis, de Lamk. , Ann.

,

du Mus., i5, p. 370, u."* i.( Atlas, pi. 96 , fig. 3.) (Méditer-

ranée.)

L'É. usuelle; s, usitatissima y de Lamk., ihid., n.° 45.

L'É. pluchée: s, lacinulosa, de Lamark, ibid. n,*'^ ; Esper.

Spong. , tab. i5 — 17.

Sp. officinalis, id., ibid. (Mers des Iqdes.)

54
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L'Eponge gentille ; S. pulchella, Sow. ^ Brit. mîscellan, , tab»

43. (Mers d'Angleterre.)

L'E. TUBULiFÈRE ; S. tuhulifera , de Lamk., ibid. , n.** 4^*

(Mers d'Amérique.)

L'Ë. stellifère ; S. stellifera, de Lamk., iiid, , n." /\6.

L'E. bullée; s. hullata, Esper, Suppl. 1 , tab. 64; de Lamk.

,

iiid. /n.°70. (Atlas, pi. 95, fig. 1.)

L'É. siPHONOÏDE j S. siphonoidea, de L^mk., ibid., n." 71.

Observ. D'après les modifications que les travaux de M.
Grant ont permis de faire dans la distribution méthodique

des éponges, M. Fleming a réservé cette dénomination aux

espèces dont la partie cornéo-cartilagineuse n'offre dans son

tissu aucune trace de spicules de quelque nature qu'elles

soient : ce sont les éponges molles, douces, élastiques, of-

frant toutes les propriétés que nous recherchons dans l'éco-

nomie domestique; elles sont en effet extrêmement poreuses,

et leur tissu, anastomosé dans tous les sens, jouit d'une

élasticité et d'une hygrométricité très-remarquables.

Quant à leur aspect général, il paroît que les véritables

éponges peuvent présenter les formes principales qui se re-

marquent dans les trois autres divisions ; elles sont cependant

plus généralement globuleuses ou un peu cratériformes.

Les espèces d'épongés véritables sont sans doute assez nom-
breuses; mais c'est ce que nous ne pouvons assurer, à moins

que de prendre pour caractère distinctif la mollesse et la

douceur du tissu ; en effet, jusqu'à M. Grant, les zoologistes

s'étoient presque bornés à étudier la forme générale et celle

des oscules.

Avant les travaux de l'observateur écossois, M. Schweigger

avoit établi, sous le nom d'achilleum , une division parmi les

éponges, qui comprend la 5. ojficinalis ; mais il l'a caractérisée

d'une manière incomplète et tout- à -fait insignifiante: elle

n'en a pas moins été adoptée par M. Goldfuss-, qui a rangé

#ous ce titre un certain nombre de corps organisés fossiles

,

que nous passerons sous silence, ne pouvant espérer de les

placer convenablement.

Calcéponge, Calcispôngia,

Corps peu mou, peu élastique, en forme de masse irrégu-
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liére, poreux, traversé par des canaux irréguîiers , ou-
verts à l'extérieur par des oscules, et composé d'une subs-

tance subcartilagineuse, soutenue par des spicules de nature
calcaire, et la plupart stelliformes.

A. Espèces tubuleuses.

La Calcéponge cOxMPRiMÉE; C compressa, Montagu, Wern,
Mem. , 2 , tab. 12.

Spongia foliacea, Id, , ihid., p. 92.

Spong. compressa, Oth. Fabr. , Faun. Groenl., p. 448. (Mers
du Nord.)

La C. BOTRY0ÏDE5 C hohyoides, Ellis et Solander, Zooph.f
t. 58 , ûg. 1 — 4.

Sp. hotrjoides, Linn. , Gmel., p. 5823, n.** 25.

Sp, complicata , Montagu , ibid, , t. 9, fig. 3 et 4. (Mers
du Nord.)

La C. CILIÉE : C. ciliata, Ellis et Solander, Zooph,, 190,
tab. 58, fig. 9; Oth. Fabr., ihid.

, 418. (Mers du Nord.)

B. Espèces non tubuleuses.

La Calcéponge pulvérulente: c. pulverulenta , Montagu,
ibid,, tab. 16 , fig. 3.

Sp. ananas, id., ihid., p. 97.

Grantia pulverulenta , Flem., Brit. anim.
, p. 525, n.** ii5.

(Mers d'Ecosse.)

La C. NEIGEUSE ; C nivea , Grant, New Edinh. pliil. journ,, 1 y

p. 168, tab, 2, fig. 14, i5, 16. ( Mers d'Ecosse.)

Obscrv. Cette division générique , établie sous le nom de

Grantia par M. Meming et que M. Grant lui-même nous a.

dit devoir être changé par lui en celui de Luchelia, nous pa-

Toît devoir être admise. Il faut cependant convenir que si

elle peut être assez aisément distinguée de la précédente par

la dureté, la roideur plus ou moins prononcée du tissu, il

n'en peut être de même de la suivante, qui doit également

manquer de la souplesse qui caractérise les véritables éponges,

mais dont la dureté est due à des spicules siliceux.

Le genre des calcéponges contient sans doute bien plus

d'espèces que celles citées ci-dessus; mais, n'ayant pu les re-

connoître parmi le grand nombre des espèces définies par M.
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de Lamarck, nous avons préféré ne parler que de celles que

M. Grant a reconnues positivement comme des éponges à spi-

cules calcaires.

Haléponge, Halispongia,

Corps plus ou moins rigide ou friable, en masse irrégulière,

poreux , traversé par des canaux tortueux , aboutissant

par des oscules épars à toute la surface , et composé d'une

substance subcartilagineuse , soutenue par des spicules

simples , de nature siliceuse.

^ Espèces encroûtantes.

L'HALéPONGE papillaire; H. papillaris y Grant, New Edinh,

ph, journ, , 2 , tab. 1
1 , fig. 2 1

.

Sp, papillaris, Linn. , Gmel., p. 3824, n." 34.

Sp, compacta
f
Sow. , BriU miscellan. , 1 , p. 45, tab. 43.

Sp, lomentosa et cristata, Montagu , PVern. Mem, , 2 , p. 99
et io3. (Manche et mers du Nord.)

L'H. paniforme; H. panicea, Grant, ilid, , fig. 4, (Atlas, pi.

53, fig. 5 , 5 a, 5 t.) (Manche.)

L'H. PARASITE , H. parasitica,

Sp. parasitica, Grant, ihid. , 1 14. (Mers d'Ecosse.)

L'H. CENDRÉE, H. cinerea,

Sp. cinerea, Grant, ibid., fig. 5. (Mers d'Ecosse.)

L'H. SANGUINE, H. sanguinea.

Sp. sanguinea, Grant, ibid., fig. 9. (Mers d'Ecosse.)

L'H. VELUE; H. hirsuta , Gardiner's Ruins, n." 24, fig. e E.

(Zéelande.)

L'H. SUBÉREUSE, H. suberica,

Sp. suberica, Montagu, TVern, Mem., 2, p. 100. (Mers

d'Angleterre.)

** Espèces subbranchues ou branchues.

L'Haléponge ARBORESCENTE; H. fruticosa, Montagu, PVern.

Mem,, t. 14, fig. 3 et 4.

Sp. fruticosa, id., ibid. (Mers d'Angleterre.)

L'H. COALESCENTE ; H. coalita, MuUer, Zool. Dan., t. 120.

Sp. coalita y Linn., Gmel., p. 3826, n." 43. (Mers du Nord.)

L'H. coi,oM££; H. columhœ, Sow., Brit. miscell, , t. 6.
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Sp. cancellata, Sow, , Brit. miscell,, i
, p. 102.

5p. columhœ ^ Walker, Essay , 126. (Mers d'Angleterre.)

L'Haléponge rameuse ; H, ramosa, Ellis, Corallin,, 80 , t. 32 ,

ûg.fF.
Sp. ramosa, Ray, Synopsis, p. 2g.

Sp. oculata, Pallas , Zoopli., p. 5go.

Sp. oculata et dichotoma ^ Linn. , Gmel., p. 3820, n.* 9,
et 3822, n." 14; Montagu , ibid. , t. 3, fig. 4—6. (Manche.)

L'H. PALMÉE} H. palmata, Ellis etSolander, Zoop/i., t. 67,

fig. 6.

5p. palmata, id., p. 189. (Mers d'Angleterre.)

*** Espèces foliacées.

L'Haléponge van; h. ventilabra, Montagu, ihid,, tab. i5,

fig. 1.

5p. ventilahra, Linn., Gmel., p. 3827, n.** 1. (Mers du

Nord.)

L'H. INFUNDIBULIFORME , H. infujidihuliformis.

Sp.infundihuliformisy Linn., Gmel., p. 38i8, n.** 3. (Mers

du Nord.)

Ohserv. Cette division générique, que les travaux de M.
Grantont déterminé M. Fleming à établir parmi les éponges,

est beaucoup moins facile à distinguer que celle qui com-

prend les espèces flexibles et sans spicules, et à laquelle il

a réservé le nom d'épongé. On pourroit donc très-bien la

confondre avec les calcéponges. Cependant, outre la nature

siliceuse de leurs spicules, il est à remarquer que dans les

haléponges elles sont toujours simples et d'une seule sorte ,

ce qui paroît n'avoir jamais lieu dans les calcéponges.

M. Fleming a donné à ce genre le nom d^Alichondria, que

M. Grant nous a dit devoir changer en celui d'Halina. Par

les raisons que nous avons données souvent, nous propose^-

rons de préférence le nom d^Halispongia, indiquai^t le carac*

tére essentiel.

On peut du reste former dans ce groupe les mêmes divi^

sions que dans les deux autres, en ayant égard à la forme

générale, encroûtante, branchue , fistuleuse, foliacée, etc,

Spongille, Spongilla.

Corps plus ou moins rigide ou friable, en masse irréguliérey
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percé de pores, mais sans oscules véritables, composé d'une

matière libre - cartilagineuse
,
peu abondante comparati-

vement au grand nombre de spicules simples et siliceuses

qui la solidifient.

La Spongille fluviaïile; S.Jluviatilis ^ Esper, Suppl. ,tab. 62.

(Atlas, pi. 92,fig. 6.)

Sp.Jlu^iatilis , Linn., Gmel., p.38i5, n.** 16.

Sp. Jluviatilis et puhinàta, de Lamk., 2, p. 100, n.*** 1 et 2.

(Etangs et rivières d'Europe.)

La S. LACUSTRE; S. lucustris , Esp., 2, tab. 23.

Sp. lacustris, Linn., Gmel., p. 582 5, n.° i5.

SpongiUa ramosa, de Lamk., ihicl. , n.'' 3. (Europe.)

La S. DES canaux; 5. cancdium. Schroëter, Naturf., 23, p.

149, t. 2.

Spongia canalium , Linn. , Gmel.
,
page 3826, n." 5o. (Eu-

rope.)

La S. FRIABLE, S.friabilis.

Spongia friabilis f Linn., Gmel*
,
page 5826, n.** 49. (Eu-

rope.)

Ohseri'. Ce genre, établi d'abord par M. Oken sous le nom
de Tuplia, -puis par Lamourouxsous celui de Eplvydatia , et enfin

par M. de Lamarck sous la dénomination que nous adoptons

comme plus en harmonie avec notre système de nomencla-

ture, mérite à peine d'être distingué du précédent ou des ha-

léponges, d'après l'observation de M. Grant. Cependant, si

les éponges fluviatiles manquent réellement d'oscules, ce que

nous ne pouvons assurer, parce que nous n'en avons pas ob-

servé de vivantes, on conçoit que le genre qui les renferme

puisse être conservé.

Il ne contient au reste que deux espèces au plus, vivant

constamment dans les eaux douces, et qui offrent beaucoup
de variations dans la grosseur, la forme plus ou moins lobée

ou rameuse de leur corps, ce qui a été cause sans doute que
les zoologistes les ont beaucoup trop multipliées.

Géodie, Geodia.

Corps charnu, tubériforme, irrégulier, creux intérieurement

et formé à l'extérieur par une sorte de croûte ou d'en-
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Teloppe percée d'un grand nombre de pores, et d'une réu-

nion d'oscules, ou de pores plus grands, dans un petit es-

pace subcirculaire.

Espèce. La Géodie bosselée : G. gihberosa, Schweig. , Beob. ,

tab. 111, fig. 1 8 et 1 9 ; de Lamk. , Mém. du Mus. , i
, p. 334.

(Atlas, pi. 91, fig. 4.) (Mers de la Guiane.)

Ohserv. Ce genre a été établi par M. de Lamarck pour un

corps desséché que nous avons observé danssa collection, faisant

maintenant partie de celle du duc de Rivoli, et dontSchweig-

ger a donné une fort bonne figure.

C'est une masse globuleuse irréguliére, creuse, à parois as-

sez peu épaisses, de deux lignes environ, et recouverte sur

les deux faces, mais surtout à l'externe, d'une sorte d'in-

crustation qui cache des faisceaux de fibres perpendicu-

laires à cette surface, et qui constituent ces parois. L'externe

est percée d'un grand nombre de pores arrondis, assez régu-

lièrement espacés en quinconce, d'un tiers de ligne de dia-

mètre environ, sans rides ni plis à leur circonférence. Dans

un espace irrégulièrement circonscrit, et qui semble être

placé au hasard , est une dépression ou un enfoncement peu

profond, circonscrit par un bourrelet fort peu saillant, et

dans le milieu de cet espace sont des trous plus grands que

les autres , et que M. de Lamarck a nommés des oscules ;
ils

ORï la même forme que ceux du reste du corps,

C^LOPTYCHiE, Cœloptjchium.

Corps agariciforme , fixé , composé de fibres réticulées ,

pourvu d'un pédicule étroit et d'une ombelle ou chapeau

concave et radioporeux en dessus, plat et radioplissé en

dessous.

Espèce. Le Celoptychie agaricoïde; C. agaricoides , Goldf.

,

Petref., p, 3i
,
pL 9 , fig» 20 , a — e. ( Atlas, pi. gS , fig. 7.)

(Craie, Westphalie.)

Obsery. Nous avons observé dans la collection de l'uni-

versité de Bonn le corps organisé fossile sur lequel ce genre

a été établi {toc. cit.) par M. Goldfuss. C'est bien certaine-

ment un spongiaire en forme de champignon, ofifrant à la

face supérieure de son disque des espèces de rayons sail-
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lans et marqués par des oscules subparallélogrammîques; maïs

il y en a également, quoique moins profonds et plus fins,

dans les intervalles. Toute la face inférieure présente des plis

ou rayons plus prononcés que ceux de dessus, auxquels

ils correspondent, mais sans oscules.

SiPHONiE, Siphonia.

Corps polymorphe libre ou fixé, composé de fibres denses,

constituant des canaux de deux sortes, les uns plus grands,

longitudinaux, oscules à la base ainsi qu'au sommet, les

autres transverses , anastomosés , s'irradiant vers la péri-

phérie , et pourvu d'un enfoncement terminal plus ou

moins considérable , dans lequel sont des oscules agrégés

radiairement.

'^ Espèce vivante.

La SiPHONiE type; s. tfpum, de Blainv. (Atlas, pi. gS, fig. i.)

(Collection de M. Michelin.) ( Mers de Sicile.)

^* Espèces fossiles.

La S. PYRiFORME ; S. pjriformis, Goldf., Petref. , tab. 6 , fig.

7 9 a, b, c,d, e.

La S. excavée; S. excavata, Goldf., ibid,, tab. 6, fig. 8.

La S. MORDUE; S. prœmorsa , Goldf. , ibid. , tab. 6, fig. 9.

La S. PISTIL; S. pistillum, Goldf., ib., tab. 6, fig. 10, «,&, :?.

La S. épaisse; s. incrassata, Goldf., ibid., tab. 3o, fig. 5.

La S, cervicorne; S, cervicornis f Goldf., ibid., tab. 6 , fig.

11 , a et &.

Observ, Ce genre, établi par les oryctographes et entre

autres par Parkinson , est composé de corps alcyoniformes,

assez polymorphes , terminés supérieurement par une exca-

vation raarginée ou non , mais dont les parois sont toujours

perforées par des oscules plus ou moins radiairement disposés.

Les auteurs anciens, comme Guettard , les confondoient

avec beaucoup d'autres espèces sous le nom de ficoïdes.

La très-grande partie des siphonies est fossile; mais nous

avons observé une jolie espèce vivante dans la collection de

M. Michelin. M. de Roissy en possède aussi un individu. Elle

vit dans la Méditerranée.
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MYRMéciÊ, Myrmecîum.

Corps subglobuleux, sessile, composé de fibres serrées, cons-

tituant des canaux rameux, irradiés de la base à la circon-

férence , ouverts à la surface, avec un grand trou central

au sommet.

Espèce. La Myrmêcie néMisPHÉRiQUE; M.hemisphœrica, Gold-

fuss, Petref, , tab. 6 , fîg. a, b , c. (Atlas, pi. gô. , fig. 2.)

Ohserv, Ce genre, établi par M. Goldfuss [loc. cit.) pour

un corps organisé fossile de la famille des ficoïdes des anciens

oryctologues , ne nous est connu que par la figure et la des-

cription qu'il en a données.

ScYPHiE, ScypJiia,

Corps cylindracé, simple ou rameux, fistuleux, terminé par

un grand oscule arrondi et composé par un tissu entière-

ment réticulé.

* Espèces vivantes.

La ScYPHiE fistulaire; S.fistularis , Esper, Spong., tab. 20,

ûg. 2.

Spongia Jistularis j Linn., Gmel.
,
page 38 18, n,° 4. (Océan

Indien.)

La S. AIGUILLONNÉE; S. acuUata , Sloan. , Jam. , tab. 26 , fig. /|.

Sp. aculeatay Linn., Gmel., p. 38i8, n.** 5. (Océan Amer,

et Ind.)

La S. tdbuledse; S. tubulosa, Séba, Mus., 3, tab. 97 , fig. 2.

Sp. tuhulosa, Linn., Gmel., p. 3819, nj* 6.

Sp.fastigiata, Pallas, Zooph., p. 092. (Océan Indien.)

** Espèces fossiles.

La S. MAMiLLAiRE ; S. mamillaris , Goldfuss, Petref., tab. 2,

fig. 1 j a, b. ( Atlas ,
pi. 95 , fig. 3.)

La S. CYLINDRIQUE ; S. cjUndrica , Goldfuss , ibid, , tab. 2

,

fig. 3, a,b.

La S. TÉTRAGONE ; S. tctragoua, Goldf. , ibid, tab. 2 , fig. 2 , a, h.

La S. coNOÏDE ; S. conoidea, Goldf., ib., tab. 2, fig. 4, a, b,

La S. ÉLÉGANTE; S. clcgans , Goldf., ib., tab. 2 , fig. 5 ,
a, h.

La S. FOURCHUE ; S,furcata , Goldf. , ib. , tab, 2 , fig. ^fa^ h.
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La ScYPHiE CALOPOREj 5. calopora , Goldf. , Petref. , tab. 2,

%. 7, û,è.

La S. vektvse; S, pertusa, Goldf., ï&.,tab. 2 ,fig. 8, a, & ,c, d.

La S. TEXTURÉE ; S. texturata^ Goldf., ihid, , tab. 2 , fig. 9,
a, J, et tab. 02, fig. 6, a, è. (Cale. jur. de Baireuth.)

La S. CÔTELÉE ; 5. costata, Goldf. , ih., tab. 2 , fig. 10, a , h, c,

La S. verruqueuse; S. verrucosciy Goldfuss, ibid. , tab. 2
,

fig. 1 1 , a , Z;.

La S. TissuEj S. texata^ Goldf., ihid, ^ tab. 2, fig. 12, a, J,

et tab. 32, fig. 4. (Cale, jur.)

La S. TURBiKÉE ; s. turhinata, Goldf. , ib. , tab. 2 , fig. 1 3 , a , b.

La S. CARIEE; 5. cariosay Goldf., ibid., tab. 2 , fig. 14, a,b.

La S. FÉNESTRÉE ; 5. feucstrata, Goldf. , ib. , tab. 2 , fig. 1 6 , a, &.

La S. POLYGMATHE ; S. poljoinatha, Goldf., ibid. , tab. 2 , fig.

36 , a, b,

La S. FORAMiNÉE; S. forauiinosa , Goldf. , ibid., tab. 3i , fig.

4, a, b. (Cale. cr. de Westphalie.)

La S. CYLINDRIQUE; S. cylindrica , Goldf. , ibid., tab. 3i , fig.

Sy a,b, c. (Cale. jur. de Baireuth.)

La S. paradoxe; S. paradoxa, Goldf., ibid., tab. 3i , fig. 6 ,

a,b,c, d. (Cale. jur. de Baireuth.)

La S. DE Sack ; S. Sachii, Goldf. , ibid. , tab, 5 1 , fig. 7, a , b,

(Cale. cr. de Westphalie.)

La S. EMPLEURE: S. empleura , Munster; Goldf., ibid., tab,

32, fig. 1 , a, b, c. (Cale. jur. de Baireuth.)

La S. rugueuse; S. rugosdj Goldf., ibid., tab. 02, fig. 2,

(Cale. jur. de Baireuth.)

La S. striée; 5. striata, Goldf., ib. , tab. 02 , fig. 3, a, b, c,

(Cale. jur. de Baireuth. )

La S. de Buch ; S. Debuchii, Goldf., ibid., tab. 02, fig. 5.

(Calcaire jur. de Bavière.)

La S. DE Munster; S. Munsteri, Goldf., ibid., tab. 02, fig,

j , a,b. (Cale. jur. de Bavière.)

La S. voisine; S. propinqua , Goldf., ibid., tab. 02 , fig. 8,

a, b, c. (Cale. jur. de Baireuth. )

La S. CANCELLÉE ; S. cancellata , Goldf,, ibid. , tab. 33 , fig. 1,

a,b. (Cale. jur. de Baireuth.)

La S. DÉCORÉE: 5. dccorata , Goldf., ibid, tab. 35, fig. 2 , a, b,

(Cale. j^ur. de Baireuth.)
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La ScypHiE de Humboldt ; S. Humboldtii, Gold£.,Petref. ,
tab.

32 , ûg. 3 , a, b, c. (Cale. jur. de Baireuth.)

La S. DE Sternberg; S. Sternbergii , Goldf. , ibid, , tab. 32 ,

fg. /^, a, b. (Cale. jur. de Baireuth.)

La S. DE ScHLOTHEiM; S. Schlotheimii , Goldf. , ibid,, tab. 32 ,

fig. 5, a,b, (Cale. jur. de Baireuth.)

Oiserf. Ce genre, démembré des éponges de Linnaeus, a été

établi par M. Oken et adopté par MM. Schweigger et Goldfuss.

Il renferme les espèces réticulées
,
plus ou moins cylindri-

ques, creuses, et par conséquent terminées par un grand os-

cule. Comme elles sont constamment d'un tissu très- dur, il

est fort probable qu'elles contiennent des spicules calcaires

ou siliceuses
; mais cela n'est cependant pas certain : on con-

uoît en effet la même forme dans les trois genres d'épongés.

M. Goldfuss a rapporté à ce genre un grand nombre de

corps organisés fossiles
,
que l'on confondoit sous le nom

d'alcyonites , mais évidemment d'une manière presque arbi-

traire.

EuDÉfe, Eudea.

Corps filiforme, atténué, subpédiculé à une extrémité, élargi,

arrondi, et percé d'un grand oscule arrondi à l'autre, avec

des pores à peine visibles dans des lacunes irrégulières, ré-

ticulées à toute sa surface.

Espèce. L'Eddêe en massue : E. clavata , Lamx. , Gen. Polyp.,

p. 74 , fig. 1 — 4 ; Defr. , Dict. des se. nat. , tom. 42 ,
pag. 393.

( Atlas ,
pi. 64 , fig. 3 , 3 a.) ( Cale. jur. sup. de Caen. )

Obser^. Ce genre, établi par Lamouroux (/. c), et placé

par lui bien à tort dans la famille des milléporés, ne contient

encore que la seule espèce qui lui sert de type. Nous l'avons

observée dans la collection de Caen. C'est bien certainement

un spongiaire réticulé dans son intérieur, et comme glacé en

dehors par une couche formant une sorte de grand réseau

par les. oscules assez considérables dont il est percé. Ainsi il

doit être rapproché des myrmécies de M. Goldfuss.

Hallirhoé, Hallirhoa,

Corps turbiné
,
presque régulier, circulaire ou lobé dans sa

circonférence , parsemé de pores ou de cellules peu dis-
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finctes à l'extérieur, avec un assez grand oscule au centre

de la partie supérieure élargie.

Espèce. L'Hallirhoé a côtes : H. costata, Lamx. , Gen. Pol.

,

pi. 7 et 8 , fig. i; Defr. , Dict. des se. nat. , t. 42
, p. SgS. (Atlas,

pi. 74 9 fig 1 , 1 a.) (Cale. jur. sup. de Caen.)

Ohser^. Le corps fossile sur lequel ce genre a été établi

par Lamouroux, dans son Exposition méthodique des genres

de polypiers, varie considérablement de forme, étant quel-

jquefois presque régulièrement divisé en 7, 6 , 5 et 4 lobes ou
côtes, et d'autres fois parfaitement turbiné sans traces de côtes,

comme nous nous en sommes assuré en visitant la collection

du Muséum de Caen , avec M. de Magneville. Ainsi il doit ren-

trer dans une des divisions précédentes ; en effet, M. Goldfuss

en fait une espèce de son genre Tragos.

HiPPALiME , Hippalimus.

Corps fongiforme , terminé inférieurement par un pédicule

distinct, et supérieurement par un large chapeau conique,

parsemé d'enfoncemens irréguliers et de pores peu dis-

tincts, avec un grand oscule supérieur et central.

Espèce, L'HippALiME FOîiGoÏDE : H. fungoides, Lamx., Gen.

Polyp., pi. yc), fig. 1 ; Defr., Dictionn. des se, nat., tom.

21 , p. 171. (Atlas, pi. 63, fig. 2.) (Calcaire jurassique sup.

de Caen.)

Ohserv. C'est encore un genre établi par Lamouroux pour
un corps organisé fossile, trouvé dans le calcaire à polypiers

de Caen , et que nous avons observé dans la riche collection

de cette ville. La figure donnée par Lamouroux est assez

exacte , mais les lobes de la circonférence ne sont pas assez

réguliers. Du reste, c'est bien un spongiaire avec un grand

trou au sommet et d'assez grands oscules dans ses parois. D'a-

près cela il est évident que ce genre doit rentrer dans celui

des Siphonies.

Cnénimidie , Cnenimidium,

Corps turbiné ,'sessile, composé de fibres denses et de canaux

horizontaux, divergens du centre à la périphérie, avec

un enfoncement médio-supère plus ou moins tubuleux,

carié à l'intérieur et radié sur ses bords.
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Espèces. Le Cnénimidie lamelleux; C lamellosum, Goldfuss,

Petref. , tab. 6 , fig. i , a, J. ( Atlas
,
pi. 96 , fig. 4. )

Le C. ÉTOILE ; C. stellatum, id,, ibid., tab. 6 , fig. 2 , a, b, et

tab. 3o, fig. 3."

Le C. STRIATO-PONCTUÉ; C. striato-punctatum , id., ihid., tab. 6,

fig. 3.

Le C. RiMULEUx ; C, rimulosum , id., ihid., tab. 6, fig. 4»

û, i, c , d.

Le C. MAMiLLAiRE ; C. mamillare , id.,ihid., tab. 6, fig, 5,

a, è.

Le C. ROTDLE; C. rolula, id. , ibid., tab. 6 , fig. 6, a, b.

Obsen^. Ce genre, établi par M. Goldfuss {loc. cit.), ne con-

tient encore que des corps organisés fossiles, considérés par

les oryctographes anciens comme des Alcyons ou des Ficoides,

Son caractère principal consiste dans l'existence d'un grand

enfoncement médio-supère, dont les bords sont plissés ra-

diairement , et dont les parois ne sont pas criblées de pores

ou de trous. La plupart des espèces qui le constituent for-

moient les genres Mantellia et Siphonia de Parkinson.

LyxMNOrée, Ljmnorea.

Corps mamelonnés, très-finement poreux et réticulés, avec ou
sans oscule au sommet, agglomérés en plus ou moins grand

nombre en une masse diversiforme , sortant d'une sorte

de cupule ou de calice basilaire commun, ridé trans-

versalement et adhérent.

Espèce. La Lymnorée mamelonnée: L. mamillosa, Lamx.

,

G. Polyp.
,
pi. 79 , fig. 2 — 4 ; Defr. , Dictionn. des se. nat.

,

t. 42, p. 394. (Atlas, pi. 74, fig. 4, 4 a.) { Calcaire juras-

sique supérieur de Caen. )

Observ. C'est encore un genre établi par Lamouroux et

que n'a pas adopté M. Goldfuss.

Nous avons observé un grand nombre d'individus de l'espèce

qui lui sert de type dans la collection de Caen : ce sont des

corps assez remarquables, assez régulièrement globuleux,

parsemés de pores, avec une sorte d'excavation terminale,

et qui, ramassés, accumulés en plus ou moins grand nombre
,

de manière quelquefois à former une masse subsphérique.
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semblent sortir d'une sorte de cupule adhérente et ridce

transversalement.

C'est cependant un véritable spongiaire et non une acti-

nie , comme l'a soupçonné M. Deslongchamps dans l'Encyclo-

pédie, quoique la figure de Lamouroux puisse très-bien don-

ner l'idée d'une actinie pétrifiiée.

Chénendopore , Chenendopora.

Corps conique, infundibuliforme
,
garni d'espèces de plis

ou de rides transverses en dehors, et percé de pores irré-

guliers, nombreux, assez grands, dans toute sa surface in-

terne.

Espèce. Le Chénendopore fongiforme : C.fungiformis, Lamx.,

G. Polyp., p. 77, pi. jS, fîg. lo; Defr. , Dict. des se. nat.

,

t. 42, p. 391. (Atlas, pi. 64, fig. 1.) (Calcaire jurassique

supérieur de Caen.)

Olserv. D'après ce que dit Lamouroux lui-même du corps

organisé fossile qui a servi à rétablissement de ce genre

,

il doit être à peine distingué des spongiaires ficoïdes, mais

il doit l'être des véritables alcyons , à animaux distincts,

comme nous nous en sommes assuré en examinant l'échan-

tillon figuré par Lamouroux.

C'est à tort que cet auteur a cité comme synonyme la

figure de Guettard, 3, p. 420, pi. 9, fig. 1 : ce qui a porté

également à tort M. Goldfuss à regarder le chénendopore

fongiforme comme une espèce d'alvéolite.

Tragos , Tragos,

Corps diversiforme , composé défibres denses, serrées, coa-

lisées, et couvert d'oslioles distinctes et éparses.

Espèces. Le Tragos difforme; T. difforme, Goldfuss, Petref.,

tab. 5 , fig. 3 , a, h. (Atlas, pi. qS, fig. 3.)

Le T. rugueux; T. rugosum, id., ihid. , tab. 5 , fig. /^, a., h.

Le T. pisiforme; T. pisi/brme, id., ihid., tab, 5 , fig. 5, a, h,

et tab. 3o, fig. 1 , a, è.

Le T. en tête: t. capitatum, id. , ihid., t. 5, fig. 6, a, h»

Le T. CHATAIGNE, T. liippocastanum , id,, ihid., tab. 5, fig. 7,

a, h.
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Le Tragos pézizoïde: T. pezizoides , Goldf.y Petref. , tab. 5 ,

%• 8.

Le T. ACÉTABUi.E ; T. acdahulum, id. , ihid. , tab. 5, fig. g,
fl , &, c , (i.

Le T. PATELLE; T. patclla, id., ibid., tab. 5 . fig. lo, a, t, c.

Le T. SPHÉROÏDE ; T. spheroides, id. , ï^kZ. , tab. 5 , fig. lo , a, />,

Le T. étoile; T. stellatum, id. , ibid. , tab. 3o, fig. 2, a , i.

Obser^-, Ce genre , établi par Schweigger , a été adopté par M.
Goldfuss. qin y a réuni un assez grand nombre de corps orga-

nisés fossiles, assez hétéroclites. Les deux dernières espèces

surtout ont de véritables étoiles à leur surface. Quelques-

unes sont excavées en soucoupe, comme les T. pezizoides
^

acetabulum et patella; elles devroient donc passer dans le genre

Chénendopore.

Manon , Manon.

Corps polymorphe, subéreux, LicuneuM, fixé, composé de

fibres u(riculées, et percé à sa surface supérieure par un
grand nombre d'ostioles distinctes, encroûtées et circons-

crites.

Espèces. Le Manon tubulifère ; M. tubullferiim , Goldfuss,

Petref., tab. i , fig. a, b. ( Atlas, pi. 95, fig. 4.) (Craie de

Maëstricht. )

Le M. TUBULIFÈRE ; M. tubuliferum , id., ibid., tab. 1, fig.

5, a, J, c. (Craie de Maëstricht.}

Le M. pulvinaire; M. pulvinarium , id. . ibid. , tab. 1, fig.

6, a, b , et tab. 9, fig. y , a , b. (Craie de Maastricht.)

Le M. PÉzizE ; M.peziza, id. , ibid., tab. 1 , fig. 7, a, t, c;

fig. 8, a, b , c, d, e, et tab. 29 , fig. 8 , ^i, b, c.

Le M. ÉTOILE ; M. stellaLuni , id. , ibid. , tab. 1 , fig. 9 , a, b , c.

Le M. CRIBLE; M. cribrosum , id. , ibid., tab. 1, fig. 10, a, h.

Le M. GATEAU d'abeille; M. favosum , id.,, ibid., tab. i,

fig. 11, a,b.

Observ. Ce genre a été établi par Schweigger, et adopté par

M. Goldfuss, qui y a fait entrer quelques espèces hétéro-

gènes. Les trois ou quatre premières.sont bien des spongiaires

ficoïdes. La cinquième a des ostioles slelllformes, et est un

alcyon proprement dit ou quelque espèce d'actinie mame-
lonnée; enfin la dernière est probablement une favosie.
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lÉRÉE , lerea.

Corps ovale
,
globuleux, subpédiculé, finement et irréguliè-

rement poreux, percé à son extrémité supérieure et tron-

quée par un grand nombre d'ostioles, servant de termi-

naison à des espèces de tubules dont il est composé.

Espèce, L'IÉRÉE pyriforxME; I. pjriformis , Lamx. , Gen. Po-

lyp., p. 79, tab. 78, fîg. 3. (Argile bleue de Caen.)

Ohserv, Nous avons vu dans la collection de Caen le corps

organisé fossile sur lequel ce genre est établi par Lamouroux.
La figure qu'il en a donnée est exacte; mais il n'en e&i pas de

même de sa définition. En effet, il nous à semblé que c'étoit

un véritable ficoïde. Cependant sa structure paroît plus tu-

buleuse que dans aucune espèce de cette famille. Les ouver-

tures supérieures des tubes, que nous croyons produites par

l'usure , sont remplies par une matière brune cristalline.

Le corps organisé fossile, figuré par M. DeTrance sous le

nom d'I. pyriforme, n'est pas de la même espèce, ni peut-être

du même genre que celui cj^ue Lamouroux a ainsi nommé.

TÉTHiE, Tetliium.

Corps subglobuleux, irrégulier, tubériforme, sarcoïde, mais

assez ferme, subéreux, composé d'une substance charnue,

résistante , soutenue et entremêlée par une immense quan-

tité d'acicules siliceux? simples, fascicules et divergens du

centre à la circonférence.

Espèces. La Téihie orange: T. lyncurium ^ Marsigli, Afar.

,

tab. 14, fig. 72 et 75; de Lamk. , Ann. du Mus., t. 1, p. 71

,

n.** 5. (Atlas, pi. 91, fig. 5.)

Alcyon lyncurium , Linn., Gmel.
, p. 0812, n." 7.

Spongia verrucosa, Montagu , TVern. Mem., 2
,
p. 117, tab',

ii3, fig. 4 — 6. ( Mers d'Europe.
)

La T. CRANE; T. cranium , Mulier , Zool. Dan., tab. 85,

fig. 1.

Aie. lyncurium , Jameson, TVern. Mem. , 1
, p. 66.

Spongia pilosa, Montagu, IVern. Mem, , 2, p. 119, tab. i5,,

fig. 1 et 2. (Manche et mers du Nord.)

La ï. pulvinée; T. puhinatum , Schweigger, Beobacht., tab.

2, fig. 17 et 18; de Lamk,, ihid., n." 5.
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La TéiHiE CAVERNEUSE; T. cavemosum ^ de Lamk., Ann. du
Mus., t. i,p. 71, n. °2.

La T. ASBESTELLE; T. ashestellum , id, , ilid. , n.** 1.

Observ, Nous avons rédigé la caractéristique de ce genre,
dont on doit l'établissement à M. de Lamarck , d'après plu-
sieurs individus de la première espèce, que nous avons obser-
vés vivans dans la rade de Toulon; ce qui est la cause pour la-
quelle elle diffère un peu de celle donnée par M. de Lamarck.
La dénomination de telhium avoit été employée par les

auteurs anciens pour les mêmes corps organisés; mais Bo-
hadsch l'a employée pour indiquer le genre Ascidia.
La distinction des espèces de téthie est assez difficile,

comme en général dans tous les genres de la famille des spon-
giaires, tant elles varient dans leur forme générale. Peut-être
trouveroit-on de bons caractères dans la forme des acicules.

PSEUDOZOAIRES , Pseudozoa.

Etres organisés non animaux , mais végétaux.

CLASSE l:^

Les CALCIPHYTES, Calciphytœ,

ou CORALLINES.

CoTips organisés phytoïdes
,
plus ou moins solides, fixés, sans

radicules pénétrantes, composés de deux substances, une
intérieure, plus ou moins fibreuse; l'autre extérieure,
crétacée, poreuse, continue ou non, d'où résultent alors
des espèces d'articulations.

Olser^,, Nous avons rapporté, en traitant des corallines dans
e Dictionnaire des sciences naturelles, les opinions opposées
lui ont été professées par les naturalistes sur la nature de ces
orps organisés, qui constituent la division artificielle à la-

fuelle nous donnons le nom de pseudozoaires ou de phyto-
oaires. Les uns suivent l'opinion d'EUis, comme Lamouroux,
le Lamarck, etc., et veulent que ce soient des animaux, que
elui-ci, par exemple, place dans ses polypiers corticifères,

vec nos corallaires et avant toute la classe des madrépores
j

anclis que les autres, suivant l'opinion ^çs auteurs italiens,

35
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comme Cavolini , Spaîlanzani , Olivi , etc., pensent que ce

sont des végétaux plus ou moins voisins des thalassiopJiytes.

C'est la manière de voir que nous avons toujours adoptée

d'après nos propres observations. Depuis leur publication
,

M. Schweiggerarepris le sujet dans un chapitre spécial de son

ouvrage, intitulé : Beohachtungen auf naturhistorisclien Reisen,

et sans avoir rapporté de raisons bien nouvelles, il a admis

également Ja non -animalité des corallines. Nous croyons

donc cette question à peu près hors de doute, et nous n'allons

parler ici que de leur distribution systématique.

M, de Lamarck, et surtout Lamouroux, sont les auteurs

qui s'en sont plus spécialement occupés; mais il nous semble

qu'il y auroit encore quelque chose de mieux à faire.

La classification de ces êtres nous paroît devoir porter i.*

sur la considération de la nature du tissu flexible inté-

rieur, qui peut être plus ou moins corné ou même subgéla-

tineux; 2." sur celle de l'abondance de la substance calcaire

encroûtante et sur sa continuité ou interruption : ce qui

produit des articulations.

Cette double considération nous donne un ordre tel que

les espèces passent de plus en plus aux véritables thalassio-

phytes, qui ne sont composées que d'une seule substance,

mais qui peuvent aussi être articulées ou non.

La distinction des genres et des espèces est peut-être plus

difficile : elle porte cependant sur la forme générale et sur la

couleur.

Fam. I. Les Corallines 5 Corallinœ.

Tige et rameaux en,croûtés d'une substance calcaire, assez

épaisse, très-finement poreuse, non continue ou manquant

d'espace en espace : ce qui les rend articulés.

Ohserv. Cette famille correspond exactement au genre

Corallina de Linnaeus, que MM. de Lamarck et Lamouroux ont

subdivisé en plusieurs genres souvent assez peu importans.

Cymopolie, Oymopolia.

Corps crétacé, phytoïde, fixé, composé d'articulations fort

distinctes, moniliformes
,
parsemées de pores circulaires,

assez gros pour être visibles à l'œil nu.
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Espèces. La Cymopolte barbue j C, harlata, EUîs, Cotallin,,
p. 68, tab. 25, fig. cC.
- Corallina harbata, Linn., Gmel., p. 384i , n." 6. (Côtes de
la Jamaïque.)

La C. ROSAIRE; c. rosarium , Ellis et Solander
, ZoopJi. tab.

^î» %/, H, Hi — 3i, H2, H3.
Corallin. rosarium^ Linn., GmeL

, p. 5842, n." 32. fMers
des Antilles.)

Oiser^'. Ce genre, établi par Lamouroux dans son Histoire
des polypiers flexibles, n'a pas été adopté par M. de Lamarck,
ni même par aucun autre zoologiste. En effet, les espèces
de corallines qu'il contient ne paroissent différer des autres
que parce que les pores de la surface des articulations sont
plus évidens que dans les corallines ordinaires.
Ce sont, à ce qu'il paroît, ces pores qui ont porté Ellis

à soutenir que ces corps organisés étoient produits par des
polypes, comme les milléporés

; mais, d'après les figures
mêmes d'Ellis , il est évident que ces pores sont formés par
la terminaison des fibrilles de l'axe, qui semblent être elles-
mêmes tubuleuses.

Cette structure ne pourroit-elle pas porter à rapprocher
de ce genre les dactylopores et surtout les polytripes de M.
Defrance ?

CoRALLiNE, Corallina,

Corps crétacé, phytoïde, trichotome, flabelliforme , com-
posé d'articulations distinctes, mais non évidemment po-
reuses et dont les supérieures sont aplaties.

Espèces, La C. officinale : C. ojfîcinalis , Ellis , Corallin.
,

p. 62 ,
n.° 2 ,

tab. 24 , fig. a ^, ^ 1 , ^ 2 ; Linn., Gmel.

,

p. 3838, n." 2. (Atlas, pi. 96, fig. 3, 3a.) (Mers d'Europe.)
La C. cuirassée; C.loricata, Linn., Gmel., p. 5857 ,

"•"* i5.
Cor. laxa, de Lamk. , 2 , p. 329 , n.° 2. (Méditerranée.)
La C. nodulaire; C. nodularia, Linn., Gmel., p. 3857

n.'» i3. (Méditerranée.)

La C. AL0NGÉE : C. elongata , Ellis, Corallin.
, p. 65 , n." 5,

tab. 24, fig. 3; Linn., Gmel., p. 3858, n.° 17.
Cor. longicaulis., de Lamk., ioid. , n.** 3. (Manche.)
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Là CoRALLTNE poLYCHOTOME ; C. polfchotoma , Lamx.,PoIyp.

flex., p. 285 , n.** 418. (Mer de Cadix.)

La C. lobée; C, lobata, id,, ibid,, n.^ 419. (Mer des Ca-

naries.)

La C. CYPRÈS : C. cupressina, Esper, Zooph., tab. 7, fig.

1 et 2 ; de Lamk. , Ann. du Mus. , 1
, p. 233 , n.** 9. (Manche.)

La C* DE Cuvier; C. Cuvieri, Lamx. , ihid,, p. 286 ,
n.* 421

,

pL 9, fig. 8, a, B. (Australasie.)

La C. ÉCAiLLEUSE: C. squamata, Eilis, Corallin. , p. 63, n.

4, pi. 24, fig. c C; Linn., GmeL
, p. 3807, n.*^ 14. (Mers

d'Europe.)

La C. granifère: C. granifera, Ellis et Solander, Zoopli.j

lab. 21, fig. c C; Linn., Gmel.
, p. 3838, n.^ 19. (Médi-

terranée. )

La C. suBULÉE : c. sululata, Ellis et Solander, Zooph., tab.

21 , fig. 6; Linn., GmeL,p.3838, n." 18. (Mers d'Amérique.)

La C. grêle; c. gracilis, Lamx., ihid.
, p. 288, n.'*425,

pi. 10, fig. 1, a,B. (Australasie.)

La C. de Turner; C. Turneri, id., ihid,, n.** 426, pL 10,

fig. 2, a, B, (Australasie.)

La C. frisée; c. crispata, id. , ibid., n." 427 ,
pi. 10, fig. 5.

(Australasie.)

La C. pilifère; C. pilifera , id. , ihid., p. 289, n.'' 428.

( Australasie. )

La C. simple; C. simplex, id., ihid., n." 429, pi. 10, fig. 4-

( Amérique. )

La C. palmée: C. palmata , Ellis et Solander, Zoop'h.y talj.

21 , fig. a, ^; Linn., Gmel., p. 3838, n.** 16.

CoT. squamata, Esper, Zooph., tab. 4, fig. 1 et 2. (Amé-

rique. )

La C. prolifère ; C. proliféra, Lamx. , ihid. , n." 432 ,
pi. 10,

fig. 5. (Indes orient.)

La C. PECTiNÉE ; C. pectinala, de Lamk., Mém. du Mus. y

vol. 2, et Anim. sans vert., 2, p. 329, n.° 6. (? Amérique.)

La C. pinnée; c. pinnata, Linn., Gmel., pag. 3839, n." 20.

(Amérique mér.

)

Ohserv. Ce genre , ainsi qu'il a été réduit par M. de La-

marck et surtout par Lamouroux, ne contient plus que les

espèces dont les xamifications sont le plus ordinairement tri-
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chotomes, et dont les articulations, surtout les terminales,
sont plus ou moins comprimées ou dilatées, et où les pores
extérieurs ne sont pas apparens.

Il n'a pas été admis par M. de Lamarck, qui se borne à
en faire la première division de ses corallines. M. Fleming
vient cependant de l'adopter.

Le nombre des espèces de cette division générique seroit
encore assez considérable

; mais comme la distinction en est
fort difficile, que ce sont des êtres dont les variations sont
très -nombreuses, nous craignons bien qu'il n'y en ait plu-
sieurs de nominales , et à plus forte raison si les deux
auteurs qui se sont le plus occupés de leur détermination ont
donné des noms différens aux mêmes espèces, comme cela
est à peu près certain.

Janie , Jania,

Corps fîbro-muscoïde, composé de ramifications grêles, ca-
pillaires

, cylindriques , articulées , et constamment dicho-
tomes.

Espèces, La J. ccRNicDLéE; J, corniculata, EUis , Corail,, -p,

65, n." 6, tab. 24, 6g. dD,
Cor. corniculata, Linn, , Gmel.

, p. 5840 , n.* 4. (Mers d'Eu-
rope.)

La J. rouge; j, ruhens, var. A, EUis, Corallin,, tab. 24 ,

fig. eE,

Cor, ruhens, Linn., Gmel.
, p. oSSg, n.° 3.

Var. B, pfrifera, Lamx. , Polyp. flex., pi. 9 , fig. 7.
Var. C, cristata, Ellis, Corail., tab. 24, fig. /F.
Cor, cristata y Pallas , Zooph., pag. 426 , n.** 6; de Lamk.,

n.'' 21.

Var. D, spermopJioros , Ellis, ihid. , tab. 24, fig. g G.
Cor. spermophoros , Linn., GmeL

, p. 3840, n.° 22 ; de La-
marck, n.** 18.

Var. E, concatenata
, Lamx. , p. 273 ,

pi. 9 , fig. S,

Var. F, a/ricana, id,, ihid., pi, 9 , fig. 7.

Var. G, americana , id. , iè. (Des mers d'Europe, d'Afrique
et d'Amérique.)

La J. adhérente; J, adhœrens, Lamx., ihid,, n.** 408. (? Mé-
diterranée.

)
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La Janie pourtrée, J. purpurata.

Cor. purpurata, àe Lamk., rj.° 22. (Oc. Atlantiq.)

La J. pygmée; J. pjgniœa, Lamx. , Polyp. flex., n.° 406,

pi. 9, fig. 1/^ (Mers du Cap.)

La J. VERRUQUF.usE; J. vcrrucosa , id. , ibid., n.°4io, pL g,

fig. 4 «B.

? Cor, Jloccosa, de Lamk., ibid., n,° 29. (Amériq. mérid.)

La Janie bossue: J. gibbosa , id., ib., n." 4o5. (Mer Rouge.)

La J. petite; j. pumila, id., ib., n.** 407; pL 9 , fig. 2. (Mer

Rouge et Ind. orient.)

La J. pédonculée; J. pedunculata, id., ibid, n." 4^9? P^» 9?

lîg. 3,flB. (Australasie.)

La J. MiCRARTHRODiE ; J. micrartUrodia , id. , ibid., n." 411 >

pL 9, fig. SaB. (Australasie.)

La J. sAGiTTÉE, J. sagittata. (Atlas, pi. 65, fig. 2 , 2 a.)

Obser^. Ce genre n'est établi par Lamouroux que sur la

considération que les ramifications sont constamment dicho-

tomes, plus ou moins cylindriques et moins encroûtées de ma-

tière calcaire que dans les véritables corallines. Ce sont du

reste absolument les mêmes caractères que pour celles-ci.

Une espèce est extrêmement commune dans nos mers et

surtout dans la Méditerranée : c'est la janie rouge, qui est

souvent verte, violette ou blanche.

Flabellaire, Flabellaria.

Corps phytoïde , à rameaux ordinairement trichotomes et

composés d'articulations très- distinctes, très- aplaties , et

fort rarement cylindriques.

Espèces. La Flabellaire a collier; F. moniU, Ellis et Soland.,

tab. 20, fig. c.

Cor. monile, Linn. , GmeL, p. 5827, n." 10. (Mers d'Amé-

rique.)

La F. épaisse; F. incrassata, Ellis et Solander, Zooph., tab,

20, fig. dDi et D 6.

Cor. incrassata, Linn., Gmel., p. 6827 , n.** 11. (Mers des

Antilles.
)

La F. iMULTiCAri.E; F. muUicaula, de Lamk., Ann. du Mus,

,

20
J
p. 3o2 , et Anim. sans vert,, 2

, p. 344, n." 6,
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La Flabellaire irrégulière; F. irregularis, Lamx. , Polyp.

flex.
,
pag. 007 , n." 462 ,

pi. 11 , fig. 7. (Mers des Antilles.)

La F. trident; jF. tridens , Ellis et Solander, tab. 20, fig. a.

Cor. tridens, Linn., Gmel.
, p. 3856, n.** 9. (Mers d'Amé-

rique.
)

La F. raquette; F. opuntia, Ellis, Corail,, p. 67, tab. 25,

ûg.bBBi. (Atlas, pi. 66, fig. 4.)

Cor. opuntia, Linn., Gmel., p. 3836 , n." 1. (Mers d'Europe.)

La Flabellaire tune; F. tuna, Ellis et Soland., Zooph. , tab.

20, fig. c.

Cor. tuna, Linn., Gmel., p. 0827, n.** 12. (Méditerranée.)

Obsen', Cette division générique, extrêmement peu impor-

tante
,
puisqu'elle ne repose que sur l'élargissement deis arti-

culations, a été cependant établie presque à la fois par M. de

Lamarck et par Lamouroux : l'un dans ses cours et l'autre

dans son Mémoire à l'Institut. Nous avons préféré à la déno-

mination d'HaZimeiea , employée par Lamouroux, celle ima-

ginée par M. de Lamarck comme exprimant mieux le ca-

ractère principal de ces corallines, leur forme flabellée.

Il est extrêmement probable que les espèces ont été trop

multipliées. La première passe évidemment aux corallines

ordinaires.

Amphiroa , Amphiroa.

Corps phytoïde, à rameaux dichotomes, composés d'articula-

tions assez comprimées, surtout les terminales, et séparées

par des intervalles fibro-cartilagineux, plus prononcés que

dans les autres corallines.

A. A rameaux épars.

Espèces, L'A. roide;^. rigida, Lamx., Polyp. flex.
, p. 197,

n."* 436, pi. Il , fig. 1. (Méditerranée.)

B. A rameaux dichotomes.

L'A. luisante; A. lucida, id., ihid., n." 437.

L'A. FUS0ÏDE; A.fusoides, ih., ihid. , n.° 438, pi. 11 , fîg. 2.

(Océan Indien.)

L'A. très-fragile; A. fragilissima , Ellis et Soland., Zooph,,

tab. 21 , fig. d. (Océan, Méditerr. et mers des Indes.)
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L'Amphiroa de Gaillon; a. Gaillonii, Lamx., Polyp. flex.

,

n,° 440, pi. 11, fîg. 3.

Cor. ephidrœa, de Lamk., Ann. du Mus., 2 , et Anim* sans

vert., 2, n.° 24. (Australasie.)

L'A. DILATÉE; A. dilatata, id. , ibid., n.**44i»

Cor, anceps, de Lamk., ibid., n." 23. (Australasie.)

L'A. DE Beau VOIS ; A. Beauvoisii , id.y ibid., n.° 442. (Côtes

de Portugal.
)

L'A. FOLIACÉE; A.foliacea, Quoy et Gaim. , Uranie, Zoolog.,

pL 1 , fig. 2 et 5. (Atlas, pi. 65 , fig. 1,1a.) (Australasie,)

C. A rameaux trichotomes.

L'A. fourchue: A. cuspidata, EUis et Solander, ZoopJi.

,

n.** 3o, tab. 21 , fîg./; Linn. , Gmel., p. 3842, n.° 33. (Mers

d'Amériq.)

L'A. CHAUSSE- TRAPPE; A. tribulus ^ EUis et Soland., Zooph.
^

n.** 32 , tab. 31 , fig. e.

Cor. tribulus , Linn. , Gmel., p. 3842 , n." 34. (Mers d'Amé-

rique.)

L'A. VERRUQUEusE; A. verrucosa, Lamx,, ihid. , n.''444jpL

11 , fig. 4, (Australasie.)

D. A rameaux verticillés,

L'A. INTERROMPUE; A. intcrrupta , id., ibid,, n." 445? pi. 1 1
,

^g.5A, (Australasie.)

L'A. A CRINIÈRE; A. jubata^id., ibid., n," 3o2
,
pi. u , fig. 6»

Cor. stellifera, de Lamk., ibid., n.** 29. (Australasie.)

L'A. CHAROÏDE; A. cliaroides , id. , ibid., n,°447.

Cor, chara, de Lamk., ibid., n.** 3o. (Australasie.)

L'A. RAYONNÉE, ^. racijû^a.

Cor. radiata, de Lapik. , ibid,, n.^ 3i. (Australasie.)

L'A. GALLioÏDE, A. gallioides.

Corf gallioides, id., ibid., n.** 32. (Australasie.)

Qbserv, C'est à Lamouroux qu'est encore due cette division

des Corallines, qui ne repose guères que sur ce que les ar-

ticulations sont un peu plus distinctes, plus séparées que
dans les autres espèces; aussi M. de Lamarck ne l'a-t-il pas

adoptée et n'en fait-il que la troisième division de son genre
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Corallîne, auquel nous l'aurions également réunie, si l'article

Amphiroa avoit pu être traité dans le Dictionnaire des se. nat.

Nous avons observé , dans la collection de Caen , les nom-

breuses espèces que Lamouroux a placées dans ce genre,

nous nous sommes convaincu que ce sont bien des Corallines,

Les espèces de la dernière division méritent peut-être

seules d'être séparées des autres Corallines, à cause de leur

mode verticillé de ramification.

Pinceau, Penicillus,

Corps fibroso-crétacé, fixé, composé inférieurement de fila-

mens fibreux, capillaires, nombreux, réunis en une sorte

de tige simple, et supérieurement de rameaux cylindriques,

dichotomes, articulés, disposés en pinceau terminal.

Espèces. Le Pinceau Phœnix ; P. Phœnix, El lis et Solander,

Zooph, , n.° 34, tab. 2 5 , fig. 2 et 3.

Cor. Phanix, Linn., Gmel., pag.5843 , n.° 37. (Mer de Ba-

hama.
)

Le P. ANNELÉ; P. annulatus
f
Ellis et Soland., ibid. , n.*' 36,

tab. 7 , fig. 5— 8 , et tab. 2 5 , fig. 1
.'"

( Antilles. )

Le P. ÉRioPHORE, p. eriophora,

ISesœa eriophora, Lamx. , Polyp. flex. , n.^^oSg. (Antilles.)

Le P. CAPiTÉ; P. capitatus , Ellis et Solander, ihid., n." 35

,

tab. 25, fig. 4.

Cor. penicillus , Linn., Gmel., p. 3845, n.** 27. (Antilles.)

Le P. PYRAMIDAL; P. pjramidalis , Ellis et Soland., ibid., tab.

20 , fig. 6 et 6.

Nesœa pyramidalis , Lamx., itid. , n.° 391. (Antilles.)

Le P. EN BUISSON ; P. dumetosa , Lamx. , ibid. , n.** 392 ,
pi. 8',

fig. 5,aB. (Antilles.)

Le P. NODULEux , p. nodulosus. (Atlas, pi. 66, fig. 1.)

Nesœa nodulosa
,
Quoy et Gaim., Uranie, pi. 91 , fig. 8 et 9.

{Australasie.
)

Obser^'. Ce genre a été réellement établi et publié pour

la première fois par Lamouroux, sous la dénomination de

Nesœa-, mais M. de Lamarck, en rétablissant de son côté ou

en Padoptant, en a changé le nom en celui de Penicillus, qui,

plus expressif, a prévalu, ^
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Son caractère principal consiste en ce que les radicules

par lesquelles cette plante s'attache, se fasciculent et se pro-

longent en un long pédicule, encroûté de substance calcaire,

non interrompue, et que c'est à l'extrémité de celui-ci ou

le long de son prolongement que naissent les ramifications

dichotomes et articulées de la coralline, disposées en pinceau.

En remarquant que la très-grande partie des espèces dis-

tinguées par Lamouroux viennent des mêmes mers, celles des

Antilles, il est fort probable que plusieurs sont nominales.

M. Deslongchamps, dans son article sur le genre Nésée dans

l'Encyclopédie, établit une division parmi les espèces de ce

genre. Dans la première, dont la tige est composée de fibrilles

avec une enveloppe calcaire, sont les six premières espèces,

et dans la seconde, où elle est creuse, se trouve la seconde.

Galaxaure , Galaxaura.

Corps fibro- crétacé, composé d'articulations tubuliformes,

cylindriques, ridées ou non, se ramifiant et se dichoto-

misant de manière à former une petite touffe conique

commençant par une seule articulation membranoso- cal-

caire et fixée.

Espèces. La Galaxaure oblongue; G. ohlongata, EUis et So-

lander, Zooph., n." 1
1

, tab. 22 , fîg. /|.

Cor, oblongata, Linn. , Gmel.
,
pag. 0841, n.*' 29. (Mers

d'Amérique.)

La G. oMBELLéE; G. umhèllata , Esper, Zooph,, Corail., tab.

J7, û^. 1 et 2.

Galaxaura umheUata , Lamx. , Polyp. flex. , n.** 094. (Mer

des Antilles.)

La G. obtuse; G. ohtusa , EUis et Solander, ibid. , n.** 9,

tab. 22 , fig. 2.

Cor. ohtusata, Linn., Gmel., pag. 3841 , n.*' 5o. (Mers des

Antilles.)

La G. annelée; G. annulata, Esper, Zooph.y Corail., tab.

6, fig. 1 et 2.

Galaxaura annulata, Lamx., ibid., n.° 096. (Indes ori^ental.)

La G. rugueuse; G. rugosa, Ellis et Solander, n.** i5, tab.

22 , fig. 3.
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Corallin. rugosa, Linn., Gmel.
, p. 384ij n." 26.

Corallin. tubulosa, id., ibid.
, p. 5852, n.'' 4.

Tuhularia fragilis , Esper, Zooph. , Corail., t. 3, fig. 1 et 2.

( Mers d'Amérique.
)

La Galaxaure marginée; G. marginataf Ellis et Solander,

n.'' 12, tab. 22 , fig. 6.

Cor. marginata, Linn., GmeL
, p. 3841 , n." 27. (Antilles.)

La G. LAPiDEscENTE : G. lapidcscens , EUiset Solander , Zooph.

,

n." 8, tab. 21 , fig. g, et tab. 22, fig. g.

Cor. lapidcscens, Linn., Gmel., p. 584i , n.** 5i. (Mers

du Cap.)

La G. ENDURCIE ; G. indurata , Ellis et Soland, , Zooph. , n."* 1 5 ,

tab. 22 , fig. 7.

Cor. indurata, Linn., Gmel., p. 5841, n.** 24. (Mers des

Antilles.
)

La G. ROiDE ; G. rigida, Lamx. , Polyp. flex. , n.** 402 ,
pi.

8, fig. 4, a, B. (Atlas, pi. 54, fig. 4, 4^0 (Indes orientales.)

La G. LicHÉNoÏDE; G. lichenoides, Ellis et Solander, Zooph..,

n.'' 14, tab. 22, fig. 8.

Cor. lichenoides, Linn., Gmel., p. 0841, n.** 25. (Mers des

Antilles.
)

La G. janioïde; G.janioidea, Lamx., ihid. , n.** 424. (Aus-

tralasie.)

Observ. Ce genre, établi par Lamouroux, contient des

corps organisés que plusieurs Zoologistes plaçoient parmi les

Corallines, tandis que d'autres en faisoient des tubulaires. Le

fait est, en en jugeant du moins d'après la G. rugueuse, que

nous avons étudiée, que ce sont des Corallines moins articulées

et moins solides que les espèces ordinaires, la couche cal-

caire extérieure étant moins épaisse : il n'y a donc pas plus

de canal intérieur que dans celles-ci, et elles ne sont pas

plus tubuleuses qu'elles. L'ouverture terminale que les figures

montrent n'est qu'une apparence due à la rentrée de la par-

tie terminale
,
qui est encore plus molle que le reste. Tout

l'intérieur est rempli par une cellulosité plus lâche que dans

les autres corallines , ce qui, par la dessiccation et en n'y

regardant pas de très-près, produit une sorte de canal.

M. de Lamarck fait des Galaxaures de Lamouroux la

première division de son genre Dichotomaire.



556

AcÉTABULE, Acetàbulum.

Corps fîbro- calcaire, composé d'une tige simple, filiforme,

articulée, fistuleuse, fixée, et d'un petit plateau orbicu-
laire, terminal, radié en dessus et en dessous, et formé
de petits tubes disposés en rayons, ouverts à leur extré-

mité.

Espèces, L'AcÉTABULE DELA MÉDITERRANÉE; A. medUerraneum

,

Cavolini, Polyp. mar. , 3, p. 264, tab. 9, fig. 14. (Atlas,

pi. 66, fig. 3.)

Tuhularia acetahulum, Linn., Gmel., p. 3833, n." 6.

Corallina androsace, Pallas , Zooph., p. 43o.

Olivia androsace, Bertoloni , décad. 3, pag. 117, n." 1;

A. intégra, Lamouroux, Encycl. , Zooph., pag. 6. (Méditer-
ranée.)

L'A. DES Antilles:^, carihœum, Esper, Zooph,, tab. 1,

fi»* 1 ~4; Brown, Jam., tab. 40, fig. ^; de Lamk,, 2, p,.

i5i, n.° 2.

Acetabularia crenulata , Lamx. , Polyp. flex.
, p. 249 , n.^SSS,

pi. 8, fig. 1.

Tubul. acetahulum, var. B; Linn., Gmel., p. 3833, d." 6,

(Mers des Antilles.)

L'AcÉTABULE A PETITS GODETS; A, calycuhus
,
Quoy et Gai"»

mard, Uranie, Zool.
,
pi. 90, fig. 6 et 7. (Australasie.)

Obseri^. Ce genre avoit été établi depuis long -temps par

Tournefort {Inst. rei herb.) sous la même dénomination, que
lui a conservée M. de Lamarck, et que Lamouroux a modifiée

en celle d'Acetabularia. Donati l'avoit appelé Callopilophorum,

et Bertoloni, long-temps après, l'a dédié à Olivi sous le nom
d'Olivia,

Nous avons eu l'occasion fréquente d'obtenir l'espèce de la

Méditerranée
,
qui vit en immense quantité sur les bords de

l'étang de Carouge, conduisant des Martigues à la Méditer-

ranée; et nous croyons nous être assuré par beaucoup de re-

cherches, que ce ne peut être un polypier; ce qui est l'opi-

nion de presque tous les observateurs de la Méditerranée,
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PoiYtHYSE, Polj'phj^sa.

Corps fîbro-crétacé , adhérent , fixé , composé d'une tige

verticale, filiforme, fistuleuse , articulée, portant à soa

extrémité supérieure un capitulum formé de huit ou dix

petits corps bulloides, membraneux et radiairement dis-

posés.

Espèce. La Polyphyse australe : P. australis ^ Lamx., Polyp.

flex. , pi. 8, fig. 2 , aBCD; de Lamk., Anim. sans vert., 2,

p. i52, n.^ 1. (Atlas, pi. 66 , fig. 4 , 4 a, J, c.)

Poljph. aspergillum , Lamx., ibid., p. 260, n.°586.

Fucus peniculus, Dawson-Turner, Hist. fuc. , 4 , p. 77 , tab.

228, fig. a, è, c, d,e. (Australasie.)

La P. RouGEATRE, P. rubesccTis, Delle-Chiaje, Mém. j Phy-

sidrium rubescens , Rafinesque.

Observ. Le corps qui constitue ce genre, établi par M. de

Lamarck, est composé d'une tige grêle, articulée comme dans

les Acétabules ; mais il en diffère par le capitulum
,
qui est ici

formé de petits corps ovales, foliacés, membraneux, radiai-

rement disposés autour d'un petit élargissement de la tige.

Pour Dawson-Turner, qui le premier a parlé de ce corps,

c'étoit une espèce de Fucus, et en vérité, d'après l'étude

que nous avons pu faire d'un individu , il nous semble que
ce ne peut être un polypier.

Fam. II. Les P. non articulés ou les Fucoïdes,

F'ucoideœ.

Tige et rameaux encroûtés d'une couche crétacée fort mince ,

continue ou non articulée et sans aucune trace de pores.

Observ. Cette famille a évidemment les plus grands rap-

ports avec la précédente; mais elle en diffère en ce que la

couche crétacée qui enveloppe la substance organisée est

beaucoup plus mince et qu'elle est constamment continue,

de manière à ce que les rameaux ne sont pas articulés. La

substance organique est aussi plus gélatineuse et se rapproche

par conséquent davantage de ce qu'elle est dans les véri-

tables fucus.
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Udotée , Vdotea.

Corps fibro-crétacé, flabelliforme , non articulé, formé d'une

lige très-courte, s'épanouissant rapidement en une large

expansion, lobée ou divisée à sa circonférence , et marquée
sur ses deux faces de plusieurs lignes courbes concentriques.

Espèces. L'U. flabelliforme; U. Jlahelliformis , Ellis et Sol.,

Zooph., n.** 32, lab. 24. (PI. 66, fig. 2.)

Cor.Jlahelliformis, Linn., Gmel
, p. 3842, n.*'55. (Amériq.

équat.)

L'U. conglutinée; U. conglutinata , Ellis et Soland., Zoopli.,

n.** 33, tab. 26 , fig. 7.

Cor. conglutinala , Linn., Gmel., p. 0843, n.** 36. (x\mér.

équat.)

Ohserv. Cette division générique, établie par Lamouroux

,

est confondue par M. de Lamarck avec ses Flabellaires, dont

elle diffère cependant par l'absence de toute articulation.

Les corps organisés qui la constituent ont tant de rap-

ports avec les thalassiophytes du genre Dictyota, qu'il se

pourroit réellement que la seconde espèce appartînt à ce

genre.

Quanta la première, que nous avons observée dans la collec-

tion de Lamouroux , c'est bien certainement une coralline

inarticulée. On y distingue très-bien les fibres cornées du

centre et la croûte crétacée qui les enveloppe.

D1CHOTOMAIRE, Dicliotomaria.

Corps membrano-crétacé, lichénoïde, non articulé, commen-

çant par une tige courte, simple, et se terminant par

des ramifications comprimées, dichotomes , arrondies à

leur extrémité.

Espèces. La Dichotomaire divariquée; D. divarlcata , de La-

marck, 2, p. 147, n.° 10. (Méditerranée.)

La D. fruticuleuse; D.fruticulosa , Ellis et Soland. , Zooph.,

tab. 22, fig. 5.

Cor. fruticulosa, Linn., Gmel., p. 3840, n.'' 25. (Mers des

Antilles.)

La D. lichénoïde; D. liclienoides , EllivS et Solander, ihid.

,

tab. 22 , fig. 8,
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Cor. liclieiioides , Linn. , Gmel., p. 5841, n.° 25. (Amériq.

méridion.)

LaDicHOTOMAiREusNÉALE;D. «5Mcafi5, (ic Lamk, ibid. ^ n.** 8.

La D. bordée; D. marginafa, EUis et Solander, ibid, , tab.

22 , fig. 6.

Cor. marginata, Linn., GmeL
, p. 38/4I , n.** 27. (Côtes de

Bahama.)

La D. DE Madagascar; D. ramospongia, de Lamk. , ihid.

,

n.° 12.

La D. cÉRAMOÏDE , D. ceramoides.

Liagora ceramoides , Lamx. , Polyp. flex., page 209 , n.° 077-

( Isle Saint-Thomas.)

Ohserv. Ce genre a été établi par M. de Lamarck, mais nous

n'y conservons plus que les espèces de la seconde section

et qui sont plus ou moins lichénoïdes, non articulées, les

autres ayant été reportées dans le genre Galaxaure de La-

mouroux. Le meilleur caractère distinctif porte sur la non-

articulation des rameaux; car celui qui est tiré de leur com-

pression, pourroit très-bien être artificiel et n'avoir lieu que
dans l'état de dessiccation où ces plantes sont conservées dans

nos collections.

Les Dicholomaires étoient du reste pour les zoologistes

linnéens des corallines ou des tubulaires , comme les Ga-

laxaures.

LiAGORE, 'Liagora.

Corps phytoïde, subcrétacé, rameux, non dichotome , fixé?

à ramifications terminées par des renflemens ou bourgeons

plus mous que le reste.

Espèces. La Liagore versicolore ; L. versicolor , Lamx.

,

Polyp. flex.
,
p. 267 , n.° 076.

Dichotoniaria corniculata, de Lamk., 2 , p. ] 47 , n." 11.

Fucus lichenoides , Gmel., Hisf. fuc, p. 120, tab. 8 , iig. 1

et 2. (Méditerranée.)

La L. FÉNicuLACÊE, L. fccniculacea.

Dichotom. faiiculacea^ de Lamk., ihid., n.** 9. (Amer, mé-

ridion.)

La L. physcioïde; L. physcioides , Lamx. , ihid., n." 078.

(Méditerranée.)
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p. 237, n." 378. (Méditerranée.)

La L. farineuse; L,farino$a, id., ih,, n-^SSo. (Mer Rouge.)

La L. BLANCHATRE ; L. albicuns , id. , ibid.y n."* 38i
,
pi. 7, fig^

7, sous le nom de L. canescens.

Dichotom. alterna, de Lamk. , 2
, p. 14G , n.° 5.

La L. étalée; L. distincta, id. , ibid., n,"* S82.

Fi/c«s distinctusj Roth , Ca^ Jo£. , 3
, p. io3, tab. 2. (Baie

de Cadix.)

Ohserw. Ce genre a été établi par Lamouroux pour des

corps organisés que les naturalistes précédens plaçoient parmi
les fucus.

M. de Lamarck les a réunis dans son genre Dichotomaire.

D'après une variété de la première espèce que nous avons

étudiée malheureusement à l'état de dessiccation, il est certain

que la caractéristique donnée par Lamouroux est entièrement

erronnée. En effet, ce corps organisé n'est nullement tubuleux

et il ne se termine pas par des cellules. C'est un véritable

fucus, régulièrement dichotome et dont les rameaux sont

encroûtés de matière calcaire peu épaisse , si ce n'est au

sommet actuellement végétant, qui est mou et d*un vert

noirâtre, comme l'intérieur de tous les rameaux.

M. Deslongchamps^ dans son article Liagore de l'Encyclo-

pédie, avoit également vu que ces corps organisés ne sont

nullement fistuleux et qu'ils n'ont aucun rapport avec les

tubulaires. Il les rapproche des corallines, si toutefois même,
dit-il, elles appartiennent au règne animal.

Il paroît que la première espèce est susceptible de beau-

coup de variations, et même, suivant Lamouroux, elle peut

être rameuse ou régulièrement dichotome.

Il est probable qu'il faudra placer ici le genre de corps or-

ganisés que Lamouroux nomme Spongodium, et qu'il a placé

dans les thalassiophytes.

Néoméris, Neomeris.

Corps alongé, renflé au milieu , atténué aux deux extrémités,

dont l'une est fixée et composée d'une sorte d'axe membra-
neux, fistuleux, fusiforme, un peu flexueux, terminé par

un mamelon, hérissé dans toute son étenJue par un très-
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grand nombre de petits cylindres tubuleux , frés-serrès,
terminés par des tubercules arrondis, granuliforines, cré-
tacés et enveloppés par une légère couche également cal-
caire, imprimée de fossettes alvéoliformes , très- peu pro-
fondes.

Espèce. Le N. en buisson : IV. dumetosa
, Lamx. , Polyp.

flex.,pl.7,fig.8,a,B;/d.,f&,d.,p..43,n.°383,etZooph.,
p. 1 9 ,

tab. 68 , fîg. 1 o et 1 1 . ( Am. équatorîale.
)

Ohser^.Cest à Lamouroux qu'est dû rétablissement de ce
genre, d'après un corps organisé desséché, comprimé, dé-
formé, que nous avons vu dans sa collection, sans qu'il nous
ait été possible de deviner ce que ce peut être. Nous pouvons
seulement assurer que la figure et même la description qu'il
en a données, sont extrêmement incomplètes et même fau-
tives. Le milieu de chaque corps est occupé par un axe ver-
miforme, atténué aux deux extrémités, et cependant élargi
à chacune d'elles, et surtout à l'inférieure, par un petit dis-
que d'attache, un peu comme dans les fucus, et qui en sert,
en effet, à plusieurs individus. Ce corps central est creux et
membraneux; il est enveloppé dans toute son étendue par
une sorte de croûte entièrement formée de petits cylindres
tubuleux, serrés les uns contre les autres et divergens. Plus
Laut la croûte est composée de petits tubercules gfobuleux,
d'un blanc mat, et enfin le tout est enveloppé par une autre
croûte calcaire, fort mince, formée par des locules ou fos-
settes très -serrées, disposées en quincoa.ce. Au-delà, l'extré-
mité de l'axe est un peu dilatée , mamelonnée et d'un noir assez
foncé, mais, nous le répétons, la dessiccation et la conser-
vation prolongée en herbier ont tellement déformé ces petits
:orps, dont trois naissent du même pied, que nous n'avozis
[)u même avoir un soupçon de leurs rapports naturels.
La collection du Muséum de Paris contient un bien plus

bel échantillon du néoméris en buisson que celle de Lamou-
foux. Il forme un touffe assez considérable

, composée de corps
termiformes, fixés un à un sur un morceau de roche. En
'examinant avec soin, il nous semble que ce genre doit être
rapproché des liagores plutôt que des tubulaires

, auprès
desquelles il se trouve cependant placé par Lamouroux.

3(S
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CLASSE II.

Les Nématophytes, Nematophjtœ.

Corps généralement filamenteux, gélatineux, de couleur

verte, libres et constamment aquatiques.

Oiser^. Depuis que la célèbre découverte de Trembley sur

les polypes d'eau douce eut confirmé l'animalité des madré-

pores, des coraux, des sertulaires, des alcyons, etc, on fut

porte à croire que beaucoup de corps organisés ,
que l'on

rangeoit également dans le règne végétal, dévoient aussi

passer dans le règne animal, d'autant plus que l'analyse ehi-

mique sembloit confirmer cette manière de voir.

Ainsi quelques naturalistes ont douté de la nature des

champignons. Merhausen ,
par exemple, admet que ces corps

organisés ne sont ni des végétaux ni des animaux, et qu'il»

doivent être rangés dans une sorte de règne intermédiaire ,

proposé depuis long-temps par des auteurs italiens.

Giraud Chantrans soutint de son côté que les confcrves

étoient des polypiers dont les animalcules vivoient tantôt

libres et tantôt agrégés en forme de plantes.

Vaucher émit une opinion assez analogue : mais ni 1 une

ni l'autre de ces manières de voir ne fut adoptée, et le»

corps organisés qui constituent la classe des néraatopliytesr

restèrent^ dans le règne végétal. Les auteurs systématique»

les plus estimés, comme M. Cuvicr, Oken , et même M. de

Lamarck, et pourtant ce dernier étoit le plus en état de

juger la question, puisque ses travaux avoient porté avec

une égale distinction sur les deux règnes, ne me semblewÉ

avoir jamais émis de doute à ce sujet.

Ce fut d'abord en Allemagne, où les hydrophytes ont é(é

jusqu'ici beaucoup plus généralement étudiées qu'en France

^

que fut émise l'idée de considérer un certain nombre de

corps organisés comme susceptibles de se métamorphoser
j

d'animaux en végétaux, ou de végétaux en animaux. Agardh
|

fut le premier qui établit cette manière de voir, soutenue :

depuis par Friese, que plusieurs productions, qui sont des al-

gues à une certaine époque de leur existence, peuvent ap-
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parfenlr k une autre famille dans un âge plus avancé, ou
même éire alternativement animales et végétales.

Mais depuis lors quelque chose d'analogue fut proposé en
France, d'abord par M. Gaillon, comme nous l'avons exposé
a larticle Némazoaires du Dictionnaire des sciences natu-
relies, et ensuite par M. Bory de Saint-Vincent dans le Dic-
tionnaire classique des sciences naturelles et dans l'Encyclo-
pédie méthodique aux articles Matière verte, Oscillaire,
PSYCHODIAIRE, CtC.

Suivant le premier, des animalcules simples, libres et bien
vivans, jouissent de la faculté de se réunir, de s'agglutiner
par une matière exsudée de leur corps, de manière h prendre
une forme filamenteuse

, mais cependant sans cesser d'être
des animaux

: ce qui lui a fait employer le nom de néma-
zoaires pour les distinguer par leur caractère le plus singulier.'

Suivant le second, M. Bory de Saint-Vincent
,
qui n'a pu

admettre cette manière de voir, les nématophytes sont de vé-
ritables végétaux, dont les séminules ou les propagules sont
animés, ou ce qu'il nomme des zoocarpes, ce qui nous avoit
paru rentrer dans la manière de voir d'Agardh

; mais c'est ce
que nie fortement M. Bory, et c'est ce que nous laisserons
a juger aux personnes qui voudront prendre la peine d'ana-
iyser cette question, assez peu importante en elle-même.
Peut-être, en effet, trouvera-t-on cette opinion plus rappro-
chée de celle exprimée en ces termes par Sprengel {Philoso-
plua botanica; Halœ , 1809, p. 467) : Vtriculi^ etc..., massa
granulosa prorumpens ex utriculis confer,ce , animalculaformat

,

observante Trenlephlio in Rotliii observationibus nuperrimis.
Quoi qu'il en soit, depuis la publication de notre article

sur les Némazoaires, M. Gaillon, malgré les objections très-
fortes qui lui ont été faites, paroît avoir de nouvelles raisons
pour soutenir son opinion , comme il nous l'apprend à la
fin de son excellent article sur les Thalassiophytes

, inséré

1 Rome de Lisle avoit émis une idëe à peu près semblable, dans une
lettre adressée à Bertrand, Keues Hamhurg. Magaz. , ///, p. 428, en
supposant que FHjdre verte n'est quune colonie d'animalcules plus
petits habitant un séjour mobile, et que l'on voit en forme de globules
lu travers la peau du Poljpc, d'où ils s'écbappent en roulant, quand ou
y fait une ouverlur£.
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dans le même Dictionnaire. M. Desmaziéres, de Lille
,
prétend

en effet s'être assuré que les mycodermes sont de véritables»

némazoaires, comme les a définis M. Gaillon. M. Bonnemaison

a confirmé ce que ce dernier avoit dit du conferva comoides.

M Chauvin s'est assuré que la conferwa zonata est également

composée d'animalcules. Enfin M. Gaillon trouve dans les ob-

servations de Lyngbye sur plusieurs espèces de conferves, des

faits à l'appui de sa manière de voir.

D'un autre côté, M. Marquis, que la science vient de

perdre il y a peu d'années, ayant cherché à asseoir son opi-

nion sur ce sujet controversé, nousparoît porté à nier égale-

ment l'animalité des némazoaires, aussi bien que celle des

loocarpes.

M. Rennie croit ê(re certain que la matière verte qui se

forme sur les eaux stagnantes, est absolument la même que

celle qui se trouve sur les pierres, les briques, le ciment,

etc. ;
qu'elle n'appartient pas plus aux byssus et aux conferves,

qu'à des animalcules; mais que c'est tout simplement le germe

des mousses les plus communes, tortule, hypne, polytrique,

qui, à défaut d'un sol convenable pour végéter, ne peuvent

prendre tous leurs caractères.

M. Turpin n'a pas vu non plus dans le conferva comoides

ce que M. Gaillon y avoit aperçu. Nous sommes forcé d'avouer

que nous sommes dans le même cas, et que les observations

nombreusesque nous avons faites, il est vrai , d'abord avec un
,

microscope d'emprunt, et depuiscinq ou six années seulement,
I

sur la matière verte, sur la conferve des murs, sur les con-

ferves ordinaires, ainsi que sur les oscillatoires, ne nous^

laissent presque aucun doute sur la nature végétale de ces

différens êtres. Nous avons même la presque-conviction que.,
j

si les différentes personnes qui ont examiné ce sujet eussent

eu plus de connoissance de ce que c'est qu'un animal, elles

n'auroient pas eu beaucoup plus de doutes que nous; car on

peut très-bien avoir un microscope à soi, s'en servir depuis

trente ou quarante ans, et cependant se tromper, lorsqu'on

suit plutôt les suggestions faciles de l'imagination que le sen-

tier direct, mais ennuyeux, de la rigoureuse et persévé-

rante observation.

Toutefois, pour ne pas laisser de lacunes dans ce Manuel
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sur tous les êtres que l'on a rapportés à tort ou à raisoa

aux dernières classes du règne animal , nous nous sommes
décidé à ne pas passer sous silence les némazoaires de M. Gaillon.

Malheureusement il n'a pas encore publié le Gênera, au-

quel il travaille, et qui contiendra le résultat définitif de ses

observations sur les êtres qu'il doit comprendre dans sa classe

des némazoaires. Nous n'avons donc pu que rassembler arti-

ficiellement les genres qu'il a annoncés lui appartenir, et

encore ne nous sommes-nous point arrêté à les définir;

te qui nous auroit été souvent assez difficile. Cette simple

énumération montrera que toute cette partie du règne orga-

nique est un véritable chaos, comme Lyngbye lui-même s'est

plu à le déclarer.

Dans rénumération des genres que l'on peut rapporter aux

némazoaires, nous avons employé un ordre systématique ; mais

nous avertissons qu'il est entièrement artificiel, et qu'il n'a

pas d'autre but que de rassembler sous un seul point de vue

les espèces qui doivent être soumises à l'observation. Nous

avons tâché de n'oublier aucun des genres qui ont été pro-

posés dans ces derniers temps, quoique la très-grande partie

ne signifient réellement rien, comme l'a fait observer Mar-

quis, qui nous paroît avoir examiné ce sujet d'une manière

bien philosophique.

A. Corps granuleux
,
puhérulens , Hlres ou contenus dans

des masses gélatineuses.

Chaos ( Bory de Saint-Vincent).

Matière verte (Priestley).

Lepra infusionum (Schrank).

CoccoDEA (Pal. de Beauv.) . .
.\raucheria infusionum {Tiec^nâ.).

Oscillatoria parietum (Agardh).

État primitif des conferves et des osciL.

laires (Marquis).

Chaos primordialis ( Bory ).

Protococcus (Agardh) iMonas lens et Pulvisculus (Muller).

Pulviscules d'oscillat. ('Gaillon).

IBatrachosp. sp. (Decand.).

Chaod. sp. (Bory).

OEufs de mollusq. (Marquis).

iJ'orlicelLa veisatilis (Muller).

OEufs de niollu'iq. (Marquis).

Tessarthonia (Turpiu).
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HzRiCELLA Echinella radiosa (LyngLye).

B. Corps médiocrement alongé et inflexible.

Bacillaria (Muller)' \Fihrion. sp. (Muller).

( yirthrodia ( Rafinesq. ).

Navicula (Bory) \Fihrio irijjunctatus (Muller).

I
État du Conf. comoides ( Gaill- ).

MuLLERiA (Leclerc) \Fibrio /u/m/a (Muller ).

[Lunulina vulgaris (Bory).

LtiKULiNA (Bory), vid. MuUeria.

Arthrodia (Rafinesq.), vid. Ba-
cillaria.

SuRiRELLA (Turpin) Sur. striata , nouv. esp.

ScYTOivEMA (Agardh), vid. Giro-

delia.

IConferi>a comoides (Dilhvyn).
Faucheria appendiculata (Decand.).

Scjtonemœ sp. (Agardh).

AcHNANTHES ( Bory ) Conferv. armillaria.

C. Corps tres-jilamenteux
,
plus ou moins cloisonnés»

(Arthrodiées, Bory de Saint-Vincent.)

DiATOMA (Decarid.) Conferv. sp. (Dillen. , Muller).

Fragillaria (Lyngbye) Conferva nunnnuloidea.

i

Conferv. sp. (Linn.).

Conjugata (Vauclier).

Zjgnenia (Agardh).

l Conferv. sp. (Decand.).

Spirogyra (Link) }Conjug. sp. ( Vaucher ).

J
Zygnemœ sp. ( Agardh ).

\Salinacis sp. (Bory).

Clobulina (Link).

CoKJCGATA (Yaucher) Conferv. sp.

Diadeka ( Pal. de Beauv. ) . . . . Conf hipunctaia.

Leda (Bory) S^onf. monilina.

\Zjgnemat. j;j. (Lyngbye).

I M. Nitzsch a publié un travail inféressart sur ce genre , dont il partage les es-

pèces en B. animales et B. végétales.

a C'est sur le corps organisé qui constitue ce genre que M. Gai] Ion a fait les pre-

mières observations
,
qiù l'ont conduit à établir ses Némazoaires ; les animaux libres

étant des Bacillaires ou des Navicules, suivant leur degré de développement.
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LmiERNARiA (Roussel). . . * . . Confère, sp.

Zyguema (Ljngb. ) Conferv. sp.

MouGEOTiA (Agardh) Conferv. sp.

Tyiîdaridea ( Bory ) Conferv. sp.

IConferç. jugalis (Decand. ).

Conjugata princeps ( Yaucher).

Spirogjra ( Link;.

DMis ory;.
,,, ,, .\ Conferv. desiliens (Dillwyn).

,.
^

. ^^ T. . ïSvhœrovleœ sp. (A.s.a,xàh.).
étant ses zoocarpes, suiv.M. Bory). [

r r i ^

TiREsiAs (Eory) Conf. hipariila (Dillwyn)".

(Les cercaria poduru et viridis

(TMull.) étant ses zoocarpes , suiv.

M. Bory. )

I
Conferv a. rivularis ( Linn. ),

Antacotes ( Léon Leclerc).

Faucheria (Bory).

Conferv. Jluviaiilis (Linn. ).

Poljsperma (Vaucher).

j /UN ] Chanlransite ^«.(Decand.)-
Lemakia (Bory) < ,^ . , • /t- i \^ -^

' \T\odularïa (Link).

Gonycladon (Link).

Trichogonum (P3A. de Beauv.%
NoDULARiA (Link), vid. Lemanîa.

CosYCLADON ( Link ) , vid. Lema-
nia.

Trichogonum (Pal. de Beauv. ) ,
vid. Lemania

PoLYspERMA ( Vauclicr ), vid. Le-

mania .

^ .^ i\ ., n [Confer<f. rivularis (lAnn.).
Cha^transia (Decand.) , vid. Pro- ^^ (Vaucher).

•^
\ Polysperma ( v aucher ;.

I
Conferv. sp. (Linn.).

Proliféra rivularis.

Poljsp. glomerata (Vaucher).

Gaillard oxELLA (Bory) Linkia natans (Lyngbye).

Byssus velutina (Linn.)'

Oscillatoria parietum (Vaucher).

Vaccueria (Decand.) JEctospermœ sp. (Vauch., Bory).
' Trentetlœ sp. (Dillwyn).

Coif. viuralis (Marquis).

Ljnghya viuralis (Agardh).

EcTOSPERMA (Vauch. j, vid. Kau-
cheria

.

I M. Desruazières dit positivement qu'il n'a pu découvrir de mouvement dans cette

production , et qu'elle appartient sans ancua doute au règne végétal.
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MERizoMYA(Polliui) {Conf.apom7îa(Po\\'m\).

( t^aucheria aponiiia (Sprengel).

iConf. hirsuta (Thore).

Batrach. hispida (Decand.)-

Th. ramosisiinia f Bory).

Mesogloia (Agardh. ) M. vermicularis (Lyngh.).

Batrachosperha ( RotK) Co?if. gelatinosa (Linn.).

Draj-arnaldia (Bory )
' .... . j

Con/. n:utahilis (B^oth).

\ Batrach. glovierata ( Vauch.).

Hydrodiction (Pioth) Conferça reticulala (Linn.).

OEdegokitjm (Link) Proliferœ sy. (^Yauclier).

LïKGBYA (Agardhji, vid. Vaucheria.

Callothrix (Agardh).

Cluzella (Bory) Palmella mj-osuriis (Ljn^h.).

Conferv. atropurpurea (Roth).
Oscillât, sp.

Spermagonia (Bonnemais. ) . . . iSrjtonevtœ sp.

Gloionemœ sp.

Bangia (Lyngb. ).

Eawgia (Lyngb.) \Covferv. sp. {Unn.).
[Rivulariœ sp. (Decand.).

iTremelUe et Uhœ sp. (Linn.).

Linkia (Lyngb.)
Batrachosp. sp. (Daudin).

CiiTETorHORA (SchranlO {Batrachosp. fasciculaia (Yaiich.).

{Mjriodactjlus (Desvaux).

Myriodactylus (Desvaux), vid.

Chœtophora.

SpiiiEROPLEA (Agardb) Conf. annulina.

Covf. chthenoplasies.

Yagikaria (Bonncni.). Gloionema chihen. (Agardh).

Oscillât, chthen. (Lyngb.).

[Oscillât, vaginata (Vaucher).
Gloiokema (Agardh) ..... .U-^^^inaria (Bory).

( Microleus ( Bory ).

MicROLEijs (Bory), vid. Gloio-

nema.

OsoiLLATORiA \Conferçœ sp. (Linn.).

) Trichophora (Pal. de Beauv. ).

DiLLWYWELLA (Bory) Oscillât, sp.

Akabaika ( Bory ) Oscillât, jlos acpiœ.

Spirulika (Turpin) Oscillai, torta.

l M. Borj' place encore entre les genres Batrachosperma et Brapfirnaldia le genre
Dasjtrichia ; mais M. Gaillon dit que ce rapprochemeût a lieu de surprendre.



569

CLAVATtLtA (Bory ) IS'ostoc marinum {Umi.).
NosToc (Vaucli.) jyostoc commune.
t'LVA.

Ceramium?

D. Corps filamenteux , mais très-fins, très-courts et aériens.

(Les Moisissures.)
MXJCOR. — BoTRYTIS. — MoKILIA. — MvCODERMA.

E. Corps entièrement pivytoïdes , articulés
, fistuleux , aquatiques

,

etc., etc.
Chara.

M. Gaillon vient enfin de publier (Novembre i855) des
tableaux synoptiques et méthodiques des genres des Néma-
zoaires, dans lesquels les espèces quil a pu observer jus-
qu'ici sont réunies en genres, et ceux-ci en quatre familles,

partagées elles-mêmes en deux grandes divisions, les Mona-
DULÉEs et les Naviculées, suivant que les Némates ou filamens
sont composées de corpuscules analogues aux animalcules
microscopiques nommés Monas, ou à ceux a^^ elés Nancula.
ou Bacillaria. Dans la première sont les Endocystées et les

EcTocYSTÉEs, suivant que les globules reproducteurs se for-
ment à l'extérieur ou à l'intérieur, et dans la seconde les

DiARTHROsÉEs ct Ics Eleuthériées , suivant que la réunion des
Zoadules a lieu par jonction ou sans jonction ; mais les genres

,

qui ont presque tous des noms nouveaux, ne sont point en-
core caractérisés. Nous y voyons seulement que les nostocs,
les oscillatoires

, les mycodermes et les conferves sont dans
la première famille; les batrachospermes, ]es monilies, 1rs

mucors et les charas dans la seconde; les diatomes, les fra-

gillaires dans la troisième; et enfin, le genre girodelie cons-
titue seul la quatrième. Nous n'avons malheureusement pas
la place d'entrer dans de plus grands développemens.

PSYCHODIAIRES.
Nous avons donné dans le Dictionnaire des sciences natu-

relles, à l'article de cette dénomination, proposée par
M. Bory de Saint-Vincent, pour ce qu'il a nommé un règne
intermédiaire au règne animal et au règne végétal, un extrait
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critique de cette innovation; en ce moment, et dans le but

seul de remplir une petite lacune laissée dans l'histoire de

la zoophytologie, nous allons en donner une courte analyse.

Règne psychodiaii^e»

Etres végëtans et vivans successivement, et où chaque indi-

vidu apathique se développe et croit à la manière des mi-

néraux et des végétaux, jusqu'à l'instant où des propagules

animés ou des fiiagmens répandent l'espèce dans des sites

d'électioo. ]

CLASSE I."

Les ICHNOZOAIRES.
Animaux mu queux, sans support phytoïde ni pierreux, libres,

ou jouissant en général de fonctions locomotrices, animales

et contractiles dans toutes les parties.

Un sac alimentaire avec un seul orifice (qui n'est ni une
bouche ni un anus) environne les prolongemens tentacu-

laires, ébauches d'organes de préhension, de locomotion,

types du règne animai.

Ordre I.*' Les POLYPES NUS, Guy.

Fam. I/* Les Hydrines , Hydrinœ»

Polypes vivans isolés.

G. Polype , Coryne , Difïlugie , Cristatelle.

Fam. IL Les Philadelphes.

Polypes vivans en masse plus ou moins confuse.

G. Plumatelle, Alcyoaelie, Zoanthe ? et peut-être quel-

ques Ascidies agrégées.

Ordre IL POLYPES NAGEURS, de Lamarck.

G. Pennatule et ses divisions.

CLASSE II.

Les PHYTOZOAIRES.
Zoophytes dont le support n'est ni calcaire ni pierreux.
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Ordre I.'"^ Les VORTICELLAIRES.

Animaux à peu prés semblables à ceux de la classe précédente,

ou aux Ichnozoaires.

Les polypes à tuyaux.

Les polypes à cellules.

Les céralophytes, Cuv.

Ordre II.

Animât non distinct pefndant un certain temps de la vie, pa-

roissant n'être qu'un simple végétal, de T extrémité et de

l'intérieur des tubes duquel se projettent des animalcules

qui sont des espèces de graines.

Fam. I.'* Les ArthroidÉes.

Fam. II. Les Bacillariées*

Fam. III. Les Spongillaires ou Éphydatie,

Ordre III.

Production animale dans laquelle les animaux ne sont

pas distincts.

Fam. I." Les Spongiaires.

Fam. II. Les Alcyonidiens.

Fam. III. Les Corallines.

CLASSE IIL

Les LITHOZOAIRES.
AniïTuiux polyplformes ou diversiformes , recouvrant des sup-

ports inorganiques entièrement pierreux, non susceptibles

de se reproduire par boutures.

Cette classe comprend sans doute les polypiers pierreux

de M. de Lamarck.

D'après cette analyse, que j'ai disposée en espèce de table

synoptique, afin de la rendre plus claire, mais dans laquelle

j'ai employé les expressions mêmes de l'auteur, il est évident

que le régne psychodiaire de M. Bory correspond presque

exactement à la classe que M. de Lamarck a désignée sous

le nom de polypes, avec cette différence capitale cependant,

que M. Bwy y a introduit un ordre nouveau pour y placer
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ses arthrodiées et ses bacillariées, dont la nature végétale est

à peine douteuse, et que cet ordre est mis avant celui des

]ytli(»p].ytes, ordresi japproché des actinies, que quelques

espèces, quoique pierreuses, ont été rangées dans ce genre.

Genre rincertœ sedis,

Réceptacultte, Receptaculites.

Corps ovale, déprimé, clypéiforme , subrégulier, convexe,

avec une sorte de sommet mamelonné supérieurement

,

concave inférieurement
,
peu épais et paroissant composé

de pièces polygones, constituant des, espèces de loges ver-

ticales, ouvertes par des orifices arrondis en dessus, lo-

zangiques en dessous, et formant ainsi sur les deux faces

une sorte de réseau régulier.

Espèce. Le R. de Neptune; R. Neplunii, Defr.,Dict. des

se. nat. , t. 46, p. 5. ( Atlas, pi. 68 , fig. 1 à 11.)

Olserv. Le corps organisé fossile qui constitue ce genre

paroît avoir été signalé pour la première fois par M. Defrance

{loc. cil,); mais quoiqu'il lui ait imposé un nom, il n'a pas

pu le caractériser, et s'est borné à décrire les échantillons

qu'il avoit sous les yeux, et que nous avons observés dans sa

collection. Nous en avons examiné un bien plus grand nombre

dans les cabinets des Pays-Bas, mais surtout dans celui de

M. Van der Wine à Harlem. Ce fossile est en efifet extrême-

ment commun dans une roche très-ancienne des environs de

Chimey ; il est souvent très- informe et en plus ou moins

grande partie à l'état de moule, et c'est alors qu'étant hérissé

de petits tubercules, comme le premier échantillon décrit

par M. Defrance, il ressemble un peu à une large écaille,

ou même à certains fruits. Mais dans les échantillons assez

bien conservés, comme le second de ceux décrits par M. De-

france, on peut aisément apercevoir les caractères que nous

avons assignés à ce genre. A quel groupe zoologique appar-

tient-il ? C'est ce que nous ignorons complètement; nous

»'osons pas même assurer que ce ne soit pas un fruit.
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ZOOSPERMES.
Cette dénomination, que nous adopterons ici comme plus

brève que celJe d'Animalcules spermatiques, mais nullement

dans une acception zoologique, a été introduite dans la science,

il y a quelques années, par M. Bory de S. Vincent, pour dé-

signer des êtres ou des corps observés depuis Long-temps dans

la liqueur séminale des animaux mâles seulement , et de toutes

les classes suivant les uns, dans d'autres liquides, et dans

certaines classes seulement suivant les autres, et qui ont été

considérés comme de véritables animaux par la plupart des

observateurs, comme des appareils, des parties ou comme
de simples molécules par quelques autres; mais sans exa-

men approfondi, sans définition, sans comparaison rigou-

reuse, et surtout sans absence d'idée préconçue. Cependant

leur étude ne laisse pas que d'avoir une importance assez

grande, non pas peut-être pour eux-mêmes, mais pour la

théorie de la génération ; puisque , comme nous allons le voir,

plusieurs systèmes d'explication de cette inexplicable fonction

reposent entièrement sur la manière de considérer les ani-

malcules Spermatiques.

La découverte des zoospermes remonte à la fin de l'avant-

dernier siècle. Elle a été réclamée par Hartsœker contre le

célèbre micrographe Leuwenhœk, l'un et l'autre Hollandois,

et quoiqu'il soit, aujourd'hui surtout , fort difficile, pour ne

pas dire impossible , de prononcer avec connoissance de cause

,

il paroît au moins certain que c'est celui-ci qui , averti du fait,

comme il le dit lui-même, par un jeune étudiant en médecine

nommé Ham, le confirma et le premier le répandit dans le

monde savant par une lettre datée de Novembre 1677, à Milord.

Brounker, président de la Société royale de Londres, et qui

fut publiée dans les actes de cette société tout au commen-
cement de l'année suivante. Comme Leuwenhœk, plusieurs

années après, se servit de cette découverte pour établir une

'nouvelle théorie de la génération , opposée à celle qui domi-

noit alors par suite des beaux travaux de Harvey, de Mal-

pighi, de Graaf et autres ovariens, elle dut faire et ût eçi

effet un très -grand bruit. Beaucoup d'observateurs s'em-

pressèrent de répéter les expériences et de les étendre à un
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plus grand nombre d'animaux. Nous ne nous arrêterons pas

à faire l'énumération , et encore moins l'analyse des ou-

vrages qui vinrent étendre ou confirmer la théorie de l'ob-

servateur hollandois, parce que cela nous mèneroit trop loin,

et que d'ailleurs ils ajoutèrent réellement peu de chose à la

découverte de Leuwenhœk; nous nous bornerons à faire re-

marquer qu'au. nombre des personnes qui s'occupèrent de ce

sujet, on peut compter les plus célèbres philosophes, natu-

ralistes et médecins de cette époque, et entre autres Hooke.

Huyghens, Mallebranche, Leibnitz, IJster, Andry, Lancisi,

Vallîsnieri, Boerhaave, et que le très-grand nombre reconnu-

rent l'existence des animalcules spermatiques comme base du

système de la génération qu'ils adoptèrent. Toutefois, et dès ce

temps-là même, quelques personnes avoient cherché à com-

battre l'existence animale des zoospermes, ou à ridiculiser le

rôle qu'on leur faisoit jouer dans le nouveau système de la

génération: ainsi Rai, le plus célèbre naturaliste du temps,

écrivit contre Leuwenhœk; Schmidel les révoqua en doute,

et François de Plantade, sous le nom célèbre de Dalempa-

dius, ridiculisa la découverte en exagérant la ressemblance

des zoospermes avec l'homme. Mais ce fut surtout l'observa-

tion curieuse , faite par Needham , des parties singulières exis-

tant dans les vésicules séminales du calmar, et auxquelles il

donna le nom de pompes séminales, qui fournit à ceux qui

avoient déjà nié l'existence des animalcules spermatiques un

point d'appui sur lequel le bras puissant de Buffon s'appuya

pour renverser le système de Leuwenhœk, et pour étayer sa

célèbre théorie du moule interne et des molécules organiques.

Dès-lors un assez grand nombre de naturalistes nièrent posi-

tivement l'existence animale des zoospermes
,
plutôt peut-être

parce qu'ils ne pouvoient adopter la théorie de la génération

à laquelle ils servoient de base, que pour des raisons posi-

tives. Quoi qu'il en soit, le système des ovariens avoit repris

fortement le dessus; car ceux de Buffon et de Needham ne

résistèrent pas long-temps aux critiques de Haller, de Bonnet,

appuyées qu'elles étoicnt sur les expériences de Spallanzani

et de quelques autres observateurs, lorsque Gleichen, par

suite d'une théorie nouvelle qu'il avoit proposée sur la géné-

ration des végétaux , chercha à l'étendre aux animaux : il £itt
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ainsi conduit à répéter et à multiplier les observations sur les

animalcules spermatiques , dont il reconnut de nouveau l'exis-

tence, contradictoirement à ce qu'avoient dit Needham et

Buffon, quoique son sj'^stéme sur la génération ne lût qu'une

modification de celui de l'observateur anglois; aussi n'eut-il

pas plus de succès, et il n'empêcha pas la théorie des ova-

riens d'être long-temps soutenue par les physiologistes de

l'école de Haller, et ensuite par celle de Bichat. Enfin, dans

ces derniers temps, MM. Prévost et Dumas, ayant essayé de

renouveler l'emploi des animalcules spermatiques dans une

théorie de la génération, dans laquelle ils les considèrent

comme le système nerveux devant aller se joindre au sjslème

viscéral contenu dans l'œuf de la femelle pour former Ta nimal

,

l'étude de ces êtres fut portée un peu plus loin qu'elle ne

l'avoit été par Leuwenhœk, par Buffon, par Spallanzani et de

Gleichen. Toutefois, ces observateurs ne pouvant en faire

des animaux proprement dits, le doule de leur animalité re-

parut de nouveau. Aussi MM. Dutrochet et Raspail, en en

parlant transitoirement, furent conduits à les considérer,

le premier comme des particules inorganisées mises en mou-
vement par des circonstances de décomposition de la matière

,

le second comme des parties organisées analogues aux parties

fibrillaires des branchies de mollusques en mouvement. Nous

eûmes aussi l'occasion dans plusieurs circonstances, et entre

autres dans un cours de physiologie fait à la faculté des

sciences, de douter de l'animalité de ces êtres dont les mou-
vemens nous paroissoient n'être dus qu'à ceux du mélange des

deux liquides qui constituent le sperme. Mais ayant fait de

plus nombreuses observations, nous fûmes conduit, dans

notre cours au Jardin du Roi en 1802, à admettre qu'il

seroit assez difficile de ne pas les regarder comme des ani-

maux
,
par des raisons qui seront exposées plus loin , et sans

nous occuper de leur action dans la génération. C'est aussi

l'opinion à laquelle M. Dutrochet nous a dit dernièrement

être revenu.

Ainsi , comme ce court exposé historique le montre évidem-

ment, les zoospermes n'ont pour ainsi dire jamais été étudiés

en eux-mêmes, et indépendamment de tout système de géné-

ration
,
que dans ces derniers temps, si ce n'est par Spallanzani.
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quoique Lyonnet, Plouquet, Wahlborn , et surtout Hill,

Teussent fait avant lui. C'est en effet à celui-ci qu'est due

rintroduction définitive des zoospermes dans le système zoolo-

gique, avec un nom de genre et des distinctions spécifiques,

ce qu'a imité M. Bory de S. Vincent. Nous allons continuer

cette manière de voir dans l'étude que nous devons faire des

zoospermes, en traitant successivement de leur forme, de

leur organisation , de leurs habitudes , de leur distinction

comme espèces, après quoi nous parlerons de leu]r nature

et des usages qu'on leur a attribués.

De la forme et de l'organisation des zoospermes. ^

Les zoospermes semblent être le dernier terme de peti-

tesse sous lequel des animaux peuvent se montrer à l'œil

armé du microscope. Reil a évalué la longueur de ceux de

l'homme à la trois cent millième partie d'un pouce , ou à la

vingt-cinq millième partie d'une ligne, et leur grosseur à la

millième partie de l'épaisseur d'un cheveu-, en sorte que

Clifton Wintringham a estimé leur poids à la cent quarante

mille millionièmepartie d'un grain. Ceux des poissons seroient

également infiniment petits, s'il étoit certain que dans les

gades il en liendroit deux cent seize mille dans un espace

égal au diamètre d'un cheveu, et un million de ceux d'un

brochet. Mais, comme on le pense bien, ces évaluations sont

fort hypothétiques et doivent être à peine mentionnées dans

des ouvrages un peu sérieux. Ce que nous pouvons assurer

d'après notre propre expérience, c'est qu'il n'est pas vrai

de dire que de quelque animal qu'ils proviennent, les zoo-

spermes ont constamment le même volume ; et que certaine-

ment leur grandeur n'est nullement proportionnelle avec celle

des animaux chez lesquels on les observe. En effet, les zoo-

spermes du lapin sont aussi grands que ceux du bélier , et ceux

des rats sont beaucoup plus grands que ceux d'aucun animal

mammifère. Dans un même animal ils n'ont p;!S toujours la

même grandeur, et Spallanzani signale des différences d'un

tiers dans des individus observés dans le sperme d'un cheval.

A en juger d'après ce que nous savons de certaines espèces

qui sont plus grosses et plus faciles à observer que d'autres,



577

ainsi que d'après les figures données par les observateurs,
quelque opinion qu'ils aient adoptée, la forme des zoospermes
est régulièrement symétrique et binaire, qu'ils aient une
queue, ou qu'ils en soient dépourvus, et cette forme est
constante pour chaque espèce animale, quoique les figures
des micrographes ne le démontrent pas toujours d'une ma-
nière absolument certaine, ce qui tient sans doute à ce que
ces figures ne peuvent être que des à-peu-près. On admet
généralement que les zoospermes ont constamment la forme
d'un têJard de grenouille, c'est-à-dire que leur corps est
renflé en forme de téfe plus ou moins aplatie, et terminé
plus ou moins brusquement par un filament caudiforme plus
ou moins ténu et alongé; mais cette assertion n'est peut-ê(re
certaine que pour les animalcules spermatiques des mammi-
fères, et encore quelques observateurs pensent-ils qu'ils sont
quelquefois sans queue dans cette classe d'animaux; quant à
celle des oiseaux, la forme m'a toujours paru simplement
conique ou anguilliforme. Dans les poissons les zoosperraes
sont sans queue, et le plus souvent, dans les classes inférieures
ils sont soléiformes ou même globuleux.

S'il y a quelque dissentiment sur la forme générale des
zoospermes, il n'en est pas de même pour les appendices que
tout le monde s'accorde à leur dénier. En effet, les membres
que le faux Dalampadius attribue au zoosperme de l'homme
étcûent tout- à- fait de son imagination, et pour pousser au
[ridicule l'hypothèse de Leuwenhœk. Celui-ci dit cependant
[quelque part qu'il lui est souvent arrivé, en examinant atfen-
itivement des animalcules spermatiques, de s'ima<Tiner voir
(une tête, des bras, ou des jambes; mais qu'il n'a pu en ac-

isoospermes d'une salamandre, examinés attentivement, lui

quérir la certitude, et Spallanzani dit positivement que les

offrirent de chaque côté de l'appendice caudiforme une suite

ie petites pointes qui se mouvoient ensemble comme de très-

Detites rames, et qui donnoient ainsi l'impulsion au corpus-
:ule.

Quant à l'organisation proprement dite ou intérieure des
oospermes, quelque attention que nous ayons apportée à exa-

niner ceux du rat, qui ont cela de remarquable qu'ils sont

brt grands et qu'ils se présentent toujours d'une manière

37
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fort nette sur le porte-objet du microscope, nous n'avons

jamais pu y apercevoir la moindre trace de viscères; le corps

et Tappendice caudiforme nous ont toujours paru homogènes

et comme de corne pellucide. C'est ce que M. Dutrochetm'a

dit avoir également observé sur les zoospermes du chat. C'est

aussi ce que Ton doit déduire des observations des micro-

graphes anciens et modernes, ainsi que des figures qu'ils ont

données. Leuwenhœk dit cependant avoir remarqué que les

animalcules spermaliques du chien changent souvent de figure

,

et que, quand ils sont morts, ils offrent à la tête une ouvei-

ture qui n'existoit pas pendant la vie, et qu'alors la tête est

affaissée et aplatie. C'est peut-être ce qui explique les taches

transparentes observées dans cetie partie par plusieurs per-

sonnes, à moins qu'elles ne soient qu'un effet d'optique, ce

qui est plus probable.

Leuwenhœk, dans les observations qu'il fit après la créa-

tion de son système, dit bien avoir reconnu des mâles et des

femelles parmi les zoospermes; mais il ne nous apprend pas,

comme déjà Buffon l'a fait observer, sur quels caractères il

a établi cette assertion.

Physiologie et histoire naturelle des zoospermes.

La physiologie et l'histoire naturelle des animalcules sper-

matiques se bornent, comme on le pense bien, à fort peu de

chose, du moins de positif et abstraction du rôle qu'on leui

a fait jouer dans la génération.

Quoique dans les mouvemens que l'on aperçoit dans une

guttule de liqueur séminale observée encore chaude ou étendue

d'une petite quantité d'eau , il soit impossible denier qu'une

partie est due aux changemens intestins physiques et chiml

ques qu'éprouve la matière, comme l'a très-bien reconni

Gleichen; il est également à peu près impossible de ne pa;

reconnoître que les zoospermes ont une locomotion qui leui

est propre et par conséquent spontanée. En effet , ces mou-

vemens sont ce qu'ils doivent être avec la forme plusoumoinf

anguillaire des zoospermes. On peut s'assurer surtout de ce

fait chez les animaux dont le sperme éjaculé est fort liquide

comme dans les chats et dans les rats, et, bien plus, qu'il
3

a une véritable translation. Nous devons cependant faire ob
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server que dans beaucoup de cason voit bien les mouvemeus

.

niais que l'animalcule ne change réellement pas de place, lî
arrive aussi fort souvent que le mouvement ressemble à celui
qu'éprouve un filament retenu par une de ses extrémités dans
un courant de fluide: c'est même le cas le plus ordinaire.
Peut-être alors est-il dû à Tévaporation , ou à quelque cause
chimique ou physique. Quoi qu'il en soit, on a remarqué que
le mouvement des animalcules a toujours lieu dans le même
sens; qu'il n'est jamais rétrograde; qu'une fois commencé, il
ne se suspend jamais, jusqu'à ce qu'il cesse entièrement ,' et
que cette cessation a lieu peu à peu à la suite d'un ralentis-
sement graduel.

Les mouvemens sont facilités par la liquidité naturelle ou
artificieUe du lluide séminal, par sa température; aussi ne
durent-ils qu'autant de temps que le sperme conserve sa liqui-
dité et sa chaleur naturelles. En effet, la plupart des observa-
teurs sont d'accord pour admettre que ces animaux meurent
presque aussitôt que le sperme est refroidi, sans doute chez
les animaux à sang chaud. On cite cependant plusieurs expé-
riences où la vitalité des zoospermes s'est conservée pendant
plusieurs heures et même plusieurs jours. xAinsi Leuwenhœk
dit avoir vu les animalcules spernlafiques du chien, après le
septième jour, dans un mouvement aussi rapide que celui
qu'ils avoient au sortir du corps de cet animal. M. Bory de
S. Vincent a observé des zoospermes encore vivans quarante-
huit heures après qu'il les avoit emprisonnés entre deux verres
mis soigneusement dans son secrétaire. Tous les observateurs
s'accordent pour assurer qu'on ne les voit pas reprendre leurs
|mouvemens, lorsque des individus desséchés sont de nouveau
humectés même avec de l'eau chaude. Ils sont également d'ac-
cord pourreconnoîlre que les zoospermes vivant dans le fluide
séminal des animaux adultes, vigoureux ^ à l'époque du rut
ont des mouvemens beaucoup plus vifs, bien plus long-temps
conservés, que dans des animaux affoiblis par l'âge ou par
une cause quelconque de débilitation ; outre que ces mouve-
mens sont plus évidens pour certaines espèces que pour d'au-
tres. D'après des expériences de Spallanzani, les zoospermes
exposés à la chaleur solaire, meurent plus vite que lorsqu'ils

5ont soumis à l'action d'une chaleur artificielle supérieure.
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Ils sont susceptibles d'éprouver une sorte de léthargie, qui

suspend tous leurs mouvemens par l'action du froid, et de

revenir à la vie par la chaleur. Ils sont tués instantanément

par l'odeur du camphre, de Thuile de térébenthine, des va-

peurs de soufre, de la fumée de tabac, des liqueurs spiri-

tueuses, par l'étincelle électrique, ce qu'ont confirmé MM.

Prévost et Dumas ; ils périssent également sur-le-champ ,
quand

on les transporte dans une infusion quelconque, fût- elle a la

température du fluide dont on les avoit extraits ;
au contraire ,

ils vivent très-bien dans le sang, et même dans la salive, d'a-

près Spallanzani.

Quant à la naissance et à la durée de la vie des zoospermes

,

il est aisé de voir qu'il est impossible de répondre à ces ques-

tions. Ces animalcules, quand nous les voyons, étant hors des

circonstances dans lesquelles ils doivent exister, et cessant en

effet de vivre au bout d'un espace de temps fort peu considé-

rable, qu'ils ont été éjaculés avec la liqueur séminale. Nous

trouvons cependant dans les observateurs quelques assertions

a ce sujet, mais malheureusement trop en rapport avec leur

théorie sur la génération pour mériter aucune confiance.

Ainsi pour l'origine , s'il est vrai que parmi ces animalcules

il y ait des individus mâles et des individus femelles, ils

naissent comme les autres animaux, et la question n'est pas

plus difficile pour les uns que pour les autres. C'étoit, à ce

qu'il paroît, l'opinion deLeuwenhœk, mais qui n'est appuyée

sur rien. Aussi a-t-il émis plus tard, lorsqu'il eut observé les

pucerons, l'opinion que les zoospermes se fécondent eux-

mêmes comme ces animaux. Une autre manière de voir
j

est celle de Gleichen, qui consiste à admettre que les zoo-

j

spermes ont leurs germes dans le milieu qu'habitent les ani-

maux dans le fluide séminal desquels on les rencontre; qu'ils

passent avec l'air et les alimens, au moyen de la circulation,

dans le testicule, d'où ils sortent et arrivent par les canaux

déférens dans les vésicules séminales à leur état parfait. C'est

là une opinion qui n'a pas besoin d'être réfutée. 11 en est à

peu près de même de celles de Buffon, de MM. Prévost et

Dumas, qui, considérant les animalcules spermatiques comme

n'étant que des molécules ou des parties, les font naître ou

dans les différens points de l'organisme, ou par sécrétion dans

le testicule.



581

La durée de la vie des zoospermes n'est pas plus connue que

leur origine
,
par la raison qui vient d'en être donnée. Sui-

vant les uns , ils meurent presque immédiatement après la

Sortie de la matière qui nous les montre ; mais suivant d'au-

tres, ils peuvent vivre bien plus long-temps, jusqu'au sep-

tième jour, d'après Leuwenhœk , et même bien au-delà, dans

la théorie de MM. Prévost et Dumas, sans quoi il leur étoit

impossible d'y faire entrer le fait de la fécondation produite

pendant vingt jours et au-delà chez les poules par suite d'un

seul acte de copulation. Aussi admettent-ils que le système

nerveux, qui suivant eux constitue à lui seul le prétendu

zoosperme, peut vivre vingt jours dans Toviducte, en remon-

tant le plus haut possible dans cet organe, sans cependant

jamais pénétrer dans l'ovaire, ce que d'autres anciens théo-

riciens admettoient sans difficulté. Mais du moins ils les con-

sidéroient comme de vrais animaux à l'état de vers, et se lo-

geant dans l'œuf pour subir d'autres développemens. Spallan-

zani s'est assuré que la durée des mouvemens des zoospermes

sur le porte-objet dépend de la température extérieure.

Le séjour que l'on assigne aux zoospermes, et qui leur a

valu la dénomination peut-être trop significative qu'on leur

a donnée, leur est tout-à-fait particulier et même exclusif,

si Ton s'en rapporte à certains observateurs, puisque ce seroit

la liqueur séminale. En effet, parmi les entozoaires que l'on

a trouvés dans les différentes parties de l'organisme animal,

on n'en a pas encore rencontrés qui fussent parasites du fluide

cérété, mais bien de la poche ou cavité qui le contient. Ici

ce seroit le contraire, parce que, sans doute, les zoospermes

n'ont jamais été envisagés en eux-mêmes et sans rapports

avec la théorie de la génération. Quoi qu'il en soit, le fait

est que les observateurs ne sont pas d'accord sur l'habitation

des zoospermes. Leuwenhœk me paroît n'avoir trouvé des

animalcules que dans le sperme contenu dans l'épididyme et

dans celui du canal déférent, des vésicules séminales, et par

conséquent dans le produit de l'éjaculation ;
mais il ne cite

pas qu'il en ait remarqué dans le testicule. C'est aussi l'opi-

nion formellement exprimée par De Gleichen, qui assure

que dans toutes ses expériences il n'a jamais rencontré de

90osperme complet, c'est-à-dire pourvu de queue, dans I9
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substance du testicule, et il insiste fortement sur ce fait.

C'est justement le contraire qu'affirment, comme une espèce

d'axiome, MM. Prévost et Dumas, coinme le résultat de

leurs observations : que c'est dans le testicule qu'on les ren-

contre constamment à leur état parfait, et que, s'il y en a

dans la liqueur séminale des vaisseaux déférens, ils n'y sont

qu'en voie de transport. Mais Bufl'on va beaucoup plus loin,

puisqu'il soutient avoir trouvé des animalcules entièrement

semblables à ceux qu'on remarque dans le fluide séminal,

non-seulement dans celui qui existe dans les vésicules de

Graaf et dans les cornes de la matrice, mais encore dans la

chair musculaire, dans le tartre des dents, et même dans

le chyle et les matières excrémentitielles. Quant à cette

dernière assertion , il est probable que Buffon a considéré

comme des animalcules spermatiques les granules qui se

trouvent en quantité plus ou moins grande dans toutes ces

matières, ou des animaux infusoires. Nous devons cependant

faire observer que Leuwenhœk lui-même dit positivement

avoir trouvé des animalcules entièrement semblables à ceux

des liqueurs séminales dans Its excrémens des grenouilles ou

de quelques autres animaux, et même dans les siens lorsqu'ils

étoient liquides. Mais pourles zoospermes que Buffon annonce

avoir rencontrés dans l'ovaire, en invoquant le témoignage

de Needham, de Daubenton et de Gueneau, avec lesquels il

faisoit ses recherches, il est bien difficile de nier la vérité

de cette observation , en examinant les figures qu'il a données

à ce sujet, et cependant Gleichen assure que Buffon , entraîné

par ses vues théoriques, a pris pour des zoospermes des

animalcules infusoires provenant de l'altération de la ma-

tière, quoique les animalcules vus et figurés par Buffon,

fussent pourvus d'un appendice caudiforme comme les pre-

miers, et que dans une expérience qu'il cite ', et où il com-

paroit à la fois la matière du testicule et celle d'un ovaire,

il dise positivement qu'il étoit impossible de distinguer l'ori-

1 Page 203. Citons en outre l'expcrieiice rapportée page 201 , sous le

n.** 26 , faite sur la liqueur extraite d'un ovaire de chienne en chaleur

depuis quelques jours, et vérifiée après doute par Daubenton et Needham,

et répétée jusque dix fois.
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gine des animalcules qui s'y trouvoient par une différence

dans la forme. En général, dans toutes ses réflexions critiques

sur les observations de Bulfon , Gleichen semble être entraîné

par le besoin de contredire les faits dans l'intention de ren-

verser le système et de soutenir le sien, pour lequel il éloit

nécessaire qu'il n'y eût des zoospermes complets que dans

les vésicules séminales , et par conséquent chez les individus

mâles seulement. Nous devons cependant faire remarquer

qu'un médecin italien nommé Bono , cité par Vallisnieri

,

îissure aussi avoir observé des zoospermes dans la liqueur

que les femmes rejettent dans l'acte vénérien , et qui est sui-

vant nous l'analogue de celle qui est fournie par la prostate

dans l'homme. Malgré les faits rapportés par Bulfon et par Spal-

lanzani
, qui cite également Bono comme digne de foi et comme

bon observateur, et qui ajoute avoir trouvé des animalcules

spermatiques bien vivans dans le sang mésentérique d'une gre-

nouille et de trois salamandres femelles, d'un têtard de gre-

nouille , d'un veau qui tétoit et d'un mouton, MM. Prévost

et Dumas assurent que les zoospermes ne se trouvent que dans

la liqueur spernialique, et seulement dans le testicule, con-

tradictoirement avec ce que dit Gleichen. C'est aujourd'hui

l'opinion assez généralement reçue par les observateurs et par

certains écrivains en histoire naturelle, qui ne craignent pas,

pour infirmer les assertions de Buffon, de le déclarer de leur

autorité privée fort mal- adroit dans l'emploi du micros-

cope, sans se rappeler d'abord qu'il étoit aidé par Need-

ham, et ensuite, qu'il ne faut pas une si grande habileté

pour décider si une liqueur examinée au microscope contient

ou non des choses semblables ou dissemblables.

Maisune autre question sur laquelle les micrographes ne sont

pas beaucoup plus d'accord que sur la précédente , c'est celle

de savoir si les zoospermes existent constamment dans tous les

individus mâles. D'après Andry, qui a adopté complètement la

manière de voir de Leuwenhœk, les zoospermes ne se trou-

vent que dans le fluide séminal des individus adultes en bon

état de santé, à toutes les époques de l'année dans l'homme,

le chien, le coq, la salamandre, d'après Spallanzani, et seu-

lement à l'époque du rut dans les autres espèces. Ainsi ils

n'existent pas dans les enfans juscju'à l'âge ordinaire de U
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puberté
(
quatorze à quinze ans) , chez les vieillards et les ani-

maux âgés , chez les hommes épuisés par une trop fréquente

émission de liqueiir séminale, et enfin chez les individus

affectés actuellement de gonorrhée vénérienne. Toutes ces

assertions sont assez généralement admises; mais nous doutons

un peu qu'elles aient été confirmées par de nouvelles expé-

riences, et qu'elles soient par conséquent à l'abri de toute

critique. Il est même assez digne de remarque que la liqueur

séminale dans laquelle la découverte des zoospermes a été

faite par Ham, provenoît d'un individu affecté de gonorrhée

vénérienne, comme le prouve le texte même de la pre-

mière lettre de Leuwenhœk à ce sujet : Dom. Ham, me se-

cundo invisens y secum in lagenula vitrea semen viri gonorrhea

lahorantis sponle distillatum attulit , dicens , etc. Nous devons

aussi ajouter que tous les individus de l'espèce humaine,
même adultes et dans un état vigoureux de santé, n'ont pas

offert de zoospermes dans la matière séminale dont les vési-

cules étoient gonflées. Ainsi M. Breschet, chef des travaux

anatomiques de la Faculté de médecine de Paris, nous a

assuré que, malgré tout le soin qui fut misa rechercher des

animalcules spermatiques dans les vésicules de l'assassin d'un

évêque grec, supplicié, il y a quelques années, à Paris, aus-

sitôt que son cadavre encore chaud eût été apporté dans les

laboratoires, il fut impossible d'en découvrir j et cependant
cet assassin étoit dans la force de l'âge, puisqu'il n'avoit pas

trente ans et étoit plein de vigueur. M. Bory de S. Vincent
rapporte le même fait. Un observateur digne de foi m'a ra-

conté que dans le cours de ses recherches à ce sujet, il avoit

rencontré deux individus jeunes et Lien-portans cependant,

et dont le sperme éjaculé ne contenoit pas d'animalcules.

Leuwenhœk avoue qu'il n'a pas trouvé d'animalcules sperma-

tiques dans la liqueur séminale de certains individus, entre

autres du coq. Ainsi il paroitroit que ces animalcules seroient

dans le cas des autres vers intestinaux, comme les trichiures

ou les oxyures parasites du mucus des grosinteslins de l'homme
,

et dont un très-petit nombre d'individus sont exempts dans le

jeune âge, mais qui disparoissent presque complètement et

constamment dans un âge avancé.

Quant à l'absence de zoospermes dans les mulets , fait ob^
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serve pour la première fois par Hebenstreit , c'est encore une

chose contestée. En effet, Gleichen dit positivement qu'il est

prouvé que le sperme des mulets contient des animalcules

spermatiques; et cependant il ajoute, dans la même page,

que, les ayant cherchés sur un animal , il est vrai, âgé de dix

ans, il n'a pu en apercevoir, le sperme étant trop aqueux

et trop clair. MM. Prévost et Dumas affirment aussi qu'ils

n'en ont jamais rencontré dans les deux ou trois mulets qu'ils

ont examinés sous ce rapport. Ainsi, sans chercher à étayer

une théorie de la génération, sur la considération des ani-

malcules spermatiques, on peut regarder comme un fait que

la liqueur trouvée dans l'appareil génital des mulets n'a pas

montré de zoosperme dans les trois ou quatre cas où l'expé-^

rience a été faite.

De la classijication des zoospermes.
^

L'étude de ces animalcules n'ayant presque toujours eu

lieu que dans le but de confirmer ou de renverser une

théorie de la génération, leur systématisation a dû s'en res-

sentir, et, en effet, ce n'est que fort rarement, ou d'une ma-

nière très-incomplète, que les zoologistes les ont fait entrer

dans le système. Hill, qui dès 1762 l'avoit fait pour les ani-

maux infusoires, considérant les animalcules spermatiques

comme tels, est le premier auteur qui en ait constitué un

genre, qu'il nomme Macrocercus, en les caractérisant et figu-

rant les six espèces qui étoient alors connues ; mais il n'a été

imité par aucun zoologiste systématique général. En effet,

Linné , dans la dixième édition du Sjstema naturœ , se borne

à dire que les animalcules spermatiques de Leuwenhœk de-

vront peut-être faire partie de la dernière famille, à laquelle

il donne le nom pittoresque de chaos, avec ceux qu'il a sup-

posés être la cause des fièvres exanthématiques , et depuis

lors il n'en a plus été parlé par Bruguière , de Lamarck et Cu-

vier; seulement Oken, à l'imitation de Muller, a cru devoir

réunir tous les zoospermes, de quelque animal qu'ils provien-

nent, en une seule espèce du genre Cercaire sous le nom de

C. seminis. Mais depuis le grand travail de MM. Prévost et

Dumas, M. Bory de S. Vincent en est revenu à la manière
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de Hill. Il en forme un genre distinct, qu'il place dans la fa-

mille des cercaires, ordre des gymnodes, dans son système
génémi des infusoires, en prenant pour caractère distinctif

Je séjour seulement; considération dont il a également tiré la

dénomination du genre, sans quoi il lui eût été facile devoir
que les zoospermes des' poissons, ceux des mollusques qui

n'ont pas d'appendices caudiformes, ne pouvoient appartenir
au même genre. Prenant ensuite l'animalcule spermatique de
chaque animal, il en fait une espèce à laquelle il assigne un
nom spécifique plus aisément qu'une phrase caractéristique,

ce qui en eiïet était fort difficile pour des êtres si semblables

dans un grand nombre de cas et si incomplètement observés.

Du reste il n'ajoute rien que sa conlirmaiion à ce qu'ont dit

ses prédécesseurs, et entre autres MM. Prévost et Dumas,
qu'il suit pas à pas, si ce n'est dans leur théorie de la géné-

ration. C'est aussi ce que nous allons faire dans l'exposé suivant.

A) 2^» des mammifères.

Corps plus ou moins globuleux, plus ou moins déprimé et

prolongé en un long appendice caudiforme.

Ohserv. Ce sont évidemment les zoospermes les mieux
connus, ou du moins qui ont été le mieux étudiés, aussi

presque tout ce que nous avons rapporté plus haut lesregarde-

t-il. Malheureusement on ne les a examinés que dans un assez

petit nombre d'espèces de mammifères.

Le Z. DE l'homme, Z. Japetiens,

Gleichen
, Anim. sperm.

,
pi. i, fig. i.

Baker, Emploi du microscope, pi. 12, fig. 1.

Atlas, pi. 88, fig. 5.

Corps elliptique, un peu appointi à l'extrémité antérieure

et terminé en arrière par une queue extrêmement fine et

déliée. D'après Gleichen, ou mieux, d'après des observa-

lions plus récentes .-

Corps régulièrement circulaire, déprimé au centre, donnant

naissance à une queue assez longue, épaisse à sa base, et

très-fine à sa terminaison.
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Ohsersf. Nous avons observé cette espèce desséchée et fraîche,

mais non vivante. C'est probablement d'après des individus

desséchés que les figures de Gleichen ont été faites; car dans

l'état frais le corps est en forme de férule.

Le Z. DU Hérisson , Z. Erinacei,

Prévost et Dumas, Ann, des se. nat.
,
pi. lo.

Corps circulaire, aplati, marqué d'un point lumineux dans

son centre, avec une queue huit ou neuf fois plus longue

que lui.

Ohserv. Cette ecpèce, qui n'a été observée que par MM.
Prévost et Dumas, ne s'est pas trouvée dans les vésicules

séminales.

Le Z. DU Chat, Z. Catti,

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat.
,
pi. 9.

Corps assez arrondi, marqué d'un point lumineux au centre,

avec une queue.

Olserv. Dans les testicules, l'épididyme et le canal défé-

rent d'après MM. Prévost et Dumas, et dans la liqueur éja-

culée d'après ce que m'a dit M. Dutrochct.

Le Z. DU Putois, Z, Putosii,

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat., pi. 1.

Corps renflé, circulaire, aplati au point que, vu de côté,

il n'y a plus de renflement apparent, et terminé par une

queue fort longue,

Ohserv, Dans Phumeur des testicules, de l'épididyme, des

canaux déférens, et dans celle de l'éjaculation d'après MM.
Prévost et Dumas.

Le Z. DU Chien, Z. Canis.

Gleichen, Anim. sperm., pi. 3, fig. 1.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat., pi. 2 , fig. 6.

Atlas, pi. 88, fig. 4.

Corps ovale, en raquette étroite, terminé par une queue mé-

I
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diocre
,
quatre à cinq fois aussi longue que lui , assez large

à sa base et fort aigiie.

Obser^. Cette espèce, que MM. Prévost et Dumas se bornent

à dire plus petite que celle du putois, mais d'une forme

analogue, ne doit se trouver que dans le testicule, l'épidi-

dyme et le canal déférent, puisqu'il n'y a pas de vésicules

séminales dans ces animaux. C'est en effet dans le canal dé-

férent que nous les avons trouvés plus nombreux et mieux
formés

; ils étoient fort petits dans le testicule et très-rares.

Cette espèce est en général fort petite.

Le Z. DU Surmulot, Z. Decumanus.

Atlas, pi. 88, fig. 5.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat., pi. 12 , fig. 5.

Corps fort peu renflé , cylindrique , unciforme , se joignant en

formant un petit crocliet dorsal, avec un appendice cau-

diforme fort long et très-aigu.

Ohserv. Cette espèce, que nous avons eu plusieurs fois l'oc-

casion d'examiner, diffère de foutes les autres par sa forme
générale et sa vivacité. On peut aisément la voir nager à la

manière des anguilles, à cause de la liquidité du fluide sé-

minal.

Elle s'observe dans le testicule, principalement dans Pépi-

didyme et les canaux déférens. Quant aux vésicules sémi-

nales et prostates, je les ai trouvées remplies de corpuscules

plats, diversiformes, mais ordinairement bicornes en avant,

atténués et arrondis en arrière, et variant de forme comme
des protées. C'est une des plus grandes espèces, puisqu'elle

atteint, suivant MM. Prévost et Dumas, un cinquième de

millimètre. La figure qu'ils donnent ne ressemble pas le moins
du monde à ce que j'ai vu.

Le Z. DE LA Souris, Z. musculinus.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat., pi. 12, fig. 5 6 et 5 c,

De même forme que la précédente, mais de moitié pins

courte, d'après les auteurs cités.
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Le Z. DU Cochon d'inde , Z. Carîœ.

Atlas, pi. 88, fig. 6.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat.
,
pi. 1 1 , flg. 4.

Corps circulaire, aplati, marqué dans le milieu d'un cercle

plus transparent que les bords, et pourvu d'une queue
assez large, d'après MM. Prévost et Dumas ; et suivant nous :

corps large, aplati, en raquette , ou mieux, unpeupandu-
riforme, terminé brusquement par une queue médiocre,

assez grosse et très-pointue.

Ohserv. Cette espèce, qui se rencontre quelquefois dans les

vésicules séminales, d'après les auteurs cités, est plus grande

que celles du chien, du lapin et du chat; mais elle est fort

rapprochée, pour la forme et la grandeur, de celle du pu-

lois, d'après MM. Prévost et Dumas.
C'est dans le canal déférent que nous avons trouvé ces zoo-

spermes plus nombreux
,
plus grands et plus agiles; ils étoient

beaucoup plus rares dans les testicules. Ils avoient certaine-

ment un mouvement de redressement de la queue, comme
s'ils avoient voulu donner un coup de fouet pour s'avancer.

Quelquefois ils tordoient la queue de manière que le corps

se présentoit en partie de profil ou du côté étroit.

Le Z. DU Lapin, Z, Cuniculi,

Atlas, pi. 88, fi g. 7.

Baker, Microsc.
,
pi. 12, fig. 5.

Prévost et Dumas , Ann. des se. nat., pi. 5.

Corps en totalité plus long que dans l'espèce du chien, sur-

tout dans la partie renflée , suivant MM. Prévost et Dumas;

et suivant nous: corps large, ovale, assez mince, terminé

assez brusquement par une queue proportionnellement

courte
, grosse et fort aigiie.

Ohseri/. Dans toutes les parties de l'appareil, suivant MM.
Prévost et Dumas; mais dans le sujet que nous avons ob-

servé il n'y avoit aucun dans le testicule, ni dans les vési-

cules séminales: tous étoient dans le canal déférent et l'épi-

didyme.
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Le Z. DU Cheval , Z. Equi*

Gleichen, p. 161
,

pi. 5.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat.
,
pi. 12, fig. 2.

Corps arrondi, marqué au centre d'un point globuleux plus

clair, avec une queue médiocre.

Ohseri', Cette espèce qui se trouve dans le testicule et le

canal déférent, ainsi que dans la liqueur éjaculée , est, suivant

MM. Prévost et Dumas, trés-vivace, au point qu'ils en ont

observé des individus qui vivoient encore après douze heures

de leur extraction : cette espèce meurt, au contraire, sui-

vant De Gleichen, au bout de deux heures de Péjaculalion.

Le Z. DE l'Ane, Z. Asini.

Gleichen, p. 160, pi. 4.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat., I, pi. 12., iig. A.

Ohseri», Tête plus ovale que dans le cheval, mais en géné-

ral fort analogue à l'espèce qu'on remarque dans cet animal.

Le Z. DU Bouc, Z. AmaWieœ.

Gleichen, p. 66, pi. n.
Prévost et Dumas, Ann. des se nat., pi. 12, fig. B.

Corps ovale, pourvu d'une queue à peine deux fois plus

longue que lui.

Ohserv. Cette espèce est, dit-on , remarquable par la grande

vivacité de ses mouvemeus. MM. Prévost et Dumas disent qu'on

la trouve en grande abondance dans les canaux déférens.

Le Z. DU Bélier , Z. Arietîs.

Baker, Microsc.
,
pi. 12, fig. 6.

Prévost et Dumas , Ann. des se. nat. , I
,

pi. 12, fig. O.

Corps fort aplati, dilaté, nettement distinct de l'appendice

caudiforme.

Ohserv, Dans le testicule, d'après MM. Prévost et Dumas,

et, au contraire, dans les autres voies spermatiques, d'après

Leuwenhœk.
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Le Z. DU Taureau, Z. Pasiphaœ.

Gleichen
, p. iG5, pi. 9.

Prévost et Dumas. Ann. des se. nat. , I, pi. 12 , ûg, T.

Corps ovale alongé, panduriforme ou rétréci au milieu, ter-

miné par une queue fort longue.

Ohserv. Dans le testicule et répîdidyme. suivant MM. Pré-

vost et Dumas.

C'est une espèce qui paroit avoir la vie tenace, s'il est

certain que des individus peuvent vivre jusqu'à trois jours

au moins dans du sperme, mais à une basse température.

B) 2^. des Oiseaux.

Corps élargi et obtus en avant, assez peu prolongé, et se

terminant en pointe en arrière.

Le Z. Fringillaire , Z. Fringillaris.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat., I, pi. 19, fig. M.

Corps arrondi, prolongé en appendice caudiforme, droit et

fort alongé.

Ohserv. M. Bory de S. Vincent dit s'être assuré que les zoo-

spermes du pinson, du serin et de la linotte ne diffèrent pas

spécifiquement de ceux du moineau.

Le Z. CoLOMBAiRE, Z. Columhariiis.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat.
,

pi. ig , fig. P.

Observ, En tout semblable à celui du coq, d'après MM.
Prévost et Dumas, au point qu'il seroit, ajoutent-ils, difficile

de dire en quoi ils diffèrent.

Le Z. DU Coq, Z. Gallinarius.

Atlas, pi. 88, fig. 8.

Gleichen, p. 171, pi. i3.

Corps assez court, obtus et arrondi en avant, s'atténuant in-

sensiblement et terminé en pointe en arrière.
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Ohserif, Cette caractéristique est entièrement tirée de là

figure donnée par Gîeichen; mais ce qui doit être remarqué^
c'est que MM. Prévost et Dumas en ont publié deux toutes

différentes du même animalcule
,
l'une pi. 1 1 , fig. 2 , et l'autre

pi. 9, fig. T., et que celle de Leuwenhœk n'est pas encore

entièrement semblable. Il dit que les animalcules de la se-

mence du coq, quant à leur forme extérieure, lui ont paru

ressembler à des anguilles de rivière, se mouvant avec une

rapidité extraordinaire. D'après nos observations, le zoo-

sperme du coq seroit médiocrement alongé, plus large et

obtus en avant, s'atténuant insensiblement en pointe en

arrière, ce qui s'éloigne beaucoup de la figure de MM. Pré-

vost et Dumas pour se rapprocher de celle de Gîeichen.

Le Z. DU Canard , Z. Anatinus.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat.
,

pi. 19 , fig. A.

Corps oblong, terminé par une sorte de queue deux fois

plus longue et fort aiguë.

Ohserv. Les observateurs cités avouent que cette espèce

avoit été mal dessinée dans leur premier travail.

G) ^, des Reptiles.

Le Z. DU Lézard , Z. Lacerti,

Ohserv, MM. Prévost et Dumas disent avoir observé le zoo-

sperme du lézard gris; mais ils n'en donnent ni description

ni figure, se bornant à dire que, comme celui de l'orvet et

de la vipère, il se rapproche de celui des mammifères par sa

forme générale et sa longueur, quoique le renflement cépha-

loïde soit beaucoup moins marqué. Nous n'avons pas encore

eu Poccasion de l'observer.

Le Z. VIPÉRIN, Z. Viperinus.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat.
,
pi. 20, fig. V.

Ohserv, Nous avons à faire la même observation que pour
le précédent.
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D) Z, des Amphibies*

Le Z. DU Crapaud-Accoucheur , Z. obstetricans.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat.
,
pi. 20, fig. 6.

Corps fort court , avec une tête oblongue , aplatie , et marquée

dans son centre d'une tache plus claire.

Le Z. Ranin, z. Raninus»

Atlas, pi. 88, fig. 9.

Gleichen
, p. 169, pi. 12.

Corps assez long et pointu aux deux extrémités, d'après Glei-

chen , ou fort long et pointu en arrière seulement, et

dilaté en spatule en avant, d'après MM. Prévost et Dumas;
court et obtus aux deux extrémités, d'après Spallanzani,

et enfin court, élargi en avant et pointu en arrière,

d'après nous,

Ohsen', Quoiqu'il soit fort aisé de se procurer l'occasion

d'observer cette espèce, les observateurs ne sont cependant

guère d'accord à son sujet. Les uns la représentent le corps

alongé et pointu aux extrémités, d'autres avec un renflement

en spatule en avant, et d'autres enfin, comme Spallanzani,

la décrivent et la figurent avec le corps court et obtus aux

deux extrémités. Voici ce que nous trouvons dans nos noies

à ce sujet. Dans le sperme pris dans le testicule , le nombre
des corpuscules solides est extrêmement grand ;

il y en a

de plusieurs sortes, de ronds, d'ovales, de pyriformes, de

longs et obtus, comme de petits barillets; ceux-ci étoient

beaucoup plus nombreux que les autres. Il ny a d'abord

aucun mouvement; mais quand on y a mis un peu d'eau,

alors il devient extraordinaire; beaucoup n'offrent qu'un

mouvement de trépidation ou de balancement à droite et à

gauche; il enest cependant quelques-uns qui suivent évidem-

ment une direction déterminée.

Ce que cette espèce offre encore de fort singulier, c'est

qu'elle se rencontre non pas seulement dans le testicule et

les voies séminales , mais encore dans la vessie urinaire , dans

les uretères, et même, d'après Gleichen, dans les reins pen-

dant l'hiver.

Elle est d'ailleurs fort grosse.

38
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Le Z. DD Triton , Z. Tritonise

Spallanzarii, Obs. phys. t. U% pi. i , fig. VI et Vîî.

Atlas, pi. 88, fig. lo.

Corps anguilliforme, fort losg, atténué insensiblement en

arriére, terminé en avant par une tête obovale tellement

plate, que, lorsqu'elle se présente sur le côté, elle semble

ne pas exister.

Ohserv. Cette espèce est fort remarquable par sa grandeur,

0,4 de millimètre, d'après MM. Prévost et Dumas; mais elle

le seroit encore bien plus, s'il étoit démontré , comme l'assure

Spallanzani, que son corps est pourvu dans toute sa longueur

de deux séries de petites pointes qui servent à sa locomotion.

La salamandre terrestre présente, d'après MM. Prévost et

Dumas, des animalcules tout semblables, seulement un peu

moins longs: ce sont eux que nous avons figurés.

E) ^. des Poissons.

Corps ovaîe ou globuleux, sans appendice caudiforme, sui-

vant la plupart des observateurs et d'après nos propres ob-

servations ; mais pourvu d'une queue excessivement finC;

d'après MM. Prévost et Dumas.

Ohserv. L'extrême ténuité des animalcules spcrmatiques

des poissons est la seule cause qui a fait admettre presque

généralement qu'ils sont entièrement dépourvus d'appendice

caudiforme, font observer MM. Prévost et Dumas dans leur

Mémoire; mais l'emploi d'un microscope donnant un grossisse-

ment considérable (celui d'Amici) leur en a démontré l'exis-

tence. Malgré cette assertion , le peu de clarté que donne

cet instrument, quand on emploie de forts grossissemens ^

nous font encore douter que les zoospermes des poisson*

aient réellement un appendice caudiforme.

Quoi qu'il en soit, on n'a examiné jusqu'ici les zoospermes

des poissons que dans un fort petit nombre d'espèces.

Le Z. DE LA Carpe, Z. Carpionis»

Ledermuller, Amus.
,
pi. 60.

Spallanzani, Obs. phys., I, p. 137.

Atlas, pi. 88, fig. 11.
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Corps puîvîsculaîre, sphérique ou globuleux, sans appendice

caudiforme visible.

Ohser^. Dans la laitance de carpe, Spallanzani dit positi-

vement que les animalcules spermatiques ne sont plus com-

posés, comme les corpuscules des autres liqueurs spermati-

ques, d'une bosse (partie renflée) et d'un appendice; mais

qu'ils sont un tout uni, représentant de petites sphères d'une

substance uniforme et qui paroissent compactes. Aussi les

mouvemens qu'il décrit sont très-différens et ressemblent exac-

tement à ceux des volvoces ou des monades, s'arrêtant subi-

tement dans leurs mouvemens dans tous les sens, pour re-

commencer ensuite, ce qui n'a jamais lieu pour les zoo-

spermes des mammifères.

Nous avons eu plusieurs fois l'occasion d'observer dans la

carpe ces corpuscules ou granules réguliers, ovales-globuleux

et certainement sans appendice caudiforme; mais nous ne

leur avons pas vu de mouvement.

F) ^. des Insectes.

Les observations microscopiques faites sur la liqueur sper-

matique des insestes en général sont trop peu nombreuses

pour que nous puissions rien dire d'un peu positif sur les

zoospermes de ce type d'animaux. Ce que l'on sait, c'est que

Leuwenhœk en a observé dans les libellules , mais sans en

donner de figures.

Nous avons observé la liqueur spermatique du Bombyce
Zigzag à la fin du printemps, et nous y avons trouvé de vé-

ritables vibrions d'un blanc de lait et assez nombreux, assez

peu atténués à une extrémité, et légèrement élargis et aplatis

à l'autre. ( Atlas, pi. 88, fig. 12.)

G) ^. des Malacozoaires.

La science possède, à ce qu'il paroît, un assez petit

nombre d'observations sur la composition de la liqueur sper-

matique dans les animaux de ce type. Il seroit cependant

assez curieux de savoir s'il y a des différences sous ce rap-

port dans les trois systèmes d'appareils de la génération qu'on
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y remarque. Quant aux singuliers organes découverts pa?

Needliam dans les vésicules séminales ou prostatiques des Cal-

mars et genres voisins, tout le monde est d'accord pour les

regarder comme toute autre chose que des zoospermes,

sans dire cependant ce que c'est.

Je ne connois aucune observation sur les animalcules sper-

matiqucs d'une espèce de malacozoaires dioïques.

Dans la division des malacozoaires hermaphrodites, nous

avons observé VHelix poniatia et la Limace.

Le Z. DE l'Hélice, Z. Pomatiœ.

Prévost et Dumas, Ann. des se. nat. tomll, pi. 20, fîg. E,

Atlas, pi. 88, fig. i3.

En examinant attentivement la composition des matières

trouvées dans les organes que M. Cuvier a nommés testicules

et ovaires, contradictoirement avec la manière de voir de

Swammerdam, nous avons trouvé dans le testicule deux

espèces de corpuscules : les uns plus petits, égaux, granuleu'x

et ovales - arrondis, paroissant avoir quelques mouvemens

de transport; les autres beaucoup plus gros, sphériques et

contenant a l'intérieur les premiers. Dans l'ovaire nous avons

remarqué les globules et les globulines du testicule, mais

avec un assez petit nombre d'espèces d'acîcuîes, formés d'une

sorte de tête ou de partie renflée en crochet, et d'une très-

longue queue comme inflexible, et se terminant probable-

ment en pointe. Ces corps sont comme fascicules et ne m'ont

offert aucuns mouvemens; je suppose cependant que ce sont

eux que MM. Prévost et Dumas ont figurés et décrits comme
les zoospermes du limaçon, que M. Bory deS. Vincent a , sans

doute par plaisanterie , nommés les Z. de Férussac. Si c'étoicnÉ

de véritables animalcules spermaliques et qu'ils dussent ne

se trouver que dans le testicule, il faudroit revenir à la ma-
nière de voir de Swammerdam, au sujet des deux organes

de la génération des limaçons.

Le Z. DE LA Limace, Z. Limacis,

Atlas, pi. 88, fig. 14.

Corps filiforme, fort long, terminé en avant par un petit

l
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renflement eu forme de grain d'avoine, et en arrière par

une sorte de disque ovale ou subarrondi à bords plus épais.

Obseri'. Nous avons observé l'humeur trouvée dans le testi-

cule d'un limaçon, et nous y avons aperçu un grand nombre

de zoospermt'S ayant la forme ci -dessus, et dont les mouve-

mens nous ont parfaitement rappelé ceux des vibrions. Mais

dans l'ovaire du même individu nous avons remarqué d'autres

£lamens comme cirrheux, renflés en tête de couleuvre à une

extrémité seulement, mais roides, inflexibles et sans aucuns

mouvemens; ils différoient évidemment de ceux du testicule.

MM. Prévost et Dumas disent que les zoospermes des lim-

nées sont plus courts que ceux du pomatia.

Quant aux animalcules spermatiques des malacozoaires acé-

phaliens, Leuwenhœk les représente comme ayant la forme

de petites soles, ce qu'ont confirmé MM. Prévost et Dumas,

et ce qui les a portés à penser que dans ces animaux il y a des

mâles et des femelles, contradictoirement à ce que l'on'ad-

mettoit généralement, d'après les observations de WiUis.

Le type des animaux rayonnes ne doit pas offrir de zoo-

spermes, s'il est certain qu'il n'y ait pas dans ces animaux

d'appareil mâle de la génération, et que ces êtres ne se trou-

vent que dans cet appareil; aussi ne connaissons-nous aucun

auteur qui en ait parlé.

De la nature des zoospermes.

D'après la manière de voir de Hill et des auteurs qui ont

fait entrer les zoospermes dans le cadre zoologique, il est

évident qu'il ne peut y avoir de doutes sur leur nature véri-

tablement animale. Mous avons cependant déjà eu l'occasion

de dire plus haut, qu'il s'en falloit beaucoup que les obser-

vateurs fussent d'accord à ce sujet. Le plus grand nombre

admettent que ce sont réellement des animaux, exécutant

des mouvemens dans des directions déterminées par leur

volonté, mais ils diffèrent, en ce que les uns, comme Leu-

wenhœk et même Gleichen, les considèrent comme n'étant

qu'un degré de développement, qui, placé dans des circons-

tances convenables, parviendra par suite d'espèces de méta-

morphoses à la forme définitive de Panimal dans lequel il se
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rencontre, ou dont il provient; tandis que d'autres croient que
ce sont des animaux parasites parfaits, analogues aux ento-

zoaires ou vers intestinaux, naissant et vivant dans les cavités

ou dans le fluide des voies séminales, comme les oxyures, les

trichiures naissent et vivent dans les mucosités qui se trouvent

en plus ou moins grande quantité dans les gros intestins. C'est

l'opinion de Hill , et surtout celle de M. Bory de S. Vincent,

mais sans être appuyée sur aucune considération un peu
concluante.

Quelques personnes ont pensé que les zoospermes ne sont

pas des animaux proprement dits, soit à l'état de larve,

soit à l'état parfait, mais l'appareil nerveux seulement, et

probablement l'axe cérébro-spinal de l'animal futur, lequel,

en se joignant aux appareils de la vie organique existant

dans l'œuf de la mère, constitueroit l'animal, qui, par suite

de développement dans les circonstances convenables, seroit

susceptible d'arriver à son état parfait. C'est l'opinion de

MM. Prévost et Dumas, qui n'a été, que je sache , adoptée

par personne, tant elle est réellement singulière.

Une autre manière d'envisager les zoospermes, est de les

considérer comme n'étant ni des animaux ni des parties d'ani-

maux
; mais seulement comme des particules déjà formulées

jusqu'à un certain point, ce qu'on a nommé des molécules

organiques, et comme pouvant servir à l'accroissement, à la

nourriture des végétaux et des animaux, et par suite à leur

génération. C'est, comme on sait, l'opinion qu'a soutenue

JBuffon avec tant de talent dans les premiers volumes de son

Histoire naturelle, donnant pour raisons contre l'opinion

qui les regardoit comme des animaux, qu'ils n'ont pas de
forme déterminée, ce qui est erroné; qu'ils n'ont pas de
membres, comme si c'étoit un caractère sine qua non de l'ani-

malité; que la queue qu'on leur assigne n'est qu'un iilet de
îa matière séminale que la molécule tire après elle, et parce

que le mouvement progressif qu'on leur remarque ne peut
fêtre comparé aux mouvemens spontanés d'un véritable animal

,

puisque une fois commencé, il finit tout à coup sans ja-

mais se renouveler, sans intervalle de repos.

On a aussi émis l'opinion que les zoospermes pourroient

hlQU n'être que des particules dont ks mouvemens auroieat
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de l'analogie avec ceux qu'on a remarqués dans les parties

détachées des branchies des animaux mollusques, et ne se-

roient par conséquent pas spontanés.

On a enfin pensé que ce ne sont que des particules solides

faisant partie de la liqueur séminale elle-même, et dont les

mouvemens seroient dus ou à l'impulsion de parties plus sub-

tiles et plus actives, constituant l'aura seminalis, comme le

pensoit l'anatomiste Verheyen , ou au travail intestin, d'où

doit résulter la liquéfaction uniforme du sperme; opinion

que nous avons soutenue long- temps, et qui paroit aussi

avoir été admise par M. Dutrochet, mais qu'une observation

plus exacte nous a forcé d'abandonner.

De toutes les manières d'envisager les zoospermes , celle

à laquelle nous croyons devoir nous arrêter, est celle qui les

considère comme de véritables animaux parasites intestinaux ,

appartenant à différens genres, Cercaire , Vibrion , Paramœcie,

et Volvoce. Les raisons àl'appui de la première partie de cette

opinion , c'est qu'ils offrent une forme constante , déterminée

,

régulière, parfaitement symétrique ou binaire; qu'ils sont

dans une indépendance complète non-seulement du fluide

dans lequel ils se trouvent, mais encore de Torganisme qui.

a produit celui-ci; qu'ils se présentent constamment les

mêmes dans chaque espèce animale; qu'ils ont réellement

«n mouvement spontané, indépendant des mouvemens in-

testins du fluide séminal; que ce mouvement est parfaite-

ment en harmonie avec la forme du zoosperme, serpentin

chez les espèces serpentiformes , oscillatoire chez celles qui

sont soléiformes, et giratoire chez celles qui sont globuleuses.

Quant au défaut apparent d'organisation intérieure et à

l'homogénéité de leur substance, cela tient sans doute à

l'imperfection inévitable de l'observation dans des êtres d'une

petitesse si excessive.

Les entozoaires n'ont en général été considérés qu'en eux-

mêmes, ou dans les effets plus ou moins nuisibles qu'ils pro-

duisent dans les animaux qui les recèlent: il n'en a pas été

de même des zoospermes; on ne les a presque envisagés que

sous le rapport de leur utilité dans la théorie de la génération.

Ce n'est certainement pas ici le lieu convenable pour démon-

trer jusqu'à quel degré d'égarement l'esprit humain a été en-
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irainë à ce sujet , même dans ces derniers temps. Nous croyons

cependant devoir exposer rapidement le rôle qu'on a fait

jouer aux zoospermes dans la génération, parce que le sys-

tème adopté a exercé une grande influence sur l'observation.

On a d'abord établi la nécessité de l'existence de ces ani-

maux sur ce qu'on n'en trouve point dans le sperme des

mulets, ni dans celui des sujets non adultes ou d'un âge

avancé, chez les individus stériles, et enfin, que le sperme

fécondant ne l'est plus, quand il a été préalablement filtré,

comme dans les expériences de Spallanzani sur les gre-

nouilles, répétées dans ces derniers temps par MM. Prévost

et Dumas. Pour la première assertion , on n'a, pour l'appuyer

,

que deux ou trois observations positives, et l'on n'en pos-

sède aucune de contrepreuve. Pour la seconde, quoiqu'il

soit, à ce qu'il paroît , hors de doute que les zoospermes ne

se développent qu'assez tard dans la semence de l'homme et

des animaux, on a la certitude que le sperme n'en est pas

moins fécond. En efl'et, le D." Bono , cité par Vallisniéri,

assure qu'ayant observé sa liqueur séminale de bonne heure

et pendant une assez longue suite d'années, il n'y avoit ja-

mais aperçu de zoospermes pendant toute sa jeunesse, et que
cependant elle devoit être féconde, puisqu'il étoit devenu
pendant ce temps père de plusieurs enfans , comme il en

avoit eu depuis que l'es zoospermes s'étoient montrés, ce qui

n'avoit eu lieu que lorsqu'il eut atteint l'âge moyen. Quant
à l'assertion que les zoospermes diminuent de nombre avec

Page, cela paroît hors de doute, d'après ce que m"a assuré

un observateur digne de foi et habitué à manier le micros-

cope : il s'est en effet assuré que non-seulement ils diminuent

dénombre, mais encore qu'ils ne sont plus complets, n'ayant

plus d'appendice caudiforme. Quoi qu'il en soit, tout le

monde sait que Phomme et les animaux, parvenus à un
grand âge, sont encore féconds. On cite des étalons faisant

encore la monte dans un état tel qu'il falloit les aider à se

placer sur la jument. Ainsi aux deux époques de la vie où
n'existent pas de zoospermes d^ins la semence , cette liqueur est

cependant fécondante. Quant à l'assertion que les sujets stériles

n'ont pas de zoospermes, nous ne connoissons réellement que
les observations faites sur les mulets, sur lesquels on puisse
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s'appuyer ; or , somme toute , nous voyons qu'elles ne sont qu'au

nombre de trois, une rapportée par Gleichen, et deux par

MM. Prévost et Dumas; encore le premier assure-t-il qu'il

est prouvé qu'il existe des zoospermes dans le fluide séminal

des mulets; nous ignorons cependant où il a puisé ses preuves.

Nous devons ajouter que l'observateur que nous avons cité

plus haut, ayant eu l'occasion d'examiner le sperme d'un

jeune homme comparativement avec celui d'un autre du

même âge, fut étonné de n'y trouver aucun des animalcules

nombreux qu'il observoit dans le second; il fut ainsi conduit à

examiner le sperme du frère du premier, qui, marié à

une femme jeune et belle, n'avoit cependant pas d'enfans,

et il m'a dit qu'il n'y avoit pas non plus trouvé de zoospermes ,

d'où il conclut que la présence de ces animalcules est

d'une nécessité absolue pour la fécondation. Mais cette opi-

nion a été surtout étayée par l'expérience de Spallanzani du

filtrage de la liqueur spermatique de la grenouille à travers

plusieurs papiers, de sorte qu'il n'y restât aucun zoosperme:

elle n'a plus été fécondante. Mais qui ne voit, comme le

fait justement observer M. Bory de S. Vincent, que dans

cette opération la matière a été complètement dénaturée,

en sorte que l'on ne peut raisonnablement dire que c'est

à l'absence des zoospermes qu'est dû son défaut d'action dans

la fécondation. Ainsi, en définitive, il n'est nullement prouvé

que la présence des zoospermes soit absolument nécessaire

dans la génération; on pourroit même déduire la [-roposi-

tion contraire des observations positives du D/ Bono. Passons

maintenant au mode d'action que l'on a supposé aux zoo-

spermes dans la génération.

Leuwenhœk et ses sectateurs
,
parmi lesquels on compte des

auteurs fort recommandables et entre autres Boerhaave , ont

pensé que le zoosperme étoit pour ainsi dire l'état de ver,

de chenille ou de larve de Pembryon humain, et que les

enveloppes de celui-ci n'étoient rien autre chose que la coque

de la chrysalide, comparant ce qui se passe dans l'homme et

dans les animaux à ce qui a lieu dans les insectes à métamor-

phoses. Le sperme ne servant dans cette opinion qu'à l'intro-

duction du ver séminal, qui devoit trouver les moyens de

son développement ultérieur dans la matrice , les ovaires de
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la femelle n'ëtoient alors d'aucune utilité dans la génération.
Comme cette dernière assertion était diiiicile à prouver,

surtout après les belles recherches de Malpighi, de Graaf
et de Harvey, quelques auteurs, et entre autres Garden,
ont modifié ce système en admettant que le ver spermatique,
fourni seulement par le mâle, avoit cependant besoin, pour
la suite de ses développemens, de se placer dans l'œuf pré-
paré par la femelle en y entrant par un orilice garni d'une
valvule qui se refermoit après, que le ver allât chercher
TcEuf, ou celui-ci celui-là, ou qu'ils fissent chacun la moitié
du chemin, soit qu'il y trouvât seulement la nourriture né-

cessaire dans les tluides contenus, soit qu'il s'y greffât à l'aide

de sa queue, regardée comme formée par les vaisseaux om-
bilicaux, aux petits vaisseaux de l'œuf déjà détaché, et qui,
par la suite arrivé dans la matrice, y deviendra le placenta.

C'est à peu près Topinion que Ton a vu avec étonnement
élre reproduite en 1824 (dans ce siècle où l'on a banni , dit-

on , toute hypothèse) par MM. Prévost et Dumas, en sup-

posant que l'animalcule spermatique est, non pas, comme
l'admettoit Lieberfcuhn, la colonne vertébrale du jeune ani-

mal futur, ce qui lui faisoit croire que les animaux vertébrés

seuls avoient des zoospermes; mais seulement le rudiment de
son système nerveux, et que cette partie essentielle des appa-

reils de la vie animale trouvoit dans l'œuf ceux de la vie

organique, et s'y greffoit dans un point vasculaire particulier,

nommé lame vasculaire par Rolando , et qui est tout aussi

hypothétique que le reste.

Les personnes qui, comme Buffon, ont considéré les zoo-

spermes comme n'étant ni des animaux ni des appareils

vivans d'animaux, mais comme des particules non vivantes

mais constituantes, y ont vu ce qu'ils ont nommé des molécules

organiques
,
qui, moulées et renvoyées de toutes les parties de

l'organisme en acte de génération, par suite d'un excès de

nutrition, dans les testicules du mâle, vont ensuite, en s'unis-

sant avec d'autres molécules organiques, moulées et fournies

par la femelle, constituer chez elle un germe susceptible

de se développer dans des circonstances convenables. Ainsi

pour eux l'existence des zoospermes n'en est pas moins né-

cessaire à la génération, que dans les hypothèses précé-

dentes.
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Eiîe l'est beaucoup moins dans la manière de voir de

M. Bory de Saint-Vincent ,
qui , après avoir combattu avec

juste raison toutes les autres , suppose que la présence des

zoospermes n'a pour but que de déterminer dans les organes

gorgés du sperme qui les contient une sorte de prurit, au-

quel est dû l'orgasme vénérien ; un peu comme la présence

des oxyures vermiculaires dans le rectum produit chez les en-

fans le besoin d'aller à la selle.

Enfin, une dernière opinion, qui paroit être celle de

Lyonnet, Plouquet, Whalborn , et que nous croyons la plus

en rapport avec l'analogie, c'est que les zoospermes ne sont

pas plus nécessaires à la génération que la présence des vers

intestinaux dans le canal intestinal ne l'est à là digestion , et

cela quand même il seroit prouvé que le sperme n'est fécon-

dant que lorsqu'il renferme des animalcules spermatiques.

Nous terminerons ici le chapitre supplémentaire sur les

animalcules spermatiques. Les ayant considérés d'une manière

indépendante de toute théorie de la génération , nous ne

nous arrêterons donc pas à combattre les dilférens systèmes

dans lesquels on leur a fait jouer un rôle plus ou moins impor-

tant dans cette fonction; parce que cela nous entraineroit

nécessairement dans des considérations physiologiques qui

seroient déplacées dans cet ouvrage, et que d'ailleurs ils nous

semblent se réfuter d'eux-mêmes.

NULLIPORES.
M. de Lamarck est le premier auteur systématique qui

,

ayant observé que certaines masses madréporiformes que

l'on trouve dans la mer en quantité souvent considérable,

sont entièrement dépourvues de pores à leur surface, a pro-

posé d'en former un genre distinct sous le nom significatif

de nullipore. Mais en agissant ainsi, il ne chercha point à se

rendre compte de ce que pouvoient être des polypiers à la

surface desquels on n'aperçoit aucune trace de pores, c'est-

à-dire de loges polypifères. Il imita en cela Pallas, Linné et

Gmeîin, qui en faisoient des espèces de madrépores. Aussi
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dans la seconde édition de son système des animaux sana

vertèbres revint-il, jusqu'à un certain point, à cette ma-
nière de voir, et ce ne fut plus pour lui que des inillépores

dont les pores sont seulement beaucoup plus fins que dans les

autres espèces. Toutefois cette manière de voir étoit encore
plus éloignée de la vérité que la première , en ce qu'elle

roettoit U's niilllpores avec des polypiers dont les animaux
sont connus et qui sont évidemment organisés. Depuis lors

tous les zoologistes systématiques ont suivi M. de Lamarck
dans la place qu'ils ont adoptée pour le millepora poljmorpha
de Linné, et type du genre nuUipore, jusqu'à ce que
Schwei^ger, ayant eu l'occasion d'étudier ce corps dans la Mé-
dit» rranée, sur les côtes de Nice, émit quelques doutes sur son

organisation, dans son ouvrage allemand intitulé : Observations

faites pendant un voyage d'histoire naturelle. En effet, en
examinant la structure de ce prétendu polypier comparati-

vement avec celle des inillépores les plus vieux, les plus

solides, on remarque une différence considérable. Dans ceux-
ci, quelque fins que soient les pores, même à l'extérieur,

on finit toujours par les apercevoir , tandis qu'il n'y en a

pas trace dans les nullipores. Mais la différence devient

bien plus évidente, lorsqu'on examine la structure intérieure:

celle des millépores présente constamment un réseau plus

ou moins serré, suivant qu'on marche du centre à la cir-

conférence, mais continu , sans interruption concentrique;

tandis que dans les nullipores la matière calcaire accumulée
ne présente aucune trace de tissu réliculaire , mais bien des

couches concentriques, s'enveloppant les unes les autres,

a peu près comme dans les stalactites. Ajoutons à cela que
les observateurs qui se sont trouvés le plus à portée d'exa-

miner ces corps dans le sein de la mer, comme Borlase
,

Ellis, Olivi, Bertoloni et Schweigger, n'ont jamais pu
,
quel-

que soin qu'ils aient apporté à cette recherche , apercevoir à

leur surface aucun indice de polype. 11 est bien vrai que ces

corps contiennent dans leur substance une petite quantité de

matière organique, mais qui, sans doute, est déposée en
même temps que la matière calcaire dans la masse totale.

Ainsi ce sont des espèces de stalagmites, formées dans les

lieux oh la mer est ordinairement en repos, et où les
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rivages et les fonds sont formés par des roches calcaires,

opinion qui avoit été proposée depuis long-temps par Borlase,

dans son Histoire naturelle de Cornouailles ; c'est aussi celle

vers laquelle Olivi paroît fortement pencher. Quant à la

manière de voir de Pallas, qui pensoit que dans l'état de vie

et dans la mer, ces corps étoient revêtus d'une sorte de

couche gélatineuse animale, Olivi, qui la connoissoit, dit

positivement que cette matière n'existe pas. Le genre Nulli-

pore doit donc être supprimé au moins en zoologie, et il

doit passer dans le genre inorganique, auprès des Tophas,

établis par Wallerius pour les concrétions calcaires formées

dans les eaux. Il pourra être ainsi défini :

Corps mucoso-crétacés, polymorphes, à expansions solides,

souvent lobés ou mamelonnés à leur surface, s'accroissant

par couches concentriques, sans traces de pores à l'exté-

rieur, ni de tissu réticulaire à l'intérieur.

On n'a observé jusqu'ici des nullipores que dans le sein de

la mer; mais l'on conçoit fort bien qu'il s'en produise dans

les eaux douces qui contiennent beaucoup de carbonate de

chaux en suspension , comme dans les eaux minérales dites

pétrifiantes.

M. de Lamarck en a distingué six espèces, qui sont assez

bien susceptibles d'être définies, et surtout reconnues, à

cause des modifications assez constantes qu'elles présentent, et

qui sont sans doute dues ou à la forme du substratum, ou

à quelque autre cause physique, difiicilement appréciable.

11 se pourroit même que le dépôt crétacé se fit sur un ancien

madrépore mort.

i."* N. informe: N. înformis^ De Lamarck II , n."!
, p. 2o5;

Ellis, Corail., t. 27 , fig. C. (De différentes mers.)

2.'' N. grappe; n. racemosa, de Lamarck, ibid., n.° 2. (Mer

de la Guiane.)

3." N. FASCICULE; N\fasciculata, de Lamk., ibid., n." 3. (De

différentes mers.)

4.° N. BYssoÏDE : N. bfssoïdes , de Lamark , ibid., n.^o;

Esper, Zooph. I, i3. ( De la Méditerranée et de la Manche.)

5." N. CERTicORNE : N. cervicornis , de Lamk., ibid. , n.'' 4j

Sol. et Ellis, t. 25, fig. i5. (De l'océan Européen.)

6." N. AGARiciFORME : A\ ûgariciformis ^ de Lamk., ilid.,

B.°5;Soland. et Ellis, tab 23, fig. 9. (De l'océan Atlaot.)
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ADDITIONS ET CORRECTIONS.

Depuis la publication de l'article Zoophytes dans le Dic-

tionnaire des sciences naturelles en iBoo, jusqu'aujourd'hui

fin de i855, c'est-à-dire dans un intervalle de trois ans, il

est évident que cette partie de la zoologie a éprouvé des

perfectionnemens plus ou moins importans. Nous les avons-

indiqués, autant que cela étoit possible, dans le cours de

l'ouvrage; mais il en est un qui étoit trop étendu pour être

intercalé, sans donner lieu à un remaniement général; c'est

ce qui nous a forcé d'en faire un article de supplément à

part. C'est du grand travail de M. Ehrenberg sur les Infu-

soires que noiis voulons parler.

Depuis long- temps, et dans presque tous les articles du

Dictionnaire des sciences naturelles qui ont trait à quelques

genres établis parmi les Infusoires, nous avions eu soin

d'avertir que sous ce nom Gmelin , de Lamarck , Cu vier , Oken
et en général tous les zoologistes systématiques réunissoient des

animaux qui certainement, pour la très-grande partie du

moins, n'étoient pas des zoophytes ou des animaux rayonnes,

et qu'ils appartenoient à un degré d'organisation beaucoup

plus élevé, et même à des classes assez différentes. C'étoit le

résultat de nos observations particulières, en même tem.ps

que de l'étude approfondie de l'ouvrage de Mulîer, qu'il

ne faut pas regarder comme un ouvrage parfait, il s'en faut

beaucoup, mais comme contenant des matériaux intéressans,

quoique assez souvent incomplets et seulement ébauchés.

M. Ehrenberg a fait beaucoup plus en reprenant ce sujet en

sous-œuvre, dans tous ses détails, et dans plusieurs ouvrages

qu'il a publiés successivement à Berlin, depuis i85o jusqu'à

i85'2 , et quoique nous n'adoptions pas sa manière de voir

dans la distribution systématique de tous les êtres qu'il range

dans ses Infusoires, dont plusieurs ne sont pas même des ani-

maux, suivant nous, que nous ne puissions désigner sous le

nom typique de Phytozoaires àes êtres qui jouissent de toutes

les facultés animales à un haut degré, et placer à côté des
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Protëes
,
par exemple, auxquels les mouvemens continnuels

ont valu ce nom, des Navicules et des Bacillaires qui se meu-
vent à ppinff spontanément, les Difflugies avec les Bacillaires,

etc.. nous ne devons pas moins convenir que l'histoire des ani-

maux confondus jusqu'ici sous le nom d'infusoircs, devra une
grande part .;e ses progrès aux travaux de M. Ehrenberg.

Pour les étudier d'une manière plus complète qu'on ne l'avoit

fait avant lui, M. Ehrenberg a eu l'heureuse idée d'exécuter

pour toutes les espèces ce que Gleichep n'avoit fait que pour

une, c'est-à-dire d'injecter pour ainsi dire leur canal intesti-

nal , en les mettant pendant un certain temps dans des liqueurs

colorées en rouge et en bleu , dont elles pouvoientse nourrir;

il en est résulié une confirmation complète que tous les infu-

soires ont une bouche, quelquefois sans anus et sans canal

intestinal proprement dit, mais au moins avec des appen-

dices plus ou moins nombreux; considérations sur lesquelles

M. Ehrenberg a fait porter ses principales subrJivisions. jNous

ne pourrons pas, comme on le pense bien, suivre M. Ehren-

berg dans tous les détails intéressans qu'il nous a donnés sur

l'anatomie des Infusoires, ce qui seroit beaucoup trop long;

nous nous bornerons à exposer son système de classification,

en donnant les caractères des divisions principales et seule-

ment les noms de genres, en citant l'espèce de Muller, qui

a servi à son établissement. Nous terminerons enfin par une

table synoptique offrant ces genres dans un ordre que nous

avons adopté dans notre cours fait au Jardin en i832, der-

nière année où nous avons occupé la chaire de M. de Lamarck.
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PHYTOZOAIRES.

CLASSE I."

POLYGASTRIOUES.
Cercle h'' ANANTÈRES (Jnanlera).

Bouche ventrale, pourvue de plusieurs appendices;

Anus distinct nul.

(Canal intestinal nul.)

Seclion I."^** Gymiques (^Gjmica).

Corps non cilié, bouche ciliée ou nue.

* Nus. ** Cuirassés.

Famille I." Monadines. Famille I.^^ Cryptomonadines.

Corps se partageant spontané-

ment en deux ou en quatre

parties, sans aucune trace

de germes intérieurs.

Menas. Cryptomonas,

M, terma.

Uvella, Cyg€s,

Polytoma,

Doxococcus,

Voli'» glolulus. {MulL)

Chilomonas.

Microglena. Lagenula,

Bodo, Pandorina.

Monas Punctum. ( Gleich. )

JJrocentrina.

Cercaria Turbo. (MuU.)

Famille IL Vibrionés. Famille II. Closterines,

Corps alongé, monomorphe, contractile, flexueux, quelque-

fois renflé, se divisant spontanément et transversalement

en un grand nombre de parties.
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^Nus. ** Cuirassés.

Vihrio. Closterinum. (Nitsch.)

(F. Bacillus), (Mull.) F. hunida. (MuU.)

Spirodiscus,

Spirillum.

Vihrio spirillum. (Mull.)

Baclerium. ( Ehrenb.)

B. hiloculare»

Famille III. Astasiés, Astasiœa,

Corps alongé, contractile, polymorphe, se divisant sponta-

nément, longitudinalement ou obliquement.

'"^'Nus. '^'*' Cuirassés.

Aslasia. (Ehrenb.)

{A, Euchlora,)

Euglena.

Vibrio Acus, {Mull.)

Amplfopliis.

Vistigma. (Ehrenb.)

( D. planaria.)

Section II. Épitriqués, Eplti-icha»

-*' Nus. ''''' Cuirassés.

Famille IV. Cyclidines. Fam. III. Peridines.

Corjjs cilié: bouche ciliée ou nue.

Cyclidium. Peridinium.

C. Glaucoma. (Mull.) Vorticill. cincta. (Mull.)

Pantolrichum. Gonium.

P. Voh-ox. ( Mull.) G. Pectorale, (Mull.)

Chcctomonas, VoJ<,ox.

V. Glohalor. ( Mull. )

Sphœrosina,

Kudonina,
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Section III. Pseudopodes, Pseudopodla.

Corps protéiforme ou cuirassé, pourvu de protubérances

pédiformes variables.

•^Nus.

Famille V. Amœbés.

Amaba,

Prot, diffluens. (Mull.)

'''^'Cuirassés.

Famille IV. Bacillariés.

Cuirasse bivalve, quadrangu-

laire , se divisant longitudi-

nalement sur le dos.

Naiicula,

Ennstrum.

Bacillaria,

Fragillaria,

Exillaria,

Sjnedra.

Gompliomena,

Cocionema,

Echinella.

Famille V. Arcellinés.

Cuirasse indivisible.

Diffugia. ( Le Clerc.
)

Arcella. (Ehrenb.)

A» vulgaris.

Cercle IL ENDÉRODÈLES, Enderodela,

Canal intestinal parfait ( bouche et anus terminaux), poly-

gastrique.

Section IV. Anopisthés, Anopistliia.

Bouche et anus contigus dans la même fossette.

"* Nus

Famille VI. Vorticelliné*.

VoTlicdla,

''''^' Cuirassés.

Famille VI. Ophmdin^s.

Ophnj'dium.

Vort. versatilis. (Mull.)
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Carcliesium,

Vortic, polypium, (MuU.)

Zoocladium. Tintinnus,

Epistjlis, ( Ehrenb. ) Cothurnia. ( Ehrenb. )

Tricliodina, Vaginicola.

Trichoda Grandinella, (Mull,)

Stentor. ( Oken. )

Vort. stentora, (MuU.)

Section V. Énantiotrètes j Enantiotreta.

Bouche et anus terminaux; division transverse spontanée.

^"^ Cuirassés.

Famille Vif. Colépinés,

Colepi. (Nitsch.)

*Nus.

Famille VII. Enchéliés.

"Enc^elys.

E.pwpa. (Mull.)

Pisonia. (Ehrenb.)

D. Vacillans,

Holophrya,

Actinophrj^'y.

Trichoda sol. (Mull.
)

Trichodiscus.

Trichoda,

T. Carnium. (Mull.)

"Lachrjmaria, ( Bory. )

Vih. Olor. (Mull.)

heucophrjs.

EncheL spathulata. [MuU,)

Section VI. Allotrétés j Allotreta*

Bouche et anus terminaux; division spontanée transverse et

longitudinale.

^* Nus. '^-'^' Cuirassés.

Famille VIII. Trachélinë3. Famille VIII. Aspedi3ci>kî*.

Trachelius, 1
Vihriofascicula, (Mull. )
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Loxodes, (Ehrenb.)

Kolpod. Cucullulus. ( Mull.)

Bursaria,

Phialina. (Bory.)

Glaucoma. (Ehr.
)

Famille IX. Ophryocercinés.

Bouche terminale; anus inférieur.

Ophryocerca,

Section VII. KatotrÉtéSj Katotreta.

]Ni bouche ni anus terminal; division spontanée transverse

et longitudinale.

'^'Nus. '''<' Cuirassés.

Famille X. KoLPooés. Famille X. Euplotés.

*Kolpoda.

K.Cucullus. {Mull.)

Paramecium. Euplotés. {Ehrenh.)

Trichod. char. { Mull. )

Amphileptus.
{
Ehrenb, )

Kolp. proboscidea. (Mull.)

Vroleptus. {Ehrenb.) Discocephalus. (Ehrenb.)

Ophrjoglena.

Famille XI. Oxytrichinés.

Corps cilié et armé de soies, de cils ou de crochets.

Oxytricha. (Bory.)

Kerona pullaster. (Mull.)

Kerona.

Vrostjla. (Ehrenb.)

Trichoda patens- (Mull.)

Stylonjchia,

Kerona mytilus. { Mull. )

CLASSE II.

ROTIFÈRES, Rotaiorla.

Animaux sans vertèbres, rayonnes, apodes, souvent cau-

difères, tournant aumoyende ciJs particuliers; des ^^anglions

nerveux pharyngiens, et peut-être même cérébraux; un
40
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anneau nerveux nuchal et un nerf abdominal visible dans

les plus grands; très-souvent des yeux d'un rouge vif; canal

intestinal distinct, simple, avec un estomac dans quelques-

uns, et des appendices cœcaux dans d'autres; pharynx sou-

vent armé de mâchoires souvent dentigères; vaisseau dorsal

immobile , rameux etpeut-être réticulé; fluides intérieurs pel-

lucides; hermaphrodites; ovipares et vivipares, non fissipares.

Ordre I.^' NUS. Ordre II. CUIRASSÉS.

Famille I.^' MONOTROQUES, Monotrocha,

Une seule couronne de cils entière.

Section I." Pisciformes. Coroniformes.

Ichthjydina, Stephanopina,

A. aveugles. A. aveugles.

Ptygura, (Ehrenb.
)

Ichthydium. (Ehrenb.) Moni/m. (Ehrenb.)

Cercaria Podura. (MulL)

Chœtonotus. (Ehrenb.) Co/ur/zs. (Ehrenb.)

TrichodaLarus. (Mull.) Brach. uncinatus. (Mull.)

B. deux yeux. B. deux yeux

Glenophora. (Ehrenb.) Stephanops. (Ehrenb.)

Brach. lamellaris. (Mull.)

Famille II. SCHIZOTROQUES, Schizotrocha.

Une seule couronne de cils, laciniée d'une manière va-

riable.

Section II. Megalotroques. — Flosculariés.

Microcodon. (Ehrenb.) Lacinularia. (Oken.)

Megalotrocha. (Bory. )
Floscularia. (Oken.)

Melicerta. ( Schrank. )

Tubicolaria. (Lk.)

Famille III. POLYTROQUES, Poljtrocha.

Plusieurs couronnes de cils.

Section III. Hjydatiaés, — Euchlanidotés.

hydatina. (Ehrenb.) Lepadella, (Bory. )

VoTlicella senta. ( Mull.

)

Brach. oyalis. ( Mull.)

Enteroplea. (Ehrenb.)

PLeurotrocha. (Ehrenb.)

Zoodotrjon, ( Ehrenb. )

1



627

Monostjrla, (Ehrenb.
)

Trichod, cornuta, ( MuU. )

Euchlanis. (Ehrenb.)

Mastigocerca. (Ehrenb.)

Salpina. (Ehrenb.)

Brach, mucronatus, (Mull.)

Furcularia,

Fur. Gibha. {Ehrenb,)

Monocera.
{ Bory. )

Trichod. Rattus. ( Mull. )

Piotommafa. (Ehrenb.)

Vortic, longiseta. ( Mull. )

Sjnchœla, (Ehrenb.)

Vort* tremula, ( Mull. )

Scaridium, (Ehrenb.)

Trichod. longicauda. (Mull.)

Dinocharis» (Ehrenb.)

Trichod. Pocillum. (Mull.)

Diglena, ( Ehrenb.)

Cercaria CateUina, (Mull.)

Rattulus. (Bory.)

Trichoda lunarls. (Mull.)

Distemma. (Ehr* nb.
)

Cercaria forcipata. (Mull.)

Theorus. (Ehrenb.
)

Eosphora. (Ehrenb.)

Norops. (Ehrenb.)

Oyclogtena,

Cerc. ///pus. (Mull.)

Famille IV. ZYGOTROQUES. , Zjgotrocha

Deux couronnes de cils.

Section IV. Philodinés — Brachionés.

Metopodia. (Ehrenb.)

Lepad. triplera. [Ehrenb,)

Squamella,

Brach. bractea. ( Mull. )

Triarthra. (Ehrenb.)

Brach. passas. (Mull.)

Callidina. (Ehrenb. )

Callid. ele^ans. ( Ehrenb.)

Hydrias. ( Ehrenb. )

Typhlina. (Ehrenb.)

Rott/er. (Schrank.)

Actinurus, (Ehrenb.)

Monoiabis, (Ehrenb.)

Mon, Conica. ( Ehrenb. )

PhyLodina, (Ehrenb.)

ISoteus,

Brach. Bakeri, ( Mull. )

Anurœa. (Ehrenb.)

Braeîi. Squamula. (MuU.]

Brachionus.

Brach. Palea, (Mull.)

Pteroditia, [ Ehrenb. j

Brach, Patina, (Mull.)
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TABLE SYNOPTIQUE.
* Loricata. Nuda

I

Ztcotrocha.
Cauda

bicruri.

umcruri.

xUa?

Brachionus.

Noteus.

Pterodlna.

Anuraïus.

Rollfer.

Callidium.

Hydras.

Typhlina,

Aetinunis.

Monolabis.

Phylodina.

biselacea Tricbocerca.

' bicruri.

IPOLYTROCB

RoTiFERA / Cauda

Monogastrica

SCBIIOTROCBA .

>. MONOTROCHA.
I

\ Cauda \

bicruri.

pediculata ....
(VoRTICELLlNaA.)

ClI.UFERA

Polygastiica.

non pediculata

p, r depresso.

Agcâricsa . .

Monogaslrica.

IPLAlSARIiA . ,

Polygaitrica.

Lepadella.

Colurus.

Eucblamis.

Salpina.

Dinocharis.

Metopodia.

Stepbanocera.

Squamella.

Monurus.

Monoslyla,

Masligocerea.

Lacinularla.

Stepbanoceros.

Floscularia.

MelicerVa.

Furcularia.

(LL)

iScaridium.
Trichocercus,

( llydaiina.

I Diglena.

/ Cycloglena.

j Distemma.

1 Eosphora.

Rattulus. Lk,
[Ratlulus.

Monocerca,

Vorlicella.

Epistyla.

Trichodina,

Sleulor.

Keroiia.

Euglena.

Slylonicbia,

Oxylricba.

Uroslyla,

Himanlopus.

Rolpoda.

Trichoda.

I Leucopbrys.

Cvclidium.

Volvox.

Monas.

Paramecium.

îursaria.

Vibrio.

Cercaria.

Encbeli».

Trachelina.

Lacrymaria.

Aœpbileptus

Distigma.

Proteus.

Microdon.

MegalotrocbiR.

ICbcetonotus.
Icblbydium.

Glenophora,

Ptygura.

Vaginicola.

Carchesium.

Opbrydiuuj.
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NOUVELLES

ADDITIONS ET CORRECTIONS.

En donnant la troisième et dernière livraison des planches «le

notre Manuel d'Jctinologie, nous croyons, dans Fintérèt de la science,

et nullement dans celui de notre amour propre , devoir y joindre

un supplément aux additions et aux corrections que nous avons
déjà publiées à la fin du corps de l'ouvrage, en 1834. D'abord, un
certain nombre de corrections nous avaient échappé dans la rapi-

dité de la révision , et nous devons en conscience y remédier,

d'autant plus que ce sera pour nous le moyen de reconnaître la

peine que M. Michelin a bien voulu prendre de nous donner la

plus grande partie de ces rectifications. Mais à ces corrections, plus

ou moins importantes, et sans lesquelles notre ouvrage ne pour-
rait avoir toute l'utilité dont il est peut-être susceptible, nous
croyons devoir joindre un certain nombre des améliorations qui

ont été apportées à l'état de la science par plusieurs personnes

qui, s'étant trouvées dans des circonstances plus favorables que
nous, ont pu confirmer ou infirmer notre manière de voir sur

quelques parties de l'Actinologie.

Nous allons donc, sous les dénominations des principales di-

visions de notre système, faire connaître ces rectifications et ces

additions, en sorte qu'à l'aide d'une table nouvelle, qui compren-

dra l'ancienre et les additions, il sera facile aux personnes qui

voudront consulter notre Manuel de se retrouver. Il suflSra en effet

4i
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dans 1g cas dn qiiclque changement, de consulter deux endroits

difTérens pour connaître ce que nous savions sur ces articles.

Nos additions se borneront cependant aux grandes divisions de

classes, d'ordres, de familles, de genres et de sous -genres; sans

nous étendre jusqu'aux espèces nouvelles, dont le nombre, trop

considérable, nous demanderait un espace que nous ne voulons,

que nous ne pouvons prendre en ce moment.

Nous devons aussi prévenir nos lecteurs que nous avons eu pour

but , dans cet ouvrage, de citer au moins tous les genres qui ont

été proposés, afin de remplir les lacunes qui pouvaient exister dans

le Dictionnaire des sciences naturelles^ ce qui n'est pas une preuve

que nous les adoptions tous ; et c'est même à cette intention qu'est

dû le double emploi de plusieurs espèces citées, double emploi

qu'il était facile de relever.

Sur les PJujsogrades y Dyphides et Ciîiogrades

en général.

Nous persistons à croire que ces trois groupes d'animaux ne

doivent pas être compris dans le type des Actinozoaires , ce qui

nous a porté dans notre cours de i8v52 , au Muséum d'histoire na-

turelle, à en former un entretype , sous la dénomination de Ma-

lactinozoaires, indiquant qu'ils sont pour ainsi dire, intermédiaires

aux animaux mollusques et aux animaux rayonnes. Nous ne trou-

vons cependant aucun travail nouveau à l'appui de cette question.

Eschscholtz, Mertens, ainsi que MM. Ehrenberg et Brandt, ont

adopté la classification de M. de Lamarck, avec la dénomination

d'Acalèphes de M. Guvier, et ils les partagent en Ctenophora (Béroé)

et en Slphonophora (Physogrades et Dyphides), les Méduses prenant,

lenom AeDîscophom. Doivent-ils être réunis dans la même classe?

C'est ce que nous ne voulons pas assurer , du moins pour les Ci-

îiogrades ou Béroè; car pour les Physogrades et les Dyphides^ il est

évident qu'ils forment une série non interrompue depuis les Phy-

salesles plus simples jusqu'aux Stcphanomies les plus composées^

en sorte que l'entretype des Mrt/ac^mosoa sera partagé en deux classes,

les CiLiOGRADES OU béroës et les Physogrades ou Slphonophora que

M. Dugès a nommés les Racémiatres,
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Sur l£t piiYSOGRAUES en particulier, désignés par le nomdesipiio-

NOPHOBA par Eschsclioltz, Ehrenberg et Brandt, comme nous
venons de le dire (p. in.)

Leur organisation n'a peut-être pas encore été étudiée d'une
manière suffisamment comparative.

Leur position dans la série n'a pas changé, les idées que j'ai

émises à ce sujet n'ayant été ni confirmées ni combattues la dis-

position des espèces, et par suite des genres qu'elles constituent,

a été un peu modifiée par M. Eschscholtz , imité en cela par

MM. Ehrenberg et Brandt, qui réunissant les Physogrades pro-

prement dites et les Dyphies, dans la famille des Siphonophora:, com-

mencent par les Dyphies pour terminer par les Physales, afin de

passer aux Yeilèles dont ils font une famille particulière distincte

des méduses , leurs Discophorœ,

Quant à la distribution des espèces dans des coupes génériques

ou subgénériques et quant à la distinction des espèces , nous au-

rons peu de choses nouvelles à remarquer.

G. PHYS.AJLE, p. 112,

L'étude de l'organisation des Physales a marché dans la direc-

tion que nous lui avons donnée, en ce que M. Bléraud a trouvé dans

ces animaux deux ganglions nerveux. Malheureusement il n'en a

pas été de même àe leur histoire naturelle , et c'est une véritable

lacune à signaler aux observatevirs qui vivent sur les bords de la

mer Méditerranée.

La distinction des espèces ne me paraît pas avoir été établie sur

de meilleures bases^ et cependant le nombre en a été assez aug-

menté, surtout par MM. Quoy et Gaimard dans la partie zoolo-

gique du voyage de l'Astrolabe.

M. Brandt a même trouvé à former un nouveau genre auquel il

a donné le nom à'Allophota avec un jeune âge, suivant nous, d'une es-

pèce qu'il dédie à M. Olfers , réservant le nom de Salgeiaaux véri-

tables Physales. Il pense, à ce sujet, que le genre Discolabe d'Es-

chscholtz
,
qui me semble presque indubitablement n'être autre

chose qu'un Méduse, doit entrer dans la sous-famille qu'il fofme

avec les Physales. .i

4i.
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G. Physsophora
, p. II 5.

M. Délie Chiaje nous a donné quelques détails nouveaux et

intéressans sur la P. hydrostatica^ qii'il a observée vivante dans le

golfe de Naples. Ainsi que nous , il considère la portion renflée

comme l'estomac, le corps comme un intestin tubuleux; mais,

de plus, il pense que les organes latéraux proboscidiformes sont

dès animaux distincts et vivans sur une partie commune, ce qui

ferait des Physsopliores un genre voisin des animaux composés.

Dans la partie zoologique du voyage de l'Astrolabe, MM. Quoy

et Gaimard ont donné la description et la figure des espèces dont

je m'étais borné à donner les noms d'après leurs manuscrits.

RHYZOPEfYSA, p. II7.

M. Délie Chiaje t. 3
, p. 3, t. 5o f. 2-3 de ses mémoires, a

donné sur l'organisation de cet animal , des détails qui con-

firment, ce me semble, le doute émis par M. Quoy, que les R. ne

sont que des axes de Stéphanomies dépourvus d'une partie de leurs

appendices.

Il nous apprend en outre que ces animaux se meuvent par la

systole et la diastole instantanées des corps natateurs qui deviennent

ronds, en sorte que la Rhizophyse ressemble alors à une sorte de

chapelet.

ApoiiEMiA, p. ii8.

D'après notre définition de ce genre, il était évident que nous y
comprenions les espèces dont M. Eschschollz a formé son genre

Jgalma-j mais, par oubli, nous ne l'avions pas cité. Pour réparer

cette omission , il suffira de remplacer la citation d'espèce par

celle-ci :

A. Espèces dont les organes natateurs creux sont globuleux et

assez peu nombreux. (G. Apolemia.)

L'A Grappe, etc., comme dans le texte.

B. Espèces dont les organes creux sont cunéiformes et très nom-

breux. (Agalma, Esch.)

L'A. d'OKEN : A. Oheni^ Esch, Acaleph, p. i5o, t. i, f. i.

G. Stephonomia, p. 119-,
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Nous conserverous la caiaclérislique que nous avons donnée de

ce genre; cependant nous devrons faire observer que M. Quoy le

définit ainsi :

Animal libe, gélatineux, ayant un axe central, une vessie

aérienne au sommet, des folioles natatoires symétriques^ pleines

ou creuses le long de la tige ; des tentacules , des vrilles , des su-

çoirs et des ovaires.

Et qu'il partage les espèces , ainsi qu'il suit :

A. Espèces qui ont l'axe très court , portant un petit nombre d'ap"

pendices natatoires pleins. (G. Rodophysa.)

B. Espèces dont l'axe est plus allongé , avec un grand nombre d^ap-

pendices.cgaleme7itpleins

.

G. Espèces dont l'axe est allonge avec des appendices creux en forme

d'ampoule.

Ce qui montre que, bien que M. Quoy n'ait trouvé que fort rare-

znent la vésicule aérifère , il la regarde cependant comme essen-

tielle au genre , et dès-lors les échantillons qui en sont dépourvus

sont des animaux tronqués. Gependant nous trouvons dans les

mémoires de M. Délie Chiaje, III. p. 4^ la description d'un ani-

mal de cette famille, dont l'observateur napolitain fait une es-

pèce de stéphanomie, et qui semble indiquer que certains de ces

animaux n'ont pas de vessie aérifère , ou mieux, peut-être, qu'elle

n'est pas toujours gonflée par l'air. Son corps est fort allongé, cy-

lindrique, vermiforme, assez renflée en avant, atlénué ou obtus en

arrière. La partie antérieure, formant environ la vingt-cinquième

partie de la longueur totale , est en forme de boule ovalaire, et

c'est cette partie seulement qui est pourvue de corps natateurs

squammeux , fortement imbriqués, de forme semi-lunaire et perces

d'un orifice arrondi dans le milieu de leur bord libre. Le tronc,

beaucoup plus long et vermiforme , est couvert dans toute son

étendue d'anneaux, formés de pédicules, cachant la racine de su-

çoirs polypiformes renflés au milieu
,
pourvus d'une bouche , se

continuant par une sorte de canal intestinal
,
jusque dans la cavité

du tronc, celui-ci se terminant en arrière par un anus en forme

d'olive.De la base de chaque suçoir polypiformc pend, d'un côté, une
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grappe d'œufâ, ovales, jaunâtres j et de l'autre une frange spi-

rale formée par une «eu le bande pectinée.

Cette espèce de Physophore, que M. Délie Ghiaje nomme Sté-

phanomie, nage à fleur d'eau par des mouvemens onduleux ser-

pentans.

PrOTOMEDEA, p. 12 1.

Nous devons encore des observations fort intéressantes sur cet

animal , à M. Délie Ghiaje , d'abord sous le nom de Gîeba, pour les

organes nataleurs , dont il compare les mouvemens à ceux des Bi-

phores, et ensuite c. IV. p. 6 et 5o, pour un échantillon complet ,

souslenom d'Hippopode.

Anthophysa.

A côté des Rhodophyses nommés Athorjyhia par Eschscholtz
,

M. Brandt a formé un nouveau genre qu'il a nommé Anthophysa
^

pour une espèce de l'Océan Pacifique [J. rosea)
, dont le corps

pourvu d'une vessie oblongue, est entouré d'organes natateurs

également oblongs , verticilléS;, entremêlés sans doute de produc-

tions filiformes rameuses , les ramuscules à deux sommets , ce qui

lui paraît d'autant plus curieux que^ suivant lui, le grand déve-

loppement de la vessie indique un rapprochement avec les Physa-

les. Le reste de l'organisation est cependant semblable à ce qui a

lieu cheï les Apolémies.

Spr les WYPHIDES en particulier, p. laô.

Depuis l'apparition de notre Manuel, MM. Quoy et Gairaard

ont publié leurs observations sur ce groupe d'animaux. Ils ont

abandonné les difîerentes coupes génériques qu'ils avaient établies

dans leurs premiers mémoires, et qui en effet ne portaient guère

que sur la différence de forme et de proportion des organes nata-

teursj ils ont fait l'observation que leur Biphore polymorphe (Ura-

nie Zoolog.
,

pi. yS. fig. 4) n'est certainement qu'une partie de

leur Diphyes Abyla.

La structure de la Physophore que j'ai nommée Diphyse, à cause

de l'existence de deux seuls organes natateurs médians et placés

l'un devant l'autre , et l'existence de séries de squamelles cartilagi-

neuses sur la racine des productions cirrhigères , ne permet pas

de douter (1p« grands rapports qu'il v a onlro les Dyphies propre-
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ment dites et les Physogradesj et que ces deux grauds gcui es doivent

être réunis dans la même famille , comme il a été dit plus haut.

Aussi M. Brandt a-t-il proposé d'établir deux seuls sous-genres

parmi les Diphyes^ le premier dans lequel les sqviames cartilagi-

neuses de la production cirrhigère sont éparses ou distantes, comme
dans la D. dispar^ et le second qu'il nomme Diphyomorpha

, dans le-

quel les squammes sont assez, serrées pour s'imbriquer comme cela

a lieu dans une nouvelle espèce observée par Mertens, et qu'il

nomme D. stephonomia.

Au nombre des genres incertce sedls , et qu'à tort ou à raison on a

rapprochés de l'un ou l'autre genre Physophora ou Diphjes^sans même
être bien certain que ce soient des animaux, nous citerons les deux

suivans, dont il n'avait pas été parlé dans noire ouvrage avec in-

tention.

CupuLiTEde MM. Quoy et Gaimard, que l'on définit des Physo-

phores dont les capsules sont disposées de chaque côté d'un axo

très long et qui est établi sur un corps organisé figuré pi. 87 ,

fig. i4-î6 de la partie zoologique du voyage de l'Uranie.

MM, Quoy et Gaimard n'ayant pas rencontré cet animal dans

leur second voyage, àoxilent , ^strolalfc Zoolog. T. iy
, p. 53 (note),

si c'est une Physophore incomplète ou une Stéphomonise à or-

ganes natateurs creux. Guvier pense que c'est un genre voisin

des Hippopodes.

PoLYTOMA (Quoy et Gaimard), Zoologie de l'Uranie^ pi. 87, fig.

ï 2-i3
,
que l'on peut définir comme un amas ovale de corpuscules

ijiobuleux comme trivalves, et que les auteurs cités pensent être

\
plutôt un Biphore qu'un Physograde.

Tetragona, p. i38 (QuoyetGaim. Zoologie de l'^/aw/e, pi. 8f>, fig.

Il), a été reconnu par les auteurs mêmes, Zoologie de VAstrolabe

,

IV, p. io3), comme n'étant qu'une partie postérieure de laDiphye

qu'ils nomment D. Hlspida, pi. 5, f, 24.

Uacemide , Racenûs.

M. Délie Ghiaje, Mém. t. iv, p. 4> » établi sous ce nom un

genre qu'il caractérise ainsi : Vesicœ giobosœ celerrimo motn prœdi-

tce etinjormam ovatamdisposïtce ^ et qu'il figure Tab. 5o , f. ï i 12
;

mais cette figure et la description qui l'accompagne sont trop in-

complètes pour ffu'il soil possibh.' de cuupçynner ce que c'est j en
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effet, il se borne à dire de sa H. ouata, qu'elle exécute tous les

mouvernens rotatoires et rapides à la surface de Teau, et que ceux

de chaque vésicule sont si vifs qu'il lui a été absolument impossi-

ble d'apercevoir l'ouverture dont, suivant M. Délie Chiaje, elles

sont nécessairement pourvues.

M. Cuvier, qui
,
par inadvertance sans doute, a admis ce genre

sans le rapporter à son auteur, n'ajoute à ce que celui-ci en a dit

,

que la seule particularité d'une petite membrane dont chaque vé-

sicule serait garnie.

J'ai vu un dessin de M. Laurillard, qui a été fait à Nice d'après

un de ces corps organisés vivant, et j'ai supposé que ce pourrait

bien être un amas d'œiifs de Mollusques.

M. Délie Chiaje le place auprès des Physsophores, ce qu'imite

M. Cuvier.

Sur les Ciliogrades ou Berges, p. i45-

Dans l'article que j'ai consacré aux Ciliogrades, j'avais pris

surtoutpour guide dans la disposition des espèces, l'ouvrage d'Esch-

scholtz, que je venais de recevoir; mais les figures de cet auteur,

etmême ses descriptions, étaient trop incomplètes pour qu'il me fût

possible de prendre une idée suffisante des formes singulières des

différentes espèces de Béroës, et par conséquent d'apercevoir l'or-

dre sériai qu'elles peuvent présenter. Depuis lors, j'ai pu obser-

ver quelques-uns de ces animaux conservés, il est vrai, dans Tes-

prit-de-vin, et, en outre, étudier plus attentivement leur organisa-

lion dans un nouveau mémoire de M. Délie Chiaje, que je ne pos-

sédais pas alors ; mais surtout, j'ai pu prendre une idée exacte

des formes si remarquables, si anomales de plusieurs de ces ani-

maux, dans un beau travail publié après la mort de M. Mertens,

inséré dans les Mémoires de l'Académie royale des sciences de Saint-

Pétersbourg (vi^ série, t. II), et qui est accompagné d'excellentes fi-

gures, les seules bonnes peut-être qui aient encore été données de

ce genre d'animaux ^ faites évidemment d'après le vivant, et qui

ont été gravées par le dessinateur lui-même dans le plus grand

nombre des cas.

D'abord, quant à la place du genre Béroé (Linn.) dans la série,

je persiste à penser (juc ce ne sont pas des animaux véritable-
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ment rayonnes j leur organisation et leur forme générale étant

plus élevées. En effet, ce n'est pas seulement dans la disposition

des parties extérieures que Ton aperçoit un assez grand éloigne-

ment, des animaux qui constituent les Actinozoaires, pour se rap-

procher des Zygomorphes ; mais même dans celle des organes ou

parties intérieures qui sont évidemment pairs, comme on le voit

dans le foie , les ovaires, le système vasculaire
,
qui sont composés

de deux parties semblables situées, l'une à droite, l'autre à gauche

de Taxe de l'animal.

En sorte que je suis plus persuadé encore que jamais que les

Béroës sont des animaux du type des Malacozoaires, conduisant

cependant aux Actinozoaires par des rapports plus évidens avec

les Holothuries, suivant moi
,
qu'avec les Médusaires, dont l'orga-

nisation est beaucoup plus simple , et par conséquent la physio-

logie.

La disposition des espèces de Béroés devant être une consé-

quence de la place d'un groupe d'animaux dans la série, il est évi-

dent que l'on doit commencer par les espèces qui sont plus binaires,

pour passer à celles qui le sont de moins en moins, et finir par

les espèces qui sont presque radiaires et qui rappellent réellement

un peu les Médusaires, et c'est surtout l'ordre que nous trouvons

indiqué dans le mémoire de Mertens.

La distribution des espèces qui constituent la série des Giliogra-

des, quoique n'étant pas très considérable, a punécessiterl'établis-

sement de plusieurs sections générique , à cause de la très grande

diversité de forme; mais il nous semble que le nombre en a été

exagéré comme cela aura toujours lieu tant que les zoologistes

systématiques ne seront pas dirigés par de véritables principes, ce

qui malheureusement est plus rare que jamais. M. Mertens a môme
réduit le nombre des genres établis par Eschscholtz , et l'on pour-

rait sans inconvéniens, diminuer aussi le nombre des siens 5
ce

que nous allons faire : à plus forte raison ne devrait-on pas ad-

mettre ces nouvelles divisions génériques 3 que M. Lesson a nom-

mées plutôt que définies , ce qui est toujours plus difficile, et cela

d'après des figures ou des descriptions incomplètes et même sou-

vent fautives
,
parce qu'elles ont été faites par des personnes qui ne

savaient pas voir. Nous demandons même la permission de ne pas

discuter ces prétendus genres , afin de ne pas encourager des
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publications aussi iiiclige.sles , au-dessous même des travaux de

})onne compilation.

G. Cestum (Lesueur),p. i55.

Corps très court, non distinct et compris entre deux très longs pro-

longemens bilatéraux, cestoides, portant les ambulacres des cils

sur leurs bords , et ainsi au nombre de quatre seulement.

Ouvertures buccale et anale opposées bien évidentes et petites.

Une paire de productions cirrhiforraes et cirrhigères, sortant par

l'orifice buccal.

Auprès de ce genre qui renferme déjà trois espèces, on peut pro-

visoirement ranger.

i" Le G. Lemniscus de MM. Quoy etGaimard, figuré dansla partie

zoologique deTUranie, pi. 8<>.

Mais seulement comme renseignement, car le doute émis par

Guvier ne repose sur rien.

li^'Le Q.Jxioiimap. i54, queM. Eschscholtz avait d'abord nommé
Jxia dans son premier mémoire inséré dans l'Isis, et qui repose

sur un Béroë incomplet sans doute, comme le fait justement ob-

server Mertens.

G. GOiLiANYiiA (Pérou), p. i5s.

Corps plus ou moins allongé
,
plus ou moins libre entre une paire

de larges lobes simples, pouvant s'étaler ou s'abaisser autour

de lui.

Ouvertures buccale et anale opposées et assezpelites : la première ac-

compagnée de deux paires d'appendices diversi formes.

Ambulacres incomplets, au nombre de huit inégaux, dont deux pai-

res au moins sont sur les lobes du manteau.

Dans ce genre on pourra disposer les espèces ainsi qu'il suit :

A. Espèces dont les lobes latéraux indivis, sont extrêmement larges;

dont les ambulacres inégaux sont : deux paires sur le corps, deux

paires sur les lobes , et qui sont pourvus d'une paire de pro-

ductions cirrhiformectcirrhigère. Leucothoa. (Mertens.)

Le G. Beau; (7. Formo^a, Mertens, Beroêartigen, p. 499» ^^^' 2 et 3.

B. Espèces dont le corps cylindrique, vertical est embrassé par les

deux lobes du manteau, et dont les artihulacrcs inégaux sont '
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deux paires sur les lobes et deux sur lo corps ; ceux-ci so pro-

longeant sur les appendices buccaux : sans productions cirrhi-

formes (Alcinoe, Rang., IVInenia, Eschsch.) p. i^52 et i55.

G. Espèces dont le corps subcylindrique et vertical peut être em-

brassé 'par les deux lobes du manteau, très larges, très dilatés

ou bilobés, portant deux paires d^amhulacres très bornés ; les

deux autres beaucoup plus courts, transverses j descendant le

long des bords des appendices buccaux. (Galymma, Esch., OcY-

iioE,Rang.)p. i53 et i55.

D. Espèces dont le corps nodiforme ou siibcubique est dilaté à droite

et à gauche en deux grands lobes indivis , non flexibles; portant

deux paires dtambulacres : les deux autres beaucoup plus cour-

tes, verticales, descendant sur le corps, mais 7ie se prolongeant

2)as sur les appendices buccaux. (Bolina, Mertens.)

La G. Élégante; C. Elégans, Mertens, Beroéartigen,p. 5i3, tab.6.

fig. 1-4.

La G. Septentrionale; C. Septentrionalis^ id., ôi5, tab.j.

G. EucHARis. (Eschsch.)

Corps plus on moins allongé et cylindrique, ayant ses orifices op-

posés assez grands, le buccal infundihuliformej huit ambula-

cres subégaux, presque complets à l'angle de crèles plus ou

moins saillantes : deux paires d'appendices buccaux.

A. Espèces pourvues de quatre nageoires aliformes , une à chaque

angle du corps j les crêtes ciliigères jjsu saillantes et ne dépas-

sant pas la bouche {^vciiAHis Esch.) p. ï5^.

E. Papilleuse; E. Papilîosa, Délie Ghiaje, Mém, vi, p. 7, chap.6,

t. 5i, f, I. — Euchans miiïiicornis
, Quoy et Gaimard, etc.

B. Espèces sans nageoires aliformes et dont les crêtes ciliigères for-

ment deux à deux des espèces d'ailes longitudinales, dont les ex-

térieures plus longues qiœ les inférieures dépassent la bouche.

(PoLYPTERA, Lesson.)

E, HÉtÉroptère; E. Heteroptera ^ Ghaniisso et Eysenhardt

,

Act., Gur.jNat., 10, p. 2, pi. B. 1, f.

Gette coupe établie , d'après une figure incomplète de

M. de Ghaniisso; est encore un genre dont il est assez difficile de

se faire une bien juste idée ; nous croyons cependant que cet ani-
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mal ofiVe un type assez particulier, ce qui nous a porté à l'admettre

comme appartenant à la division des Eucharisd'Esclischoltz, dont

nous pensons avoir trouvé les véritables caractères dans le Béroë

de la Méditerranée décrit et figuré par M. Delle-Chiaje sous le nom
deCallianyre papilleux. /

G. Espèces sans nageoires aliformes, à crêtes ciUîgèrcs p resque éga-

les ci peu ou point saillantes, (Euciiaris, Escli.)

G. BÉROE (pag. 144.)

Corps ^\us ou moins allongé, à ouverture buccale très grande, plus

ou moins profondément côtelé par huit côtes inégales, portant

les ambulacres des cils presque égaux, complets, sur la crête ;

point d'appendices buccaux : une paire de longues productions

cirrhiformes et cirrhigères.

A. Espèces dont le corps est profondément côtelé, chaque côte por-

tant un ambulacre de cils ^ les productions cirrhiformes cour-

tes et peu ou point ruTnifiées. (G. Janira, Oken.)

B. Hexagone ;
B, Hexagona, Brug., Enc. Méthod., Diction., t. j,

p. 176.

B. DE Slabber ;
B. Slabheri, Slabber, p. 56, t. 7, f. 4? Cop., Eue.

Melh., p. 90, f. 5-6.

B. Comprimé 5
B. Compressa

, Mertens , Beroëartig. p. 5i5, lab. 9.

B. OcTOPTÈRE ; B. Octoptera^ id.,^. SaS, tab. 10.

Groupe établi primitivement par M. Oken sur les Béroës hexa-

gones de Bruguière et de Slabber
,
qui ne sont évidemment que

des Béroës à cotes très prononcées , comme dans le B. compressa

de Mertens, et dont les deux médianes sont sans doute assez peu
distinctes pour sembler n'en former qu'une ; ce qui explique

le nombre des côtes bornées à six au lieu de huit.

B. Espèces dont le corj^s est assez peu j)rofondément côtelé.

i). Les ambulacres complets. — Beroë^ p. 144. Cjdippe, p. 14^*.

2). Les ambulacres incomplets.

M. Grant (trans. Zool. Soc. Lond. I, p. 12
,
pi. •>.

^ f. i-3) a étu-

dié plusieurs points de l'organisation du Béroë {cydîppe) pilais, p. ig4j

le système nerveux ganglionnaire est comparable, d'après lui , au

même organe ;, tel qu'on l'a indiqué chez 1ns Astéries, et plus ré-

crinmrnl cîi<*z Irs Oursins '>
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G. Idya (Fréminvilie).

Corps k cou^e sub-circulaire plus ou moius comprimé, entièrement

enveloppé par le manteau, conique ou campaniforme , à ouver-

ture buccale très grande, sans appendices buccaux ni produc-

tions cirrhiformes ; huit ambulacres de cils complets ou in-

complets.

A. Espèces à ambulacres complets, (G. idya.)

L'I. PenicillÉE;/. Penicillata^MerienSy Béroé art., p. 634, P^- »*•

L'I. DE Mertens; /. Mertensii, id., ibid. p. 556, pi. i5.

B. Espèces à ambîilacres incomplets.

i). Les cils peu insérés dans un sillon (G Medea, Esch.), p. i45^.

a). Les cils insérés dans un sillon (G. Pandora Esch.), p. i45.

Parmi les Idyes , définies convenablement par M. Mertens, et

qui ne sont réellement que des béroës véritables sans productions

cirrhiformes, mais dont le sac est encore plus largement ouvert, ce

qui les fait ressembler davantage aux Méduses , nous avons con-

fondu les Medœa et Pandora d'Eschscholtz
,
qui paraissent n'être

que des Idyes dont les ambulacres sont plus bornés , et à plus forte

raison les G. Cfdalisia et Neis de M. Lesson , établis encore sur des

figures, mais dont l'une n'est très probablement que Vidja peni-

dilata de Mertens , et l'autre une Idye ordinaire.

Dans cette nouvelle distribution des espèces de Béroês, je n'ai

pas cru devoir faire mention de celles qui ayant été rencontrées

par des personnes qui ne sachant pas trop ce que c'était, en ont

fait des figures ou bien incomplètes, ou ce qui est bien pis, vérita-

blement monstrueuses, c'est-à-dire alliant des dispositions con-

tradictoires à l'aide desquelles il était ensuite facile de former ce

qu'on appelle des genres , mais sans qu'il ait été possible de les ca-

ractériser, comme cela se conçoit aisément. Au nombre de ces

prétendus genres sont :

i^BucEPHALUM de M. Lesson, établi d'après une figure et une

description très incomplètes de M. Reynaud insérées dans la Cen-
turie zoologique du premier sous le nom de Callianyre bucéphale. Il

est en effet très probable que ce Béroê n'est qu'une espèce, peut-être
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nouvelle du G. Galîianyre et de la division des C'alymmes d'Eschs-

choitz.

6" EscHsciioLTZiA et Mertensia de M.Lesson; établis surdes figu-

res d'Eschscholtz, qui représentent des Béroës dont les ambulacres

s'arrêtent vers la moitié du corps.

Sur les GENEES DOUTEUX placés à la fin du groupe des Diphyes.

PraiAjP. 107. Ajoutez après la citation de FAstrolabe
,
pi. 5, f.

34, 36, et que MM. Quoy et Gaimard en décrivent et figurent une

nouvelle sous le nom de P. diphyes. Loc. cit. f. 37. 38.

Galeolaria. p. x39^ ligne II, au lieudeciV/Ae^, lisez cils^et ajoutez

oprèsla citation de l'Astrolabe, zool. t. IV. pi. 5. f. 19, 21 et comme
nouvelle espèce la G. quadridetttata figurée et décrite par les mê-
mes auteurs. Loc cit.

f.
32-33.

RosACEA. p. i4o. Ajoutez à la citation; '-<^/?«. des se. nat. i827etune

seconde espèce sous le nom de R. pUcata. ibi. ibi. 5 pi. 4 B fig- 4.

INocTiiiUCAp. i4o. Ajoutez que dernièrement M. le docteur Sur-

riray vient de publier son mémoire sur ce curieux animal, dans le

Magasin de Zoologie, par M. Guérin an. i836e Cl. X, pi. i et 2.

Mais sans ajouter grand'cbose à ce que nous avions observé

ensemble au Havre, en sorte que je reste dans le même doute au

sujet delà véritable place de cet animal dans la série. Disons encore

que Slabber avait depuis long-temps décrit et figuré les noctiluques

dans ses mémoires de physique, sous le nom de Méduse réniforme,

Médusa marina^ pi. 8, f.. 4-5, mais sans parler de sa phosphorescence

DoLIOIiUM, p. 142.

Ajoutez que M. Guvier place ce corps parmi le Béroës sans côtes

et sans cils, ce qui ferait un assez singulier Béroë, et que MM. Quoy
Gaimard aiment mieux penser que c'est un Salpa dont les viscères

ont été mangés par quelque parasite.

Sur les Microzoaires
, p. iSy et 619.

Comme Userait trop long de joindre à ce chapitre tout ce que les

travaux de M. Ehrenberg surtout ont ajouté à ce que nous pos-

sédions sur ces animaux, qui devront tôt ou tard être répartis

dans les classes différentes auxquelles ils appartiennent, nous

nous bornerons à un petit nombre de rectifications. Et d'abord nous

ferons remarquer que c'est au moins à Fontana , en 1784 ,
qu'est
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due la première observation que les prétendues roues dont serait

pourvue la bouche des Bracliions dits rotifères , ne sont réelle-

ment rien autre chose que de très petits cils fort courts portés

en faisceau par des espèces d'appendices.

VoRTicELLA, p. 1 7 1, ligne -20 j au lieu de pi. 7, lisez pi. 9.

Trichoda, p. 177. Ajoutez que M, Raspail dit s'être assuré que les

T. sulcata , ciliata
,
fnscimen de Muller, que nous avons cru devoir

passer sous silence, comme étant trop douteux, ne sont que des

lambeaux mouvuns des substances branchiales de la moule com-

mune dans lesquelles Muller les avait en effet remarqués.

Leucophra, p. T78. La même observation s'applique aux Leuco^

pkra fluida ,JIuxa et armitla de Muller.

PROTEUS,p. 180. En examinant attentivement le Pr. dijfluens, nous

avions été porté à penser, comme M. le professeur Nitzsch, que

ce pourrait n'être autre chose qu'une jeune planaire remarqua-

ble par la manière dont les bords de l'animal se lobent , se fes-

tonnent et même se tentaculisent, comme on peut en prendre une

idée exacte dans les figures delà planche 181 du supplément de

Roosel sur les insectes. Depuis lors, M. Dujardin a pensé que les

Protées avaient les plus grands rapports avec ces animaux qu'il

a nommés Rhizopodea et auxquels appartiennent la plupart des

coquilles microscopiques polythalames que j'avais déjà {faune

française) rapprochées de mes Planariés. Reste la grande difficulté

de concevoir comment un animal si protéiforme construit une

coquille si rigoureusement définie.

Page i85, ligne 22, au lieu de Microcozoaires, lisez Miçrozoaires,

ÊcHiNODERMES, p. 187, ligne 19, après Poljcerodennaire , lisez ou

mieux Cirrhodermaires, Yoyez p. iio.

SurlesHoLOTHURiDES^ p. 188-

L'ordre des Holothuries qui commence la longue série des vérita-

bles Actinozoaires a été, depuis l'Essai que nous avons publié dans

le Dictionnaire des sciences naturelles, d'une monographie et d'une

distribution naturelle des espèces de ce groupe, le sujet d'observa-

tionsnombreuses dont les dernières surtout ont pris une grande ex-

tension, grâce aux nouvelles et belles espèces découvertes parles zoo-

logistes circumnavigateurs , Lesueur, Quoy et Gaimard, Lesson et

Garnot,deChamissoetEysenhardt,RuppelletEschscholtz,Mertens,

ce qui a permis à M. Joeger d'abord , à M. Brandt ensuite, d'en-
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treprendre une njouograpliie complète de ce genre si remarquable

d'animaux. Suivant notre plan , nous ne parlerons pas des espèces

introduites par les voyageurs
,
parce que cela nous mènerait beau-

coup trop loin , et nous nous bornerons même à analyser le sys-

tème de distribution des espèces proposé par MM. Brandt et Jaeger

dans le prodrome qu'ils viennent de publier.

Ayant eu le grand avantage de posséder à-la- fois les beaux et

nombreux dessins zoologiques et anatomiques faits par Mertens ou

son dessinateur d'après les animaux vivans et bien développés

,

ainsi que les descriptions manuscrites laissées par le premier , on

conçoit que le système de M. Brandt , appuyé qu'il est sur celui de

M. Jœger, repose sur des différences de grande valeur ; mais mal-

heureusement quelquefois un peu trop anatomiques, ce qui pourra

nuire à son adoption.

Les caractères sur lesquels porte la classification des Holothuries

de MM. Joeger et Brandt sont dans l'ordre de leur importance si-

non réelle, au moins systématique, les suivansj :

i'* L'absence ou la présence des suçoirs tentaculiformes que

M. Brandtj comme M. Joeger^ nomme pieds avec plusieurs zoo-

logistes.

2° La ressemblance ou la dissemblance de ces organes.

o^ L'existence ou l'absence de l'appareil branchial aquifère pos-

térieur et interne
,
qu'ils nomment poumons avec assez de raison,

puisque le fluide ambiant y pénètre.

4° La disposition des suçoirs tentaculiformes à la surface du

corps, tout autour ou dans certaines parties seulement^ en séries

régulière, dénombre variable, ou irrégulièrement épars.

5^ Vient ensuite la considération de la liberté ou de l'adhérence

de l'arbre aquifère respiratoire partagé par M. Joeger eu poumon

intestinal et poumon locomoteur.

6° Et enfin le dernier caractère comme moins important se tire

de la forme des tentacules qui entourent l'ouverture buccale, ce

qui conduit M. Joeger aux sous-genres et aux tribus , et M. Brandt

aux genres et aux sous-genres auxquels l'un et l'autre ont cru de»

voir donner des dénominations particulières , de sorte que la

même espèce est désignée par son nom de genre, suivi de son nom
de sous-genre précédant lenom spécifique.

Comme le travail de M, Brandt n*est qu'un prodrome qui
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pourra ensuite être modifié , nous allons nous borner à en rap-

porter les principaux traits, sufiisans pour reconnaître environ

sept groupes assez bien indiqués , tandis que M. Joeger n'en forme

réellement que trois qu'il considère comme des sous -genres : les

Cucumaria, les Fistularlaj qu'il nomme Tiedniania elles llolothria qu'il

partage en six tribus : Mulleria, Bokadsckia, Cuvieria, Psolus, Holothuriu

et Trepang; cette dernière, dans le système de M. Bj-andt, étant vé-

ritablement douteuse , comme M. Joeger le reconnaît lui-même :

1" LesH./Je^far^, homoiopodes, dendropncumoaes
^
peripodce^VEUTASTl-

CHOOE , répondant exactement à notre division E. (cucumaria)
, et

subdivisées d'après la considération de l'arbre aquifère libre ou
fixe.

2** Les H. pedatœ , homoiopodes, dendropneumones peripodœ, SPORADI-

POD^ étant par nous confondues parmi les Holothuries proprement

dites, dont elles ne diffèrent réellement que parce que les suçoirs

lentaliformes, dont le corps est couvert, sont semblables en dessus

comme en dessous.

Au reste , cette division ne contient que deux genres établis sur

ce que les tentacules sont vaginés ou non.

"6° T^esYl. pedatœ, homoïopodœ^ dendropneumonesj IIIPPOPOD.E coth-

prenant notre division A, sont partagées en deux genres seulement,

Cuvieria et Psolus , et contenant chacun deux espèces,

4" JuesJi. pedatœ, homoiopodes apneumonfs , qui étaient regardées

par nous comme appartenant à la division des fistulaires de M. de

Lamarck, au nombre de quatre au plus, dont la moitié est dou-

teuse, et ne contenant, pour M. Brandt, que le genre Oncïnolabes,

5° Les ïL. pedatœ keteropodce , scHiZ0P0D.iE
,
qui sont des espèces

diversiformes, plus on moins allongées, chez lesquelles les su-

çoirs tentaculiformes sont disposés en trois ou cinq rangées

longitudinales ; elles ne forment que deux genres ne contenant

chacun qu'une seule espèce.

6° Les H. pedatc^ heteropodjî: , correspondant à nos divisions

B et G, c'est-à-dire à nos holothuries proprement dites, et à nos

Mulliéries, dont M Brandt trouve encore à former sept genres.

7° Les H. NON PEDATŒ formant la très grande partie de notre

division D , c'est-à-dire des fistulaires de M. de Lamarck
,
parta-

gées en trois genres principaux, dont deux pourvus d'arbres aqui-

fères , se distinguent par la forme du corps , et le troisième qui en

42
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est dôpoarvii , a été nommé Synapta par Eschscholtz qui l'a forme.

Nous ne croyons réellement pas que cette distribution des es-

pèces d'Holothuries soit bien naturelle , ni dans un ordre sériai
;

nous pouvons cependant nous en aider pour perfectionner de la

manière suivante, notre méthode , conçue selon nos principes de

zootaxie, dans l'intention d'établir la liaison entre les groupes qui

précèdent et ceux qui viennent ensuite :

A. les H. Vermiformes (G. Fistularia), dont le corps est allongé,

mou, vermiforme, à suçoirs tentaculaires fort petits ou même nuls.

i) Sans suçoirs, à tentacules pinnés. Synapta. (Eschcholtz.)

2) Sans suçoirs à tentacules pinnatifides. Chirodota. (Esclisch.)

5) Pourvus de suçoirs très petits disposés sur cinq bandes. On-

cinolabes, (Brandt.)

H. Mollis. Mertens Brandt. Méni. p. 49*

Observ. Ce sont les espèces qui se lient le mieux avec les En-
tomozoaires apodes par les sipoucles j les priapules et peut-être

même les molpadies. Les premières espèces au lieu de suçoirs

ont le corps couvert de petits crochets quelquefois anchoriformes,

à l'aide desquels elles adhèrent aux corps sous-marins. Leurs

tentacules sont continuellement en mouvement pour se diriger

vers la bouche ; il n'y a pas de cloaque , l'anus étant entièrement

terminal, et il n'y a pas d'arbre aquifère respiratoire.

B. les H. ASCIDIFORMES. (G. Psolus.)

Dont le corps est au contraire court, coriace , convexe en dessus

aplati en dessous , avec les orifices supérieurs plutôt que termi-

naux.

i) La peaucomme squammeuse. Cuvieria. (Pérou.)

a) La peau rugueuse, mais molle. Psolus. (Oken.)

Observ. Les holothuries de cette section rappellent véritablement

assez bien certaines ascidies et même certaines doris; en effet, on

dit qu'elles rampent sur le ventre. Elles sembUnt donc lier le type

des malacoz oaires avec celui des actinozoaires.

C. Les holothuries ordinaires ou vérétilliformes , dont Ig

corps est assez allongé, assez mou, subcylindrique, et couver^

partout de suçoirs tentaculiformes , dont les inférieurs sont Ics

plus longs.
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L'anus largement ouvert. Holothuria.

-2) L'anus plissé. Dohadschia^ Joeg. de Holothuriis, iu-4*, i833j p. i8,

3) L'anus fermé par cinq dents. 3IaUeriaj Jœg.

Observ. Ces espèces constituent les véritables holothuries, les

plus nombreuses , celles dont la forme les a fait comparer depuis

long-temps au membre viril de l'espèce humaine.

D. Les H. dont le corps est plus ou moins allongé ; les suçoirs ten-

taculaires inférieurs
,
plus longs que les supérieurs , et disposés

par séries longitudinales en nombre déterminé.

i) Les suçoirs sur trois rangs. Siichopus^ Brandt.

2) Les suçoirs sur cinq rangs. Diploperideris^ Brandt.

Obsery. Ce sont encore de véritables holothuries pour la forme

générale et même pour l'organisation.

E.les H. CucuMiFORMEs dont le corps est assez peu allongé, plus

ou moins fusiforme
,
penlagonal, avec les suçoirs tentaculiformes

formant cinq ambulacres , un sur chaque angle , Brandt.

i) Les suçoirs tentaculaires fort petits ou nuls. Liosoma
, Brandi.

2) Les suçoirs très visibles.

a) Les tentacules pinnés rameux. CladodactyiuSj Brandt.

b) Les tentacules pinnatifides. Dact^lota, Brandt.

Observ. Ces espèces font évidemment le passage aux échinides

qui sont souvent pentagones avec cinq ambulacres. Tous les zoo-

logistes se sont successivement accordés pour en former une divi-

sion particulière.

F. Les H. SiPONCULIFORMES.

Corps plus ou moins brusquement atténué, en arrière, de forme

pentagonale assez peu prononcée, sans ambulacres ni suçoirs?

et dont les tentacules sont simples, courts, cylindriques comme
dans les Actinies. (Molpadia, Cuv.)

I" La M. HoLOTHTTRIOIDESj M. Holothurioïdes ^ Cuv., R. An., 3, p. 24 1 .

2" La M. Souris, M. muscnlus^ Risso , Eur. mérid. V, 293 fig.

3i-32.

Observ. Ces espèces d'Holothuries sont assez singulières pour

que M. Guvier en ait fait un genre de la famille des Siponclesj ce

qui a sans doute empêché MM. Joeger et Brandt d'en parler. Ayant

42.
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examiné Vindividu même observe par Cuvier, et, en outre» une au-

tre espèce rnpportée par M. Lessou, et enfin plusieurs individus

de celle décrite et figurée par M. Risso,je puis assurer que ce sont

bien de véritables Holothuries à cinq côtes assez peu marquées,

peut-être a ambulacres nuls ou incomplets, etpourvues de ten-

tacules autour de la bouche, mais simples et réfractiles comme
ceux des actinies.

OrDBE DES ECHINIDES, p. Î97.

Depuis la publication de nolr« article Oursin dans le Diction-

naire des sciences naturelles, en iSaS, et depuis celle du mot zoo-

phytej dans le même ouvrage, en i83o, remanié et publié une se-

conde fois en 1834, oii nous avons, à ce qu'il nous semble, intro-

duit plusieurs principes nouveaux pour parvenir à une classifi-

cation véritablement naturelle, que nous avons même entièrement

exécutée sur les objets de la collection du Muséum d'histoire na-

turelle, dans la dernière année que nous avons occupé la chaire

de M. de Lanjarck,il n'a été, à notre connaissance du moins,

publié rien de général sur ce groupe d'animaux, que le travail que

M. Charles Desmoulins vient d'insérer cette année, i836, dans b;

Bulletin de la Société Linnéenne de Bordeaux. Comme son auteur

a presque entièrement adopté nos principes et notre système de

classification des Echinides, nous nous bornons à indiquer les

principales rectifications et perfectionnemens qu'il y a apportés.

D'abord
, quant aux élémens différentiels et fournissant des ca-

ractères de quelque importance, il me semble qu'il piend comme
nous en première considération la position de la bouche centrale,

subcentrale ou très excentrique, puis l'armature de cette bouche,

le nombre et la position des orifices des ovaires, la forme et l'exis-

tence des auricules, la position de l'anus, l'état plus ou moins

complet des ambulacres, etc.; aussi son tableau général de la dis-

tribution systématique des nombreuses espèces vivantes et fossi-

les d'Èchinides, diffère-l-il assez peu du nôtre. Seulement, M. Des-

moulins a un peu changé l'ordre sériai , ayant commencé par les

Giypeastres, et fini parlesSpatangaes, en sorte que les Oursins sont

au milieu; ce qui est au fond peu important.

Quoi qu'il en soit , voyons, en suivant notre cidre , les rectifi-

cations et améliorations à noter.

/
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SpATANGUS.p. 2UO, ligue 36, au lieu ile^. j- 3, lisez 21 a^. P. 2o3,

S. giùbiis , double emploi avec le S. gMosns cilé avec les espèces

fossiles.— P. 204,1. i4* Ibid., 1. 28, S. subglobususy double emploi

avec l'espèce citée parmi les fossiles, p. ao4, i. 11. P. 2o4 , i, 21
,

ajoutez Faujas. Maestricht ,i^\. 29.

COLLYRITES.

M. Desmoulins a établi sous ce uom une division générique avec

desSpatangues dont la bouclie est subcentrale, quoique toujours dé-

pourvue de dents. Elles forment aussi un passage aux nucléoiites.

EcHiNOCi.YPEUS,p. 207. M. Desmoulins, imitant en cela M. De-

france , croit devoir réunir les espèces de ce genre aux nucléoiites.

P. 208, ligne 6, ajoutez ISucléoUtes Patella. Defrance, Diction, des

sciences nat.—Ibid., I. 7, après E. umbrella, avouiez Ga/eriies nmbrelhi.

Etl. 175 après i^. Sowerùj, ajoutez Nucléoiites Sowerbyi.

EcHiNOLAMPAS, p. 209. Ligne i3
, au lieu de fig. 20,66, 24, lisez

fig. 25 a b.

Et ajoutez que ce genre qui correspond exactement aux Glypéas-

IresdeJVI. Goîdfuss, d'après l'observation de M. Desmoulius , est

réuni par celui-ci aux galérites.

Gassidula, p. 210. Ligne 21, ajoutez (Atlas, pi. 16, f. 3.)Ligne 29,

au lieu de pi. 146 , lisez i43.

P. 211 , ligne 2 , au lieu de n" 2 , lisez n** 4-

Et ajoutez que les espèces de ce genre étant pourvues de dents,

d'après l'observation de M. Desmoulins , il doit passer dans la fa-

mille des Paracentrostomes dentés, à côté des fîbulaires puisque
,

d'après le même observateur, ces derniers sont très probablement

aussi pourvus de dents.

FiBUiiARiA, p. 211. — Ligne 26, ajoutez ; Atlas, pi. \<o , f. 4.

EcHiNONEUs, p. 212.—Ligne 26, ajoutez (Atlas, pi. 16 , f, 5).

—

Ligne 3o, au lieu de ri5, lisez i55, et supprimez 1'. E. albogalems

L. 27, pour le reporter dans le genre Galeritc ob. l'avait placé M. de

Lamarck, puisque M. Charles Stokes a montré (Trans. GéoL,
IV série, t. 11. V. Part, supplém,, p. 4oO

^
pj. 45, f i4-i5), qu'il

est pourvu de dénis,

EciiiNocyAMus, p. il4'
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Comme il paraît fort probable que les fibulaires sont pourvues

de dents, on conçoit comment nos échinocyames ne doivent pas

en être séparés et rentrer dans ce genre , comme l'avait admis M. de

Lamarck.

Lagana, p. -2 15; ligue i5
j au lieu de fig. L, lisez fig. B.

Et ajoutez que M. Desmoulins ne croit pas devoir adopter

ce genre, qu'il réunit aux clypéastres. P. 216. — Ligne 22, au
lieu de tab. 10, lisez lab. 5. — Ligne 3o; au lieu de tab. 11 , lisez

lab. 10.

Et remarquez que le G. excentrlcus fait double emploi avec VEchi-'

nolampus exeentricus ^^. 209.—P. 217 , ligne 3 ; au lieu de n. 8, lisez

n. 9.

ECHINODISCUS, p. 217.

Remarquez le double emploi du P. orbicularis
, p. 218, avec le La-

gana orbîcularis, p. 2i5, et que M. Desmoulins ne distingue pas ces

espèces des sciUelles.

Galerites, p. 222.—Ligne 29 j au lieu de pi. i54 , f- 8
, 9 , lisez

i52, f, 10, II, — P. 220
j 1. 14, au lieu de pi. 19, f- 5 a b, lisez pi.

i5, f. 2 , a b.

Et ajoutez que M. Desmoulins regarde comme le type de ce genre

\eG. Albo-gaîenis de Lamarck, dont j'avais fait un Échinonée,

parce qu'on a reconnu qu'il est pourvu de dents,et que malgré le peu

d'importance que l'on doit assigner à la position de l'anus, il a cru

devoir former un genre sous le nom de Pyrine avec les G. castanea

depressa et rotula de M. Brongniart, qui ont l'anus supra-marginal

au lieu d'être infra-marginal.

J'ai observé , dans la collection de M. Michelin , le G. à quatre

bandes : c'est évidemment une monstruosité qui a porté sur l'am-

bulacre antérieur.

EcHiNUS_, p. 226.—Ligne 22 j ajoutez (Atlas, pi. 20, f. 2), et que

M. Gray a donné à ma première division des oursins le nom gé-

nérique à'Arbacca^ et M. Desmoulins celui à'Echinocidaris. En gé-

néral, M. Gra^ réserve le nom à'Echinus aux espèces de mes divi-

sions B^ C, E et G.

P. 227, 1. 8, au lieu de f. 3, lisez 5j et ligne dernière , au lieu de

pi. i4i, lisez 241.

P. 228. Remarquez que c'est à VE. esculcniin que M. Délie Chiaje

i apporte les trois espèces du genre PediccUaria de Muller , comme
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n'étant que des suçoirs tentaculiformes des environs de la bouche

de celte espèce d'oursin.

P. 529, ligne 6 , ajoutez ( Atlas pi. 20 f. 3. 40

CiDARis, p. 232 1. 9 , au lieu depl. 20. f. 7. lisez : pi. 21 1. 3.

Nous terminerons ces observations sur les échinides, en aver-

tissant que tout dernièrement M. Grateloup vient de pul>lier la

description accompagnée de fort bonnes figures des espèces qu'il

a trouvées fossiles dans les difFéreos tenains qui constituent les

environs de Bordeaux. (Actes de la Société linn. deBordeaux, i83o.)

Enfin
,
je viens de recevoir pendant la correction de ces feuilles,

un mémoire étendu de M. le professeur Agassiz , de Neufchatel en

Suisse, sur la distinction et la distribution des Echinides
,
parti-

culièrement de ceux de la craie, et qui ne peut qu'être fort avan-

tageux à consulter; mais que je ne puis analyser actuellement.

Sur la famille des astérides, p. 235.

Cette grande famille si naturelle et si nombreuse en espèces, nu
pas été favorisée autant que les deux précédentes^ et sauf un assez

Y»etit nombre de genres nouveaux , qui ont été proposés parmi les

encrinides et plutôt par des oryctologues que par des zoologistes
,

aucun travail un peu étendu n'a été publié sur ce grand genre lin-

néen. Nous en avions cependant préparé un en disposant les nom-
breux échantillons d'astérides, de la collection duMuséum d'histoire

naturelle; mais ne pouvant le produire ici, nous nous proposons

d'y revenir dans notre système général du règne animal, dont

nous allons incessamment commencer la publication.

Nous nous bornerons à dire que M. Belle Chiaje, auquel la

science doit des observations fort intéressantes sur l'organisalion

de ce genre d'animaux, s'est aussi occupé de rectifier plusieurs

erreurs de distinction d'espèces^ qui avaient échappé à ses pré^

décesseurs : il a
,
par exemple, observé, que 1'^. minuta , offre des

différences de volume considérables
;
que , sous le nom kSIA. auran-

tiaca j l'on a confondu plusieurs espèces distinctes, ce que nous

avons également remarqué ; il pense au contraire que les A. eclù-

noplioia^ acuminnta de Lamarck
,
^/«c/a/w et 'violacea de Muller, ne

forment qu'une seule espèce. Il croit qu'il en est de même des

A , rubcns, cldifigcra et seposiia de Lanitirck ; bien ]>1uh il croit s'êlre
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assuré que {'J . tenuispiua etVA. endeca qui ont plus de cinq rayons,

ne sont que des monstruosités , la première de VA. echinophorn,

et la seconde de \'A. ruàens;eïi effet, leur tubercule madrépori-

forme est absolument semblable.

Nous devons encore à M. Desmoulins cité plus haut
,

quel-

ques observations sur deux ou trois espèces nouvelles , vivantes

sur le littoral de la Guyenne et sur plusieurs fossiles dans les en-

virons de Bordeaux. (Actes de la Société linn. de Bordeaux.)

M. Say a donné de son côté une description des espèces d'as-

téries et d'ophiures qu'il a observées sur le littoral des Etats-Unis

de la Nord-Amérique ^ mais malheureusement sans y joindre de

figures.

AsTÉBENCRiNiDES /?jreV. [Encnnus Lin.) p. 233.

Cette famille, si singulière non-seulement dans sa forme générale

et dans les variétés nombreuses qu'elle présente , mais encore par

la grande abondance des restes qu'elle a laissés fossiles dans les

couches de la terre (i), tandis qu'elle est si rare à l'état vivant, n'a

pu recevoir, depuis la publication de notre Manuel, une impul-

sion aussi forte que celle qu'elle a obtenue du travail aussi origi-

nal qu'approfondi de Miller : mais elle ne s'est pas moins notable-

ment accrue par la continuation du grand ouvrage de M. le profes-

.seur Goldfuss sur les pétrifications. En effet, outre le grand

nombre d'espèces nouvelles qu'il a décrites et figurées avec son

exactitude accoutumée
,
qui rentrent dans les genres établis par

Miller et que nous ne pourrions même citer, M. Goldfuss a signalé

quelques formes assez différentes pour qu'il ait ciu pouvoir en

former des genres distincts
,
pour la place desquels il ne sera pas

inutile de donner le plan de la disposition des genres d'Èncrines.

Dans notre ouvrage nous avions eu égard pour cela au plus grand

degré de rapprochement des encrinides avec la comatule servantde

type à cette famille j et nous avions dû commencer par les espèces

(i) Le marbre à Eutragues , du comté de Derby en Angleterre , aussi le»

calcaires carbonifères des environs de Bristol , sont les endroits où l'on trouve

des encrinides en plus grande quantité. M. Buckland parle de coucbcs de plu-

sieurs pieds d'épaisseur et de plusieurs milles d'étendue rjui moitié sout compo-

sée» d'articulations de ces animaux.
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dans lesquelles la cupule raédiodorsale ou articulaire, el les articles

basilaires des rayons sont moins serrés, moins soudés entre eux

et forment une coque moins ouverte et par conséquent plus so-

lide j dès-lors les Encrines vivantes, et surtout les Pliytencrines

devraient commencer la série et les Pentremites la terminer. Mais

en réfléchissant que dans cette disposition ces espèces touchent im-

médiatement les méduses , il nous semble qu'il serait plus conve-

nable de renverser celte disposition , c'est-à-dire , de commencer

par les espèces dans lesquelles la masse viscérale est enveloppée

dans un têt plus complet et plus solide , et de terminer, au con-

traire, par celles où le corps est presque membraneux. Mais alors,

au lieu de placer cette famille après les Etoiles de mer ou astéri-

des , il sera plus convenable de l'intercaler aux Echinides et aux

Astérides qui en outrepasseront évidemment mieux aux Médusai-

res que les Encrinides.

Encrujtus, p. 254.

Par une transposition singulière du manuscrit, il y a eu une sorte

de mélange entre les paragraphes qui appartiennent aux genres En-

crimis et Pentacrinus ; aussi sont-ce les corrections qui regardent les

genres que nous recommandons le plus.

P. 254, ligne 1 au lieu d'ENCRiNus, lisez Pentacrinus. Et après

l'espèce vivante, rapportez celles qui ont été placées à tort à l'ar-

ticle Pentacrinus
, p. 257.

Enfin, ajoutez à ces espèces les nouvelles définies par M. Gold-

fuss , dans son grand ouvrage , eu remarquant que son P. Para-

doxus^ p. 200, tab. LX , f. II, établi d'après un têt presque com-
plet, est en effet bien paradoxal.

PiiYTOCRiNUs , 254. Ajoutez après la citation de la figure qu'elle

représente, plusieurs individus fixés sur une tige de coralline.

Pentacrinites, p. 257. Au lieu de ce nom , mettez Encrinites

Dans la Caractéristique , ligne 7; au lieu de nonpînnés, lisez :

simplement pinnés.

Reportez les trois dejuières espèces citées dans le premier genre

de cette famille Pentacrinus , et ajoutez à la seule espèce restant,

les six nouvelles que M. Goldfuss a décrites et figurées dans son

ouvrage.

Enfin, reportez les deux derniers paragraphes de cet article à la

fin de celui des Pentacrinus,
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APIOCllINITJIS
, p. 208.

Dans la Caractéristique, au lieu de trois ^ lisez quatre et ajoutez

rayons bifides jusqu'à la base et composés d'articulations simple-

ment pinnées-

M. Goldfuss, qui a consacré à l'illustration de ce genre la plan-

che 55 de son grand ouvrage , définit ainsi la composition du têt :

unpelvis de cinq piecesj 5 costaux primaires : 5 costaux secondaires

et 5 scapulaires, portant 5 doigts bimanes; M. Goldfuss décrit quatre

espèces nouvelles dont une seule avec une partie de bras.

Cyatiiocrinites
, p. 260.

Ajoutez dans la Caractéristique^ I. 2 de cinq plaques , et à l'avant-

dernièj'e ligne, et de cinq articulaires portant chacune un rayon dichotome.

M. Goldfuss a ajouté trois espèces nouvelles à celles qui étaient

déjà connues.

AcTINOCRINITES, p. 261, 1. 4. Au licU de la
, lisez le , et de dorsale,

dorsal.

M. Goldfuss regarde le têt des Encrinides de ce g^nre comme
composé de trois pièces pelviennes, six costales primaires, onze

costales secondaires et intercostales, cinq scapulaires et dix bras

bimanes.

Parmi les cinq espèces nouvelles que M. Goldfuss rapporte à ce

genre, celle qu'il nomme A. Tesseracondactylus me paraît offrir une

combinaison nouvelle des pièces du têt et même peut-être des

rayons au nombre de dix dès la racine ; chaque division étant di-

chotome.

Melocrtnites.

M. Goldfuss place ici, c'est-à-dire, entre les Aclinocriniles et

les Rhodocrinites un nouveau genre d'Encrinites sous le nom de

Melocrinites , sans doute à cause de la forme du têt arrondi comme
un melon. Le corps est, en effet, sphérique, envelop])é dans un têt

solide composé de pièces polygonales très nombreuses , formarjf

cinq cercles complets; le premier basilaire de quatre, les autres

de cinq, le dernier servant d'articulation aux rayons au nombre
de cinq bifides jusqu'à la base, et l'espace intermédiaire large-

ment seule avec l'orifice buccal très excentrique; le tout porte sur

anc lige ronde, à canal rond ou penlalobé. Ce (jue M. Goldluss

exprime à la manière de Miller par : pclvis de quatre pièces: cos-
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taies premières de cinqj costales secondaires cinqj intercostales

cinq ; scapulaires cinq ; appuyés sur les costales j intercostales

quatre ; bras cinq; bouche latérale entourée de cinq plaques.

M. Goldfuss ne compte que deux espèces de Melocrinites : le M.

Hj-erogljphum et le M. Levis, l'un et l'autre du calcaire ancien de

H. Cassel, et qu'il figure t. 5o , f. i et 2.

Il faut sans doute rapporter à ce même genre celui que

M, Cumberland a nommé Ollacrinites, dans son Appeudix aux

restes fossiles , et qu'il a établi pour une espèce trouvée dans un
calcaire du comté de Lancastre , et dont la position de la bouche

et la combinaison des pièces du têt nous paraissent semblables,

Rhodocrinites
, p. 261.

Il faut ajouter qu'entre les pièces normales du têt, il y en a d'in-

termédiaires assez nombreuses et que les rayons sont bifides jus-

qu'à la base.

M. Goldfuss porte le nombre des espèces à cinqj mais seule-

ment d'après des entroques articulatoires de la tige.

Sur les pulmogrades ou médusaires.

La classe d'animaux que Linné a comprise sous le nom de Me-

dusa a, depuis le travail d'Eschscholz , résultat d'observations

évidemment faites surnature vivante, fait encore quelques progrès

dans la même bonne direction, par suite des matériaux recueillis

par Mertens et publiés en prodrome par M. Brandt. Ce dernier,

grâce aux dessins et aux descriptions qu'il a eu à sa disposition,

a pu introduire dans la caractéristique des genres quelques

notions qui nous manquaient , et ajouter ainsi un degré de per-

fection au système de classification d'Eschschollz. D'abord il re-

jette , et probablement avec raison , le point de départ que celui-ci

a proposé, l'évidence ou l'occultation des ovaires, et, comme nous,

il met en première ligne la considération de la bouche ou de l'ou-

verture de l'estomac; mais il le fait d'une manière assez différente,

en considérant comme monostomes les espèces qui ont non-seule-

ment la cavité stomacale communiquant à l'extérieur par un seul

grand orifice, mais celles oii cet orifice est partagé en plusieurs

partiespar les pédoncules d'insertion des bras, et désigne au con-

traire comme polystomes , les méduses dont l'estomac communi-
que avec l'extérieur par des espèces de porcs tubuleux

,
plus ou
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moins noiubi eux. jN'ayant pas sous les yeux les dessins de Mei-

tens, il nous serait difficile de juger jusqvi'à quel point celle classi-

fication est naturelle ; cependant nous concevons très bien son im-

portance, quoique nous devions nous borner à indiquer les

modifications les plus notables que Mertens el M. Brandi ont ap-

portées en suivant toujours notre ordre.

GARYBD^A,p. 275.

Ajoutez que M. Milne Edwards., qui a donné quelques détails

sur l'organisation de la C. marsupialis , dans les Annales des Se. nat.

t. xxviii, p. 248, pL II., pense que l'on doit en rapprocher non-

seulement le S. alata, Reynaud , apud Lessou , Centurie zool.,

pi. 53 , f. I , mais encore le corps organisé incomplètement connu

que M. Lesson a figuré Zool. delà Coquille pi. t4 , fîg. i , sous le

nom de Bursarius Cjtherœ.

Bérénice, p. 276, après B. cuvieria^ ajoutez en synoymie, Cuvicria

Carischroma. Pér.

^QUOR^A, p. 277.

Ajoutez aux caractères de la div. B. :et garnie d'appendices nom-

breux , courts et comprimés , et partagez ces esp., ainsi qu'il suit :

i)Les cirrhes marginaux sur un seul rang. {Mesoncma.)

2) Les cirrhes marginaux sur deux rangs avec des corpuscules

cupuliformes. Zj-gndactyla. (Brandi.)

M. Gœmlescens.BraLnàuVroàroinjip. 21.(1)

Et p. 279 avant la div.E., intercalez celle-ci.

D» Cirrhes marginatix au nombre de quatre \seulcmenl ,- houchc

pourvue de quatre appendices suhhrnchides ; appendices stoma-

caux saciformes. JEginopsis. (Brandt.)

E. Laurentii. ^rallai . Prodrom. p. 22.

(i) L'auteur la caractérise ainsi: Corpus discoideo'Cojnplanaluin , sub cwm-

lescens, [y-pollicum d'uunetro, tentacuUs basi cœruleis. Mertens a 1res fréqucJii-

ment observé ci'ttc espèce par les''':?;')" fit; latituilc'ct 144" de longitude •

ileu taie.
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Oc£.\NiA. p. 282. Ajoutez:

B. Espèces appeudiculccs ou Conis. (Brandt.;

j) Tentacules bi sériés.

O. Mitrata. Merlons. Brandt. Prodrom , p. 19.

2) Tentacules unisériés. Circe. (Mcrtens.)

O. Camtschadca, ibid- p. 19.

P. 284, OU L. 54. et p. 285, lignes, au lieu de Cytacys, lisez Ci-

tœis.^l ajoutez que nous avons observé une espèce de ce genre rap-

portée par M. Leclancher , des mers du Groenland : c'est celle

dont M. Sars fait son Oceania tubulosa. Beskrivelser og Jagttagel-

ser, etc., p. 2^, pi. 4, f. 10.

Ne faut-il pas considérer comme établissant une sorte de pas-

sacre entre les Méduses et les Actinies ,
commençant par lesLucer-

naires, le sini^ulier animal dont M. Sars a fait son ^eure Strobila,

et que l'on peut définir ainsi : corps cylindrico-conique, gélati-

neux , atténué et fixé à sa partie inférieure , assez élargi et pourvu

d'un seul rang de tentacules filiformes entourant une bouche tu-

buleuse et proéminente à la supérieure; se fracturant transversale-

ment ei par suite de l'âge en une série superposée de parties régu-

lières, égales, disciformes , octoradiées à la circonférence et pour-

vues d'un orifice médian, infère^ tubuleux, entouré de quatre

cirrhestentaculaires?Ge singulier et très petit animal, de deux

lignes de long, que M. Sars désigne et figure sous le nom de S. Oc-

toradiatus,^. 1*6, tab. 3, f. 7, dans son Mémoire déjà cité sur quelques

animaux des mers de Norwège , est considéré par lui comme une

espèce de polype qui se décompose avec l'âge en un nombre déter-

miné de petites Méduses, se mouvant en effet comme elles par sys-

tole et diastole.

Thaumantias, p. 285.

M. Sars en a décrit p. 26, 8, et figuré pi. 5 deux espèces toutes

deux desmers de Norwège; mais lui appartiennent-elles réellement?

Geryonia, p. 287, ajoutez pour la caractéristique du genre

4-6-8 sinus stomacaux au lieu de quatre seulement et pour la dis-

tribution des espèces, p. 288.
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D. Esji' pourvues d^nn grand nombre de cirrhes marginaux et de

hrachioles nomJjrenx à Vextrèm,itè du j>rolongem.ent prabosci-

diforme ; et ayant quatre appendices lancéolés à l'estomac.

G. Proboscidactyla. (Brandt.)

La G. à Cirrhes jaunes. G. Flavicirrhata.

Brandt. Prodrom, p. 28. (M. du Kamschatka.)

E. Esp. pourvues à la circonférence de quatre faisceaux de tenta-

cules et de quatre brachioles à Vextrémité du prolongement

proboscidiforme , avec huit appendices alternativement inégaux

à Vestomac. G. Hippocrene. (Mertens.)

La G. DE BougAINTILLE. G. BougainvilUei.

Ciafi. Bougainv, Lessou. Coquille^ Zooph. 10, 11. 14.

Ajoutez aux observations :

M. Brandt nous apprend que la cavité stomacale des géryo-

nies communique à l'extérieur, non pas par un seul orifice buc-

cal et médian , mais par plusieurs oscules tubuleuses ouvertes à

l'extrémité du prolongement proboscidiforme. Aussi ces Méduses

font-elles partie de la section qu'il a nommée Polystomes. C'est au

contraire cette disposition qui a porté M. Cuvier à désigner un groupe

contenant les Géryonies sous le nom générique à'Jstomus.

Dans la section des Méduses Bracliidées, entre p. 291, les Sthé-

nouies et les Ocyroés, on devra probablement placer, le genre :

Phacellophora, dont les bords de l'ombrelle, lobés,sont pourvus

en dessous de seize faisceaux de cirrhes capillaires, et qui ne con-

tient qu'une espèce, la P. Kamschatica, Brandt et Mertens, Pro-

drom., p. 2 5.

Ocyroes, p. 291, ligne dernière , ajoutez (Atlas, pi. 35, f. i).

Aurélia, p. 393. Ajoutez que M. Brandt subdivise les espèces de

ce genre en deux sous-genres, ainsi qu'il suit :

A. Espèces dont le limbe est simple et les cirrhes tentaculaires sur

un seul rang. (Monocraspedon.)

A. ColpotUy Mertens, Brandt, Prodrom., p. ^5. (Océan austral)

A, Cyalina^ ibid., ibid. (Baie de Norfolk,)
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B. Espèces dont le limbe est do^ible, avec une série de cirrhcs et

une série de vésicules marginales. (Diplocraspedon.)

--/. Liinhata, Merlens apud Brandt. Loc cit. (Détroit de Behring.)

Il nous semble que Ton doit placer ici dans le système de clas-

sification que nous avons adopté, le genre :

Staurophora
, en le caractérisant ainsi :

Corps circulaire subhémisphérique, déprimé, garni à sa circonfé-

rence de cirrhes tentaculaires sur un seul rang, et pourvu, à la

face inférieure, d'appendices brachidés, comprimés, nombreux^
insérés en double série sur quatre racines en croix :

S. Menensiij Mertens apud Brandt, Prodom., p. 5o. (Baie de Nor-
folk.)

Observ. Quoique Mertens dise positivement qu'il n'y a pas de
bouche dans cette espèce de Méduse, je suppose qu'il entend par
là qu'il n'existe pas d'orifice médian ; mais bien les quatre orifices

stomacaux des Aurélies, chez lesquelles ils sont quelquefois fort

difficiles à voir.

; Rhizostoma, p. 298, ligne 17, après Atlas, etc., ajoutez sons le nom
de Melicerte Perle.

Cyanea, p. 36o.

On pourra partager les espèces ainsi qu'il suit :

A. Espèces dont les appendices capillaires sont à-peu-près égaux.

(Gyanoea.)

C. Capillata y etc.

B, Espèces dont un des appendices capillaires de chaque faisceau

est beaucoup phis long que les autres. (Gyanopsis, Brandt.)

C. Berin^iana^ Mertens apud Brandt. loc. cit.
^ p. 24. (Détroit de

Behring.)

ClRRHIGRADES^ p. OOo.

Vellela
, p. 004.

Le nombre des espèces du genre a été augmenté par M. Lessonct
par M. Brandt, mais ce dernier seul s'est occupé de chercher sur
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quels caractères doit porter leur établissement. Il pense que le

meilleur repose sur la direction de la crête et par suite de celle de

la pièce cartilagineuse qui la soutient^ il assure à ce sujet que

quarante-trois échantillons delà V. Oxylhone^ rapportés par Mer-

tens^lui ont montré une ressemblance parfaite sous ce rapport.

Nous savons aussi d'après les observations de M. Botta, qui a pu

examiner un grand nombre d'individus de taille extrêmement

différente depuis les plus petites jusqu'aux plus grandes
,
que chez

tous, le cartilage avait absolument la même forme.

PoiiPiTA,p. ^07.

Le nombre des espèces de ce genre a également été augmenté

de deux : P. radiata etP. Laheana,^3ir M. Brandt, d'après les obser-

vations de Mertens ; mais sans avoir établi préalablement sur

quels caractères doit porter leur distinction.

Nous ajouterons quelques observations sur ces animaux que

nous devons à M. P. E. Botta.

Les suçoirs tentaculaires et les tentacules sont liéri?sés dans

toute leur longueur de rangées de cils très fins, traversés comme les

tentacules eux-mêmes par une ligne plus foncée, sans doute vas-

culaire ou mieux aquifère; les tentacules ont peu de mouvement;

cependant l'animal les porte tantôt d'un côté , tantôt de l'autre.

Ces animaux flottent à la surface de la mer, oii ils paraissent

comme des taches blanches. M. Botta ne les a jamais vus avoir une

locomotion qui leur fût propre.

Cl. DES ZOANTHAIRES , p. 3o8.

LucERNARiA,p. 5 1 7, ligne 24, après le mot ^ermère, ajoutez : dans

la monographie de ce genre qu'il a publiée dans le tom. 11^ des Mé-

moires du Muséum, p. 460, où ill'a décrite et figurée sous le nom de

L. companulata , en admettant que la L. Aurlcuîa de Montagu est bien

la même espèce , et qu'elle est fort différente de la L. Auriculaire

de Muller joignez aussi au nombre des espèces :

La L. FascICULAIRE. L. fascicularis.

Fleming, Soc Wern.II. part I, p. 248, tab. 18 f. 1-2. (Zélande.)

AcTiNiA et ses subdiv. , p. 332.

Ce grand genre de Zoanthaires mous a été le sujet de beaucoup

d'observations de différentes sortes; mais surtout il a reçu de nota-
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blés additions dans le nombre des espèces, par les voyages d«

MM.Quoy etGaimard, Ehrenberg, Mertens,etc.; aussi M.Ehren-

berg et M. Brandt ont-ils pu en profiter , pour proposer une nou-

velle distribution des espèces ; cependant ni l'un ni l'autre n'ont

encore essayé une monographie complète ; ce qu'annonce toute-

fois le dernier, et ce qu'il serait bien à désirer qu'il pût exécuter.

M. Ehrenberg réserve le nom d'Actinie aux espèces qui n'ont

ni-suçoirs vermiformes, ni disque labial , ni pores latéraux, et

dont tous les tentacules sont simples , oblongs ou filiformes.

Il partage ensuite les espèces d'après la considération de la pro-

portion des tentacules; d'oii :

1° Les ^. Isacmœa ou à tentacules égaux, partagées en sec-^

lions suivant qu'ils sont très nombreux et très petits , Discosoma ,

ou grands et moins nombreux , Urtidna,

2° Les A, Entacmea ou à tentacules intérieurs beaucoup plus

grands que les externes, subitement ou graduellement plus petits.

3° Les A, mesacmœa, ou à tentacules médians plus grands que

les externes et les internes.

4° Enfin les A. Ectamœa
, oii ce sont les externes qui sont les

plus grands , comme dans VActinia candida.

Il conserve le genre Metridium (Oken) et notre Actinerium.

Il fait un nouveau genre souslenomde Megalactis, avec une

nouvelle espèce de la Norwège qu'il nomme M. Hemphrichii , dont

tous les tentacules sont fruticuleux ; les internes étant plus grands

que les externes. Il conserve le G. Thalasianthus pour les espèces

dont les tentacules externes et internes sont simplement pinnés

,

tandis que les médians
,
plus grands , sont fruticuleux.

Les Actinies
,
qui sont pourvues de pores latéraux , constituent

une seconde section composée de 3 ou 4 genres ; celles dont il sup-

pose que les tentacules, quoique simples, ne sont pas perforés,

forment le nouveau genre qu'il nomme Cnbrina^ comme les A,

Verrucosa, Senills, AJ/œia , Priapus , Palîiata^ et Celles dont le disque

labial est pourvu à sa circonférence de suçoirs verruqueux avec les

tentacules simples , forment un genre également nouveau qu'il

confond , à tort ce nous semble , avec celui que nous avons appelé

avec M. Quoy, Actinodenron. Celui-ci nous paraît, en effet,

beaucoup plus rapproché de YEpicladia de M. Ehrenberg , dont

Les tentacules internes et externes sont festonnés , tandis que
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les médians, plus grands , sont composés et vésiculigères au

sommet , comme dans l'espèce de la Mer-Rouge qu'il a nommée

E. Qiiadrangula. Enfin le dernier genre de celte division
,
placé im-

médiatement avant les Lucernaires , comprend une espèce nou-

velle que la diversité de ses tentacules, les uns simples, les

autres multifides , avec des suçoirs entremêlés ,
a fait nommer

Heteroclactjla.

M. Brandt , en suivant à-peu-près le système de son ami

M. Elirenberg, lui a donné une régularité rigoureuse, sans doute,

et nécessairement plus systématique, mais que nous craignons

bien de pouvoir taxer de quelque exagération , et établie plutôt

sur les dessins que sur la nature même.

Les deux premières divisions de M. Ehrenberg ont reçu la dé-

nomination de Jctinina et de Cribrinacea.

M. Brandt considère ensuite les tentacules dans leur disposi-

tion circulaire ou éparse, puis dans le nombre des cercles con-

centriques qu'ils forment, suivant lui , et enfin la proportion de

ces cercles entre eux, ce qui lui fournit ses genres, sous-genres^

et sections.

Dans la division des Jctinina, les tentacules étant, suivant

M. Brandt, toujours disposés en cercles, le nombre de ces cercles

détermine les sous- genres et les dénominations de 31onostephanas

,

Diplostephanus , Trhlostephanus , TetrastepJianus , Polystephanus et Tarac-

tostephanusjSmvant qu'ils sont au nombre d'un, deux, trois, quatre,

ou plus nombreux, ou même indistincts. Ensuite, la proportion

différente des cercles de tentacules que l'on conçoit pouvoir exis-

ter dans chaque sous-genre, quoique cela ne soit réellement pas,

sert à partager les espèces en Isacmœa, Entamœa, Ectacmœa comme

dans le système de M. Ehrenberg.

Dans la division des Cribrinacea ^ M. Brandt suit la même mar-

che. La disposition des tentacules en cercle ou en séries linéaires

ou rayonnantes lui donne ses premières divisions , Cyclodactyla et

Sdchodactyla; puis, le nombre des cercles de tentacules dans les uns,

et leur forme dans les autres, lui fournit les sous-genres Blonos-

îemma, Dipîostemma , Tristemma et Polystemma dans le genre Cribrina

d'Ehrenberg, ainsi que les genres STicHODACTYi,.ver Stichophora,

l'un et l'autre établis sur une espèce nouvelle.

Ce n'est pas le lieu de faire une critique raisonnée de ce système
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de distribution des espèces d'Actinies, mais nous craignons bien

que le nombre des cercles concentriques des tentacules et leur

proportion ne soit ^as aussi rigoureusement établi dans la na-

ture que dans le système. Nous allons donc passer aux corrections

que nous avons à signaler touchant les Actinies et les genres qu'on

en a séparés à tort ou à raison.

MoscHATA, p. 5i8, ligne 12, au lieu de pi. 27, lisez : pi. 28.

AcTiNECTA, p. 319, ajoutez aux fig. citées pour VJ. Ultramarina

celles coloriées que M. Lesson a données, pi. G-?., de sa Centurie

zoologique, et aux observations, que nous avons examiné les échan-

tillons rapportés par Pérou et Lesueur de la Miniade bleue et celui

que M. Lesson a donné à la collection, et que nous nous sommes

assuré, comme M. Lesueur Ta parfaitement reconnu, que ce n'est

réellement qu'une véritable Actinie, ce qu'a également admis M.

Quoj, mais offrant une particularité remarquable dans l'espèce de

vessie aérifère dont le pied est pourvu^ et sur laquelle, en se con-

tractant fortement, il produit un orifice plus ou moins étroit, mé-

dian que Cuvier a considéré comme un anus , mais , tout-à-fait à

tort. M. Lesueur (18 17) décrit cet organe comme formé de petits

vaisseaux aérifères réunis en un disque d'un blanc nacré , et M.

Quoy (Zoolog, de l'Astrolabe) dit que c'est un corps blanc^ nacré,

spongieux comme celui des Porpites. Quant aux lignes de petits

appendices blanchâtres que présentent dans leur milieu les côtes

dont le corps est entouré, et qui peuvent adhérer aux corps exté-

rieurs , c'est sans doute ce que M. Lesueur a désigné sous la déno-

mination de petits suçoirs dans son A. Olivacea; mais il les place

à l'extrémité des espèces de tubercules qui forment les côtes.

DiscosoMA,p. 020.

M. Ehrenberg, qui a eu l'occasion d'observer l'Actinie sur la-

quelle ce genre est établi, et qui la considère comme une simple

sous-division de ses A.lsacmœay dit que c'est à tort que l'on a

admis que son corps était nummiforme.

Metridium
, p. 321, ligne 24. Après Ellis, ajoutez : et que

M. Oken place encore dans ce genre.

AcTiNERiA, p. 022. Ajoutez aux observations que M. Ehrenberg

réunit ce genre au Metridium, et qu'il fait connaître une nouvelle

espèce de la Mer-Rouge , sous le nom de M. Rhodostomum.

43.
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AcTiNiA, p. 32 2. Aux nombreuses espèces que nous avons

signalées aux observateurs, sans prétendre le moins du monde

qu'elles soient distinctes, on pourra ajouter celles décrites et

figurées d'une manière plus ou moins suffisante par M. Lesson,

dans la Zoologie de la Coquille
-^

par MM. Quoy et Gaimard, dans

la Zoologie de VAstrolabe-^ par M. Ehrenberg, dans ses Corallen-

thiere, et par M. Mertens dans le prodrome publié par M. Brandt.

ZoANTHiJs,p. 328. Parmi les quatre ou cinq espèces nouvelles qui

ont été rapportées à ce genre, nous nous bornerons à citer celle

que M. Délie Ghiaje a observée dans la ville de Naples, et qu'il

donne comme Vllydra Sociata de Linné.

Mamiixifera, p. 329.

Des trois ou quatre espèces placées dans ce genre par M. Ehren-

berg , nous citerons seulement la M. CavoUnia de M. Lesueur ,

parce qu'elle était le type à\x.G.CavoUnin de Schweigger et que Ca-

volini avait parfaitement saisi ses rapports avec les animaux des

Madrépores , L. puisqu'il la nomme M. denudata.

CORTICIFERA, p. 35o.

M. Ehrenberg regarde ce genre comme correspondant exac-

tement à celui que Lamouroux a nommé Poljthoë , et comme

comprenant une partie des Isaures de M. Savigny.

Sur les Zoanthaires pierreux
, p. aS.

L'extrait étendu que M. Ehrenberg a donné des nombreuses

observations qu'il a faites avec M. Hemprich sur les coraux de la

Mer-Rouge, et qu'il a publiées, Tannée dernière, dans les Mémoi-

res de l'Académie de Berlin
,
pourra servir à opérer un nombre

assez considérable de rectifications dans notre Manuel. Nous

sommes cependant encore assez éloigné de croire que toutes ses

observations critiques soient hors de doute; ce dont il ne sera

possible de s'assurer que lorsqu'il aura publié les figures et les

descriptions complètes qu'il possède en portefeuille. En atten-

dant , nous allons exposer, le plus brièvement possible , les points

les plu» importans, en passant successivement en revue les genres,

tels que nous les avons proposés.

Gyclolites, p. 335. M. Ehrenberg préfère le mot Cyclites.

M0NTLIVAJLTIA, p. 336, ligne 8^ au lieu de fig. 4^, lisez : fîg. 4 et 5
j
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et observez que le polypier cité ici , l'est plus loin sous le nom
tMAnthophjllum Guetlardi ^^. o/^O.

FTJNGIA,p. 337.

M. Ehrenberg a notablement augmenté le nombre des espèces

de ce genre, et surtout de celles de la division C dont il forme un
genre distinct sous le nom d'Ilaliglossa. Il a au contraire réuni les

Fongies simples, les Montlivalties et les Anthophyllies dans un
seul genre qu'il nomme 3ïonomjces.

Anthophillum, p. 540, ligne 10, après ib.j lisez: f. la.

Au sujet de ce nom M. Ehrenberg prétend que le genre Antlio-

phyllie de M. Goldfuss ne diffère pas des Turbinolies , le même
que ses Monomyces , et que celui de Schweigger est une Ocellinc.

TuRBiNOLiA
, p. 34*.

Aux espèces vivantes, ajoutez : la T. rouge, T. rubra. Quoy et

Gaim., Astrolabe, Zoologie, IV, p. 188
,
pi. i4, f- 5-9,quej'ai cités

à tort plus loin comme une Garyophyllie.

Et ajoutez aux observations que M. Michelin m'a montré, d'a-

près des échantillons de sa collection
,
que la T. Elliptica est tantôt

libre et tantôt fixée.

TuRBiNOLOPSis
, p. 343, que M. Ehrenberg propose de changer

en Throchopsis, nom beaucoup mieux composé sans doute, mais

qui aura l'inconvénient de rappeler un genre de coquille très

connu
,
paraît bien voisin du G. DiPLOCTENiUMde M. Goldfuss,

dans lequel doit rentrer, suivant M. Milne Edwards , le G. Flabel-

lum proposé par M. Lesson, pour une figure qu'il a donnée : Illust.

zool. pi. i4, sous le nom de F, Pavomnum,

Caryophyllia , p. 344.

Parmi les espèces simples, il faut supprimer la C Compressa que

MM. Quoy et Gaimard considèrent comme une Turbinolide etla C,

Flexuosa citée plus loin parmi les espèces fasciculées.

P. 345 , ligne 14, ajoutez (Atlas, pi. 55 f. 40- P- 346 , dernière

ligne, au lieu de pi. 54 , f. i , lisez : pi. 52, f. 4.

Aux observations, ajoutez que M. Ehrenberg, dans ses coraux

de la Mer-Rouge, propose de former les genres :

DesmophjUum , avec la C Dianthus.

Cyathina, avec la C. Cyathus.
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Cladoceru, avec les espèces de la division B , en y comprenant

la €. Calyculans que nous avons rangée parmi les Astrées.

Sarcinula, p. 548, ajoutez que pour M. Ehrenberg, les deux
premières espèces de ce genre sont comprises avec la Caryophyîlia

fasciculata de Lamarck , dans le genre Anthophyllia de Schweigger.

Catenipoha, p. 352 , ajoutez aux observations :

M. Ehrenberg a, comme nous, retiré ce genre d'auprès des es-

chares, oii le plaçait Lamarck; mais en limitant le nombre des

lames rayonnantes des cellules à douze, il a montré qu'il doit pas-

ser parmi les madrépores.

M. Fischer (mém. de Moscou) a faitun emonographie des espèces,

genre qu'il nomme Halysetis, et il en porte le nombre à cinq.

Dendrophyllia, p. 354, ligne 7^ au lieu de 67 lisez : 58 et ajoutez

aux observations que pour M. Ehrenberg ce sont desoculines.

LoBOPHYLLiA, p. 555, M. Ehrenberg en conservantà ce genre le

nom de caryophillie, le place au commencement de sa famille des

Dœdalina.V. 366, ligne 52, au lieu de Dentrophyllia ^ lisez : Lohophyl-

Ua , et ligne 55^ au lieu de D., mettez L-

Meandrina, p. 357.

M. Ehrenberg distribue les espèces de ce genre en deux sections

suivant que les circonvolutions sont simples ou plus ou moins

complexes j dans la première qu'il nomme Platygjra sont les M. la-

byrinthica^ lamellina (nouvelle esp.), cerebriformis , phrjrgia et spatiosa

(nouv. esp.), et dans la seconde , Dendrogyra , rentre la Meandrina

eaiidex , Ehr. p. loi , et une autre espèce que ce naturaliste

nomme cjUndrica^ j'en avais observé depuis plusieurs années un
assez beau morceau dans la collection de Nantes , mais j'avais né-
gligé de le publier. Enfin M. Ehrenberg sépare de ce genre, pour en

former un particulier sous le nom de Manicina
, les M. pectinata

,

Sjrosa^ areolata et lactuca
, qui sont des caryophyllies dont les étoiles

ne sont pas parfaitement séparées ; il joint à ce genre plusieurs es-

pèces nouvelles.

— P. 354, ligue 10, ajoutez : et Goldf.-Petief. pi. 21.

DicTUOPHYLLiA, p. 36o , ligne 29, au lieu de Pouilly en Auxois
^

lisez : Tonnère.

AgaricI'A, p. 56o, ajoutez : que ces animaux ont la bouche im-

parfaitement formée d'après M. Ehrenberg , et qu'il réunit à sou
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genre Manicina VA. Lactuca deLamarck, dont j'ai fait mon genre

TridacophjlUu
, et qu'il a constitué un genre particulier sous le nom

de Merulina avec \A. amyliata
^ dont j'avais en effet déjà noté

p. 36 1 la forme singulière.

MoNTicuLARiA, p. 364 1. 3, liscz : pi. 44 f- 4} «^ ^ieu de pi. 64

f. 1-4 et 5.

— Et ligne ^, au lieu de fig. 07, lise/ : 7.

Ajoutez : que tout le monde est d'accord aujourd'hui pour re-

garder les prétendues monticulaires fossiles , comme des moules

d'Aslrées.

PaVonia, p. 365, ligne 4, au lieu d'animaux inconnus, lisez :

animaux sans tentacules , d'après M. Ehrenberg.

— Ligne x8 , au lieu de Sa, lisez : 01.

AsTR^A
, p. 366.

M. Ehrenberg ayant eu l'avantage d'observer à l'état vivant un

assez grand nombre d'Astrées dont on ne connaissait que les po-

lypiers, a présenté des rectifications importantes dans une distri-

bution nouvelle des nombreuses espèces de ce genre.

Ainsi VAstrœa calycularis vivante dans nos mers, et sur 1 organi-

sation de laquelle Gavolini, d'abord, et M. Délie Ghiaje ,
ensuite,

ont donné des détails assez positifs pour démontrer sa grande

ressemblance, avec les Actinies , est reportée par M. Ehrenberg,

dans le genre Caryophillia.

Page 368, ligne 2, au lieu de/^. R, lisez :/%-. 3; et ligne 9, après

p. m , lisez : pi. 58.

Page 371 , ligne 16, après ibid. , ajoutez: pi. 24-

Page 075 , 1. 55 , au lieu de craie , lisez : calcaire tertiaire.

Page 374, au lieu de fig. 16, lisez : fg. i5.

Même page, division despAVASTRÉES, ajoutez: que M. Ehrenberg,

qui admet le rapprochement avec les Acermîaria de Schweiggerles

Crathophylluin de Goldfuss , établit avec VA. radicans un genre nou-

veau qu'il nomme Pterorrhyza.

Les Astrées de la division des Strombastrées sont par lui rappro-

chés des Caryophrllies.

EcHiNASTR^A, p. 378 , ajoutcz aux observations :

M. Ehrenberg pense que VE. Rotularia de Lamarck n'est qu?iine

espèce de madrépore voisine des porites , et cependant il ne la met
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pas dans son genre iiéteropore, qui correspond aux madrépores
proprement dits.

ExPliANARiA
, p. 58o, ligne 8, au lieu de Oculinastrees, lisez : Gem-

mastrées; et ligne 9, après voyez ^ ajoutez : p. SGy.

OcULiNA, p. 3 80,

M. Ehrenberg ayant eu l'occasion de voir les animaux de ce

genre , les définit : PalUo ad radicem usque totam stirpem involvente {i)-

Et alors il reporte à ce genre ceux que j'ai désignés sous les noms de

Dentipora , Dendrophyllia et Èranchastrœa.

Gemmipora, p. 387. M. Ehrenberg nous apprend que les animaux
de ce genre n'ont pas de tentacules.

MADREPORA,p. 389. Pour des raisons qui nous paraissent inexpli-

cables, M. Ehrenberg réserve ce nom aux Porites de Lamarck, et

donne à ses Madrépores celui à'Hétéropores caractérisés, parce que
la cellule terminale des branches des madrépores est toujours plus

grande que les autres.

GoNiopoRA, p. 395.

D'après M. Ehrenberg , le nombre des tentacules, dans les ani-

maux de ce genre , est au-dessus de douze, ce qui tend à le faire

placer parmi les Astrées.

Ne faut-il pas rapprocher de ce genre celui que le même auteur a

nommé Phyllopom, et qu'il a caractérisé différentiellement avec les

Porites de Lamarck, par ces mots : Scutellarum lamelUs integris ^ et

qu'il compose de deux espèces nouvelles, l'une et l'autre de la Mer-
Rouge ,

P. sphœrostoma et P. leptostoma, qui forment en effet des

Polypiers glomérulés ou encroûtans?

Seriatopora
, p. 397.

M. Ehrenberg, qui a observé les animaux du S. Subulata de La-
marck, n'a pu leur apercevoir de tentacules, et il les range parmi

|es Millépores. Il définit ensuite cinq espèces nouvelles ; mais sont-

ce bien des Sériatopores?

PociLLOPORA, p. 398.

M. Ehrenberg a observé les animaux de deux espèces nouvelles

(i) J'ai TU eu effet dans la collection de M. Micbeliu , un beau morceau dV
culine qui est cpcore entièrement revêtu de la matière animale desséclicc.
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de ce genre, et il pense qu'ils sont très probablement dépourvus

de tentacules. Aussi les range-t-il dans sa famille des millépores
,

qui sont mes palmipores , en y joignant dans une section parti-

culière les nuUipores de Lamarck.

Classe des Polypiaires.

P. PIERREUX, p. 400.

Famille Diis Millépores.

Favosites, p. 4^2. Ajoutez :|que M. Ehrenberg, qui adopte ce

genre, le place, avec raison, à côté des Astrées, et qu'il regarde

le Cjathophjllutn quadrîgeminutn à^^l. Goldfuss, comme synonyme du

Favosites Gothlandicœ de Lamarck : mais cette opinion est-elle bien

fondée? c'çstcedont nous doutons beaucoup.

Alvéolites, p. 4o4; — p- 4o^> ^Jg^i^ 7^ a^ lieu de lab. 6, lisez:

tab. 5-6.

Faut-il placer ici, comme lèvent son auteur, le genre SjringUes

établi par M. Zenker, pour un corps fo>sile^ calcédonien, provenant

de la craie du Havre, et qu'il caractérise comme une masse syringi-

forme, plane en dessus, cannelée sur les côtés, un peu plus large à

une extrémité qu'à l'autre, et composée de tubes subcylindriques,

perpendiculaires, sans cloison intermédiaire, réunis en une pe-

tite crête commune : c'est ce que je n'oserais dire, tant je conçois

difficilement les figures et la description que M. Zenker donne

de son S. Imbricatus. N. A. Ac. Gur. Nat. , xvii, p. 200, tab. 28, f. 2.

Frondipora, p. 4o6, ligne 21, au lieu de tranversalement, lisez :

longitudinalement.

L1CIIENOPORA, p.4o7> ligne 24, au lieu de subpoiygones^lisez: sub~

polygonales.

Apsekdesia, p. 4o8.— P. 409, ligne 7, au lieu de pi. Sg, lisez : pi.

69, et, ligne 12 et i5, au lieu à'aprèsj lisez : sur.

Polytrema, p. 4^0, ligne 4, au lieu de miniacea , lisez: mîniaceum.

Orbitolites, p. 4i', ligne 27, ajoutez (Atlas, pi, 76, f. 5),

Stromatopora, p. 4^ 5, ligne 23, au lieu d'«nc, lisez : plutôt qu'un, et
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ajoutez que M. EJirenJjerg doulesi ce corps fossile ne sérail pas une
espèce de Porile voisine de celle qu'il a nommée P. Stromatopora.

PusTULiPORA, p. 4^8, ligne 2^, au lieude^'û?., lisez : Goldfuss.

iDMONiEA, p. 419, ligne 00, au lieu de craicy lisez : de la craie.

Myriapora, p. 421, ligne iB, après ibid. lisez: pi. 82 f. ii-ia, et

p. 421, ligue i5, après ibid.^ ajoutez : pi. 82, f. 7-8.

Gricopora, p. 4^7, ajoutez : M. Wiegmann donne à ce genre le

nom de Tntncuîana^ et M, Ehrenberg lui a conservé celui de My-
riazoon.— P. 4^-7j ligne 16, au lieu de Tronoiircj lisez : tronqué.—Même
page, dernière ligne, ajoutez (voyez p. 6o3).

EscHARA, p. 429, ligne 3o, au lieu d'Echara^ lisez : Eschara : et con-

sultez les recherches anatomiques et zoologiques sur ce genre pu-
bliées par M. Milne Edwards dans une dissertation présentée comme
thèse à la Faculté des sciences, et insérée dans les Atonales des scien-

ces naturelles
, 2^ série, t. vi, p. 5

,
pi. i, 2, 4, 5.

Nous nous bornerons à dire qu'il avait entrepris un travai

étendu sur la distinction et la distribution des espèces vivantes et

fossiles de ce grand genre et des genres voisins. Abandonnant
comme nous la considération de la nature plus ou moins pierreuse

du polj^pier pour avoir égard à la structure des cellules, il pro-

pose de les distribuer dans trois genres principaux.

Les EscHARES proprement dites, dont les cellules juxtaposées,

sans se recouvrir, ont leur périphérie formée par un rebord

souvent saillant, s'uriissant intimement à celui de sa voisine, et

dont la paroi antérieure est formée par une lame mince, de consis-

tance demi cornée , dans laquelle est percée l'ouverture semi-lu-

naire, et dont la lèvre inférieure s'avance en demi-cercle, comme
dans la F. FoUacea. L.

Les Membranipores, dont la circonférence de la cellule est

complètement ossifiée, au contraire de la partie médiane, qui est

tout-à-fait membraneuse, comme dans la F. deniata. L.

Les EsciiARiNES , dont les cellules juxtaposées, entièrement

circonscrites ont toutes leurs parois extérieure et antérieure extrême-

ment calcaire jusqu'à l'ouverture très petite avec unelèvre opercu-

liforme , comme dans \E. Vnlgaris de Mull.

Les EsciiAROÏDt:.?, dont les cellules formées-, comme dans les
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Eschares , sont disposées assez irrégulièrement et uu peu oblique-

ment, s'imbriquant les unes les autres, ce qui les distingue des

Gellépores, et qui ont leur ouverture plus terminale et plus

grande , comme dans les Gellépores de Lamouroux.

Dans une note envoyée par M. Dujardin à l'Académie des Scien-

ces , séance du 28 novembre i836,sur les Polypiers fossiles de

la Craie, il annonce avoir découvert des pores de communication en-

tre les cellules, ce qui lui fait supposer communauté de vie entre

ces animaux.

Mesentertpora, p. 4^2, ligne 27, au lieu de 5, lisez : 5.

Cellepora, p. 445, Consultez sur les animaux de ce genre les

Mémoires de M. Délie Cliiaje, et surtout sur les deux ouvertures du

canal intestinal déjà reconnues par Cavolini.

Ajoutez que M. Délie Ghiaje croit devoir adopter le Genre Gado-

sus proposé par M. Savigny dans les planches de la description

d'Egypte, et qu'il le caractérise ainsi :

Polypier orbiculaire, lapidescent, piano-convexe, percé en-des-

sus des pores médians et épars.

Le G. Embutiformes. G. Imhutifonins ^ Délie Ghiaje.

Nous devons aussi ajouter que M. Elirenberg^ qui a eu l'occasion

d'observer un très grand nombre d'eschares et de celiépores

à l'état vivant, déclare positivement qu'ils ne ressemblent en rien

aux actinies^ mais bien auxsertulaires.

Flustra, p.450j 1. 20, au lieu de Unèe^ lisez : rayée ^ et 1. :25, re-

marquez qu'il y a double emploi pour ia F. -vertlcillata qui est citée

comme type du G. Elzerina.

Ajoutez que M. Lister a donné d'excellens détails et de très

bonnes figures sur la. F. pilosa dans un mémoire inséré dans les Tr.

philos, pour i834.

BicELLARiA, p. 460, 1. 14, au lieu àeso/ij lisez : du.

Unicellaria, p. 4^2, 1. 6, au lieu de lab. 5 r, lisez : 21.

CatenicellAjP. 462.

Voyez sur ce genre la note ajoutée par M. Milne Edwards, à la

nouvelle édition du système desanimaux sans vertèbres', par M. de

Lamarck , t. 2, p. 181.
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Sertulari^, p. 465. Ajoutez aux observations que M. Elircii-

berg dans la distribution méthodique des espèces de ce grand genre

linnéen, avertit que les caractères tirés du nombre des tentacules,

n'est pas d'une grande importance : aussi sa nouvelle distribution

des espèces porte sur la position des ovaires.

Anguinaria, p. 467.

Ajoutez que M. Lister, qui a étudié l'animal de l'espèce-type de
ce genre, pense qu'il doit être retiré de cette famille, et passer dans
celle des flustres , et en effet il est pourvu d'un opercule à l'ou-

verture de sa loge.

ACROCORDITJM.

M. Meyen a établi sous ce nom , un nouveau genre dans les

nouveaux Mémoires des Curieux de la Nature , xvi, suppl. pour
un très petit animal trouvé sur le Fucus iiatans

^ et qui est formé
d'une tige rampante, cornée, dont naissent irrégulièrement des

polypes en forme de massue, couverts de tentacules épars et

comme granuleux à l'extrémité. Il ne contient qu'une espèce, que
M. Meyen nomme A. Album, t. 28, f. 8.

TuBULARiA, p. 479, 1. 3 1, au lieu de fig. 6, lisez : fig. 6, et 1. i4,

observez que la T. comucopiœ
, fait double emploi avec le cornularia

rugosa^ p. 499.

Enfin, ajoutez que la division B constitue le genre Eudendrium
de M. Ehrenberg.

CORYNE, p. 47'-

Ajoutez .que M. Sars a établi un genre distinct et voisin des

corynes , sous le nom de Corjnomorpha avec un petit animal des

mers de Norwège , qui ne me paraît différer des véritables corynes

que parce qu'il est libre.

Que suivant M. Ehrenberg , la C. ajfinis de Gaertner, C. mulci-

cornis de Forskall, ne diffère pas du C. squamata de MuUer.
Enfin que la M. ramosa de M. de Ghamisso constitue le G. Syn-

corjna de M. Ehrenberg, le même que M. Sars avait établi sous le

nom de Stipula^ et dont s'est également occupé M. Loven (Zoologiska

bidrag, n** 2_, pi. 8.)

Le genre PediceUina ^ de M. Sars doit sans doute être placé ici

,

|>uisqu'il le caractérise ainsi : corps gélatineux , nu
,
])édoucuIé,
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claviforme , naissant verticalement d'une tige rampante ; masTsue

oblongue, comprimée, dilatable , couronnée par une multitude de

tentacules cylindriques, cirrhiformes ; la bouche et l'anus ouverts

à l'extrémité supérieure.

Ce genre, remarquable par cette particularité qui le rapproche

des Eschares , ne contient du reste que deux espèces, que M. Sars

nomme, l'une P.Echinata et P.Gracilis, qu'il figure tab. i f. i etf. 2.

Campanularta
, p. 472. Ajoutez que M. Meyen (loc cit.) a aug-

menté le nombre des espèces, et que M. Lister, Trans. phil., i834,

p. 3, a donné des détails fort intéressans sur la G. Dichocoma , et

surtout sur le développement de ses polypes.

Laomedea, p. 474j ligne 17, au lieu de tab. i3,f. a b. lisez :lab. 12,

f. Ab.—P. 475, ligne 9, au lieu de tab. 1^, lisez : tab. i3.—P. 4?^,

ligne 3, après n° i4, ajoutez: tab. 10 ; et ajoutez aux observations :

M. Meyen fait avec le L. Geniculata une espèce de campanulairej

et M. Ehrenberg en fait un genre connu sous le nom de Monopyxis
,

d'après les capsules reproductrices ou ovaires axillaires , solitaires

et terminales.

Plumularia, p. 477'

M. Lister nous a donné des détails fort intéressans sur la P. Se-

tacea dans son Mémoire déjà cité.

M. Ehrenberg a établi un genre sous le nom de Pennaria avec le

S. Pennaria de Linné, sur ce que les tentacules verticillés sur le col

sont épars sur le capitule.

Le même observateur paraît au reste penser que les plumulai-

res ne diffèrent pas assez des autres sertulaires ; aussi se borne-t-

ilàen distinguer un genre sous le nom de Sporadigyra^ enyjoignant

peut-être les sérialaires, et qu'il caractérise par la disposition al-

terne et éparse des polypes et des ovaires.

Dynamena, p. 484,ligne 1 1, aulieud'£fa«, lisez: Evans^çX à!Èvanuy

Evansii.

M. Lister donne, Tr. phil., 1834, tab. 8. f. 3., des détails cu-

rieux sur la S. Pumila, et M. Ehrenberg réunit ces espèces de Sertu-

laires avec quelques Cymodocées pour construire un sous-genre

sous le nom de Sporadopyxis.

Antennularia, p. 486, ligne 17, au lieu de f. 29,lisez : f. 9> et ligne

27, au lieu de f. 6, lisez : f b.
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M. Ehrenberg forme avec les espèces de ce genre et quelques

Lirlozoon la dernière division de sou genre Sporadopyxh , sous le ca-

ractère d'avoir les polypes verticillés.

CrasTATELLA, p. 4^9-

Tout dernièrement M. P, Gervais (Acad. se. i836 u'^ sem. )

vient de s'assurer sous mes yeux que si l'animal sur lequel ce

g-^nre a été établi ne diffère pas géuériquement de la Plumalelle et

de TAlcyonelle, il est au moins certain qu'il en diffère spécifi-

quement; en effet, son œuf disciforme est assez singulièrement

hérissé d'épines recourbées, tandis qu'il est lisse dans TAlcyonelle

ou Pluniatelle ; il a été figuré par ïloësel , suppl, tab. 83 f. 2?

Pltjmatella, p. 490.

M. deBaër(cilé dans les Annales, observ. i,p. iSa) pense encore,

malgré les observations de M.Raspail, que les Pluma telles diffèrent

des Alcyonelles.

Sur le développement des œufs de celles-ci, M. Meyen {Isis, xxi) a

publié des observations d'oiiil résulterait que les œufs de ces animaux

sont formés de petites vésicules de la grosseur d'une graine de

pavot, avec une enveloppe couverte de cils très fins, qui, par leurs

vibrations, impriment à l'œuf des mouvemens. Chaque œuf a deux

embryons qui se développent simultanément, ce qui lui donne

une forme elliptique. Le jeune animal s'approche d'une des extré-

mités, l'œuf se rompt et celui-là en sort.

M. Dumortier (Bull. ac. Bruxelles, i83b, p. 448) a émis une opi-

nion un peu différente; mais il a probablement pris, comme Trembley
avait déjà été conduit à le faire, des infusoires pour des œufs mobiles.

Les figuresdeM. Meyen représentent bien des Polypes d'eau douce

pour la plupart; mais je me suis assuré , d'après des échantillons

recueillis près Paris, que les œufs des Plumatelles etdes Alcyonelles

sont bien, cornvue Bernard de Jussieu les a indiqués, et comme
Yaucher et M. Raspail les ont décrits et représentés. Les figures de

ce dernier (Mém. soc. Hist. Nat. Paris, t. IV, pi. 12, f. 10-12) sont

de toute exactitude ; voyez aussi l'Atlas de ce Manuel, pi. 85, f. 8.

Il ne sort de chaque œuf qu'un seul polype, lequel, si son œuf

était libre, jouit lui-même de cette faculté dans les premiers jours

de son existence, ce que M. Gervais a observé plusieurs fois. Le

genre Lophopus , de M. Dumortier ( loc. cit., pi. 424)»i'epose, comme
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le dit lui-même ce savant, sur le Polype à panache de Trembley
;

c'est donc un double emploi du Plnmatella Cristata Lamk., qui ne dif-

fère que nominalement du Tuliilaria CrjsCallma^VdWa?,^ Elenchus Zooph.

p. 85, lequel, à son tour, est synonyme, d'après Pallas lui-même, de

Vllydra Cainpamdata ^ Linn. , devenu le P. Campannïata. La plupart des

autres espèces de ce genre ne sont guère mieux établies. Les obser-

vations récentes sur les riumalelles et sur les Alcyoneîles, qui n'en

sont sans doute qu'une variété, confirment noire manière de voir

sur lanaturede ces animaux, dont la position, ainsi que celle desCris-

tatelles, doit être plus élevée dans la série qu'on ne l'admet généra-

lement.

M, Gervais a trouvé en abondance, à Plessis-Piquet
,
près Paris,

l'espèce que M. Elirenberg avait observée près de Berlin et nommée
AlcyoneUa articulata; mais il a reconnu que ce n'est pas une véritable

Alcyonelle ou plumatelle , et , dans un travail qu'il a entrepris sur les

Polypes d'eau douce de nos environs, il est conduit à en faire un
genre voisin des Cellaires qu'il propose d'appeler Paludicelïa, à cause

de son genre de vie et de la nature cellariée de ses tubes; le polype

de cette espèce diffère aussi des Plumatelles par quelques caractères

particuliers.

DiFFLUGIE, p. 492.

Nous avons dit que^ suivant M. Raspail , ce corps organisé n'é-

tait qu'un degré de développement de la plumatelle ; mais d'après

les personnes qui ont eu l'occasion de l'observer, cela ne serait

pas. En effet, suivant M. Meyen ce ne serait que la Tubularia Sul-

tana de Blumenbach, ce qui ne serait pas si loin de la manière de

voir de M. Raspail; mais M. Elirenberg assure que ni l'une ni l'au-

tre de ces opinions n'est vraie, et que la Difflugie est un animal

voisin du Protée, auprès duquel en effet il la place, avec un nou-
veau genre qu'il nomme Arcella^ et qui paraît n'en différer que

parce que l'espèce de têt dont ces animaux sont pourvus est la-

giniforme dans la Difflugie et clypéiforme dans l'Arcelle qu'il

figure Acad. Berlin. i832 . tab. i, f. 6 sous le nom d'^. Vulgans.

Quoi qu'il en soit, M. Elirenberg admet trois espèces de Difflu-

gies aux environs de Berlin , d'abord la D. protœiformis de Leclerc

(mém.Mus. t. 2), puisdeux autres qu'il appelle D. elongata eiacuminata.

Dedaloea
, p. 493.

Il faut sans doute rapprocher de ce genre celui que M, Ehren-
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berg , Symboîœ phpicœ poîypi, fol. a , nomme Zoobotrion , et qu'il con-

sidère comme appartenant à une famille des Alcyonelles.

Hydra, p. 494, ajoutez que M. Ehrenberg n'a pu découvrir au-

cune espèce de ce genre dans les différentes parties de l'Afrique et

de l'Arabie qu'il a visitées, quoiqu'il en ait cherché avec soin.

SCYPHTSTOMA.

Il nous semble que l'on doit rapprocher des Hydres le genre

que M. Sars a établi sous ce nom , et qu'il a caractérisé ainsi :

(7or/j^ gélatineux, cylindrique, atténué inférieurement, fixé par sa

base ; la bouche terminale évasée en coupe rétractile et couron-

née d'un seul rang de tentacules simples; et M. Sars ne décrit

qu'une seule espèce : Sc.fiUform'is Sars, soc, Pkys. Christian, 1829,

Pedicellaria.

Nous avons omis avec intention ce genre proposé par Muller et

admis par de Lamarck et Cuvier, parce que nous pensions qu'il

était établi sur des organes d'Oursins , comme nous l'avons re-

connu il y a long-temps, pour la prétendue P.rotularia de Lamarck
;

mais M. Délie Chiaje a mis la chose hors de doute pour toutes les

espèces, en sorte que définitivement c'est un genre à supprimer.

GORNULARIA, p. 499-

L'on doit sans doute placer à côté de ce genre celui que M. Eh-
renberg a nommé Rhizoxenia, et qu'il a établi avec la prétendue

Zoantha Thalassianthus Less. dont nous avons fait une Gornulaire ,

et qui ne diffère réellement de celles-ci que par defectulorce , sui-

vant M. Ehrenberg lui-même.

TuBiPORA, p. 5oo.

M. Ehrenberg, qui a observé les animaux de ce genre dans la

Mer-Rouge, a ajouté deux espèces nouvelles de cette mer à celles

que l'on connaissait déjà; MM. Quoy et Gaimard nous apprennent

que les animaux en vie recouvrent entièrement le polypier, et que

les tubes qui le forment sont extrêtnement friables quand on le re-

tire de l'eau et ne se solidifient que par la dessiccation.

CORALLIUM, p. 502.

M. Délie Chiaje a public sur le Corail des observations qui

complètent d'une manière tout-à-fait intéressante ce que la
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science devait à ses compatriotes Cavolini, Spallanzani etDonali.

M. Ehrenberg s'est assuré d'une manière positive delà non-exis-

tence du Corail dans la Mer-Rouge , malgré ce qu'avait dit Fors-

kallàce sujet.

Entre les Genres Isis, p. 5o3, et Melîtœa,^. 5o4» intercalez le Genre

MoPSÉE , Mopsœa.

Animaux pourvus de huit tentacules ramuleux , contenus dans

des cellules immergées dans une substance corticale recouvrant

un axe pierreux formé d'articulations calcaires ramifiées , et sépa-

rées par des intervalles cornés d'oii naissent les rameaux.

Esp. la M. DiCHOTOME, M. Dichotomd ^ Isis Dichotoma.

La M. Encrinule, M. Encrinuîa , Mel. Ferticillata , Lamouroux;

M. Encrimila, L.

La M. Rouge, M. erythrœa. Ehrenb. Corail. Roth. Meeres, p. i3i.

GoRGONIA,p. 5o4.

M. Ehrenberg a distribué les espèces de ce genre tout autrement

que Lamouroux.

Il ne considère d'abord comme Gorgones proprement dites,

que les espèces oii les polypes ne sont pas disposés en séries, mais

forment des bandes latérales , de manière qu'il reste sur chaque

face une ligne intermédiaire lisse.

Il distingue ensuite , sous le nom de P/eroo^or^ia , les espèces oii

les polypes forment des séries linéaires doubles ou simples de

chaque côté, de manière que la tige et les branches sontbi , tri ou

quadri-ailées , ce qui lui fournit la division des espèces en trois

sections.

Quant aux espèces à loges saillantes que Lamouroux laissait

parmi les gorgones, ce sont pour M. Ehrenberg, et sans doute avec

raison
,
plutôt des Primnnoa, p. 5io.

Certainement il est à présumer que cette distribution des espèces

de gorgones est préférable à celle de Lamouroux j cependant nous

devons faire observer que M. Ehrenberg ne paraît malheureuse-

ment avoir vu vivantes qu'un petit nombre de ces espèces , et que

cependant, suivant lui, Novasystemata sine ammalculorum novâobser-

vatione, poësin , non sclentiam augent.

Antipathes, p. 5io.

M. Gray, dans une note des procès-verbaux delà Société Zoolo-
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gique de Londres pour i83:2, nous apprend que les polypes des

antipathes sont en tout semblables à ceux des gorgones, dont ils ne

diffèrent que parce qu'ils n'ont que six tentacules. Cependant
M. Ehrenberg, qui paraît ne pas les avoir vus , n'en propose pas

moins de retirer ce genre de cette famille , et de le mettre dans sa

classe des 5ri'020rt, qui correspond , à peu de chose près, à nos

Polypiaires.

VlRGULARIA, p. 5 14.

M. Sars , dans ses Observations sur les polypes des mers de

Norwège , a donné une bonne description avec figures de la V.

mirabilis de Muller, qui sert de type à ce genre de Lamarck.

Pennatula, p. 5 16.

M. Ehrenberg pense avoir distingué parfaitement cinq espèces

de pennatules proprement dites : malheureusement il ne dit pas

sur quels caractères repose cette distinction.

Rexilla, p. 519.

MM. Quoy et Gaimard, dans leurs Généralités sur les Mollusques

et les Zoophytes qu'ils ont observés dans la circumnavigation de

VAstrolabe , semblent portés à croire que ces animaux pourraient

bien être fixés à un certain âge j mais cela est assez difficile à con-

cevoir si les réuilles ont, comme les vérétilles et les pennatules

ordinaires, le sommet du bulbe percé de quatre orifices, origine

de leur système aquifère.

Ammothea , p. 522.

M. Ehrenberg, qui adopte ce geiue, le distingue essentielle-

ment des lobulaires, parce que les polypes sont rétractiles dans

des cellules verruciformes. Il définit deux espèces, l'une et l'autre

de la Mer-Rouge. 1° \a'A. Virescens. Savigny. Egypt. Polyp., t. 2, f. 6.

et Va. Thyrsoides, Ehr. p. 69.

Xenia, p. 523.

M. Ehrenberg admet dans ce genre deux espèces nouvelles de la

Mer-Rouge, qu'il nommeX Fuscescens, et X, Cœrulescens, à laquelle il

rapporte avec quelque doute VActinanthus Jloridns de M. Lesson,

et que M. Edwards considère comme le spongodes celosia, Less. lUust.

pi. XXI. M. Templeton (Trans. Z. Soc, Lond. T. 2. p. 25.pl. 5. f. 3.

8) a décrit une autre espèce , A". Desjardiniana (Ile-de-France).
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NErr^A, p. SaS. Au heu de ce mot, lisez Nephtye , Neptuy.i.. L«

IN. de Savigiiy est à supprimer, car la figure citée représeaie i'Jm-

mothea virescens citée plus haut (p. SaS).

C'est donc la N. innominata qui est réellement le type de ce

genre. M. Ehrenberg la nomme N. Savigny.

Anthelia, p. 524.

M. Ehrenberg a cru devoir former un genre distinct, qu'il

nomme Sympodiitm , avec les espèces d'Anthélies de M. Savigny ,

dont les polypes sont entièrement rétractiles , comme l'^. /"%'-

nosUf Savigny. Egypte. Polyp.pl. II, fig. G. Le Gorgonia Coraltoïdes tle

Pallas , Esper. tab. 3s
, et l'Jnthelia mbm de MuUer.

Alcyonidium, p. 52 5.

M. Ehrenberg assure que cet auimal est un polypiaiie . comme
nous en avions émis le doute.

\a'Alcyutiium pulmo
^ Esper. supplém. II. fîg., est le lypej d'un

genre que M. Ehrenberg nomme Halcjoniiun^ p. 56.

\JAlcyoniumficus ^ dont nous avions proposé de faire un genre sous

le nom de P«//wo/2c//a ^ doit passer, suivant M. Ehrenberg, parmi

les hydres ou être supprimé.

Massarium, p. 327.

M. Ehrenberg, qui a eu l'occasion d'observer un animal qu'il

croit être \Alcjonium massa de Muller, et en effet , dans les mêmes

lieux oii ce dernier a été observé
,
pense que c'est à tort, que Mul-

1er ne lui donne que six tentacules ; suivant M. Ehrenberg , il en a

huit, et pour lui, c'est une espèce du genre qu'il a nommé sym-

podium.

Spongilla, p. 584.

Ajoutez que nous nous sommes assuré sur des individus bien

vivans, que nous avait procurés M. Gervais, que la masse qui con-

stitue la spongillc;, est véritablement pourvue d'oscules et de pores,

un peu comme les véritables éponges.

M. P. Gervais a dernièrement adressé à l'Académie des sciences

(i835) des observations intéressantes sur ces singuliers corps orga-

nisés, dont il étudie l'histoire. Il s'est assuré par exemple, d'aboi d

quant à leur slruclure, que les Spougiiles ne sont réellement compo-
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«éea que de globules-colorés ounon par de la matière verte, suivant

que les masses étaient plus ou moins exposées à la lumière solaire

,

et de spicules, plutôt fusiformes allongés que polygones. Quant aux

prétendus œufs , il s'est assuré qu'ils n'ont aucun rapport avec

ceux des alcyonelles , non plus qu'avec ceux que M. Grant a ob-

servés dans les éponges marines. Une leur a jamais reconnu les

mouvemens dont ceux-ci paraissent être doués. Il croit au con-

traire, avec M. Link
,
que ces corps reproducteurs sont de véri-

tables sporanges, composés d'une enveloppe renfermant des globu-

les , et très faciles à observer , comme le montre la planche d'Es-

per (Spongiœj 25 A.). Cependant il n'a pu reconnaître le hyle^

dont ont parlé MM. Link et Raspail , la tache que ces observa-

teurs ont prise pour telle, étant quelquefois multiple. C'est à l'en-

droit de cette tache que se trouve l'orifice par lequel sortent les

globules, pour, en s'accumulant , augmenter la spongille mère,

ou aller donner naissance à de nouvelles masses.

Quant aux espèces que nous avons indiquées d'après Gmelin
,

M. P. Gervais croit s'être positivement assuré qu'elles sont toutes

nominales et qu'il n'y en a jusqu'ici réellement qu'une de connue.

Myrmegium, p. 537, lig. 7, lisez : tab. 6, fig. xa.

Tragos ,p. 542, ligne 00, au lieu de f. 5, lisez : pi. gS, f. 5.

Manon, p. 543, 1. 21, après fig., lisez: 5, et même ligne, au lieu de

fig. 4, lisez ; fig. 5.

Et dernière ligne, au lieu de Favosie , lisez : Favastrœa. V. p. 375.

Calcyphytes, p. 545.

Bertoloni avait déjà désigné ces corps organisés par le nom de

Geophjrtes.

A la liste des observateurs qui ont considéré les corallines

comme appartenant au règne animal, il faut ajouter M. Délie

Chiaje qui croit même avoir aperçu des filamens animés à la sur-

face du polypier. M. Link admet avec nous que ce sont des vé-

gétaux.

Jania
, p. 55o, 1. I b, au lieu de pi. 65, lisez ; pi. 96.

Flabellaria, p. 55 1, 1. 7, au lieu de pi. 65, lisez : pi. 96.

Amphiroa, p. 552, 1. 10, au keu de pi. 65^ lisez : pi. 96.



^ 685

Pencillus
, p. 553, 1. 17, au lieu de pi 66, lisez : pi. 97.

Galaxaura, p. 555, 1. 9, au lieu de pi. 66, lisez : pi. 97.

PoLYPHYSA, p. 557, 1. 9, au lieu de pi. 66, lisez : pi. 97, et 1. i5

après me'/n., ajoutez : II, p. 65.

UDOTEA,p. 558, ligne 7, au lieu de pi. 66, lisez : pi. 97.

Neoivieris, p. 56i, 1. 54, au lieu d^z/z, lisez : une.

Receptaculites, p. 572, 1. i5, au lieu de pi. 68, lisez : pi. 98.

Zoospermes, p. 573.

Depuis la publication de notre article sur ces êtres si controver-

sés, ils ont fait le sujet de recherches nombreuses, surtout en Al-

lemagne, qui ont eu pour résultat, de constater de plus en plus

leur animalité, et l'augmentation du nombre des animaux chez les-

quels on en a trouvés. Ainsi M. Raspail, dans ses observations sur

la liqueur spermatique
, p. 586 de son nouveau système de chimie

organique, s'est vu forcé d'admettre que ce sont bien des ani-

maux plus voisins du genre cercaire, que d'aucun autre , vivant

dans le sperme, comme les ascarides dans les intestins ; en ajou-

tant toutefois que ces animaux si simples en organisation pour-

raient bien n'être que des lambeaux de tissus des organes généra-

teurs, éjaculés avec le sperme.

Mais l'ouvrage le plus étendu qui ait eu pour sujet spécial , les

animaux spermatiques , est celui que présenta M. le professeur

Jos. Jul. Czermak , en extrait, à la réunion des naturalistes alle-

mands à Vienne, le 22 septembre i832, et qu'il publia en mai i833,

sous le titre d'Essai sur les SpermatoZoaires , mais que malheureuse-

ment nous ne connaissions pas, lors de l'impression de notre

Manuel, en. i834. L'auteur ne les envisageant d'abord que sous le

double rapport de la famille des microzoaires, à laquelle ils ap-

partiennent, et des caractères, sur lesquels doit être établie leur

classification 5 sous le premier rapport , M. Czermak , conclut à

ce que ces animaux doivent former un type particulier d'organi-

sation
,
parmi les entozoaires , et qu'ils doivent être partagés en

trois ordres :

i"» Les S, CÉPHALoÏDES. S. Céphaloïdea
,
qui ont le corps rond,

asciforme, ou sphérique , ou ovale, peut-être sans aucune trace
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d'appendices, ou de queue, comme sont ceux de tous les poissons,

et plusieurs de ceux des aunélides.

2°LesS. Uroïdes. s. Uroïdeuj qui doivent suivre nécessairement

l'ordre précédent, en ce que l'un des diamètres l'emporte beau-

coup sur l'autre, comme cela se remarque dans les zoospermes

des animaux mollusques, de la plupart des limaces, et de beau-

coup d'oiseaux.

3° Les S. CÉphaluroïdes. S. Céphaluroïdea^ qui se présentent sous

une forme renflée-sphérique , ovale ^ mais pourvus d'un appen-

dice, plus ou moins allongé, comme ceux qu'on remarque dans

tous les mamifères et dans la plupart des insectes.

En sorte que l'on peut retrouver dans ces trois ordres , les ana-

logues : le premier des monades, le second des vibrions, et le

troisième des cercaires de la classe des animaux infusoires.

Quant à leur origine, il me semble qu'il les regarde comme
ayant une certaine analogie avec les globules du sang

,
qui peu-

vent se présenter suivant l'auteur, sous les trois mêmes formes
,

ce qui confirme d'ailleurs sa manière de considérer le sperme

comme le sang de la génération , et lo sang comme la semence de

la nutrition.

M. Gzermak a en outre décrit et représenté un certain nom-

bre d'espèces de zoospermes
,
qui n'avaient pas encore été figurés

;

mais toutes proviennent d'animaux vertébrés.

Au contraire , c'est justement des zoospermes des aniinaux in-

vertébrés seulement, que M. le docteur Charles Téodore de Sie-

bold s'occupe dans sa dissertation , insérée dans les archives de

MuUer, pour i836. En effet, il n'y parle que de ceux des crusta-

cés , des insectes et des mollusques gastéropodes. Gomtne résul-

tat principal de son travail , il admet que les zoospermes sont pour

la très grande partie capilliformeSj quelquefois également amin-

cis aux deux extrémités, mais quelquefois aussi renflés à l'une

d'elles; en sorte qu'ils appartiennent tous à l'ordre dos VroUlea ,'de

M. Gzermak. M. Siebold , leur a remarqué trois sortes de mou-

vemens; le premier de toute la masse que ces zoospermes capil-

laires forment dans le testicule ou le canal déférent, le second de

chaque zoosperme , à droite et à gauche en serpentant ; et le troi-

sième, d'entortillement , et formaiil aiusi une sorle de boucle à

chaque extrémité.
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Dans le type des entomozoaires, M. de Siebold a observé les

zoospermes de plusieurs espèces de différens ordres d'hexapodes
,

de VEpeîra diadema
,
parmi les octopodes , de VAstacus Jluviatilis dans

les décapodes , de la crevette et des cloportes parmi les tètrndéca-

podes, du lumbricus terrestris àdins les chétopodes, et du branchiobdella

astaci {noire genre Microhdella) dans les apodes extérieurs , enfin

des TKn'm injlata et depressa parmi les intestinaux.

Dans le type des malacozoaires , M. de Siebold a étudié les ani-

malcules spermatiques des paludines, lymnées,physesj plauorbes,

hélices , bulimes^ ambrettes et limaces.

Enfin M.Wagner qui a également admis (Wiegman's Archives i8-

35
,

pi. 3) que ces animaux ne sont que des entozoaires , les a re-

connus chez les balanes et même chez les actinies.

Ainsi , comme résultat général , les animalcules spermatiques

zoospermes ou mieux spermatozoaires, seraient décidément, comme
nous l'avons admis, des animaux intestinaux, formant non-seu-

lement, des espèces diflférentes , mais même des genres diffé-

rens , rappelant par leurs formes les trois sections principales des

entozoaires.

P. 586 et siiivantes; au lieu de pi. 88 , lisez : Atlas
,
pi. 98.

StrOBILE, Strohila ; p. 66 1.

Ajoutez à ce que nous avons dit du Strobila et du Scyphistoma de

M. Sars, p. 680, que de nouvelles recherches lui font admettre que

le second de ces animaux [Beskrivelser
, p. 16), n'est que la portion

tentaculée du premier, vue isolément.

Au Muséum de Paris, décembre i83r>.
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Microzoaires Apodes .... 180

Microzoaires Apodes Ascarid. . i85
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Microzoaires Apodes Planaires.

Microzoaires Hétéropodes . .

Millepora

Millépores

Miniade .... Sig (Obs.)

Minyas 3 19 (Obs.)

Mnemia iSa

Mnémie i52

Molpadia 65

1

Monade
Monas • .

Mmioceros .

Monocraspedon .... 662
Monolahis

Monomyces .

Monostyla

Monotrocha,

Montastrea , ... . . 374
Monticulaire . . . . 363-

l'agee

180

162

400
400

667

667
643
643
(E.)

179

179
627
(A.)

627
669
627
626

n
671

Monticularia . . . . 363-671

Montipora ....... 388
Montipore 3^8

Montlivaltia 336-668

Montlivaltie .... 336-668

Monura 626
Mopsée 681
Mopsea 681

Moschata 3 18

Moschate ..•.,.. 3i8
Mulleria, . . igS (C.) 65 1 (C.)

Muricea ^09
Muricée 609
Myriapora 4*7
Myriapore 427
Myrmécie 537
Myrmeciwn 55^
Mystacodella . . . . 177 (F.)

Myùlene i65 (B.)

N.

Nacelle i3i

Navicula 6a 3

Neîs 645
Nematophytœ

,

56a
Nématophytes 562
Hemertesia , . , . 486 (Obs.)

Néoméris 56o
ISepthya 52 3-683

Nepthye 52 3-683

Noctîluca I40-646

Noctiluque 140-646

Norops 627
Notamia 461 (Obs.)

Noteus 627
Notommata ...*.. 627
Nucléolite 206
Nucleolites ^. 206
NuUipores 60 3

o.

Obelia (Arachn.) 281, (Millep.) 423
Obélie 281
Oceania 280-661
Océanie 280-66

1

Ocellaire 43o
Ocellarîa 43o
OcuUna 382-672
Oculine 382-672
Oc>Toe(Ciliogr.) . . . tér5-643

Ocyroë (Arachn.) 291
Ombellulaire 5i3
Opkiura ; . 242
Ophiure 242
Ophrydia 176 (A.)

Ophrydlum 628
Ophtyocerca 6a 5

Ophryoglena 623
Orbitolite 4x1
OrbitoUtes 4 1

1

Oreillers 237 (A.)

Orythia 286
Orylhie 286
Oursin...... 226-654
Ovulite 439
Omîtes 439
Oi>um 202 (C**)

Oxytriche 174 (Obs.)
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P.

Pages

Palmasléries a 37 (B.) Physogrades (les)

Palmipes 237(6.) Physsopliora

Palmipora Spi "

Palmipore 3g i

Palmulaire 442
Palmularia 44^
Paludicella 679
Paljtlioè 33o (Obs.)

Pandora 145-645

Pandore 1 45-645
Pandorina 621

Pantotrichum 622
Paramécie 175
Paramecium 175
Pasythcea 485 (B.)

Pavonia 365-671

Pavonie 365-671

Pectoralina . . . . i85 (Obs.)

Pedicellaria 680
PediceLlina 676
Pegasia 281

Pégasie 281

Pe/a^/a (Arach.) 3oi

Pélagie (Polyp.) 4io
Penicillus 553
Pennatula ..... 5i6-68s
Pennalulaires 5i2
Penualule 5 16-68 2

Penlacrine .... 257-254-657
Pentacrinus . . . 257-254-657
Pentagonites 2 58
Pentastéries .... 239 (E.)

Pentrémile. 264
Pentremites 264
Peridimîum , 62 a

Peritricha 177 (D.)

Phacellophora 662
Pherusa 4^3
Phéruse 453
Phialina 177 (H.)

Phorcynia 273
Phorcynie 273
Phyllopora 672
Phylodina - 627
Physale 1 12-635

Pkysalus 112-635

r..ges

. II 1-634

.... it5-63(>

Physsophore .... 11 5-636
Phytocrine 254-657
Phjtocrinus 254-657
Pinceau 553
Placentule . . . . - . 217
Plagiotrique , . . . 177 (E.)

PlascGTiia 174 (Obs.)

Platastéries . ...» 288 (D.)

Plalycrinites 262
Platycrinites ...... 262
Platygyra 670
Pleurobrachia . . . 149 (Obs.)

Pleiirotrocha 6a6
Plexaura 5o8
Plexaure 5o8
Plumatella 490-678
Plumalelle 490-678
Plumulaire kli'^T}
Plumulana 477-677
Pocillopora 898
Pocillopore 398
Polycérodermaires . . 187 (Obs.)

Polyphyllia 339
Polyphyllie 33^
Poljphysa 55^
Polyphyse SS'j

Polypiaires Sgg
Polypiaires douteux .... 489
Polypiaires membraneux . . 426
Polypiaires nus 494
Polypiaires operculifères . . 426
Polypiaires pierreux .... 400
Polytoma (Dipby.) .... 689
Polytoma (Microz.). . . . 620
Polyptera 648
Polythoë 668
Polytrema 4lo
Polytrème 4 10

Polytripa 44o
Poiytripe 44©
Polytrocha 626
Polyxène ..... 378 (C*)

Porite 395
Parités SgS
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Pages Pagrs

Porpita 3 06-664 Pseudopodes 62

3

Porpitc Zo6S6l^ Psolus. .191 (A.) 196 (Obs.) et 65o

Potériocrinite 2^9 Pterodina 627
Poterîocrinites -x^c^Pterogorgia ...... 681

Praia i^^j-^l^G Ptygura 626

Primnoa 5io Pulmogrades ^71-659

Proboscidactyla . . , . 663 (D.)|Pulmonelle 5a6

Proboscidia i65 {C.) Pulmonellum 5a6

Protée iS3-6^'j Puslulipora 4i*

Proteus 183-647 Pustulipore 4*^
Protomedea i2i-638|Pyramide i36

Protomédée iai-638 Pj/amw ï36

R.

Racémide fi3g'Rhizophyse .'^'.
. . . 117-636

Racemis 63g B/iizostoma , 297
Haphanella .... 17$ (Obs.) Rhizostome 297
Rataire 'SoS Rhizoxenia 680
Rataria 3o5 Rhodocrinite .... a6i-65g

Rattulus 6i'^\Rliodocrinites .... 26t'659

Ratule i6g Rhodophysa 123-636

Ratulus 169 Rhodophyse 123-636

Réceptacuiite 572|Rosace 140-646
Receptaculites S''j^ Rosacea 140-646
Renilla 5 1 8-682 '^o/i/cr 625 et 627
Renille 5i8-682 Rotifères i63

Retepora 433 Rubule 4^5
Rélépore ^33 Rubulus . ^iS
Rhizophysa 117- 63 61

S.

Sacculina 469 (B.) Scutelle 219
Salacia ^S-j Scyphia 537
Salade. . - 487'ScyphjiB 537
Salgeia .

' 635 Scyphcstoma 680-687
Salicornîa 1^55 (A.)jSérialaire 475
Salpina ôi-] Serîaiaria 47^
Saphenia 287 {K.) Seriatopora 897-672
Sarcinula •.-.... 848-670 Sériatopoie 397-672
Sarcinule 348-670 Sertulaire 480
Scaridium 6-2.'] Sertularia 480
Schizotrocha . . y, . . . 626:Sertiilariés . . , 465-472-676
Scutastéries 238 (D.)^ Siderasirea 370 (F.)

Scutelia ixg Sideropora 384
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Pages

Sidéropore 384
Siphonia 536
Siphonie 536
Solastéries 241 (F*)

Spatangue . . , . , 2oo-653
Spatangus ..... 200-6 53
Sphœrosira 622
Spinopora 4i5
Spinopore /ii5

SpiriÙum 622
Spirodiscus 622
Spongia 529
SpongUla . . . . , .533-683
Spongille 533-683
Spongodes 682
Sporadopyxis 677
Squamella . . . i65(D)et62 7
Staurophora 663
Stellérides 2 33
Stentor 624
Stentorea . . , . . 171 (D.)

Stephanomia .... 119-636
Stéphanomie . . . . 119-636
Stephanops fiaô

Sthenonia 291

Pagei

Sthénonie 291
Stichopus 65 1

Stipula ....... 676
Stravolœna ' 7 7 (G )

StrohUa 661-687
Stromatopora .... 413-673
Slromatonore .... 413-678
Strombasîrée , . . . 376 (K.)

Strombodes 876 (K.)

Stylina 35i
Styline 35i
Styionichia 6^5
Stylopora 385
Stylopore 385
Sulculéolaire i38
Sulculeolaria i38
Sympodium 683
Synantheria . . . . 171 (A.**)

Synchceta 627
Sjncorina 676
Synedra 6a 3

Sjringites 673
Syringopora 353
Syringopore 353

Telesto 498
Térebellaire 409
Terebellaria 409
Téthie 544
Tethium 544
Tetragona 1 38-639
Tétragone 1 58-639
Thallasianthe 821
Thallassiantlius 32

1

Tkaumantias .... 2§j^66i
Thamtiastrea, . . . . 372 (b.)

Théone 408
Theorus ....... 627
Thoa . , 488
Tliyone ...... 198 (C.)

Tibiana 469
Tibiane . 469
T'desia . 4t5
TUésie 4i5

Tima s . 286
Tiatinnus 624
Trachelina , . . . i' . 182

Tracheline 182

Trachehus 624
Tragos 54a
Triarthra 627
Tricellaire 458
Trlcellaria 458
Trichocercus 167
Trichocerque 167
Trichoda 176-647
Trichode 176-647
Tricliodina . . . , h . 624
Trichodiscus 624
TridacophyUîa . . . . . 362
Tridacophyllie 862

Tubastrées 368 (D.)

Tubipora 5oo*-68o



693
P-iges

Tubipore ..... 5oo-68o
Tubjporés 496
Tuhiporites .... 4o3 (Obs.)

Tubiporœa 496
Tubulaire 469
Tubularia 469
Tubulariés 467
Tuhulipota 4^4
Tubuliporés 42a

Pagei

Tulipaire .:.:... 485
Turbaus 23 1 (A.)

Turbinaslrées . • . . 872 (b.)

Turbinella . . . . X70 (Obs.)

TurbinoUa 341—669
Turbinolie 341-669
Turbinolopsis .... 343-669
Ty i83 (Syn.')

Typhlina 627

u.

Udùtea 558
Udotée 558

Umbellularia 5i3
Unicellaire 461
Unicellaria 461
Urceolaria 171 (C.)

Urocentrina 621
Uroleptus 62 5

Urostyla 62 5
Urticina , 665
Uvella . . . . 178 (Obs.) et 6a i

V.

Vaginicola 171 (B.)

Faginopora 441
Vaginopore 441
Velella 3o4-663
Velelle 3o4-663
Vérétille 5i8
Veretillum 618
Ferticillopora 435
Verticillopore 435

Vibrion 1 85 (Obs.)

Vinculaire 454
Vincularia 454
Virgulaire 514-682
Virgularia 5 14-682
Volvoce 178
Volvox 178
Vorticella .... 170 et 623
Vorticelle 170

w.

JValkeria 497 (Obs.)

X.

Xenia ...;,. 5a3-68a|Xénie

Y.

Ypslstomon 176 (B.)

5a3.68a
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Z.

Pages

Zoanlhaires ...... 3o8
— Coriaces .... 828
— Mous 3iy
— Pierreux . . 33 1-668

Zoanthe 328

Zoanthus 828-668

Zoobotryon 680
Zoocladium , . . j . . 624

Pa

Zoodotryon 626
Zoophytaires 496
Zoophytaires Sarcinoïdes . . 5 19
ZooPHYTEs (les) IIO
ZoosPERMES (lès) .... 573-685
Zygodactjla 660
Zygotrocha 227



ERRATA DU BISCOURS.

Page 2, ligue 25, au lieu de : n'appliquait cependant ce nom qu'à une^

lisez : n^appelàit cependant ainsi qu^une.

actinos, mettez: génitif de (xxTiq.

subsceciva, lisez : subseciua.

physogastres, iisez : physogrades.

actinies, lisez : actinozoaires.

prœbuccale, lisez : prébuccale,

elle.

pour ligue 3o.

«n, lisez : une.

amplyophjs^ lisez : amblyophis.

spheerosina, lisez : sphœrosira.

eudoninUy lisez : eudorina.

enastrum, iisez : euastrurn.

cocionema, lisez : cocconema.

endérodèleSy lisez : entérodèles.

ophnydium^ lisez : ophrydium.

ces, lisez : les.

holothria^ lisez ; kolothuria.

entragues lisez : entroques.

aussi, lisez : et aussi,

moitié j lisez : à demi.

M. Belle Chiaje a, lisez : MM. Délie

Chiaj'e et Sars ont.

3 —


